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SUITE 

DE  LA  PREFACE 

ENcre  les  petits  Ouvrages  déjà  imprimez  de 
Dom  Mabillon  ,  celui  qui  le  premier  paroîc 
de  nouveau  dans  ce  fécond  Volume  ,  eft  un  Dif- 
cours  fur  les  anciennes  Sépultures  de  nos  Rois  , 
qu'il  lût  dans  l'Académie  des  Infcriptions  Se  Belles 
Lettres  le  25".  Avril  1702.  Il  n'y  defeend  pas  plus 
bas  que  Charlemagne.  M.  l'Abbé  Bignon ,  après 
avoir  vu  en  particulier  ce  Difcours  ,  mandoit  à 
l'Auteur  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  hon- 
neur à  l'Académie,  qu'il  en  feroit  le  plus  bel  orne- 
ment, Se  que  par  la  leclure  de  cette  pièce  ,  il  re- 
jalliroit  lur  l'Académie  une  partie  de  l'admiration 
Se  des  applaudiffemens  que  méritoient  Se  que  s'at- 
tiroient  toujours  tous  fes  Ouvrages.  Je  n'ai  rien  à 
ajouter  à  cet  éloge.  Tout  le  monde  fait  quel  pré- 
jugé c'eft  en  faveur  d'un  Ouvrage,  qu'un  éloge  de 
la  part  de  M.  l'Abbé  Bignon. 

La  Lettre  fur  le  premier  Inflitut  de  Remire- 
mont  ,  laquelle  vient  après ,  D.  Mabillon  l'écrivit 
pour  fe  juftifier  de  ce  que  les  Dames  de  cette  il- 
luftre  Maifon  avoient  avancé  dans  un  F.xclum  , 
qu'il  n'avoit  ofé  alfùrer  qu'elles  euffent  été  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît,  Se  qu'il  avoit  dit  au  contraire 
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que  des  le  neuvième  fiéçle  elles  étoient  Chanoinef- 
(es  féculieres.  Cette  Lettre  a  été  fort  eftimée.  On 
n'y  a  oppofé  que  de  vaines  fubtilitez  :  comme  pat 
exemple,  que  l'Abbefle  à  la  vérité  fait  les  trois 
vœux ,  mais  (ans  Noviciat  7  que  fi  l'Abbaye  eft  dé- 
nommée de  l'Ordre  delaint  Benoît,  c'elt  par  une 
dévotion  particulière  &  pair  forme  d'affiliation  5 
que  l'Egliie  de  Remiremont  ne  s' eft  titrée  de  l'Or- 
dre de  laint  Benoit ,  que  par  un  pur  effet  de  révé- 
rence envers  cet  Ordre  ,  dont  la  fainteté  étoit  alors 
au  fupreme  degré  5  que  fi  l'on  parloic  à  R-emire- 
mont  de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  ce  rr  étoit  que 
parce  que  les  Abbeiïes  faifoient  leurs  vœux  fous 
cette  Régie  ;  que  les  mots  de  Monaftermm  y  Mo- 
nules  y  Suuïlimoniales,  ne  fignifioient  autrefois  que 
des  Communautez  pieufes  ,  où  l'on  vivoit  dans  une 
continence  volontaire.  Qu'eft-ce  que  ces  frivoles 
échapatoires ,  fi  on  les  met  en  parallèle  avec  les 
preuves  de  D.  Mabillon  ?  preuves  tirées  des  monu- 
mens  les  plus  authentiques ,  des  Hiftoriens  du  tems, 
de  la  fondation,  des  vœux,  des  obfervances,  de 
la  forme  des  habits ,  des  Bulles  des  Papes ,  des 
Chartes  des  Rois ,  &c.  Pour  bien  juger  de  ce  dif- 
férent ,  il  faudroit  remonter  en  efprit  jufqu'au  quin- 
zième fiécle.  Si  alors  on  eut  intenté  procès  aux 
Dames  de  Remiremont  ,  Se  qu'on  eût  prétendu 
qu'elles  étoient  féculieres ,.  je  demande  ce  qu'euf- 
fent  prononcé  les  Juges  fur  un  plaidoyé  tel  que  ce- 
lui de  D.  Mabillon;  Or  il  n'eft  queilion  ici  que  d'é- 
claircir  l'ancien  état  de  cette  Abbaye.  Car  fur  le 
pied  ou  elle  cfl  maintenant  p  l'Abbeile  auroittort, 
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fous  prétexte  que  cette  Maifon  a  été  Binée iftine, 
de  s'arroger  tous  les  droits  &  l'autorité  fouveraine 
des  Abbeffes  de  cet  Ordre  ,  fans  le  eonfentement 
de  fon  Chapitre.  Les  Dames  ne  font  entrées  là 
que  pour  y  être  Chanoinefles.  Il  femble  que  l'on 
ne  doit  exiger  d'elles  que  l'obfervation  des  loix  qui 
y  étoient  établies  au  tems  d-e  leur  réception.  Elles 
ne  font  point  vœu  d'obéir  à  l'Abbefîe  ->  on  ne  peut 
donc  les  obliger  par  aucune  loi  de  la  reconnoître 
pour  martrefTe  abfoluë.  Celle-ci  à  fes  régies ,  les 
Dames  ont  les  leurs  :  que  toutes  fe  renferment  dans 
ces  bornes ,  &  il  n'y  aura  point  de  procès.  Il  vau- 
droit  mieux  ,  ce  femble  ,  que  les  Dames  s'en  tinf- 
fent  là ,  que  d'obfcurcir  l'hiitorrc  de  leur  Maifon 
par  de  vains  détours,  qui  ne  peuvent  tromper 
qu'elles ,  tant  la  violence  qu'ils  font  aux  termes  des 
Hifforiens  ell  manifefte.  Pourquoi  fe  piquer  d'une 
origine  que  l'on  n'eut  jamais?  Il  n'elT:  pas  honteux 
pour  une  Maifon  d'avoir  été  Bénédiéline.  Et 
quand  cela  feroit,  toute  la  honte  retomberoit  fur 
les  premières  qui  auroient  préféré  la  vie  mol!e  à 
la  vie  pénitente  ,  Se  non  fur  celles  qui  leur  ont  fuc- 
cédé  ,  fans  fàvoir  d'où  leurs  Mères  étoient  dé- 
ehues.  Mais  quand  on  auroit  quelque  coniufron 
en  jettan-t  les  yeux  fur  la  pierre  dont  on  a  été  dé- 
taché ,  loin  de  renoncer  pour  cela  à  fon  origine  ? 
ee  devroit  être  un  motif  pouf  nous  faire  fouhaker 
un  état  auiïi  faint ,  ou  du  moins  pour  nous  enga- 
ger à  compenfer  par  la  fidélité  à  nos  devoirs  les 
aulléritez  que  nous  n'avons  pas  le  courage  d'em- 
bfaifer. 
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La  Réponfe  &  la  Réplique  aux  Chanoines  Ré- 
guliers font  encore  deux  Pièces  de  Jurifprudence 
Eccféfiaftique*     Les  Bénédictins  avoient   été  de 
tems  immémorial  en  poifèflion  de  précéder  dans 
les  Etats  de  la  Province  de  Bourgogne  ks  autres 
Réguliers  5  place  qui  leur  avoic  été  donnée  ,  parce 
qu'entre  autres  titres  ils  font  en  effet  ries  plus  an- 
ciens Réguliers  de  la  province  ,  Se  qu'entre  deux 
Societez  Régulières  le  moyen  le  plus  naturel  pour 
abréger  le  Cérémonial ,  c'eft   de  les  placer  félon 
leur  rang  d'antiquité.  Ce  fut  je  -crois  en  1687.  <pe 
les  Chanoines  Réguliers  commencèrent  à  penfer 
que  la  dernière  place  ne   leur  convenoit  pas.    A 
la  première  féance  ils  fe  mirent  à  la  droite  après 
le  Clergé  féculier ,  Se  opinèrent  par   conféquent 
avant  les  Bénédictins.    Le  Prélldent  ne  fit  pas  re- 
flexion à  cette  entreprife.    Elle  choqua  les  Béné- 
dictins ,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  rien 
dire,  avant  que  d'avoir  confultéfon  Alteffe  (  Mon- 
iieur ,  Duc  d'Orléans  )  fur  cette  nouveauté.  L'Af- 
femblée  congédiée  on  prit  des  mefures.    Le  len- 
demain matin ,  on  reprit  les  mêmes  places.    Mais 
le  Préfident ,  ayant  que  d'entrer  ,  ayant  fait  appel- 
ler  les  Chanoines  Réguliers  au  Parquet  ?  leur  com- 
manda de  la  part  de  fon  Alteffe  Se  en  préfence  des 
autres  Evéques,  de  .reprendre  leur  ancienne  place 
au  coté  gauche.    Cet  ordre  leur  déplut.    Ils  aimè- 
rent mieux  ne  plus  paroître  dans  la  Chambre  ,  que 
de  s'y  foumettre.    Ils   fe  préfentérenc  enfuite  au 
GreHier  pour  faire  charger  le  Regître  de  la  féance 
qu'ils  avoient  occupée  à  la  droite  dès  l'entrée  des 
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Etats.    Mais  ils  avoient  été  prévenus,  Se  par  ordre 
du  Préfident  le  Regître  étoit  déjà  rempli  de  l'or- 
dre des  féances ,  où  ils  étoient  placez    dans  leur 
rang  ordinaire  après  les  Bénédictins.    La  lignifica- 
tion qu'ils  firent  enfuke  fut  également  inutile.     II 
fut  défendu  de  l'inférer  dans  le  Regicre.    Débou- 
tez par  les  Etats  mêmes  du  rang  qu'ils  y  vouloient 
occuper,  ils  en  appelèrent  au  Roi  Se  au  public  j 
au  Roi  par  des  Requêtes  *  au  public  par  des  Fa- 
ctums ,  où  l'Etat  Monaftique  ne  parut  pas   afTez- 
ménagé.    G'eft  à   ces  Faclums   que  D.  Mabillon 
répond  dans  les    deux  Ouvrages  qu'on  a  fait  ici 
réimprimer.    L'Etat  Monaftique  y  efl  eftimé  fon 
jufte  prix.    On  y  éclaircit  l'origine  des  Chanoines 
Réguliers.    Il  s'y  trouve  d'excellentes  recherches 
fur  la  Gléricature  ,  les  fonctions  Se  les  prérogatives- 
de  lune  Se  de  l'autre  Profeiïion.    La  politeffe  Se  la 
modération   y   régnent  d'un  bout  à  l'autre.    Par 
tout  on  s'aperçoit  que  la  modeftie  de  fAuteur  n'o- 
béit qu'avec  peine  à  fon  amour  pour  la   vérité  , 
qu'elle  fouftre  à  fbutenir  une  préféance  qu'il  croit 
due  à  fon  Ordre,  &  que  perfonnellement  parlant, 
il  prendroit  volontiers  la  dernière  place.    Telle  efl 
nffurément  la  difpofition    de  tous  fes  Confrères. 
De  particulier  à  particulier ,  il  n'y  a  pas  un  Béné- 
dictin qui  ne  fe  croye  fort  au  deffous  d'un  Cha- 
noine Régulier  ,  Se  qui  ne  fe  falFe  un  plaifir  Se  un 
devoir  de  lui  céder  en  tout.    D'Ordre  à  Ordre  , 
de  Maifon  à  Maifon,  quoique  le  cas  foit  différent, 
on  ne  verra  jamais  les  Bénédictins  troubler  l'ordre 
établi  dans  les  differens  Diocéfes ,  Se  ils  fuivront 
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avec  autant  de  joye  à  Nevers  les  Chanoines  Ré- 
guliers ,  qu'ils  les  précéderont  dans  les  autres  Villes 
du  Royaume.  En  effet  à  quoi  bon  toutes  ces  diC- 
putes  de  rang  &  de  préféance  ?  Le  monde  ne  con« 
noît  pas  la  vérité  de  cette  maxime  préchée  par  les 
Payens  mêmes,  qu'il  n'y  a  de  noblefTe  que  la  ver- 
tu ,  c'eit  à  nous  de  la  lui  faire  connoître  par  notre 
exemple.  Difputons.de  retraite,  de  régularité,  d'a- 
mour 5c  de  zélé  pour  les  bonnes  études  5  qu'il  n'y 
ait  jamais  en  ce  genre  ni  paix  ,  ni  trêve  entre  nous. 
Plus  nous  nous  opiniâtrerons  à  nous  furpafler  lç$ 
uns  les  autres  de  cette  manière  ,  plus  nous  édifie- 
rons lEglife  ^  plus  nous  lui  ferons  utiles  :  au  lieu 
qu'une  difpute  de  préféance  ne  fied  pas  à  deux  So- 
cietez  engagées  par  vœux  à  fuivre  Jes  confeils 
Evangéliques. 

Le  fujet  du  Traité  qui  fuit  de  la  Mejje  &  de 
lu  Communion  efc  le  terme  de  Communio  Jancla  , 
dont  S.  Benoit  fe  fert  dans  le  chapitre  xxxvn  j.  de 
(à  Régie.  TeHe  en  efU'hiitoire.  Dom  Claude  Laa- 
celot,.dans  une  Differtatioû  fur  l'Hemine  _,  avoic 
cru,  fur  l'autorité  de  prefque  tous  les  Commenta- 
teurs de  la  Règle  sainte  ,  que  ce  terme  deyoit 
s'entendre,  non  d'une  communion  de  charité  Se  de 
prières  ,  mais  de  la  Communion  Euchariftique. 
Apres  un  entretien  qu'il  eut  avec  M.  de  Barcos  fon 
Abbé  fur  ce  point,  il  .changea  de  fentirnent ,  Se 
foutint  dans  une  féconde  édition  donnée  en  169%. 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  foutenu  dans  la 
première.  Les  raifons  de  M.  de  Barcos  ne  convain- 
quirent pas  D.  Mabjllon,    II  entreprit  de  faire  voir 

par 
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par  les  ufages  des  anciens  Moines  ,  par  la  Régie 
même,  6c  par  fes  Commentateurs ,  que  D.  Lance- 
lot  avoit  été  trop  facile  à  perfuader.  Pendant  qu'il 
travailioit ,  parut  une  Traduction  Françoife  de  Ja 
Régie.  Comme  dans  l'avertifîement,  qui  étoit  de 
D.  Claude  de  Vert  ,  il  y  avoit  quelques  nouvelles 
preuves  de  l'opinion  de  D.  Lancelot,  D.  Mabillon 
ne  crut  pas  les  devoir  lailTer  fans  réponies.  C'efl 
la  matière  de  l'addition  au  Traité.  Deux  ans  après 
on  vit  une  Dijjertattonfur  les  mots  de  JVfc/Je  O*  de 
Communion  ,  où  D.  Claude  de  Vert  ,  qui  en  efl 
Auteur  ,  prétend  réfuter  tout  ce  que  D.  Mabillon 
avoit  dit  contre  D.  Lancelot  6c  contre  lui.  On  y 
fait  femblant  de  ne  connoître  pas  l'Auteur  du  Trai- 
té. A  en  juger  par  les  manières ,  on  n'ufe  de  ce 
tour  que  pour  prendre  le  large,  6c  fe  tirer  d^s  é- 
gars  9  que  fembloit  exiger  la  réputation  de  l'Auteur 
que  l'on  attaquoit. 

Refle  enfin  la  Lettre  à  Monjeigneur  l'Evèque  de 
Blois  touchant  le  dijeernement  des  anciennes  Reliques, 
On  ne  rend  pas  juibice  à  D.  Mabillon  fur  ce  peiit 
Ouvrage.  On  s'imagine  que  fon  but  y  a  été  de  ju- 
itifier  la  vérité  de  la  Larme  de  Notre- Seigneur 
que  l'on  croit  conferver  dans  l'Abbaye  de  la  fainte 
Trinité  à  Vendôme  ,  6c  rien  n'elt  plus  mal  fondé. 
Il  reconnoît  lui-même  en  plusieurs  endroits  la  dif- 
ficulté qu'il  y  auroit  de  le  faire  ,  6c  il  iavoit  autant 
que  perfonne  combien  devoit  être  fufpecl  tout  ce 
qu'en  fait  de  Reliques  nos  Croifez  avoient  reçu  des 
Grecs.  Il  ne  s'agit  du  tout  dans  cette  Lettre  6c 
dans  le  Mémoire  qui  la  fuit,  que  de  défendre  la 
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bonne  ioy  des  dépofitaires  de  cette  Larme  contre 
les  calomnies  atroces  d'un  Critique  impétueux  qui 
cher  choit  querelle  à  toute  la  terre  5  de  faire  voir 
que  les  régies  qu'il  donnoit  pour  le  difeernement 
des  anciennes  Reliques  étoient  faunes  y  injuftes  Se 
téméraires ,  6c  de  décréditer  les  exemples  iur  les- 
quels il  les  appuyoit.  Il  y  pofe  aufïi  d'autres  ré- 
gies pour  ce  difeernement ,  &  il  le  fait  avec  une 
fagefle  &  une  prudence  qu'on  ne  peut  trop  louer» 
Ces  régies  reiferrent  la  critique  dans  ua  terrain 
bien  étroit  :  Ne  feroit-ce  pas  cela  même  qui  d£~ 
plairoit  aux  Cenfeurs  de  D.  Mabillon  ? 
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D.  J.MABILLONIL 

ITINERARIUM      BURGUNDICUM, 

ANN  I       M.   DC.    L  XX  XII. 

UM  multa  in  variis  itineribus ,  qux  vel  in 
Belgium  ,  vel  in  Lotharingiam  ,  aliafque 
Galiiarum  partes  rei  litterarix  causa  ab 
aliquot  annis  confecimus,  à  nobis  obfervata 
fine ,  qux  vel  feripta  in  adverfariis  refidenc 
defechi  occafionis  qua  proferantur  j  vei 
non  feripta  è  memoria  identidem  excidunt  ;  in  animum 
induxi  ea  qua:  in  Burgundico  itinere  ante  biennium  obfer- 
vatione  diçrna  vidimus  aut  lecimus  ,  in  commencarios  di- 
gerere  ,  tum  In  qualecumque  fubfîdium  rei  litteraria? , 
tum  ad  reddendam  litterarum  cukoribus  itineris  noftri 
rationem. 

EgreïG  excivitate  Pariïîaca  ego  fociufquemeus  Dom- 
nus  Michael  Gcrmanus  die  Jovis  xvi.  menfis  Aprilis, 
infra  fecundam  poil  Pafcha  hebdomadam  ,  ipfa  die  ve- 
nimus  Milidunum,  quod  cft  opidum  ad  Sequanam  de- 
cemfupra  Parilîosleucis ,  hofpitiorecepti  in  noilrum  Coc- 
nobium  S.  Pétri  fuburbanum  ,  ubi  quondam  fxcularis 
Abbas,  tum  monachus  fuit  Phiiippus  de  Salianis  Arver- 
nus ,  Francifci  primi  Galiiarum  Régis  Pra:ceptor.  Inde 
habuimus  libellum  de  miraculis  S.  Leonii  Confefloris  au- 
ftore  Gualtcrio  monacho  ejus  loci  ,  ubifacrx  cjus  Sancli 
R.eliquiae  allervantur. 

Tom.  II.  A 
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Poftera  die  Senonas  profecturi ,  in  medio  itinere  fub- 

ftitirnus  Monailerioli  ad  confluxum  Icauns  in  Sequa- 

nam:  ac  deinde  Icauna:  marçinem  furfum  legentes    Se- 

nn^  nouas  acccffimus ,   ubi  Dominica  die  fequenti  moras  eei- 

°  n  •    i  •        \  1-1/1  ri  n 

mus.  Per  id  tempons  a  nobis  luitrata  lunt  duo  ex  noltris 
monafteria  SanctxColumba:,&  San&i  Pctri  Vivi  (fie  vo- 
cant]  atnbo  in  fuburbiis  pofua.  In  Monafterio  S.  Colum- 
bx  tumuli  lapidei  S.  Coiumbx  Virginis  ,  &  Martyris,  ac 
S.  Lupi  Epifcopi  Senonenfis  confpicui  (une  :  ac  Rodulfï 
Régis ,  feu  potins  regni  (ub  Carolo  legitimo  Rege  inva- 
foris ,  (  quem  ibidem  fepultum  fuiffe  confiât  )  fepulcrum 
non  apparer.  Inarchivis  legimus  diploma  autographum 
Hugonis  Régis  ,  concefTum  Gunùoni  Abbaù  monajlcril 
VomnA  Colwubx  Virginis  ,  çjr  Martyris  ,  fèv  "Domni  Lupi 
Chrijfi  Confcjforis  ,  qiiod  efi  conflruclum  in  fuburbto  civitatis 
Senonum  :  quo  diplomate  bona  monafterio  concéda  con- 
tirmantur  anno  i.  regni  Hugonis,  fubfcribente  Rotberto 
ejus  lilio  ,  quem  fequitur  Rotgerius  Notariés  Régis.  Periic 
regium  Hugonis  fitrillum  :   fed  inteçrum  efl  monogram- 

DSC  O  D 

ma.  In  monafterio  S.  Pétri  infignis ,  ell  crypta  fub  altari, 
ubi  Beatorum  Sabiniani  ,  £c  Potentiani  martyrum  lapis 
fepulcralis  cernitur  ;  infignes  Sanctorum  Reliquia; ,  de 
quibus  libelium  ante  annos  quadringentos  feripiit  Gau- 
fredus  de  Collone  cœnobita.  Idem  Gaufredus  chronica 
degeftis  Archiepifcoporum  Senonenfium  compofuit ,  non* 
dum  typis  vulgata.  Pâme  prxterieram  tumulos  Theodo- 
childis  regix  Virginis,  &  Bafoli  Ducis ,  quorum  epi- 
taphia  ad  parietem  aquilonarem  prope  majus  altare  le- 
guncur. 

Die  Lucas  fequenti  ,  qua:  Aprilis  vîgefima  erat,  Au- 
tifiodorum  contendimus ,   perluilrato  inter  eundum  Jo* 
1  viniaco,Conventu  Patrum  Capucinorum,  apud  quos  Car- 

diualis  Gondius  Bibliotaecam  fuam  depofuic  ,  elegantif- 
Iimis  codicibusmembraneis  magnat  molis  ,  fed  recentio* 
ribus  exornatam.  Hos  codices  plerofquecomparavic  olim 
Raphaël  de  Marcatellis  Epifcopus  Rofenfîs  ,  idemque 
Abbas  Sancli  Bavonis  juxta  Gandavum,  nernpe  anno 
m.  ccce.xcii.  aliilque  proximis ,  Jnter  eos  codices 
habecur  vulgata  Bedx  expofitio  in  Paulum  ex  S.  Au» 
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guftini ,  cum  prxfationc  Gaufridi  Boullardi  Cenomanni 
Theologi  ad  clariilimum  virum  Petrum  Securibilem,  Sa- 
crarum  litterarum  interprètent  ,    &    Archiaconum  Ro- 
tomagenfem  ,  quem  ita  Boullardus  alloquitur.  Novum  « 
opas  novum  genus  expofcit  laudis.  Novura  genus  cudi-  « 
tur  non  parva  laude  dignum,  Auguftini ,  vel  Bedx ,  non  « 
fatis  compertum  habeo.  Ergo  ut  rectiùsloquamur  ,  Be-  « 
da;  dicamus  pariter  >&  Auguftini.  Auguftinus  cgit,  Be-  « 
da  contexuit.  Me  multa  Sacra  pi&aciola  in  Apoftolum  « 
variis  in  locis  fcribcndo  difperfit  :  hicdifpcrfa  inunum  « 
collegic,  &c.   Nefcio  an  aliquod  fie  opéra:  pretium  hîc  « 
adnotare  quofdam  alios  codices  ,   M.ircïlii  Fierai  in  Plot;* 
num  cum  procemio  ad  magnanimutn  Laurc?itium  Mcàtczm 
patrix  fervatorem  ,  quo  in  procemio  anno  m.cccc.lxiii, 
feannum  xtatis  trigefimum  agerc  teflatur  >  jjicobi  Defpars 
Media  f 'arifienfis  comrnentarios  in  Avicennam  ineceptos  anno 
M.  ccccxxxii.ôc  anno  m.  cccc.li  Ii<  abfolutos  3  Pétri  Bruti 
Veneti  Epijcopi  CatarenÇis  ad  viros  nobiles  Vicentinos  de  Vi- 
ctoria contra'judéLoS)  quem  librumeondidic  rogacujohannis 
Pétri  Bonaviti  Mantuani ,  Artium  Docloris.  In  eodem  vo- 
lumine  fequuntur  rhilippi  BcroaHi  libri  ecto  de  Apoilinco  > 
&Î.   Philolophis  Platonicis    ad  Comitem  Mediolanenfem 
diicipulnm  uium  ,  6v  in  fine  epkaphium  Auctoris. 

Apud  Autifiodorum  cryptas  Bafilicx  Sancti  Germa-  Amcnt, 
ni,  ubi  hofpitati  fumus,  non  fine  pictatis  fenfu  ,  adivi- 
mus  haud  femel  :  quarum  venerationem  exigi:  in  primis 
fepulcrum  magnî  illius  Epifcopi  Autifiodorenfis  ,  augent 
vero  trequenr.es  tumuli  ac  cineresmultorum  ejufdtm  Se- 
dis  Sacrorum  Pontificum.Ex  Bibliotheca  iftius  monafterii 
oblatus  eft  nobis  liber  ufuum  veterum  Ecclefia;  Sancli 
Victoris  Parifiacenfis  ,  in  quibus  qua:dam  obfervacione  di- 
gna  reperiuntur.  In  capicc  1.  de  eledione  Abbatb. 
Sciendum  quoque  cil  quod  noftra  confuctudo  Abbati-  « 
bus  noftris  nullo  modo  baculum  concedit ,  necaliqua  « 
cum  periona  prxtcr  Priorem  clauftri  poil  benediclioncm  « 
Epifcopi  in  iede  lua  ponere  débet  ,  maxime  cum  baculo  «« 
careat.  Undc  nec  ad  eum  pertinct concilia,  feu  curias  « 
Regum,  vel  Principum  rrequentare.  «  In  capire  xxiir. 
de  Inititutioûc ,  &  Sufceptioue  Novitiorum.  ■  J  d  hoc  loco 
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»  quorumdam  conluetudinem  ,  (  qua;  ucrum  imitatîone 
»  aiu  omnino  reprtheniîone  digna  lit  ,  judicare  nolu- 
»•  mus;  pra:tereundum  efîc  non  puco.  Siquidem  qca-danr 
•>  monaiteria  hanc  confuetudinem  tenent,  u:  fxculares 
r>  in  fuam  focietatem  5  ac  fraternitatem  omnino  ,  ficuc 
m  oporret,  ltacirn  ingrefluros,  per  inveftituram  commu- 
»  nionis  ,  tam  corporaiiter  ,  quàm  fpirituahter  fufci- 
»  piant  :  &  poil  talcm  plenariam  mfceptionem  ,  fine  prse- 
»>  rixotermino  converfionis  ,  quantum  iibuerit,  in  faxulc- 
:»  permanere  finunr.  Hoc  tamen  in  ejufmodi  hominum 
»  tali  fufceptione  indubkanter  periculoium  eiïe  confide- 
.-  ramus  ,  qubd  fepe  taies  non  voro  religionis  ,  fed  de- 
»>  fcniionis  fuse  cauia  in  focietace  religioforum  adfcript: 
»  voiunt  videri,  non  ut  ipfi  ad  religionem  converti  me- 
»  liores  fiant;  fed  ut  in  nequitia  perfiftentes  ,  fub  patro_ 
»  cinio,  &  tutela  ecclefîarum  maneant  tutiores.  Propter 
»»  quod  Taupe  gravem  maculam  atque  infamiam  pur:- 
»>  tati  religionis  inferunt ,  dura  eos  qui  in  religione  con- 
••  ftituti  func  ,  ad  patrocinandas  caufas  curpes  ,  &  igno- 
»  minias  pro  fua  defenfione  ,  quafi  ex  debito ,  compel- 
»  lunt.  Unde  nobis  videtur  magis  cautum  efle  ,  ac  pu- 
>  ritari  fuicipientium  fufccprorumque  faluti  congruurn  , 
»  ut  omnibus  qui  hoc  modo  monafteriis  ad  vitam  rcgu- 
»  larem  fe  reddun:  ,  ur  fi  fpatium  adhuc  in  faxulo  per- 
»  manendi  pro  difpenfatione  conceditur  ,  certus  tamcn 
»  terminus  convcr(îonisproponatur.»Et  incapitexxxvi.de 
confeffioneinter  alia  ftatuitur,  ««ut  frater  cui  confeffio- 

ium  cura  injuncta  eft,  pofiit  quidem  de  quibufeumque 
»  iingulorum  confeffiones  audire  :  fed  tamen  de  gravio^ 
»  ribus ,  qua:modum,  vel  vires  ejus  excedunt  ,  debeac 
»  tratrem  ipfum  qui  confitetur ,  ut  ipfemec  ruec  eadem 
"  Abbati  etiam  conriteatur,  admonere. 

Apud  Sandum  Mananum  itidem  apud  Autifiodorum 
Canonici  PrcTinonltratenfesiervantmiT.  codices.plerofquc 
ex  Regniaccnli  mon  a  fier  io,  nempe  Ambrofii ,  AugulH- 
ni ,  Lconii  Papas  fermoncs  lxx.  Aviti  Viennenfis  fer- 
monem  de  ilogationibus ,  Se  Chronicon  quod  vocant  Mo- 

j'.i  S.    Mariani  Autiiiodorenfis ,   longé  integrius    edi- 
Kobertum  cjus  Chronici  auctorem  dicunt  plcrique  . 
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at  Hugonis  elïefetum  ptrfuadetprimarii(ut  quidemputo) 
cxemplaris  ticulus  his  verbis.  Jncipit  prologus  magijlri  Hu- 
gonis in  chronicis  fais.  Prima  fcripcoris  manus  définie  in 
an  no  m.  ce.  III.  qux  fequuntur  ad  annum  m.cccxx. 
alia  manu  adjecta  iunt. 

Autifiodoro  Tornodorum  ,  rranfmifïb  ad  Chabliacum  Tonner» 
opidum-  non  ignobile  ob  vini  prarftantiam  >  Sereno  amne  ,   LcScrain. 
pervenimus  xxi 1 1.  Aprilis  5  ltatimque  ex  cœnobio  Sancbi 
Michaclis  è  noflris  (quod  opido  ad  Armontionem  fluvium   L'Arnica* 
pofico  eminet)  concefiimus  ad  a:dcsPatrum  Minimorum,      s°n* 
quos  Tornodorenfes  Domini  pramobiles  bibiiothccâ  infi- 
gnium  librorum  irnnu  exaratorum  locupletarunt.  Sedli- 
bri  illi  ejuldem  fere  generis  lune  arque  Joviniacenfes ,  id 
eft  recentiores,    Romanici  ,  Gallici  ,  qualis  eft  hiitoria 
gallica  fuhannis  deCourcy  ,  feu  Normannus  Eques ,  leripra 
anno  m .  c  c  c c.  xvi. ,    &  le  Roman  de  U  Roj't  ,  cum  ex- 
quifuis  riguri-s. 

Poltridie  reliccoad  nniltram  MelundenfiS.  Pétri  mona-   Moiomc. 
fterio  ,   recta  profecti  fumusin  Reomaenfe  Sancti  Johan-  Moafticr& 
nibCœnobium  >   cujus  hiitoriam  Petrus  Rovezius  concin-     3ean- 
rravit.  Indepergentibus  Divionempervia  nobisfuere  Sine-     ^uffois 
murum  Mandubiorum  in  pago  AUenfi  j  Flaviniacum  op-   FUvigny, 
pidum  Cœnobio  Sancti  Pétri ,  &  reliquiis  Sanctœ  Régime 
illuftre  i  oppidum  ac  monafterium  Sancti  Sequani  in  pago  s.  Seine, 
Scgclterieo  ,  ita  dicto  à  proximo  vico  Segefteo  ,  qui  Di-   s*ftl* 
vionem  cumibus  dexter  eft  uno  lapide  à  Sancti  Sequani 
opido  ,  à  fonce  Srquanx  fluvii  leucis  duabus.    Sinemuri 
nihil  nobis  occurrit  pocius  humili  tumuio  clarifi~mi  Ge-  t 

nebrardi ,  in  Ecciefia  Beataé  Maria:  (  ubi  Prioratus  efl 
Convcntualis  Abbatix  Flaviniacenfi  fubjectus  )  icpul- 
tur.i  donati  intra  chorum  ad  latus  E/augelii  cum  lioccc 
epicaphio.  GILBERTUS  GENEBRARDUS  Ar- 
eiiuriscopus  Aquensis  ,  P  r  1  o  r  hujus  coe- 

NOBll,    OBI1T    X  I  V.  M  A  R  T  I  S  ,    M .  D  .XCV  II.,    AETA- 

ris  ...  .  6c  in  medio  lapidis  fepulcialis  quadrati  1g- 
gicur  hic  verfus  in  orbeflfli 

ndrna  ci  fit  ancres ,  ncmen  non  orbe  tenctur. 
Ad  parietem  quatuor  alla  epitaphia  apprafa  fum  He- 
braicum  unum ,  alierura  gallicuni ,  duolatina,  quoru 

A  iij 
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unum  Geneb  rar  do    tribuic  annos  xcaris   lxiiï. 

Flaviniaceuie  uiceterium  illultravit  in  primis  Hugo 
Abbas  ,    Chronico  iuo  apprime  notus  :    eu  jus  tempore 
icripeus  efl  chartaceus  codex,     vetera  ejus  ioci  inicru-- 
menca  compleclens ,  ex  quibus  nonnulla  eruimus  feitu 
haud  indigna.  Apud  Sanétum  Sequanura  nihil  ofFendi- 
mus  prarter  deploma  Caroli  Crafli  in  gratiam  Geilonis 
Epifcopi    Lingonenfls  ,     cm   Abbatiam    illam  attribuic 
ar.no   DCCC.  lxxxvi.  Inâict.    iv.    anno  imperii   ejus  in 
Italie*  vi.  in  orientait  P  ranci*  v.  inGallia  il. 
Dijon.         Tandem  in  urbem  Divionem  advenimus  die  lu-nœ  xxvi 
Aprilis ,    ibique  quatuor  dies  exegimus ,  luilrando  tura 
bafilicam  ,  &  cimelia  monafterii  noftri  Sanéli  Benigni , 
inàgnem  Bibliothccam  iiluftriffimi  Roberti  in  Supremo 
Senacu  Divionenfi  Prxfidis  ,  à  quo  humaniffimè  accepti 
fumus  :  tum  muleum  locuples  clarisfimi  ,    &  confultif- 
firai  Senatoris  Filiberti  de  Marra,  nobis  amiciffimi.  In 
Dafilica  Sancti  Benigni  ad  majorera  portam  occurrit  Re- 
gina:   cujufdam  exftans  effigies  cura  altero  pede  anferino , 
vulgo  pedauque  ,   qualem  itidem  ad  Ecclefias  Sancti  Por- 
cianiin  agro  Burbonenfi  ,  Sancti  Salvatoris  apud  Niver- 
num,  &  Monaflerii  deNigella  in  pago  Trecenfi.  Ejuf- 
modi  pedem  Chrotildi  Chlodovei  M.  conjugi  tribuendum 
cenfenc  ,  nefeio  quo  fundamento.    Bonignianam  ingref- 
Cis  Bafilicam  fc  fe  ofFerc  in  navi  tumulus  Wladiflai  Caû- 
miri  Polonici  Ducis  fini,  qui  fub  Converfi  habicu  apud 
S.  Benignum  per  aliquoe  annos  vitam  egic ,  refte  in  primis 
Clémence  Papa  V.   cujus  Pontifîcis  ad  Wladiflaum  de 
Regno    Polonix    adeundo  littera:    exftanc  in  Spicilegii 
tomo  v.  Wladiflaum  vero  in  a:de  Sancli  Benigni  fepultum 
fuiil'e,   probat  Chronographus  Benignianus  in  Spicilegii 
tomo  i.  editus  ,  &   cumulus  praedictus    cum  Hpitaphio , 
quod   in   Jamina   cnprea   infculptum   legitur    in   hune 

>dum. 

Hic  jacet  vir  illuflris  W'adiflau-s  ,   quonàam  Vux  Alhus 
Tolcnix  y  Aionaehus   hujui  Monajlcrii  per  plurcs  annos  exi- 

\s  ,  pojlmodum  difpenfatm  per  fapam  pro  fucccjjione  Rcgni 

mi*,    obiit  in  civitate  -Argentine  ,    hic  eligens  jepeiiri 
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attno  M.  CCC.  XXC.FIII.  Kal.  Mardi.  Anima  ejus  requiefcat 
in  face.    Amen. 

.Ejufdem  porro  "Wladiflai  fcyphus ,  Polonicas  litteras 
prœferens ,  fervacur  in  Sacrario  Benigniano,  cum  varia 
îupelleccile  Sacrarum  Reliquiarum.  In  Oricntali  pane  Ba- 
illiez egrcgia  crypta  cernitur  ,  ubi  quondam  fepultus 
Sanclus  Benignus,  &  cum  eo  plures  perfonx  pice  ac  il- 
kiltres ,  tefte  Chronographo. 

Hxc  crypta  adjunclum  haber.  Oratorium  Sandi  Johan- 
nis  Baptifhe  facrum ,  terno  columnarum  ordine  fultum  ; 
cui  fupereminet  odogoni  operis  xdicula  Deipara?  nuncu- 
para  ,  (exaginta  odo  lubnixa  columnis.  Bafilica  princeps 
àWilIelmo    Abbate  piilfimo  anno  m.iii.  inftaurara  eft. 

In  Bibliotheca  S.  Benigni  extant  libri  complures  vene- 
randx  antiquitatis  3  ex  quibns  unus  inccr  omnes  vetuftior 
elt  liber  RecognUionm*  S.  démentis  ,  feriptus  ab  annis  fere 
nongentis.  Antiquus  eft  etiam  codex  vira;  S.  Dionyfii 
didi  Areopagitae  per  Anaftafium  Bibliothecarium,  Domino 
pit'Jlmo  ,  &  fereniflime  Katolo  Imper  atori  nuncupata  ,  finita 
menfc  Junio ,  hidiclione  nona  ,  anno  Vontificatm  Beatifjlmi 
Dommi  Noftri  Jchannis  Oclavi  PapM  quarto  ,  Impeni  verô 
Domini  Cicmenti(]imi  Karoli  femper  Augujli  primo.  In  alio 
codice  Iegitur  hymnus  Twtnnatî  viri  phoUJUcifflmi  de  B. 
Dionyfw  ,  in  quo  pnxtermiflo  Areopagitx  nomme,  eius 
nùildo  Clementi  Papa:  tribuitur  his  verfibus, 

Clémente   JRoma   prdfule 

Ab  ttrbc  miffus    aâfuit 

Verbi  Supetni  Seminis 

<Vt  fruclus  efîet  G  allia. 
Qui  verfus ,  fi  verè  Fortunati  funr. ,  démentis  nomen 
in  adis  apud  Bofquetum  editis  ,  qua;  Fortunati  videntur  , 
ab  iplo  Fortunato,  non  ab  interpolatore-fcriptum  fuifle 
dcmonitrant.  Ëadem  Sandi  Bt-nigni  Bibliotheca  exhibe: 
egregium  Librum  Sacramentorum  ,  qui  anno  Domi-  » 
met  Incarnationis  millefimo  tricefimo  ïexto  datus  eft  " 
ic"lo  Martyri  Bcniçno,  Divionenfis  Hcclciïx  patro-  <* 
no,  ab  honorabili  Hymberto,  Parifiacae  Sedis  Epif-  - 
copo  ,  pecenre  ejufdem  loci  provifore,  atquc  rectore  » 
Domino  Abbate  Halinardo.     lnitio  praemittkur    manu 
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tantifper  recemiori  Bcncdidio  Sacerdotalium  indumento- 
.  rum  >  quac  fie  tnnumerantur.  Hanc  plœnetam  famuli  tut* 
feu  poderem  ,  albam  ac  JloUm  ,  cingtdum ,  or/trîttwque 
&c.  Deinde  poil  Bencdi&ioncm  Altaris  (cquhur  oratio 
contra  invafores  bonorum  Ecclefîa:  >  ante  communioncm 
dicenda  :  »  Poil  hoc  incipit  prima  manu  Ordo  qualitcr 
4*  E.pifcopus  auc  Prefbyter  ad  MifTam  fe  preparare  de- 
m  beat.  Cantet  trespfalmos  çum  circumflantibus  clericis , 
r»  id  eft ,  Quam  dilecta  ,  Bcnedixifli ,  Inclina  Domine  , 
poflea  preces.  His  addi  ex  récent  iotibus  poteil  «  Jacobi 
v  Percheti  Divionenfis  Sancli  Benigni  Monachi,  The- 
»  faurarii  ac  hypoprioris ,  ad  Stephanumfratrem  centenis 
»  complexaeIegisepiflola,qux  Initiatorium  tyrunculoruna 
»  (cite  poterie  inicribi.«  Sed  hxç  fortafle  leviora  funt.  Ad 
Bibliothecam  Boherianam  progredior. 

Ha:c  auclorem  habet  clarulîmum  Boherium  Senato- 
rem  Divionenfem  ,  IlluflrifUmi  Boherii  Prxfidis  patrem  , 
qui  pro  fao  ia  1-itteras  .studio  ampliflimas  facilitâtes  in  hoc 
opus  impendit.  Locus  in  tria  ipatia  diflinclus  e/l ,  quorum 
in  primo,  quod  veftibuli  vicem  habet,  profiant  feripto- 
rum  illuftrium  imagines  cum  globis ,  variaque  librorum 
fupelleclile  :  in  fecundo  ingrefluris  nihil  aliud  in  fpeciem 
fe  Te  cfFcrt ,  quàm  oblonga  veluti  porticus ,  tabulis  nuceri- 
nis  apprime  ornata ,  nec  minus  affabre  tecla  ,  fed  amplif- 
fimum  librorum  numerum  armariis  inclufumeontinens: 
eu  jus  lateri  adhaeret  mufeum  interius  eodem  modo  orna- 
tum  ,  librorum  manu  deferiptorum  claffi  deilinatum  > 
quorum  plerique  antiqua  manu  ,  non  pauci ,  hoc  cfl  char- 
taria  nonnulla  ,  ip.fius  Boherii  Senatoris  manu  exarati , 
atque  illuftrati  font.  In  hoc  interius  concJaye  ab  llluftrif- 
fimo  Boherio  Pra:fide  humanisme  admiflî ,  bidui  partem 
ibi  confumfimus  revolvendis  libris ,  iifque  deferibendis , 
qux  in  rem  noflram  eiTe  vide  ban  tur.  In  his  codicibus  ha- 
bentur,  Ambnfn  epijlolarum  îibri  fcx,  codex  canonum  dt  pœ- 
nitentia  tribus  libris  ,  antiquiffimus  j  Beda  Martyrolcgium 
ante  annos  d  ce.  exaratum ,  quoufus  cil  Papebrochius  i 
hem ili s  S.  Eligii  Epifcopi  ,  veterrimo  charaéterc,  incipiens 

his  verbis ,  Rogo  vos  fratres  carijjimi ,  ejr  cum  grandi  hu- 
viilïtntt  admoneo}&c.  quae  homilia  ejus  vitx  inferta  efl ,  ab 

ipfo 
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ipfo  Audoeno.  Pra;cerea  in  eodem  mufeo  vifuntur  Com- 
mentarius  in  Pauli  epiftolai  ex  diftis  Auguftini,  abfque  no- 
mine  collectons,  eodem  modo  incipiens  ac  vulgata  Beda: 
expofitio  ,   quam  Flori  efle  alias  demonftravi.  Hic  codex 
tfoto  bon*  memori&  Mzmmonis  ai  ftpulchrum  Sancli  Augendi 
oblatus  eft  régnante  Carolo  Calvo  ,  uti  tjr  EpiftoU  Pajchx- 
les ,  qux  ibidem  habentur ,  plurefque  alii  codices  ,  quos 
in  varias  Bibliochecas  difperlos  deprehendimus.  His  adde 
c  Aie  cl  a  à  Domno  Floro  ex  J entent h s  antiquorum  Patrum  ,  eu  m 
hoc  exordio  ,    Mamfcftum  eft  omnibus  qui  in  Ecclejia  Déi  Sa- 
cerdotale officium  ammimftrant,  é*c.  qua:  collecta  in  duobus 
codicibus  ibidem  reperiuntur.  Nimius  iim  fi  ca:tera  perfe- 
quar  :   fed  tamen  omiteere  non  poiïum  Fredegarii  Schola- 
ftici  exemptât ,  Lollecïaneum  Servati  Lupi  (  ita  feriptum  )  de 
tribus  qu^ionibm  ,    Hiftoriam  myfticam  S  Maximi ,  inter- 
prète Anaftafio  ;  Homiliam  ,   ejr  iibcllum  de  miraculis  B.  Ve- 
roli ,  Caftellione    ad   Sequanam  quiefeentis  ,   utrumque 
conditum   ab  Aganonc  viro  fcholaflicijjimo  »  librum  Rabani 
contra  perfidos  Juddos ,  quo  codice  ufus  eft  Chirllecius  :   cui 
confimiles  alibi  reperimus  cum  nomine  Rabani,  tametfi 
opus    Agobardi  eue  videtur;   Abbonis  Floriacenfis  eptjlolas 
duj.s ,  de  quibus  fuprà  j    Pctri  Blejenfis  cpijlolas  >  Guillelmi 
Abrincenfts  librum  de  diverfis  con[uetudinibus  ecclcftarum  i» 
Officus  div/nis  adMauriiium  Archiepilcoptim  Rotomagen- 
fem  ,  qui  Guillelmus  in  editis  Johannes  appellatur  :  de- 
nique  librum  de  clauftro  anima  ,  Hugoni  Victorino  vulgo 
auributum,  qui  Hugoni  de  Fullcio  tribuitur  his  verbis  : 
Hugonis  de  Corbi ,  Canonici  S-  Laurentii   de  Fulleio  ,  liber  qui 
clauffrum  animx.  nuncupatur.    Mendofus  eft  in  eo  titulus  , 
quod  Hugonem  dicat    Canonicum  S.  Laurentii  de  Fol- 
ieio :  cum  Hugo  ifte  onus  fuerit  ex  Folieio  fuburbio  opi-  Fouilloy. 
di  Corbeix ,  (  unde  Hugo  de  Folieio  [eu  de  Folieto  appella- 
tus)  ôc  Canonicus  S-  Laurentii  prope  Helliacum  ,   dua- 
bus  à  Corbeia  leucis:  qui  Prioratus  ab  annis  quadringen- 
tis    Abbaiia:  Corbcienfi  fubjeelus  eft.     Sunt  tamen  qui 
prxdiclum  Hugou^m  Corbeia;  monachum  fuifle  dicunt, 
alii  Canonicum  reçrularem.   Unde  Gaillclmus  Nançius  in 
Chronico  ad  annum  m.  c.  xi.  Garnit  praccerea  his  tem-  « 
poribus  Hugo  de  Folieto,  S.  Pétri   Coibieniis  mona-  • 
Tom.  [L  B 
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»  chus ,  qui  librum  de  Clauftro  animx  &  corporis  corn- 
»»  poluic.  Alii  dicunt  iitum  Hugonem  in  pago  Ambiacenii 
»  tu  i  lie  canonicum  régula  rem.  Etidquidemprxterendum 
colligo  ex  ejus  epiftola  mf.  quam  aliquando  habuimus 
de  du  iplius  electione  in  AbbatemS.Dionylii  apud  Remos, 
in  eu  jus  locJ  Necrologio  majoribus  licteris  notatur  prid. 
nonas  Mnrt'ti  obittis  Domni  Hugonis  Ahbatis  S.  Bionifii.  Cx- 
terum  in  mf.codiceCheminonenfi  Ordinis  Ciftertienfis  de 
eo  hxc  ltgunrur.  Jncipit  prologus  Aucîutis  fine  nomme  m 
opus  fubditum  de  Claujlro  animœ.  Dicunt  tamen  operis  exti- 
tife  auclorem  Hugonem  de  Corbi  Canonicum  S.Laurentii  atque 
Friorem.  Et  in  codice  Fulcardimontis  reperitur  libellas  D'm- 
m  Hugonis  de  Folleio  ad  amicum  volentem  nubere  :  tum  alius 
Hugonis  Prioris ,  &  Canonici  de  Fulleio  de  x  i  i .  abufionibm. 
claujlralium.  Confer  indicem  manuferiptorum  Belgii  pag, 
53.131.  &  134. 

Sed  antequam  è  mufeo  Boherhno  pedem  moveamus, 
»  notam  digna  eft  excommunicatio ,  quxannoDominicx 
»  Incarnationis  d.cccc.lviu.  Indict.  tertia  ,  impe- 
»  rame  Alichaè'le  Imperatore  Conftantinopoli ,  Domno 
»>  autem  Johanne  Apoflolico  Rcmxprxfidente,  régnante 
»  verb  Lothario  Francorum  Rege  tranfmiiFa  eft  Archie- 
»  pifeopis  Francix  ,  &  Burgundix  ,    Artaldo  Remenfis 

*  Ecclefix  Archiepifcopo  ,  &,  fubjecbis  fîbi  Epiicopisr 
"  A mblardo  Lugdunentis  Ecclefix  Archiepifcopo  ,  Rod- 
»  mundo  y£duen(is  Ecclefix  Epifcopo  ,  Achardo  Lin- 
*>  gonenfis  Sedis  Epifcopo ,  Frotgario  Cabilonenfis  Ecclc- 
*>  i:x  Epifcopo ,  de  terra  &  alode  S.  Faufti ,  6c   S.  Augu  • 

*  ilx  ,  &  S.  Symphoriani  ,  qux  effc  in  regione  Provincix  , 
"  in  fînibus  loci  qui  vocatur  Magna.  Adversùs  Ifuardum 
quemdam  ,  ejufque  focios  illius  prxdii  invafores.  Nec 
iortaffe  infuper  habenda  inferiptio  libro  Sacramentorum 
prxfixa  tu  laudem  Henrici  Francorum  Régis  ,  an  Impe- 
ratoris  ,  in  cujus  gratiam  Saxonicis  litteris  feriptus  eft 
codex. 

Splendida  terrarum  lux  Henrich  ,  gloria  Regum , 

ipe  conferiptum  pura  quem  mente  Ubcllum 
Hjltima  jervorum  B  £  R  N  fert  perfona  tuorum. 
iXH*  luec  inàignus  ,  tibi  fidus  femper  alumuns  , 
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Ohfequio  pronus  ,  devoto  corde  beritgnus  , 
Vum  viget  aï  que  valet ,  jano  àum  corpore  vîvit. 
Mihi  videturhic  iiber  fcriptus  jufTu  Bernonis  Abbatis 
Augienfis  qui  Bern  appellari  foler.  in  codicibus  m  (T.  ld 
fi  ita  elt  ,  verius  prxdidi  Henrico  Secundo  Imperatori 
tribuendi  funt.  Ad  hxc  exeodem  conclavi  nobisexhibita 
funt  varia  chartaria ,  in  quibus  egrcgie  efficla  vidimus 
varia  figilta,  unum  Caroli  Calvi  Imperatoris ,  omnino  con- 
fimile  ei  quod  in  libro  v.  de  re  diplomatica  exhibuimus  ; 
alia  item  Ludovici  Balbi ,  Carolomanni ,  Caroli  Crafli  > 
&  Kodulrî  Regum  ,  quorum  intégras  effigies  nunquam 
alibi  reperimus.  Ex  illis  porro  chartaceis  &i  papyractis 
libris  quxdam  eruimus  inilrumenta,  maxime  utilia  hiflorix 
illuftrandx  i  ex  quibus  Anfcberti  ^Eduenfls  Epilcopi  te- 
ftamentum  proferemus  in  lucem  ,  aliis  in  alia  tempora 
retervatis. 

Minus  ampla  ,  fed  tamen  curiofa  eft  librortim  fupelJex 
apud  confultifîimum  Filibertum  de  Marra  ,  qui  prxter 
varios  libros  editos  ,  ipfa  Salmafii  aliorumque  eru- 
ditorum  manu  emendatos  codices  non  paucos  ,  cûm 
veteres,  tum  recentiores  ,  manu  exaratos  poffidet  unà 
cum  variis  numifmatibus.  Qiiin  etiam  viripfe  eruditus  pu- 
blicas  auget  Bibliothecas  novis  lucubrationibus,prx(ertim 
vitis  illultrium  virorum  Genebrardi, Salmafii,  aliorumque 
qui  Burgundiam  eruditione  lua  ,  &  feriptis  decorarunt. 
Interalios  vero  codices  quos  ex  ejus  Bibliotheca  verfavi- 
mus ,  infigne  cum  primis  regiftrum  eft  epiftolarum  Grc- 
gorii  M.  Minoris  momenti  eft  hiftoria  Hugonis  à  S.  Maria 
monachi  Floriacenfis  ,  in  cujus  margine  hxc  leguntur. 
Hugo  qui  hune  libcllum  de  diverjis  codicibus  deferavit  , 
Hugo  de  S.  Maria  cognominatur  a  quadam  villula  patris  fui, 
in  qua  eft  fit  a  Ecelejia  Sancl*  Dei  genitriciî  Mar'u.  In  co- 
dice  vero  Dyonifiani  cœnobii  prope  Parifios  ,  ubi  hxc 
hiitoria  magis  intégra  cii  ,  quàm  in  editione  Germanica  : 
lncipic  Ecclefiaiticx  liber  hiltorix ,  quemHugo  de  S.  « 
Maria  ,  Monachus  S.  Benedicti  Floriacenfis  ,  ex  di-  «* 
verlis  defloravit  hiftoria:  locis  anno  ab  Incarnatione  m 
Domini  milleiimo  eentefimo  decimo  gratià  Domnx  ■ 
Adelai  Carnoteniium  ,   Mcldcnlïum  ,    mue  blefcn-  « 

Bij 
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»  fium  Comitifce.  Ubi  dicitur  liber  quafi  nnu$  ,  qui 
tamen  quatuor  libris  confiât,  Ivoni  Carnotenfi  Epifcopo 
nuncupatus.  Quia  vero  ipfius  Adela;  Comitiflse  mcntio 
fe  fe  offert,  ejus  obitus  in  Necrologio  S.Dionyfii  apud 
Remos  fignatur  his  verbis  :  Tria,  nonas  Marùi  obiit  Adela 
Commua  y  mater  Comitis  Theobaldi  ,  convetfa  ejr  moniaih 
S.  Pétri  Cluniacenfis,  In  eodem  necrologio,  qubd  modoeft 
ineadem  Filiberti  bibliotheca,notatur  mors  S.  Brunonis, 
hoc  modo  :  Pria,  nonas  Oclobris  obitus  magiflri  Brunonis* 
Alios  ejufdem  bibliotheca:  codices  prostereo,  hoctamu.ro 
addito,  in  veteri  exemplari  Régula*  S.  Benedicti ,  quod 
ad  annos  feptingentos  accedit ,  repérai  vulgatam  de  pro. 
pagatione  Régula?  per  Simplicium  Abbatem  facta  in- 
îcriptionem  ,  J^ui  Uni  jugo  crc.  fed  unum  vocabulum 
variare  iti  ifto  exemplari.  Nain  ubi  editi  habent*  Simpli- 
cités Chrtjli  famulus  minifterque  Magijlri  latens  opus  propa- 
gavit  in  omnes  >  exemplar  Drvionenle  prarfert ,  late  oput 
propœgavtt.  Qua?  varietas  fenfum  omnino  diveruim 
racii. 

Sed  jam  tandem  tempusefl:  Divione  difcedendi,  iterque 
5  Jean  de  noltrum  perfequendi  ab  opido  S.  Johannis  de  Laudona 
chwux  ac^  cccnrbium  Ciflertienfc  ,  quo  pervenimus  die  fecunda 
Maii.  Ibi  ex  viis  pra:  imbrium  frequentia  difficillimis  re- 
creati  ,  caput  illud  Ordinis  ,  religione  >  ac  prorogative 
inclvtum  ,  quod  jam  aliquando  femel  adieram,  denuo  per- 
Juftravimus.  In  membrane»  libris  hi  nobis  commemora- 
tionealiquadigni  vidcntur.Bïbli*  Sacra  jufïu  Stephani  Ab- 
batis  anre  annos  quingentos  recog.nica ,  cum  animadver- 
frone  à  nobis  inferius  edenda.  Pétri  thryfologi  Sermones  nu- 
méro lxxv.  Arnaudu:'  Abbas  de  Bona-valle  de  Francia  de 
verbis  Do-mini  ,  qui  liber  Cypriano  perperam  olim  tribu- 
rus  cil.  Expofitio  Eerengaxdi  fuper  Apocalypfim  ,  qux  in  ter 
Ambrofii  opéra  habetur.  Vit*  3.  Thomjt  EpiÇcopi  Cantu**- 
rierîfiszuckore  Stephano » Lamgtpito  tribus  libris  >  Nangiï 
Chtonicon  ,  ex  quo  variantes le&iones  Spicilegii  romo xi  m. 
lubjééfaaD  font.  Concordante  Bibliorum  ,  Hugoni  non  Do- 
minicano  ,  fed  Ciflertienfi  adfcriprae,  hac  claufula  in  codi- 
cis  fine  appoflta  :  Explicitent  Concertant:*  Domini H:t»onis 
àe  CijUrtio  ,  quarum  feriptoris  a-ninaa  requiejeat  in  pace.  Ad 
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extremum  habetur  opus  Johannis  Damafceni  de  fide  or- 
thodoxa  fub  hoc  titulo  :  Johannis  Presbyteri  Damafceni , 
qui  Manfur  ,  liber  incipit ,  in  quo  efi  traditio  certa  orthodoxe 
Fidei  >  capitidts  divija  ,  a  Burgundi*  Judice  five  Pijano  de 
grétco  in  latinum  ,  Dsmtno  tertio  Eugenio  beat  a  memoria  T.zpX) 
tranjlatus* 

Jam  vero  Bibliothecarum  forulis  tantifper  valere  juf- 
fïs  ,  intérim   nobis  fecundum  Ararim  rîuvium  ejufque 
amrcniffimaprata  expatiari  licuit  per  opida  Suram,  quod  Sure- 
modo   Bella-garda  vocatur  5   Viridunum,  ubi  Dubis  in  Verdun* 
Ararim  influit  ,    Cabilonem   ufque  i    qux   urbs   Gunt-  Le  Doux, 
chramno  quondam  Régi  indtliciis  fuir.  Ibi  nihil  rei  litte-  cha!on  far 
raria:  invenimus,  five  in  Cathedrali  S.  Vincencii  Ecclefia, 
cujus  chartariiexemplum  Divione  revolvimus  j    f:ve   in 
hol'piuo  Abbatix  S.   Pétri  è  noflris,  qux  jam    inde  ab 
annis  centum  ad  conftruendam  arcem  folo  xquara  cftjoui- 
hs  dum  aidificiis  inflauratis  ;   feu  in  fubu;bano   S.  Mar- 
celli  Prioratu,  in  cujus  Ecclefia  puteus  S.  Marcelli  Epif- 
copi  &  Martyris ,  S.  Guntchramni  loculus  viiuur ,  Sein 
adjuncto  B.  Maria?  Oratorio  cenotaphium  celcbris  illius 
Pétri  Abaclardi  co  loci  defundi  ac  primum  fepulti ,  cujus 
corpus  in  Paraclitenfun  Treccnfis  Diœcefîs  panhenona, 
m.indaco  Pétri   Venerabilis ,   rogatu  HeloiiTa*  Abbatiilx 
poftea  inveclum  eft. 

Cabilone  dimilîo,  Auguftodunum  tendimus  per  fale-  Autu^, 
brofa5  vias,  &  in  medio  itinerc  Colchas ,  dein  tribus  ab 
Auguftoduno  Icucis  vicum  S.yEmilLini  invifimus.  Colcha?  couch-* 
opiduaim  cft  montibus  undique  feptum,  S.  Gcorgii  Prio- 
ratu  infigne  ,  quod  Walterius  quondam  ^duenfïs  Epifco- 
pus  Flaviniaccnfi  Monaflerioartribuerevolu.it:   fed  ciim 
rc  infecta  mortuus   effet ,  Helmoino  fuccciTori   id  exfe- 
quendum  reiiquit.    Hclmoini  hoc  de  negotio  litteras  ha- 
Nmiu  ex  chartario  Flaviniacenfi ,  in  quibus  Helmoinus 
reitacur,  Waltcrum  ,  cum  de  reftkucndis  Dicccefis  {ux 
Monaileriis  fedulo  cocritaret  >  animadvertiiîe  inrer  ca>  « 
tera  quoddam  cœno^iolum  ,    Colchas  nuncupatum  ,   «< 
quod  etiam  magno  olim    honore  fimul  &.  religione  Ho-  << 
ruerat ,  ira  penicus  everfum  ,  ut  nullus  inibi  Monacho- 
xum  ,  nu(Jus  maucret  Canonicorum  ,  prxtcrunum  ,  qui  -1 

B  iij 


14  I  T  I  N  E  R  A  R  I  U  M 

»  ibidem  mi  (Tarn  celebrare  erat  folkus  ,  Prefbyterum. 
*>  I  caque  itatuille  animo  illud  reformare ,  idque  opère 
i>  perncere  molientera,  afTenfuHugonis  Cabilonenfis  Co- 
»  mkis,  cujas  benericium  erat,  idem  rnonafleriolum  in- 
térim Abbuii  ,  vel  Monachis  Cœnobii  Flaviniacenfis 
»  commictere  voluiffe  :  fed  ipfum  morte  intercepeum  fuif- 
"  ^c-  Qil°d  Helmoinus  tandem  prarftîteric ,  accedente  li- 
»  beraluate  Hugonis  Comitis  ,  favore  Canonicorum  S. 
»  Nazarii,  rogatu  Amadei  Abbaiis  Flaviniacenfis,  anno 
»»  xxx.  Rotberti  Régis ,  qui  &  ipfe  unà  cum  Enrico  fïlio 
«'  fuo  chartam  Helmoïni  nomine  ac  figno  fuo  roboravic. 
*>  Epifcopietiam  eidem  fubfcribunt  Hugo  Auttjfiodorevfis 
»  Lambertus  LïngonenÇis  »  Gaufredus  Cabilonenfis  ,  Beraldut 
»  Suejjlonis  ,  Gaujlinus  Matifconenfis  ,  Hugo  Nevemer/Jls  j  & 
-*>  cum  Ainaldo,  &  Richardo  Archidiaconis,  AnleifoDe- 
»  cano,  Albuino  Pra:pofir,o  Ecclefîse  S.  Nazarii  yEduenfis, 
»  Gutdo  Ag&nus  ,  Hugo ,  Erbettus  Abbates ,  feu  dignitates 
»  ejufdem  Ecclefix  ,  atque  Landricus  Cornes ,  Otto  Cornes 
»  nepos  Hugonis  Epifcopi ,  Tetbaldus  Cornes  ntpos  ipfita  Epif- 
»  copt,  nempè  Niverneniis  ,  Gerardus  Sinemurenfh  ,  & 
alii  ColchenfisPrioratus  amplas  hactenus  poflîdet  faculta- 
tes,  JEduçnCi  Patrum  Soc.  Jefu  Collegio  addictus. 

Colchrs  reli&is ,  acceiïimus  in  vicum  S.^Emiliani,  ia 
cujus  aditu  nobis  occurrit  cœmeterium  cum  xdicula  fa- 
cra  in  medio ,  innumeros  habens  circumpofitos  lapideos 
loculos  magnx  molis ,  lapide  fuperpofito  extra  lumum 
eminentes.  Rei  novicate  attonitis  mox  interrogati  ruitici 
nobis  retulerunt  ,  pacronum  loci  efle  S.Milanum,  (  ita 
vocant  )  lapidefque  iftos  fepulcrales  cœlo  delapfos  meritis 
domini  fui  S.  Milani ,  in  lepulturam  Chriftianorum  ibi 
interfectorum  a  Saracenis.  Refponfo  accepto  Sacellum  in- 
greflî ,  vidimus  iconem  Epifcopi  cataphra&i.  Re&orem 
parœcia:  convenimus.  Ille  rem  nobis  percontantibus  ita 
enarravit.  S.  ^milianum  credi  Epifcopum  Namneten- 
fem,  qui  cum  Cbriftianorumcopiis  Saracenos  infectât  us 
eo  ufque  progrefTus  fit ,  atque  collatis  cum  eis  lîgnis  plu- 
rimos  è  fuis  ami(erit,qui  ibidem  fepulti  fint  cum  ipio  y£mi- 
liano,  loculis  lapideis  ccclicus  fuppeditatis.  Marc  traditione 
accepta,  nec  plura  fibi  conitarc.  Et  reliquias  quidem  S„ 
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y£miliani  a^  incolis  circumquaque  pofitis  maximo  honori   For:?  con; 
efle ,  atque  tefhim  ejus  quotannis   Dominica  infra  oda-    -c1?1  • 
vam  S.  Johannis  Bapulta:  maximo  ndelium  concarlu  celé-  îiano  qui 
brari.   Locum  ab  eo  dichim  S. -/£miliani>  qui  antea   S.  *,p"djBur" 
Johannis  de  Luza  vocabatur.  His  dichis ,  nos  in  Eccle-  colirar, 
iiamdeduxit,  &  S.^Emiliani  caputnobisvenerandum  ex    ^q^ve- 
hibuit,  adjecitque  in  Ecclefia  S.  Pétri  de  Strada,  qua:  ginc  CS 
prope  ifiduam  fita  eft ,  ingentem  etiam  ejuîmodi  lapi    ?iu».f. 
deorum  loculorum  numerum  videri.Parocho  actis  erauis,  JJ?"1'  , 
icer  proiecuti ,  quid  ejulmodi  tumuh  cnm  îlla  de  S.  ALm\-  p.  56tf. 
liano  narratione  libi  vellent ,   incer  nos  egimus.    Indubiè  £  ^errccJft 
is  cil:  yEmilianus  martyr  ./Eduenfis,    de  quo   Gellonenfe 
Aiartyrologium  in  tomo  xur.  Spicilegii  editum  fie  habet 
ad   xi.  Kal.   Septemb.   Aaguftodwio  Mcâarâi  ,  ALmiliani , 
Syntphori.wi  mart.Hîc  ergo  iepultus  fuerit  -^Emilianus  ifte, 
ad  cujus  turoulum  le  devotionis  causa  fepeliri  voluerunt 
pii  priicorum  temporum  Chriftiani    Eadem  ratio  de  cce- 
meurio  Sanch  Pétri  de  Strada,  ubi  efTe  Dhorum  Prxfulum 
Auguftodunevfium  ,    Ràtitii ,    Cœffiani ,  Simplicii ,  Egemonii, 
a-liorumqtic  monumema  canit  ouphanus  Ladoneus  in  An- 
tiquiracibus  ^Lduorum  ,  omniao  iub  finem.  _, 

ir>,        ji-  1  r  .....       De  came- 

Lum  dénis  inter  nos  eundo  conrerremus  ,  încidimus  m  teri0    &^ 

prarcipitem  vianw  qua:  fert  in  vallem  Axiacam  ,   ALdux  duenfide 

proximam  ,  abrupto  ucfcenfu  ,aquarum  labentium  impetu  f^JJJJ.  to.t 

ac  fragore  ,   montium  jugis  deniifque  ncmeribus  horri-    p.  470. 

dam.   Jnde  in  fuburbanum  S.  Martini  ccenobium  è  no-  l^>^ax 

flris ,  quod  Bruncchildem  conditricem  agnofeit,   dever- 

tentes,  capti  fumus  ameenitate  iitus  ac  loci,  qua  profpcclus 

vil  inorientalemplagam  ,aquis,  pratis,omniumque  rerum 

jucunda  varictatediitinctam  :  cùm  ex  adverfo  ^Bduaipla 

in  colle  ad  radices  ardui  montis    (  quem  Jovis  vocant  ) 

Iocata  ,  undique  montibus  ac  filvisobfita  ,  ingrata:  ftatio- 

ni-  fpecicm  pratfe  ferat.  Poitridie  quàm  eo  advencramus  , 

cnm  hre  nihilapud  S.  Martinum  eilet  reliqui  ex  bellornm 

vaititatc,  qubd  îrudiisnoftris  conveniret  ,    in  pcrvigilio 

Afcenlionis ,  die  Maii  VI.   itemque  mfeqtienti  die  in  ur- 

bem  profedi,  qua:  ad  Efrum  amnem  (  fie  vocacur  in  char- 

tario  Patriciacenfi  )  fica  eit  ,  mirati  iumus  veteris  Aidvx 

amplilUmum  ambitum  muro  comprehenfum  ,  qui  pafl'ua      ' 
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circiterxL.  m.  compledcbatur,  turres pafluum  quinqua* 
giata  intervallo  inter  fe  disantes  ,  ducentas  &   viginti 
olim  numeratas,  portas  veteres  duas  adhuc  fere  intégras , 
quarum  altéra  S.  Andréa:,  qua  Lingones  tenditur,  altéra 
Efri,vulgo  U  porte  d'Arroux  appellatur  :    ad  quam  fanum 
Jani  quadrato  quondam  opère  conftrudum  ,  magna   ex 
parte  hadenus  vifitur.  In  urbem  mgrefli ,  viiïmus  veterem 
S.Nazarii  Ecclefiam  Cathedralem,  tumnovam  B.  Laza- 
ri  ei  adjundam  ,  in  qua  tumulura  ipfius  Sandi ,  marmore 
&  vario  lapide  pone  majus  altare  erecturn  vidimus  curn 
verfibus  antiquis  de  Lazaro  ex  mortuis  perChriitum  Do- 
minum  excitato.  Inde  in  veterem  Ecclefia:  Bibliothccam 
cum  omni  officiorum  génère  accepti  à  quatuor  venerabi- 
libus  Canonicis  Dominis ,  Morelio  ,  Allemando ,  Biniar- 
co  ,  &  alio  cujus  nomen  non  recurric,  invenimus  antiquif* 
fimoscodices  nonnullos,  Auguftini ,  Hieronymi,  lfidori, 
prêter  Sacros  veteris  ac  novi  teftamenti,  in  quorum  uno 
catalogum  Lugdunenfium  Antiftkum  ,  fuperms  editum  , 
in  Amolone  delinentem  ,  reperimus  antecapituIareEvan- 
geliorum.  In  fine  akerius  codicis,  qui  novum  teflamen- 
tum  continet ,  hxc  claufula  legitur.     »  In  nomine  Sandi 
»  Trinitatis  ,  almx  matris  familia:  Faufta ,  fuperno  amore 
m  accinfa  ,  hoc  opus  optimum  in  honore  Sandi  Johannis 
»  &  Sandx  Maria:  matris  Domini  noftri  Jefu-Chriflipa- 
»  trare  rogavit  devota.  Ego  hacfeimperitus  Gundochi- 
»  nus,  pofcente  Fuiculfornonacho,  et  fi  non  utdibui,pfal- 
•■>  tim  ut  valui ,  à  capite  ufque  ad  lui  confummationis  finem 
i*  perficere  cum  fummo  ûudio  curavi  .    .    .   inmenfeju- 
»  iio,  anno  ni.  régnante  Domno  noftro  Pippino  Rege, 
»  qui  regnet  in  a:vis,   &  hic,  &  in  a:ternum  ,    Amen. 
Faufta  hxc  AbbatifTa  erat  parthenonis  S.  Johannis ,  quem 
locum  etiam  B.  Maria:  facrum  fuifle  ex  hac  fubfcriptione 
confiât ,  fufFragantibus  vetuflis  Kalendariis  ,  qux  coram 
infpeximus.Gregorius  M*  in  epiftolis  fuis  ad  Brunechildem 
«le  hoc  cœnobio  agit ,  ac  departhenone  S.  Andochii  , 
quod  utrumque  cœnobium  ctiam  nunc  fuperelt  fub  Ré- 
gula S.  Benedidi.   In  charta  xvi.  Patriciacenfis  chartarii 
agitur  de  Sacramentis  pra:ftkis  in  Ecclefia  S.  Johannis 
^Êduenfis. 

Ex 
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Ex  BiblioLheca  in  Arcliivum  Eccleiix  Cathcdralis ,  am- 
pliiiïmam  ,  cgrcgie  initructum  ,  ôc  difpoficum  ,  ab  iifdem 
venerabilibus  viris  dacus  eil  nobis  acctilus.  In  eo  varia  ex- 
ilant diplomata  primaria  Regum  fecunda:  ,  ac  ténia; 
flirpis ,  ex  quibus  (equentia  notare  vifum  eft.  Autogra- 
phum  Caroli  Calvi  ,  quo  yEduenfi  Eccleiia:  rogatu  Alcei 
rcftituiç  monafteria  S.  Pétri,  feu  S.  Stephani  ,  S.  Epta- 
chii  in  Cerviduno,  S.  Martini  deCalîiniaco  ,  Se  S.  Mar-  Cervoo. 
tini  de  Magavero  five  Circinaco  ,  necnon  2c  Colticas  Méfure.  • 
monauerium  ,  quod  dndum  ab  ipfa  fede  fubtractum  fue- 
rat.  Datum  1 1 1.  non.  Julii  Indicî.  VI.  annoregniejus  11 1 1. 
Diploma  Karlomanni ,  fiiii  Ludovici  Balbi,  quo  ad  de- 
precationem  Richardi  Comitis  Auguilodunenfis  ,  villam 
Tarriacum,  quacolim  ab  Epi(copata  fubt  racla  fuerat  6\l 
Comitatui  addiéta  ,  Adaigario  Praefuli ,  &  S.  Nazario  re- 
flituic,  NorbertoNotarioiubfcribente  poft  Regem.  Datum 
friâ.  Kal.  Dccemb.  anno  il.  Karlomanni  glorijijlimi  Régis  t 
lniicî.  xi  II.  Aclum  apud  Nerundamvillam.  iheodcricus  Co-  Mcionvillc 
mes  amba'ciavit.  Aliud  Odonis  Régis,  eidem  Adelgario 
uuentis  villas  Cuniacum  ,  Selviniacum ,  &  Savinia- 
cum  .  fins  in  pagis  Nevcrncnfi  ,  Cabilonenfi ,  &.  Matifco- 
nenfi.  In  monogrammatc  Odonis  adfcriptum  cft  y  gra:- 
cum.  ihroannus  \  ficdifertc)  Nctarius  ad  <vicem  Eblonis  rc- 
cognovit.  Data  X.  Kal.  Julit  Inclicl.  vil.  anno  ïnc.  DominicA  L.  vin. 
Dccc.  xc.  am:o  III.  régnante  Domno  oione.  A  Hum  Macdui-  Mcurv 
no  monajlerio.  Sigillum  eu  intcgerrimum  ,  idem  omnino 
cum  eo  ,  quod  in  libro  v.  de  re  diplomatica  exhibuimus , 
habetqueejufmodi  infcriptionem  ,  Odo  gratia  Dei. 
Rex.  Ex  qua  intclligicur  ,  geûainarh  in  co  figillo  rcpra:- 
fentari  Odonis  efïigïem  ,  non  antiqui  Imperatoris  ,  ut 
Cufpicabar  ex  figillo  Carnutenfi ,  in  quo  lcmma  Odonis 
deletomeft.  Unumhis  addo  Ludovici  Trr.nimarini  aiuo- 
graphum.qoi  rogatu  Hugonis  Ducis  Francorum  ,  &  Ber- 
nafdi  Belvacenfium  Comitis  rarashabec  chartas  incenfas, 
&  peffum datas i  confirmatque  inter  alia  Torterum  »  Su- 
liacum,  &  Lafiacum  ,  qua  m  rillam  Syagrius  Epiicopus 
m  hcclcfix  conciliera:.  Odilo  Notariw  ad  <viccm  Anfr/fe 
Epifcopt  fummiéhêt  CancdLini  recognovit.  Datum  siutifficdoto 
V.  K.il.  AuçufH)  anno  DCCCC.  xxxvi.  Indicl.  ix.  annt 
To?n.  II.  C 
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i.  régnante  Ludovico  gloriofîjjlmo  Rcge.  Hujus  diplomatis 
nicntionem  eo  lubcntius  racio,  quod  ex  ejus  chronicis 
riotis  aileratur  annus  primas  Ludovici  Tranimarinï.  bed 
h.arc  fatis  de  infigni  illa  Ecclefia  Cathedrali  ,  in  qua  funt 
hadenus  dignicates  dna;  Abbatis  tkulo  gaudentes,  quo- 
s  Pierre  de  rum  unus  ^.bkas  S.  Pecri  de  Strada  ,  alter  S.  Stephani 
appellatur. 

Redeo  ad  fuburbanum  S.  Martini  Cccnobium  ,  quod 
Tarciiet.  angUfta  valle  &  exiguo  amne  Taraneta  ab  urbe-  difpara- 
tum  efr.  >  haud  procul  à  S.  Symphoriani  Abbatia  Cano- 
nicorum  re^uiarium  S.  Auçultini.  S.  Martini  Bafilica  in* 
fjgnis  eft  marmorcis  columnis  xdirkium  fuftentantibus , 
&  monumento  Brunechildis  Keginx  ,  cujus  cineres  cum 
oflibus  femambuftis  afTervantur  in  loculo  plumbeo  intra 
maufoleum  marmoreum.  Adfcripti  funt  ver  fus  etiam  vul- 
gares ,  fed  recentiores  omnes.  Brune childis  Regina  occubuio 
iv.  kal.  Maii  ,  ex  Necrologio  ,  in  quo  depojitio  Domni  Lu- 
pi  Abbniis  ,  ejus  xqualis  ,  cui  Gregorius  M.  Epiftolam 
direxit ,  fignata  eft  Idibus  Odobris.  Nec  prxtereundum 
hoc  loco  epuaphium  Lecbaldi  viri  fpedabilis  ,  qnalc  ia 
iacrario  legitur. 

MauÇoUo  comptas  tcgttur  de  more  [ub  ifto 

S.  Letb.ildus  quondam  nobitis  atque  probus. 

Scandit  ai  aftra  die  ,  chrijli  qux  crux  vencrxnd* 

Exaltata  fuit. 

Fuicis  conditor  prarpofitura:  Enziaci ,  vulgo  Anzy  le  Bue , 

de  qua  nos  in  adis  S.  Hugonis  ejus  ioci  Prioris  ,  ubi  de 

Letbildo    hxc    memorantur.      »»  Subfequenti  tempore , 

»    Domno  Arnulfo  Abbaté  adhuc   in  corpore   degente  , 

»   quidam  vir  fpedabilis  in  Auguftodunenfi  Diocceli  com- 

»  manebat ,  Le  o  b  au  dus  nomine  ,  habens  uxorem  ge- 

»   nere   ôc   moribus  honeitam  ,    vocabulo  AltasIAM. 

».  Uterque  Deum  cimentes ....  accedentes  pariter  ad  li. 

»   Martini  ConfeiToris  Monafterium  ,  dederunt  ï  11  i  in  lo- 

»  co  ,  qui  EnzSacù's  dicicur  hereditariam  pofTefîionem  in 

»   arternum  potîidendam.  <«    I n  necrologio  Lttbaldus  nora- 

tur  Idibus   Septembre  :    ôv   Kalendis   Januarii   Anafia. 

Lecbaldi  tuniulo  proximum  cil   Bcrnardi  viri  praMiobilis 

xque  vêtus  epitaphium  ,  fedinutilum,  ex  quohicc  decerp- 
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/îmus.  In  hoc  fpeeu  cineres  Bernardi  continentur.  ■*>  Ge- 
nus  eximium  à  proavis ,  natale  decus  mentis .  .  .  notus  « 
in  orbe  facer,  Non.  Octobris  juvenis  migravit ,  voto  « 
Monachus,  •«  In  necrologio  folum  ejus  nomen  ipfa  die 
legitur. 

£x  hoc  loco  profecti  poftridie  Afcenfionis  ,   id  en;  die 
vu.  Maii,  conicenfo  Jovis  Monte,   (   in  quo   hactenus    Momjeu. 
Pharus  antiqua  viiicur   ad   veterem   ltratam  Lugdunen- 
fem  )  per  opidula  Montem-Cinifum ,  6:  Montem  S.  Vin-  Mont-ceoy 
centii   iter  infticuimus  Cluniacum ,  qui   fere  unus  crac 
nojlra:  peregrinacionis  fcopus.    Cum  enim  eo  deveniflent 
a  et  a  San&orum  noftrorum  »  ut  de  primis  iacri  iÛius  Cœ. 
nobii  &  Ordinis  auctoribus  aircndum  nobis  incumberct  j 
ad  iplumrontem  recurrere  necelïarium  duximus,  nepra:- 
claram  hanc  hiitoriç  noltrç  partem  fegniter  traclalle  viderc- 
mur.  Du  m  eo  accedimus ,  ta  edito  colle  nobis  le  le  offerunt 
parietinse  Lordunienfis  arcis  ancea  munitiilimx  ,  led  juliu   Lourdon; 
Kichehi  Cardinaliseverix  ,    ubi  olim  Cluniacenfium  Ab- 
bacum  Monachorumque  prxfidium  erat  adverfus  graflan- 
tes  temporum  procellas  ,  à  Calviniftis  quondam  direptum 
expilacumque.    Inde  procedcntibus  in  aipe&um  Cluniaci, 
occurrit  vallis  non  injucunda,  Graona  Fluviolo  irrigua ,  La  Garone. 
quam  undique  cingunt  montes  Silvis  veftiti ,  duos  ha- 
beas  prominentes  coiliculos^quorum  in  uno  Cluniacum  opi- 
du  m  cum  Cœnobio  iitum  elt.    Primus  Cœnobii  afpectus 
non  omnino  reprxfentac  animo  conceptam  loci  majelta- 
tem  ,  nec  quifquam  facile  in  animum  induxerit  j  fub  vili 
tegularum  concavarumoperimento  tantx  dignitatis  bafili- 
cam  relidcre.     Tedum  ,  in  fpeciem  humile  ,  ipeclabilc 
reddunt  campaniiia  quinque  ,  in  modum  biridx  crucis  dif- 
pofica  :  quibus  accedunt  in  adieu   turres  duo:  quadratx  , 
non  ica  fublimes  &  elaboratx ,  ut  auguili   xdiricii  fpeci- 
men  procul  intuentibus  injiciant.    Cocnobium  ingreiluris 
très  adlunt  portai  majores,  una  in  Abbatis  aulam  indu- 
cens  i  altéra  in  Aulam  Collcgii    (  nam  ôc  ibi  humaniores 
litecrx  docentur  à  noflris  Cluniaccniïbus  )  ubi  quondam 
ad/encantium  hofpitium  erat  :  teitia  in  Clauftrum  mona- 
chorum  ,    novas    holpitum  xdes    cum  platca   prxfcrens. 
Ciauitrum  ampli  JÎimum  laqucari  non  inconcinne  orna- 

Cij 
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tu  m  ,  adjunctum  habec  ad  meridicm  refeetorium  '  latïtu- 
dine  ingens,  menfarum  fex  ordinibus  diftinctum  in  gra- 
tiam  Capituli  generalis.  Dormitorio  non  itamagno  ex  una 
parte  Inrirmitorii  xdes  ampliiîïma,  in  cujus  medio  locus  eft 
exfpirantium  in  cinere  :  ex  alia  adjacet  vêtus  ac  prima- 
ria  S.  Pétri  Ecclciîa,  cujus  fola  abfida  reliqua  cft ,  ce- 
teris  partibus  folo  ajquatis.    Contigua  huic  Ecclefia:  ma- 
jor balllica  eft  ,  cujus  auguftam  &  magnifîcam  ftruchi- 
ram  oculis  perfpicere  faciiius  eft  quàm  deferibere.    Cum 
ex  Aula  Abbatiali  in  eam  ingrederis ,  primum  fubit  crux 
excella,  dein   atrium    inter    duas,  quas  pra:dixi ,  turres 
2pertum ,  ex  quo  in  bafilicam  xl.  gradibus  fit  defeenfus- 
lri  turri   meridionali  juftitix  fedes ,  in  aquilonari  archi- 
vum.    Atrio  fuccedit  ampliffîmum    veftibulum  ,  (   verius 
Ecclefiam  dixeris  )   ad  majorem  balllica:  porcam   dedu- 
cens ,  decem  copra  centum  pedibus  in  longum  confiant  , 
lxxxi.    in  latum  ,    cxviii.    in    altum.    Hoc  opus  eft 
Rollandi  Abbatis  fub  annum  m.  ce.  xx.  Hucufque  to- 
tam   Cluniaci  Ecclefiam  luftrafTe  tibi  facile  perfuadeas. 
Ac   mox    fubit    bafilica    ingens   quadringemis  arque  de- 
cem pedibus  longa  ,  la  ta  centum  viginti.    Duas  collaté- 
rales porticus  habens  ,  duas  item  tranfverfales  cruces  ,  to- 
cidetnque  rotunda  arcuata  iiructura:  faftigia  ,  qua:  in   lu- 
cerna:  morem  Ecclefiam  illuftranc.    Tora  verb  machina; 
moles  in  abhdam  paullo  depreiliorem  incumbic ,  octo  ce*. 
lnmnis  (  quas  (îngulas  hommes  duo  brachiis  compltctan- 
tr.r  )  ad  miraculum  iufrultam.    In  maximo   choro  fedilia 
ce.  xxv.  Monachi  lx.  pueri  chorales  ex  ingenuis  &  no- 
biJibûs  tamiliis   numéro  fex,    habitu   Monaftico  induti. 
i.x  utraque  chori  parte  cemitur  ambo  unus,  in  quo   lec- 
tjoncs  olim   recitahantur.    Communio  fub  utraque  fpecie 
ad  m  jus  altare.  lit  a  miniftris  altaris    flngulis    Domini- 
;s.    $ub  altari  macutinali  S.  Hugonis  Abbatis, 
immeniique  ifliu.sa: difkii  auctoris.tumulus  vifltur  ab  ha-rc- 
ticis  violatus  ,  uti   eC  cumulus    Pétri   vencrabiiis  ,  qni  ad 
meridi^naîcm  parictem  extra  fancluarium  pofnus  cit.   Ex 
adverfo  jacec  Ponciir. ,  Pecri  Hugonc  iccur.do  interme- 
dio  fuccclTbr,  qui  qubd  Ecclefx  anathemaie  ob  dilapi- 
daturn  Cluniaci   thefaurum  îufoluto  mortuui  fît ,  pedes 
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exhibet  panno  impcdkos.  Gelaiïus  Papa  in  paricte  chcri 
ad  meridiem  tumulatus  eft  ea  tranfveria  parte ,  qua  mo- 
nachi  in  chorum  conveniunt. 

Tanta  bafilica  >  commoda,  fonora,  nulla  lignorum  ccn- 
tignatione  >  fed  folis  tegulis  furnici  împofitis  tccca,  opus 
eit  annorum  xxv.  quam  il  centies  videris ,  toties  ejus  ma- 
jeitatem  obftupelces ,  nec  minus  integritacem  miraberis  > 
qua:  iexcentorum  annorum  fpatio  nullas  rimas  cgir.  In: 
tam  facro  loco  quacriduum  egimus ,  nempe  à  Sabbato  in- 
Îcjl  octavam  Afcenfionis  ufque  ad  feriam  quintam  bebdo- 
raidx  lequentis,  qua:  Maii  dies  quarta-decima  crac.  Om- 
nia  humanitatis  ac  benevoientia:  officia  nobis  txhibue- 
runt  R.  P.  Prior  Domnas  Joachimus  Leftinois  ,  aliique 
ejus  facri  loci  Ccenobitar.  Per  id  cempus  accidit  illc  terras 
motus,  quo  Francis  magna  pars  concuiFaeit,  fcilicet 
horà  de  conticinio  fecunda ,  ante  diem -Marris  duodeci- 
mam  Maii ,  quae  dics  feilum  S.  Maïoli  Abbatis  Clunia- 
cenùs  confecuta  eit.  Luilrati;  Cœnobii  arditiciis  in  Ar- 
chivum  &  in  Bibliothecam  inducbi  fumus.  Archivum  in 
aquilonari  (  uc  pra:diximus  )  atrii  turre  locatum  ,  char- 
tarum  initrumenta  concinec  fcre  omnia  ,  qua:  à  Monaile- 
rii  conditione  conft&a  funt.  Locus  amplus  eft,  tutus, 
commjd'.is ,  in  varia  diilributus  armaria  ,  in  quibus  di- 
plomita  ceteraque  monumenta  fuis  qua:que  claiFibus  ac- 
curate  ordinata  funt.  Qua:  rcs  1 1  Itiitiiiîimi  PeliiTonii  cu- 
ra: ac  diligentia:  potitrimum  referri  débet  accepta.  In  if- 
ris  ni  >rui  mentis  antiquiora  autographa  ha?c  potiora  funt, 
nempe  Chirrce  V/arini  Comitis  de  commutatione  Clunia- 
ci  cu.n  Hildebaldo  F.pifcopo  facFa  ,  Willclmi  Ducis  de 
itruclione  Cœnobii  ,  diploma  Rodulrî  Régis  de  villa 
Cabinienli  cum  inte<rro  firillo. 

Praèter  fineula  initrumenta  auto<rranha  habentur  etiam 
varia  chartarum  collectanea  ,  quale  eit  chartarium  juiFu 
Odilonis  Abbatis  quinti  concinnatum  :  in  quo  chartx 
omnes  aut  ferc  omoes  anr.a  c<  nditx  in  crdinem  fub  uno- 
quoque  Abbatc  redacla:  funr.  Chartx fubprxfeclura  Bcr- 
Borus  Abbatrs  primi  eonfcche  habentur  numéro  c.  LVl*fnb 
Odoiw  c.  lxxxvi  1 1.  fub  Aimardo  ce.  lxxv  mi.  fub  iR 
ÏoIod  ccc.lix.  Inicioprimçaciecunda:  partis  duo  exilant 
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prologi ,  in  quorum  primo  colltctor  jubé  me  Odilone  Ab- 
batc  id  à  fe  fufcepcum  commémorât  :  in  fecundo  compen- 
diosè  exponit  vitam  S.  Oddonis ,  quem  ex  pago  Cenoman- 
tiico  ortum  dicit  ,  contra  quàm  ,  alii  fubfequentes  exifti- 
mirunc  In  eodem  Chartario  habetur  Chronicon  Clunia- 
cenle  quale  vulgatum  eft  in  Bibliothecx  Cluniacenfis 
Col.  1617.  cujus  Chronici  à  polteris  audi  prima  manus 
définit  pjll  articulum  anni  M.  xlix.  quo  fere  anno  Char- 
tarium  abfolutum  eft. 

Secundus  liber  Chartaccus  continet  inftrumenta  fub 
Oddonc  num.  dcc.  xx.  fub  Hugone  Dec.  xxxix.  fub 
Poncio  xl vi  11. 

In  Bibliotheca  refidui  funt  veteres  codices  vix  omnino 
cemum  »  ex  copiofilîimo  illo  numéro,  qui  in  veteri  cata- 
logo  reperitur.    Catalogus  iite  ante  annos  quadringentos 
feriptus  eft  in  quatuor  foliis  ligneis  membrana  tedis ,  qua: 
tribus  pedibus  êc  dimidio  in  longum  ,  fefquiuno  in  latum 
confiant.    In  eo  Catalogo  hxc  notavimus.   Volumen  in  quo 
continetur  jlilus  Paulini  Tolofani  de  B.  Martino.     Id  Poëma 
eft  Paulini  quem  Pctricordienfem  nonnulli  codices  appellant. 
Voiumen  ,  in  quo  laus  five  reguU  wuÇica  difeiplinœ  Aureliani 
tnonachi  Sancli  Johannis  Reemenfis.    Aliud  voiumen,  in  quo 
continetur  liber  Flaviani  Dtaconi  ad  Lotharium  Imper  atorem 
verfijice  de   laude  ejujdem  &  aliorum  }  de    quorum  progenie 
dejeendit.     Item  voiumen  in  quo  continetur  Claudianus  de 
confuUtibui  verfificè.    Harc  in  multis  defiderantur.    In  re- 
liquis  habetur  vit  a  ejr  aclus  Domni  Karoli  Imper atoris  mag- 
nï  édita  ab  Alcuino  Magiftro ,  qui  genuinus  fétus   eft ,  non 
Alcuini  ,  fed  Eginhardi. 

In  Hne  Commcmariorum  Rabani  in  Jcremiam  ha:c  le- 
guntur  :  »  Hic  liber  deicriptusefl  juflii  Domni  Maïol  Ab- 
»  bâtis  ab  Hcrimanno  Sacerdote ,  licet  indigno  ,  &Mo- 
»>  nachorum  omnium  ultimo  j  &  prxlibati  Patris  voto  obla- 
»•  tus  S.  Pctro  Clunienii  Cœnobio.  Et  in  fine  expofitio- 
nis  S.  Ambrofii  in  Lucami|c  Liber  oblatus  ad  altare  S. 
Tctri  Clunienfis  Cosnçb'ti  ex  voto  Domni  atque  Revereni tijfimi 
Ma'ioli  jhLitis.  Siclibros  ofFcrebant  veteres  ad  a'tareôC 
ad  fepulcrj  (andorum  ,  quemadmodum  de  Mammonc  S. 
Augcndi  pra,pofito  iupeiius  vidimus. 
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Initio  Regiftri  Gregcriani  quardam  Glolïuîx  haben- 
tur  ,  in  quibus  iftar.  Diacopofïs  eft  adminiftratio  laboris. 
Syntychia  MilPa,  vel  OrKcium  Ecclefiafticum,  vel  Ec  « 
ciciia.  Adxravic  >  id  eft  xre  muneravit.  Pyxidesfunt  <* 
vafcula  ,  in  quibus  reliquia:  continentur.  Thia  ,  ami-  « 
ta ,  nomen  eft  venerationis.  Malîis  menfuris.  Manu-  « 
lignatus ,  id  eft  manu-miilus.  Taxiarchi  func  qui  pra>  « 
func  rébus  taxandis  id  eit  xftimandis.  Metancca  jrcnus  « 
eft  teftis.  Tabularium  numerus  redituum  in  tabula  *• 
fcriptus.  Abfis  eft  frcda  ,  operculum  lignenm  ,  quod  « 
rccro  alcare  rîc  fuper  corpora  fanclorum.  Gvpius  eft  « 
terra  tenax,  unde  riunc  imagines.  Infula  generaliter  « 
omnis  veftis  facèrdocalis  dicitur.  Propriè  camen  infu-  - 
ke  dicuntur  vittx  ,  quibus  caput  ornatur.  Rubrica:  di-  « 
cuntur  linex  cœmentariorum  diclx  à  rubro  colore:  fed  « 
aliquando  pro  flagello  ponitur.  Cors  dicitur  ambitus  ,  * 
quod  rufticè  dicitur  Cure  « 

Opcrculo  commentariorunr  Hieronymi  fuper  Ifaïam 
affixum  erat  antiquifEmum  Kalcndarium  Eccleiia;  Carca- 
ginenfis  j  five  potins  Africanar,  quod  fuperius  exhibui- 
mus.  lncadcm  Bibliotheca  vêtus  Climiaci  Necrologium 
perquihvimus,  fed  nuda  fere  perlonarum  ,  quibus  fuirra- 
giorum  communio  concerta  eft ,  nomina  invenimus ,  nu!!a 
menfium  habita  ratione  ,  fed  uc(e  feofferebant ,  difpoiua. 
In  bis  habenturlitteta:  (ocietatis  inita?à  Walrcrio/Educnfi 
Epifcopo,  in  quibus  illud  fingulare  occurrit,  quod  Ro- 
mani Pontificis  atcjue  Régis  praxepto  eas  confirmait  vo- 
luerit ,  fa  cl  a  donationc  Monafterii  Mocrabrenfis,  in  baec 
verba.  •»  Trado  Monafterium  Magabrenfe  Fratri  noftro 
Dornno  Odiloni  Abbati  &  fucceflbribus  ejusCcenobio-  «• 
que  Clunienfi  ,  ea  ratione  ,  ut  focietas  noftri  Ioci  6c  Clu-  <« 
nienils  Cccnobii  ,  ficut  temporc  Domni  M  aïoli  Abbatis  <« 
c a r i t a c i s  vincnlo  conligata  permanfît ,  (le  etiam  rimclo  « 
in  temporc  inlibata  permanere  polîlt  . .  .  Hanc  verb  nof-  « 
tram  defcrrprioncrrt   difpofuirmis  reborarc   Se  iloman.r  •* 

,  &  Kegali  pnccêpto.  «  Subfcribune 
Wï/.r/'o-  ftectstor  Bfifcotus  \  y/Falu  1  r, 

V mucus  A  nitates  Ecvlcfia:  yEduenlis  3 
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Magabrenfe  Monaifcerium  illud  iplum  cil  S.  Martini  de 

Mcf/rc.  Magavero  ,  quod  Carolus  Calvusinter  alia  rellituit  £c- 
cleiix  Auguiloduneniï ,  ex  didis  fupra,  iitum  duabus  fe- 
rc  leucis  ab  urbe  ,  ha&enus  pendens  à  Cœnobio  Clunia- 
cenfi. 

yEçre  tandem  Cluniaco  difeeffimus   die  Jovis,  Maii 
chevines.    xiv.    Cavinias  deducti  à  Doraoo   Hildijfonlo   Sarazino 
Cluniaccn  fi  Afceta  ,  qui  nobis  mandato  R.  P.  Prioris  of- 
ficia iuafedulo  impendit.     Cavinia?   Decanatus  eil  Clu- 

Mafcon.  niacenfîs  un  a  lcuCa  à  Matifcone  civitate,  S.  Maïoli  fe- 
ceflu  quondam  iiluilratus  ,  qui  Caviniis  rediens  falutatus 
eil  Abbas  Cluniacenlis  Exilât  in  Archivo  Cluniacenfl 
autographum.  Rodulfi  Régis  de  villa  Cahinienfi  ,  aflum 
AnÇa  villa  x i .  KpA.  Julii  md-ifî.  m.  anno  ix.  régnante 
JRodulfo  Rege  gloriofiifimo.  Quod  Rotmundus  ad  vicem  Anfuji 
Epifcopi  recogne  vit.  Integrurn  eil  Rodulfi  figillum  ,  faciem 
Régis  exhibens  converlam  ad  finillram  intuentis,  eu  m 
monogrammatc  Regio  ,  in  cujus  medio  Y  grrecum  appo- 
fitum  eft. 

Senfim  revertimur  Cluniacum  j  dum  Caviniis  reliclis , 
Matifconem  tendeodum  e(l,indeqj  tranlmilfoArari  Forum 

Bourg  en  Scbufianorum, cujus  vicinam  S.AdariazEccltfiam,  Brovien- 

Dc  Brou.  femdictam,adivimus,quo  S.  Gerardus  Matifconenfîs  Epif 
copus  olim  fecelTuTe  dicitur.  Prioratus  ibidem  poflca  erec- 
tus  Ambroniacenli  Monaflerio  paruic  ufque  ad  annum 
m.  d.  vi.  quoMargarita  Aullriaca  Filiberti  Sabandia;  Du- 
cis  rclicla  ,  Eccleliam  modo  exlillentem  ,  quam  Benedic- 
tinis,cx  voto  Margarine  focrus  fua:  deftinabac  ,  Eremitis 
Auguflinianis  attribuic  ,  cùm  anno  précédente  Johannes 
de  Loriolo  ,  poilremus  loci  Prior,  redicus  collegiatx  Ec- 
clefia:  B.  Maria:  apud  Forum  Sebufianorum  condita:  affi- 
gnallet.  Templum  illud  Brovienfe  fabrica:  elegantia ,  ni- 
tore ,  vai»iocjue  ornamentoxum  génère  mirabile  cil,  nec 
minus  inligne  Monallerium  :  in  quorum  exftruclionem 
Margarita  fupra  du  ce  n  ta  milli.i  aureorum  impendifle  di- 
cicur.  lliic  conjiix  ipfius  Filibertus  ,  ibi  Marsrarita  Bur- 
bonica  Filibcrti  mater  ,  cujus  vorum  erat,  magnifiée)  mail- 
lo!eo  fepulti  jacent  :  quos  pênes  &  ipfa  fepulturam  dele- 
gtt  ,  hoc  titulo  lapins  repetito  :  Fortune  infortune  fortune  , 

de 
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de  cujus  expiicatione  adeat  qui  volet  Samuclem  Guiche- 
nonem  in  hutoriâ  Sebufianorum.  Inde  adPontem  ALrÀ ,  Le  Font* 
ubi  Prioratus  Climiacenfis  Gigniacofubjeclus,  ad  y£num, 
ai  lis  Indum  Fluvium.qui  ex  monte  Jura  prarcipiti  curfu  in 
Rhod'anum  devolvitur  j  deinde  ad  Ambroniacenfc  Mo- 
nafterium  è  noilris  profecti  fumus  ,  ubi  Feftum  Pente- 
coites  exegimus.  Sita  efl  in  Bauge fio  tracta  ,  quem  à 
Brixianis  Sebufianis  Jnus  FJuvius  dirimit ,  Ambroniaceo- 
fis  Abbatia,-  quac  Majorevo  incrementum  ,  duabus  aliis 
Carmins,  feilicet  Portarum  6c  Sellionis,  tribufque  Ec» 
clefiis  Collégiaux  originem  dédit.  In  Ambroniacenfern 
porro  Eccleiiam  illatum  eiF  grande  fepulcrum  Japidcum 
more  Romano  ,  cum  hac  inferiptione: 

D.        M.     • 

ET    MEMORIAE    AETERNAE 

LAETINI    VERI    QUI    ET 

LEONTIUS. 

QUI    VIXIT  ANNOS    X  V  1 1 1.  M.    III. 

DIES     XXV. 

LAETINIUS     LAETUS    PATER 

FIL  IO    DU  LCISSIMO 

SUB    ASCIA     DEDICAVIT. 

Ambroniaco  in  Cartufiam  Portarum  proFceturi  ,  Ar-  L'Arbarinc 
farina  amne  permeato  ,  Abium  juga  conicendimus  >  & 
per  avia  inviaque  ,  per  abrupea  montium  ac  fcopulos ,  vix 
tandem  eo  appulimus  ferii  tertiâ  Pentecoftes  ,  humani- 
ter  à  Domno  Priore  accepti.  Mirati  fumus  horridum  loci 
fitum  ,  inter  anguftiilimas  montium  fauces  coartatum , 
ubi  nec  habet  hortulanus  quod  ierat  ,  nec  vinitor  quod 
cxcolat.  Ecclefia  tenuis  ,  fed  décerner  ornata  ;  veteres 
cella:  humilcs  ,  anguihx ,  prifeum  Solitariorum  rigorem 
fpirantes  ,  in  quibus  una  eu  S.  Anthclmi  ,  ex  Priore  Por- 
tarum  Epifcopi  Bellicenfis.  Bernardus  Prior  Portarum 
Jom.  II.  D 


Lvon. 
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primas ,  inter  cœlkes  merito  habcndus  is  eft  ,  qui  ex  Am- 
Lvoniacenfi  afcetcrio  ,  comitantibus  Johanne  ac  Scephano 
çjufdem  loci  Monachis ,  ad  Cartufianos  fe  convertie  ,  S. 
Bcrnardi  licceris  commendatus.  Très  eodem  ferè  tempore 
ibidem  cognomines  eyftitiile  probat  recentis  memoria:  Pe- 
trus  Franciicus  ChifUctius  in  Manuali  Solitariorum  , 
quod  totum  ex  Bibliothecâ  Porcarum  depromtum  eft. 
In  eam  admifli  vidimus  chartaria  ,  codices  manu  deferip- 
tos,  in  quibus  S.  Fulgentii  opéra  (  quae  maxime  cauia 
iftuc  nos  trahebat  )  plcraque  invenimus  ,  id  cft  de  PrddeJ- 
tinationt  ad  Monymum  iibros  très  >  Ubrum  contra  objeclio?Ks 
Arianorum  i  ad  Tranfemundum  Arianorum  Principem  Iibros 
très ,  de  veritate  Pr&ic(l.nationis  Iibros  itidem  très  ,  cum 
cpiltola  pra:via  Africanorum  Epifcoporum  5  ejufdem  epi{- 
tolas  octo  quarum  prima  c(ï  ad  Donatum.  il.  ad  Eugipium, 
m.  ad  ihcodorum.  iv.  ad  anenymum  cum  hac  inferiptio- 
ne  ,  Domino  &  venerabili  filio  Fulgentius  >  &c.  Epijlolam 
tuam  fantl*  follicitudinis  ,  &c.  v.  ad  Venant iam.  vi.  ad 
Callam  viduam.  vu.  ad  Probam  virginem.  v  1 1 1.  ad  cam- 
dem.  Defiderantur  in  codice  opus  Fulgentii  de  Tncarna- 
tïone  ,  referiptum  ad  Ferrandum  de  quodam  adolescente  in 
extremis  baptizato  ,  ad  eumdem  de  quinque  qn&jiionibus  , 
hber  contra  Sermonem  Fafîidiofi  h&retici  >  denique  liber  ad 
Tetrum  de  régula  verdi  Fidei ,  qux  omnia  index  contento- 
rum  in  codice  defignat.  Ca:farii  Sermones  xl.  in  alto 
codice  reperimus  :  cetera  commemorare  non  juvat. 

Inde  veiFigia  ,  veriùs  prxcipitia  rclegentcs  ,  Lugdu- 
num  adivimus  Maii  die  xxi.  nec  longas  in  maenâ  ,  fre- 
quenti  ,  celebri  ,  amœnifïimâ  ,  &  elegann  filma  civitate 
traximus  moras ,  cùm  ea  nos  deficerem,  qua:  itineris  nof- 
tri  illecebra:  erant ,  veterum  librorum  monumenta.  Uno 
q- lippe  die  ac  dimidio  fatis  datum  eit  oculis  noilris  ,  vi- 
iis  iocis  cedibufque  publieis  ,  xenodochiis  ad  miraculum 
ordinatis  ,  celcbrioribus  Ecclefiis ,  atque  adto  Collegio 
majori  RR..  Patrum  Societatis  Jcfu  ,  quod  unum  ex  prx- 
cipuis  cjus  urbis  elt  ornamentum ,  idemque  civium  Lug- 
dimcnfium  munirïcentia:  monumentum  infigne.  Au!a 
Collegii  ornatilîima  picFuris  ,  iconibus  ,  variitque  emble- 
matis ,  quas  intuentibus    artes  loquuntur.     Tcmplum  ôc 
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maxime  conferiptorum  Devotorum  Oratorium  ,  magnifi- 
ée decorata  :  Bibliothecx  locus  ampli llimus,  egregiè  ini- 
truclus ,  poiuufque  ad  ripam  Rhodani  :  multa  librorum 
copia  ,  manuicripti  codices  a-liquoc  ,  ex  quibus  unus 
commet  novum  Teftamentum  ex  dono  Agobardi  Epifcc*. 
pi  in  gratiam  Ecclefia;  Lugdunenfis.  Sed  prxceteris  nos 
pociifimum  movic  erudici  Bibliothcca:  pra?fecV.i  R.  P.  Ca- 
ronrii  humanitas  ,  qui  eu  m  luis  honoriîïcentiùs  ,  quàm 
par  erat,  &  verbis  &  officiis  nos  excepic.  Acccilit  etiam 
commendatio  &  urbanitas  clarifîimi  civis  Lugduneniis 
Aniifonii ,  qui  nos  in  xdes  fuas  invitavit  non  iemel ,  & 
per  urbis  loca  infigniora  ipfe  deducere  non  eft  gravatus. 
In  Athanacenfi  Bcnediclinorum  Abbatià  venerabiiis  Ar- 
chiprior  nobis  ultro  iuppedicavic  chartularium  fuum  , 
Bartholoma:i  Abbatis  curis  anno  m.  ccc.  xli.  auclori- 
tace  publicâ  ordinatum ,  in  quo  Regumdiplomata  pauca, 
chartx  fa:culoxii.  vetuiliores  nulla;  inveniuncur. 

Die  Maii  xxi  1 1.  vale  dicto  amicis  noftris  ,  via  publicâ 
regredi  ccepimus  Roanam  nfque  opidum ,  ubi  Ligeris  F  lu-      Roane. 
vius  navigio  raciiis  elle  incipir.     Inde   in   Àiarciniacenfe  Marcieny; 
virçinum  Benediclinarum  cœnobium  iudem  ad  Licierimj 
tum    Paredum  Monachorum    ad    Burbunciam ,    poftea      Parois  le 
Patriciacum   fada  digreflio  ,    ubi    infignis  Prioratus  eft  fJSwviskc 
ceenobii  Floriacenfis.     Eo  acceiîimus  tum  invitatu  lllul-  rerrecy. 
triiiimi  Abbatis   Bererii,  ejusloci  Prioris  titularis ,  tum 
defiderio  videndi  archivi  &  Necrologii  (   fi  quod  erac  ) 
Patriciaccnfis  ,  ut  Eccardi  Comitis  iitius  Prioratus  fun- 
datoris ,  genus  &  pofteros  inde  addilcere  poiïcmus.     Po- 
fitus  eft  locus  in  Carolenfi  pago  ad   Wldracam  Fluvio-     Lechare- 
lum ,  fitu  fatis  ameenus  ,  fed  acceflu  difficilis.    Iftùc  om-    "J/oodi* 
ni  humanitatis  génère  nos  excepit  cordatiilimus   vir   D.   chc. 
Caudratus  Prior  clauftralis.      1s  litteris  de  adventu  nol- 
tro  à  Domino  Bererio  admonitus  non  femel ,  nihil  pra> 
termifit  quo  &  viri  optime  de  fe  meriti   interpellationi  » 
6v  propenfa:  in  nos  voluntati  fax  facerct  fatis.    Ecclefiam 
aliaque    regularia  loca  pcrluftravimus  ,  qua:    novum   in 
dies    decorem   accipiunt   ftudio  £c  impenlis  religiofîflimi 
Prioris  ticularis.     Chartarium  vidimus  optima;  nota:  ,  qua- 
leàPerardo  (vois  vulgatumeft;  Necrologiumnullum.  In- 

Dij 
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teraliquot  reliquoscodicesiuperefi;  cxdono  (  fi  nonfallor) 
Eccardi ,  vécus  Sacramentorum  liber,  in  cujus  Kalenda- 
rio  nocatur  vi  1 1.  kal.  Octobris  memoria  S.  Rotbcrtt  Epij- 
copi.  Qui*  ille  Rotbenus  Epilcopus ,  ignoramus.  In  aiio 
codice  annorUm  circker  octingentornm  exftau  vka  S.  Al- 
bini  (  qua:  Fortunato  tribui  iolet  )  fub  Domine  Gregorii 
Epifcopi  Turonenfiy,  nain  in  fine  hazc  claufula  apponkur; 


Ex  pliât  vit*  Bcati  Aïbmi  comporta  h  Bcato  Gregcrio    Turo- 

ica  urbis  Epifcopo.    Nihil    fingulare 
mus,  quem   Floriaci  jttxt*  Ecclefù?»  S.  Maris,   fepuhura 


ma 


fui  lie  conitac  ex  Aimoino  in  lib.  il.  de  miraculis  S.  Be- 

nedicti  cap.  xv. 

Soorignt.       Eodem  Confilb  Silviniacum  adituri ,  primo  ad  Novum- 

Ncuvy.     vicum  ,  cui  parochus  pra;eft  omnium  hominum  in  tcnui 

Bourbon  fortunâ  iiberaliiîimus  ;  dein   Burbonem  Lancium ,    ther- 

Lailcy'        marum  fama  célébrera  i  poftea  Ligeri  trajecto  ad  Ciftcr- 

Scp^ons.    rjenfe  Seprem-foncium  Ccenobium  conceiîimus  ,  in  lub- 

fequens  Feftum  SancFiiîimi  Sacramenti.  Hîc  multa  dicen- 

da  eilcnt  de  iniigni  loci  iftius  Monachorum  religione  > 

jugi  filentio  ,  pariimonia ,   &  manibus  operandi  (edulka- 

te  :  fed  plura  dicere  cupientem  incercipit  piiiîîmi  Abbatis 

modeftia,  qua:  quovis  elugio  eloquentior  fit.     Sanclum- 

LaBrefvre.  locum   (   fie  veteres  appcllabant  )  prartcrfluk  Brevraam- 

nis  ,  dimidiâ  ltucâ  fupra  ejus  confîuxumin  Ligerim  ,  fex 

Moulins,  jeucarum  fpatio   à  Molinis   Burbonenfis  agri    opido  ad 

L'Alliet,  Elaver  :  ubi  Anra:  Montis  -  maurtntii   extremi  Ducis  , 

apud  Sanctimoniales  quas  de  Vificatione  appellant   eum 

uxore  cumulai i  ,  magniricum  monumenium  confpcximus, 

fubjtcto  Epitaphio  decoraium. 

Henrico    I  I, 

Mommorenciaci  Ducum  ultimo  &  maximo  , 

Francis  Pari  ,  Thalaiîîarcho  ,  Pokmarcha> 
Terrori  holtium  ,  amori  iuorum  , 
Maria  Félix   Urfina  , 
Ex  Romana  flirpeconjux  unica, 
Cui  ex  immenfis  viri  divkiis  vtnx  amor  viventis  &  funcli 
Cintres:  poftexactos  inconjugio  felicifîimoan.  xvmi, 
Marico  incomparabiii,de  quo  dolcre  nihil  umqua  potuic 
iN'ili  morcem.  Bcnc  merenti  F.  anno  (al.  c  i  d.   idc. 
i  i r.  Inclus  i**  Yji. 


Italiar  fa- 
crae  tom.  4. 
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Eadem  die,  quœMaii  vigdima  nona  crac,  in  Silvinia- 
cenfe  Cluniacenfis  ordinis  Monafterium  ,  duarum  hora- 
rum  intervallo  à  Molinis ,  nos  contulimus  ,  vifuri  archi- 
vum  ejus  loci  :  Sed  cum  Priorc  titulari  recèns  mortuo  fub 
publica:  manus  figillo  inftrumenta  narrèrent  j  ea  tantiim 
nobis  videre  licuic  ,  qua:  pênes  religiofos  eranc ,  tabularia 
cum  muftis  libris  Eibliothecx  :  ex  quibus  qua:  in  rem 
noftram  erant ,  excerpfimus.  Expofuio  in  pfaîterium  ad 
Hugonem  Aftenfem  Êpifcopum  Brunoni  Cartufienfi.  Vrx-  Falfo  V: 
polito  tribuiiur  fub  hoc  inicio  :  Inciptt  cpificla  Brunoni  s 
Cartufienfis  Pr&pcfiti  ad  Hugonem  Ajlenfem  Eptfcopum.  Do-  p.  ju 
mïno  fuo  Hugont  Afienfi  Epijccpo  Bruno  ubïque  fitus ,  &c.  in 
fine  epiftola:  :  Exp'icit  epijlola  Brunenis  Cartufienfis  Prdpcfi- 
ti.  TÙm  ,  incipit  cxpcfitto  pja'.terii  excepta  k  Brunone  Car- 
tufienfe  Prxpofito  ex  tracîattbus  Sanclorum  Patrum.  Beatus 
l'ir  qui  non  abïit ,  &c.  Sl^id  (fi  ambttlate  in  concilio  impio- 
rum  ,  5cc.  In  alio  codice  ,  tpîfiola  Origcnis ,  quod  ab  mfîde- 
hbuj  hxreticis  doftrina  fua  adultérât  a  fit.  Item  in  alio  , 
Vit  a  S.  johannis  chryfofiomi  interprète  Leone  coçncmcnto'foan- 
ne  ,  Juliano,  aiio  nomine  Lupo  nuncupata.  Sedilludob- 
iervatiene  dignius  videtur  ,  qubd  in  codice  quodam  ,  ubi 
habetur  epiitola  Auguitini  ad  Qiiodvult  Deumde  ha?refi- 
bus ,  in  fine  addumur  capitula  duo  de  Pr&àefiinatianis  é* 
Ne  flottants  fub  hoc  tituîo  :  hsc  vero  quét  feauuntur ,  à  S. 
Genna.iio  Mafjilienfe  Prcsbytero  fiunt  pofita.  Hxc  fuperiùs 
édita  ofrendos.  In  libro  anniverfariorum  multa  leguntur 
de  Gaufrido  Chcleti  Priore  Siîviniacenfi  ,  qui  ex  mona- 
cho  S.  Michaëiis  in  periculo  maris  ad  Cluniacenfes  tranf- 
latus  decreto  Martini  Papa:  V.  ibidemque  Prior  expecta- 
liv.i  Icgc  factus,  totum  ferè  Monafterium  inftauravic  , 
▼arifque  d.curiis  locupletavit.  Librariam  quoque  m 
tlsufifo  fùpra  foutent  confirai  fecit  ,  in  qua  quatuor  de  ci  m  10- 
lumiu-ê  l.'broruw  juris  Cauonieiy  &  quatuor  juris  Civilis  % 
ali  ique  libros  vulgarité*  eàitos  conceffit.  Vlterius  chartu- 
êsrium  ,  il  eft  archivum  ,  deetns  &  honejlum  capelld  B.  Ma- 
ris, coutiguum  confirui  fecit  :  in  quo  Vit  ter  as  feu  chartas  fun- 
datior.ïs  hujus  Ecclcfa  ,  aliajque  littéral  ijh  Monafierio  .  tam 
Priori  d  f.'i  p  tjuam  efficiis  cr  I  rtorattbus  Acdomihui 

bujus  AIonajLrii  &  ipfi  Monaficrio  jubjcclis  pertinentes  ,  qj.s\ 
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prias  ht  diverfis  locis  nimis  remifsè  ac  ucgltgcnter  rcponeban- 
tur  )  m  urmm  recolligi  fccit ,  ac  in  armarits  in  dttto  chartu- 
Lirio  reponi  ac  tute  col lo cari  fccit.  lfte  Gaufridus  non  fo- 
lum  fuum  ipûus  anniverfarium  inflituit ,  fed  etiam  offi- 
ciant plénum  pro  R.  P.  Domino  Petro  Régis ,  Decretorum  Doc- 
tore  »  quand  am  Abbate  Monafîcrù  S.  Micha'clis  in  periculo 
maris  ,  &  pro  quodam  magiftro  Guilldmo  Gattcbois  in  decretts 
Licenciato  :  quorum  alter  ipfum  in  monachum  receperat 
apud  S.  Michaelem  :  alter  prxceptor  ejus  (  ut  quidcra 
conjicio  )  fuerar.  Quin  etiam  ut  fe  primi  fui  Monaflerii 
memorem  prxfhret ,  oratorium  in  honorem  S.  Michaë- 
lis  in  Silviniaccnfi  Ecclefia  erexit.  Sed  hxc  forte  extra 
rem. 

In  necrologio  multx  memorantur  perfonx  infignes. 
vi  il.  Kal.  Martii  depofitio  Domni  Pétri  D  ami  fini  Epifcopi  , 
de  quo  liber  anniverfariorum  officium  plénum  praefcribit , 
ob  eam  fcilicet  caufatn ,  quod  corpus  beati  Odilonis  rtle- 
vavit ,  &  in  loco  in  quo  nunc  requiefcit ,  mira  devotio- 
ne  collocavit.  i  i  i.  Id.  Martii  memoratur  Gudlelmus  Co- 
rnes ,  forfan  conditor  cœnobii  Cluniacenfis.  idibus  Sep- 
tembris  Aiemarus  ejr  Aymo  ,  hand  dubiè  Silviniacenfis 
Monafterii  fundatorcs.  Tametfi  in  libro  anniverfario- 
rum officium  pro  Aimone   de  Borbonio  reponitur  ni.Non. 

Julii.    ^  ... 

Pxnè  pra;terieram  Ecclefiam  Silviniacenfem,  in  quâ 
fepulti  plurcs  Regii  Burbonenfis  generis  perfonx  :  led 
prx  his  San&i  Maïolas  6c  Odilo  Abbates  Cluniacenfes , 
quorum  corpora  ibidem  afTervantur.  Iftic  etiam  pro 
San&o  habctur  Rotbertus  quidam  incognitus,  cujus  cor- 
pus intra  aram  unius  capeila;  reconditum  eft,  forfan  Rot- 
bertus Epiicopus  Carnutenfis ,  qui  Româ  rediens ,  Silvi- 
niaci  mortuus  fepukufque  cft  x.  Kal.  Januarii  ,  ex  Necro- 
logio Carnutenfi  ,  cujus  cxcerpta  édita  funt  in  tomo  n. 
Analcclorum. 

His  peractis  ,  humaniilîmis  hofpitibus  noftris  cum  mul- 

togratianimi  fenfu  rccedcntes  ,   Ligcris  oram    perfecuti 

Tiniry.     fumus  Floriacum  ufque  ,  falutara  intérim  Caritate  ,   in- 

ti^far'Lo^c   ^Sn*  Prioraw  Ordinis  Cluniacenfis ,  ubi   nullos   codices 

antiquos  reliqu.it  temporum  injuria.    Paullo  mitiùs  a&um 


BURGUNDICUM.  31 

eft  cumFloriacenfîbusnoftris ,  pênes  quos  quidam  adhuc 
reliqui  (une  ex  innumerâ  illâ  veterum  librorum  copia  , 
qua;  fuperiori  farculo  ,  furente  hxvcCi ,  direpta  eib.  Apud 
tioriacum  reftac  inter  alios  codex  Sacramentorum  anti- 
quus  ,  in  quo  notatur  idibus  feu  (  ut  legebanc  )  Ur.s'j.i- 
nuarii  depofitio  Sancli  HiUrii  Epifcopi  cum  orationibus  , 
quas  hue  tranicribere  quoddam  opéra:  pretium  duxi. 

Deus  cujus  mileratione  delinquentes  mutantur  ad  ve- 
-  niam  ,  jufhi  transferuncur  ad  palmam  :  qui  infufus  in 
»  corde  beati  Hilarii  Anriftitis,  quafi  de  tuo  tcmplo  , 
»   Fidei  refponfa  dedifti  :  concède  propitius ,  uc  qui  tune 

*  inclytum  confeflorcm  fecifti  Cailarem  non  timere,  ejus 
»  interceiîione  ab  fpiricali  hoite  plebem  protegas  obfecran- 
«  rem  :  &  cujus  folemnitate  tripudiat ,  ejus  fit  rida  prece 
»  defenfa.     Pcr  Dominum  ,  &c. 

Univerfitatis  conditor  ,  6c  humanigeneris  reformator5 
»  omnipotens  Deus ,  annue  quajfumus  precibus  noftris  , 
»  ut  qui  miramur  in  Doclore  quod  colimus ,  mereamur 
»  in  munere  quo  placeamus  :  6<  ficut  beato  Hilario  Con- 
»  fefîori  tuo  atque  Pontifia  dedifti ,  da  Ecclefia:  tua:  con- 
"  cordiam  ,  memoriam  gloriolam ,  eo  obtinente  ,  ut  fa- 
rt criricium  noftrum  ejus  meritis  efHciatur  acceptum. 

Vere  dignum  6c  juftum  eft . . .  nos  tibi  femper  6c  ubi- 

*  que  gracias  agere  ,  vota  folvere  ,  munera  confecrare  , 
»  Domine  fancte  ,  Pater  omnipotens  ,  arterne  Deus ,  qui 
»»  beacum  Hiiarium  ConfcfTorem  tuum  prxelegifti  tibi 
»  facrata:  confeilîonis  antiÛitem,  ingénu  lumine  coruf- 
»  cantem ,  morum  lenitate  pollcntem  ,  tidci  fervore  Ha- 

-ranrem  ,  eloquii  fonte  torrentem  :  cui  qua:  fit  gloria- 
•»  tio  ,  oftendit  concurlus  ad  tumulum  ,  purificatio  incur- 
»  forum  ,  mcdcla  languentium  »  mirandarum  figna  virtu- 
»«  rum.  Quia  etfi  hîc  natura  fecit  finem  pcr  tranfitum, 
••  iliîc  vivunt  Pontiticis  mérita  polt  fepulcrum  ,  ubi  prx~ 

fentia  Salvatoris  eft  Jefu-Chrifti  Domini  noifoi.  Que  m 
»  laudant  Angeli,  &c. 

Deus  ficUlrum  renumcra.tor  a»im.iru?n  ,  $:c. 

In  Martyrologio  Ufuardi  Ms.  quardam  habemur  addi- 
tamenta  ante  nnnos  quin^enros  facta  ,  ut  vii.  lius  ft 
S.  God  feopi  &  Confefforis .  extra  ordinem  >  icd  an- 
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tiqua  manu,  itidem  repetitum  in  Kalendario  quod  Mar- 
tyrologio  prrcmiiTum  legitur.  (  ls  elt  Godoaldus  Confef- 
for  Senoncnlis ,  qui  fine  Epiicopi  nomine  laudatur  ,  in 
Martyrologio  Gallicano.  Item  )  Kœl.  Julii  Flortaco  Me- ■ 
fiafterio  fujceptio  ignis  Pajchalis  ab  Jerojolymis  allati.  Qnod 
intelligendum  de  igné  cMtJli ,  quem  quotannis  in  vigili/* 
Pafchd  divinitus  accenfum  fui  lie  plerique  hiftorici  tra- 
dunc ,  quos  inter  Bernardus  monachus  ante  annos  oclin- 
o-entos  in  itinerario  edito  in  tomo  u.  Saxuli  tertii  Be- 
nediclini.  £>wd  miraculum  qnando  cœperit ,  veï  fi  a?ite  tem- 
tora  Saracenurum  fuerit  ,  nttllius  hijlsriA  cognitione  dijeerni- 
tur  ,  inquit  Willclmus  Malmesburienfis  in  lib.  iv.  de  Re- 
gibus  Anglorum  cap.  ji.  In  eodem  porro  Martyrologio 
xv.  Kal.  Novembris  fie  mentio  beau  Marct  cUrijjimi  Doc- 
totis. 

In  archivo  Floriacenfi  unum  exftat  autographum  Lu- 
dovici  Francorum  Régis  ,  Lotharii  poftremi  filii ,  aftum 
Convenait)  palatio  ,  anno  Dominiez  Incarnationis  DCCCC. 
Lxxv  I  ni.  primo  ordinationis  ipfitts  gbriojîjjimi  Rcgis.  Un- 
de  inteliigimus ,  ipfum  fexto  ante  patris  obitum  anno,  ôC 
ciuidem  Conpendii  coronatum  fuiiTe.  Arnulfus  Notarius 
ad  vieem  Domni  Adalbctonis  atqut  Arcbicancellarii  recogno- 
vit.  Datum  eft  diploma  in  gratiam  Amalberti  Abbatis, 
eu  jus  rogatu  praxeptionem  avi  fui  H.Ludovici  ,  quem 
piijjimum  Augujlum  vocat ,  &  progemtoris  fui  H.Lothmii 
ratam  habet ,  recipitque  fub  tuitionem  luam  Cœnobium 
Floriacenfe  &  liberam  eidem  eligendi  Abbaiis  faculta- 
t.em  confirmât. 

Alia  diplomita  &  inftrurnenta  omitto,  ut  tandem  Au- 
relianos  ,  quae  ultima  itineris  noftri  ftatio  fuit ,  tranfitum 
faciam.  liiîc  falutato  noltro  Claudio  Stcphanotio  ,  qui 
Prioris  officium  in  Monalterio  B.  Maria:  de  Bono-nuntio 
tune  gerebat  ,  colligcndis  vicinarum  Ecclefiarum  anti- 
quitatibiis  indefefius  incumbens,  adivimus  infignem  col- 
legiatam  ecclefiam  S.  Anniani ,  cujus  potiora  monumen- 
ta  viderc  nobis  licuit  beneficio  venerabilis  6c  erudici  if- 
tius  ecclefia:  Cantoris  &  Canonici  D-  Huberti.  In  his 
prxcipuum  eft  autographum^Egii  Epifcopi  Aureliancnfis, 
cujus  (ubicriptio  omnino  ûjnjlis  dt  ci ,  quam  in  tabella 

LV. 
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LV.  libri  quinti  de  re  diplomaties  exhibuimus.  In  eodem 
archivo  habetur  itidem  autographum  Hambardi  Epilco- 
pide  tribus  alcaribus  ,  datum  anno  m.xxxviii.  in  rnenfe 
junio  ,  régnante  H ainrico  anno  vi  il.  qux  nota:  valere  pof- 
funt  ad  epocham  Henrici  Régis  afTerendam.  Sed  jam 
fatis  fuperque  exfpatiaci ,  ad  noltra  tandem  nos  recipimus 
feria  quarta  ,  qux  Junii  décima  erac. 


DE    QJJIBUSDAM    FACTIS 

Rêver endtjjimi  P.  D.  Vtncenti  i   Marsolli, 
Congreg.  S.  ^Mauri   Superioris  Generalis. 

SO  l  e  m  u  s  culpare  Majores ,  quod  rerum  fui  tem- 
poris  incuriofi  ,  iummorum  virorum  notuiam  pofteris 
invidifFe  videantur  ,  dura  vix  eorum  gefta ,  vel  etiam  no- 
mina  litteris  confignare  curarunt.  Nos  in  idem  vitium 
plcrumque  incidimus,  qui  rcrum  prxfentium  frigidi  fpec- 
tatores  ,  non  fatis  de  poiieritatis  memoria  aut  profe&u 
cogitamus.  Si  qui  vero  noftrum  ab  hac  focordia  immu* 
nés  fe  profîteri  velint ,  in  aliud  incurrunt  paulo  minus  in- 
commodum  ,  ut  louais  commencariis  res  non  marnas  ex- 
plicent ,  &  in  locos  communes  excurrant,  dum  fingularia 
narrare  conveniret.  Utrumqne  feopulum  vitare  itudenc 
recli  quique  rerum  xltimatores ,  ut  nec  oblivione  ,  nec 
denfis  voluminibus  eas  obruant.  Eadem  ratione ,  non  tam 
vitam  D.  Vinccmii  Marfolli ,  quàm  quxdam  ejus  farta 
vel  dicta  à  me  obfervata  feribere  aggredior ,  cui  plura 
debeo  ,  quàm  ut  ejus  memoriam  ex  pofterorum  animis 
elabi  lînam.  lbit  fine  dubio  in  feros  Ncpotes  ejus  nomen: 
fed  mulca  fortaiFe ,  quorum  ego  confeius  inm ,  excide- 
rent ,  meque  facerent  ingrati  animi  rcum,  fi  benefacto- 
rem  meum  débita  commemoratione  fraudarcm. 

Nams  c(ï  anno  1616.  apud  Audegavos,  honcfliiîimo 
loco  ,  in  opido  cui  Teotvado  vocabulum  eit ,  PalatioRc- 
gio  quondam  infigni.  Ex  Fontis-Ebraldi  inftituto  ,  cui 
iefe  addixerat  adolefcens ,  feverioris  dilciplina:  gratia  fu- 
biit  in  Congrcgaiioncm  S.Mauri ,  in  qua  votis  apùd  Re- 
Tom.  il.  E 
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djnrnfc  S.  Melanii  Cœnobium ,  anno  1643.  die  7.  Sep- 
temS.is  dcnuo  nuncupatis,  paullo  poifc  inititucndis  No- 
vhiis  prcefectus  cit.  Eamdem  curam  gcillc  Prior  in  Mo- 
nafteriis  Vindocinenfi  ,  S.  Remigh  apud  Remos  &  Ge- 
meticenfi  ,  ubique  pcr  fex  annos.  Deinde  tranftatus  ad 
rcgale  Afceterium  S  Dionyfii ,  poft  fexennium  Superior 
generaîis  creatus  cil,  in  Comkiis  generalibus,  anni  m. 
jd  clxxii. 

Hic  tantifper  fiitendum  confiderandumque  ,  qua  pru- 
dentia  ,  quave  fedulkate  Te  geiTerk.    Ncmpe  ea  morum 
gravitate ,  qua  inftkinorem  juventutis  ac  virtncis  dcce- 
ba:  j  ea  facilicate  qua:  tencros  adolefcentium  animos  ail î- 
Geret  j  ea  prudcntia  ,  qua:  fine  Régula:  difpendio   afpera 
omnia  complanaret  >  ea  comicate  ,  ut  timidis  fuornm  qui- 
bufque  ad  fe  facilem  acceflum  ac  loquendi  facultatem 
prarberet  >  ea   denique  modeftia ,   uc  nihil   in  moribus  , 
fa  et  i  s ,  a  ut  dicYis  incompofitum  vel  incondkum,oblervare 
pofTent  rigidi  quique  cenfores.    Erat  quippe  in  eo  gravi- 
tas fine  iupercilio ,  auetorkas  abfque  imperio,  pro  juflio- 
ne  preces  ,  exemplum  pro  increpatione.    Sed   quid  de 
ejus  moderatione  animi  eloquar  ,  qua:  tanta  erat,  ut  ne- 
inà  cum  videric  anime*  commotum  ,  6c  fiqua  ei  vehemen- 
tïus  dicenda  viderentur,  non  cceca  mentis  agitatio  ,  fed 
ratio  vim  iuppeditaret.     Ea  ubique  mentis  &*quabi!kas  , 
quam  nec  profpera  ,  nec  adverfa  violarent.   Unum  in  co 
defideràbàht  fere  omnes  ,  ut  fibi  fureque  valctudini  inique 
fragiliflima:  paullo  indulgentior  effet ,  idemque  fibi  atque 
aliis,  quos ,   fi  morbo  vel  rcgrkudine  aliqua  detentos  vi  • 
deret,  modis  omnibus  recreabat  :  fld  hac  in  re  inexora- 
bles fuit,  nec  unquam  adduci  potuit ,  ut,  pro  corporis 
fui  afflicto   uatu  ,  aliquid  de  vka:  feverkate   rcmkterer. 
Me  mini  aliquando,  cum  fub  ejus  regiminc  in  Kemenfi 
S.  Rcmigii  cccnobio  novus  tiro  verfarer,  ipfum  incidiiîe 
in  varios  morbos ,  quorum  duo  létales   rueront .    In   ip(o 
morbi  initio  rogatus  cft  aliquando  ,  ut  parumper  de  foli- 
to  rigore  decederet ,  irct  in  valctudinarium  ,  ubi  oppor- 
tunis  remediis  &  alimemis  more  aiiorum    tantifper  refo- 
ciilaretur.  Poft  multas  obfecrationcs ,  id  tandem  impetra-  . 
tum  eft ,  ut  duo  poma  ad  collationem  (  nam  jejunia  Ad- 
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ventus ,  Ci  beqe  memini  ,  erant  )  in  communi  menfa  pra> 
ter  alios  acciperet.  Hoc  magnum  levamen  ,  hx  dapes, 
pro  quibus  le  exorari  a:gre  pailus  eft.  In  ipfo  duorum 
m  >rborum  conrlictu  ,  quibus  ego  ipfc  inrlrmorum  curator 
pradens  tram»  unus  pêne  vita:  ténor  :  lïata:  divini  Officii 
preces  ,  Miti'x  fere  quotidiana  ceiebratio  etiam  in  ftbris 
fervorc,  continua  ad  Deum  animi  direclic.  Accidic  ali- 
quando  ut  ipfi  è  gravi  morbo  convalefcenti  tantifper  ,  t\ 
ad  edendum  necJum  bene  comparato  ,  afferretur  afin  m 
volatile.  Kejecit  iile  indignatus,  increpito  Depofitario, 
qui  illud  ipii  obtulerat  ,  maluitque  remanere  incocnauis, 
quàm  propoiieum  frugalitatis  ac  pariimonia:  modum  tan- 
tifper  excedere. 

Cxterum  in  exfequendo  Prioris  officio  ,  de  inflituen- 
dis  ad  virtutem  difeipulis  praecipua  ei  cura  erat  ,  non  de 
vanis  rébus  aut  iublfcruendis  a:diriciis ,  qiia:  Supcriores  à 
fpiritualibus  orHciis  avocare  iolent ,  &  dirigendis  fubdito- 
mm  animis  vacare  non  finunt.  Altéra  illi  de  inftruendis 
Bibliothecis  iollicitudo  erat ,  proue  ferebant  monaflerii 
fui  facilitâtes,  Exemplo  eit  Gcmeticenfis  cœnobii  pra:- 
clarus  ille  Iqcus  ,  quo  nullum  ad  capiendam  infignem  Bi- 
bliothecam  aptiorem  6v  ampliorcm  vidi.  Multa  (unt  alia, 
qu:e  in  ejus  regimine  peculiari  6c  moribus  relucebant  ; 
fed  ipfa  tantum  gênera  perlequi  animo  deitinavi  ,  uberio- 
rem  aliis  de  eo  inquirendi  atque  feribendi  materiam  relin- 
quens  ,  ut  ad  ejus  generalem  praefecïuram  accedam. 

Prima  clectio ,  qux  in  triennium  rîeri  folet ,  celibrata 
cft ,  ut  dixi  ,  in  Comitiis  gencralibus  anni  M.  dclxxii. 
cum  unanimi  omnium  gratulacionc  ,  ctiam  abfcmium  , 
qui  illi  cam  dignitatem  tacitis  iurïragiis  antea  detulerant; 
ta  met  G  per  Viiitatorum  atque  Alliîtcntium  gradus  non 
eiTet  prargreflus.  Venit  itaque  in  prafecluram  illam  exf- 
pedatus,  fucceflor  fadus  Revcrendiffimi  Patris  D  Ber- 
pardi  Audeberti ,  piiiîîmi  ,  optimi  ôc  cordatifluni  viri , 
illius  inquam  Audeberti,  qui  Acherii  noftri  Spicitegia, 
aliaque opéra,  quj  Bernardi  emendationem  fingulari  ilu- 
dio  promovit  ,  qui  AugufVmi  nova:  editionis  confilium 
adortus  e(t  >  qui  de  nique  nihil  non  tentavit  ad  excitan- 
da  in  fubdicomoi  iuorum  animis  iacra  litterarum  ftudia,£c 
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me  (  Ci  tamen  id  commemorare  juvac  )  ad  hanc  /ludio- 

rum  partem  adaptavit. 

Itaque  Audeberto  jam  pra:  a?tate  caliganti  fuccefïbr 
datus  cil  Marfollus  nofter  anno  ïetatis  56.  cum  Congre- 
gatio  noftra  foris  domique  pace  frueretur.  Hxc  pax 
iubinde  turbata  eft  variis  procellis,  quas  ille  invi&o  & 
infracto  animo  fuftinuit.  Earum  turbarum  hiftoriam  , 
feriem  atque  curfum  commemorare  non  iicet,  necpofteri 
diicent  abfque  cujufquam  offenfa. 

Sub  fequentis  triennii  initia ,  è  medio  fublatus  eft  nof- 
ter  Francilcus  Delfavius ,  homo  infigni  atque  fervemi 
ingenio  prxditus,  cui  nova:  S.  Auguftini  editionis  ador- 
nanda:  ptarcipua  cura  demandata  erat.  ls  in  inferiorem 
Briianniam  (ecedere  jufîus  ,  dum  in  Landevenecenfi  Mo- 
nafterio  vicinorutn  animosad  Dtum  convertit,  identidem 
ad  populum  fermonem  habcns  in  pulpitis  facris  :  hujus 
rei  gratia  cum  Breftam  ad  S.  Tereiîae  celebranda  enco- 
mia  fretum  Oceani  breviiFimum  nave  tranfmitteret ,  frcti 
a:ftu  confcllim  exorto ,  cum  focio  infeliciter  ablorpius  ift 
in  ipfo  juvemutis  flore,  cum  annos  vix  triginta  (ex  atti- 
giflec.  Defperatum  erat  de  nova:  editionis  confilio:  ni 
Marfollus  nolter  ,  qui  mâgna  meditabarur  ,  prarcefloris 
fui  maluiiTet  cocpta  perficere  ,  quàm  nova  moiiri.  Defig- 
natur  ergo  alius ,  qui  dillipatas  naufragii  reliquias  colli- 
gac ,  nempe  nofter  Thomas  Blampinus,  qui  quàm  accu- 
rate  impofitam  fibi  prarclaram  provinciam  exfequutus  fît, 
malim  ab  aliis  arquis  judicibus  ,  quàm  à  me  prœdicari. 
Hic  autem  primus  fructus  elt  iedulitatis  atque  cuiae  Mar- 
folli  noftri  in  rem  litrerariam. 

Eodem  illo  triennio  (  neque  enim  id  difllmulare  licet) 
mïhi  ftudiorum  focium  adjunxit  D.  Michaelem  Germa- 
num  ,  qui  ab  annis  fere  novem  mihi  affiduus  cornes  ad- 
hailt.  AccefUc  deinde  ante  hoc  tricnnium  focius  alter 
Joannes  Jeflenetus ,  egregia?  indolis  atque  optima:  fpci 
adolclcens ,  moribus  ,  animo  &  judicio  maturus  ,  qui  in 
ipfo  ineuntis  curfus  ftadio,cum  ex  Lotharingico  itinere 
fimul  reverfi  cfîemus  ,  cum  magno  animi  mei  mcerorc 
fublatus  efl:  anno  fuperiore  Prid.  Non.  Novemb.  anno  x- 
tatis.  xxv  1 1 1 .  H«ec  ultima  fuie  peregrinationum  mearum, 


BURGUNDICUM.  37 

quarum  occafionem  identidem  opcimus  pater  mihi  fuppe- 
dicabac  ,  ad  revolvenda  archiva  &  (crinia  Monafteriorum 
aliarumque  Ecclefiarum.  Quarum  peregrinarionum  pri- 
ma inftituca  eft  in  Belgium ,  adjun&o  mihi  focio  D.  Clau- 
dio Stephanotio  ,  qui  poftea  plerafque  Gallia: ,  maxime 
Tranfligerianx ,  Bibliothecas  ejufdem  jufTu  perluitravic 
non  fine  magno  fruclu  rci  publier  litterarix. 

Prartereo  alia  itinera  ,  qux  ego  Germanufque  nofter 
in  Picardiam  &  Campaniam  confecimus  ,  ac  venio  ad 
Comuia  generalia  anni  m.  dclxxv.  in  quibus  nullus  du- 
bitavic  ,  quin  eadem  pra;feclura  viro  tam  f  trémie  ea  per- 
funclo  icerum  demandarecur.  Idem  prccititum  in  Comi- 
tiis  anni  m.  dclxxv  ni.  Ac  in  eum  ftatum  redaclus 
crat  ance  comicia  anni  fuperioris  1 681.  *  ut  omnes  eumab  •  serîp- 
offîcio  ex  commiferacione  abfolvendum  eflTe  diftitarenr.  tum  iginu 
Vicie  tamen  de  magni  Viri  merito  alte  infita  perfuafio  J10"}'11101, 
pium  commiferationis  arrectum  ,  pluique  cogitarunt  Pa-  1681. 
très  de  jactura  ex  ipfius  ceflatione  in  Congregatione  pro- 
ventura  >  quàm  de  ejus  falute.  In  his  porro  Comitiis  , 
ilia  animi  cmfcantia  £c  magnitudo  ,  qua:  in  ca:tcris  ejus 
faclis  clucebat >  electionis  lux  occafione  coneufla  eft  : 
adeo  ut ,  cum  onus  ab  fe  qua  precibus ,  qua  rationibus 
in  vehementi  oracione  expofuis  amoliri  non  potuiffet,  to- 
tus  diftlieret  in  lacrymas  ,  arque  veluti  rigidus  fa  et  us  , 
vul:u  in  terram  continue  defixo  ,  vix  fufTragium  fuum 
rogacus  exprinure  valerec ,  ut  ab  uno  ,  qui  Comitiis  illis 
intererat  ,  ego  ipfe  accepi.  Micco  arcana  multa  ,  qua; 
dies  aliquando  revelabit  :  hoc  folum  attingo  quod  in 
om:ii»im  oculis  fuit. 

In  toto  il to  annorum  novem  &  amplius  decurfu  priva- 
ti  Monachi  vitam  femper  indefeflus  retinuic.  Non  loquor 
de  celte  ,  m  en  far ,  aliarumque  rerum  apparatu  ,  qui  non 
alitis  ipfi  fuît ,  quàm  Monachis  quibufcjue  privatis ,  nid 
qu  )  \  ipfi  veftes  (xpe  détériores  erant.  Venio  ad  alia  à 
quibus  eum  exeufare  poflet  injuncli  officii  neceffitas , 
nempe  ftata  Chori  officia  diurna  &:  no&urna  >  aliique 
vita:  monafticx  ritus  ,  à  quibus  rarifîîmc  aberat  :  fane 
vix  unquam  à  matdrinis  &:  vcfperrmis  horis.  Ttflis  illa 
nox  ance  dicm  iecunJam  Stptcmbris ,  qua  fupremo  fc- 
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bris  atquc  oppreiii  ftomachi  morbo  correptus  ,  nihilo  mi- 
nus ad  matuiina  omcia,  quae  de  S.  Benedicti  in  f^ria  3*. 
commemoratione  erant,  acceiîit  ,  facriiqueoperatus  effc  , 
ante  dicm  tertium  quam  exfpiraret.  Sed  tantifper  hujus 
rei  çommemoracio  differenda  ,  rerle&endumque  ad  cas 
rcs ,  quas  ante  id  tempu 5  aggreflus  cit. 

Non  fatis  fuie  magnp  iili  animo  nova  Auguftini  edi- 
ùo  ;  idem  eqnhTmcn  de  Ambi'oiio  ,  Hieronymo,  aliilque 
Patribus  inierat.  Inceiligebat  quippe ,  idquc  mihi  ali- 
quando  eum  diclitaife  mernini  >  ejus  generis  occupationes 
Monachorum  foiitudini  atquc  infticuco  apprime  conveni- 
re  ,  neque  ullo  officio  &  génère  Monachos  Reip.  Chrif- 
tiàoac  magis  utilem  pofle  navare  operam ,  qua:  ab  aliis  non 
ica  facile  perrici  police.  Ad  hax  de  infbuenda  Monafte- 
riorum  Gallicanorum  hiiloria  follicitus  erat ,  6v  ad  expri- 
mendas  locorum  imagines  jam  multa  ec1:ypa  fieri  curave- 
rat.  Praterea  magna  ei  follicitudo  6v  providentia  crac 
ad  prarcavendas  relcindendafque  lites ,  6c  fiquos  in  levio- 
ribus  caufis  obiïrmatos  videret ,  prudenter  ac  patienter 
diilimulabac. 

His  aliifque  intentus  ante  annum  incidit  in  ftomachi 
morbum  ,  quo  fubinde  airlictabatur  >  nec  ,  rigente  licet 
hieme  ,  adduci  potuit ,  ut  in  ardibus  infirmorum  morare- 
tur.  Nam  fi  per  morbi  vim  aliquot  diebus  ibidem  reti- 
neri  cogebatur  ,  quam  primum  progredi  poterat  ,  ltatim 
in  communem  meniam  ,  in  pauperem  ccllam  ,  quafi  ex 
equuleo  &  fpineto  revertebarur.  Intellexit  inde  medicus 
quantum  ipfius  valeiudini  periculum  ex  illa  rigiditate  im- 
mineret  ,  pradixitque  ipfum  non  impune  è  ftomachi  af- 
f tel  ion  c  abiturnm.  ldquodcxitus  nimifquam  compro- 
bavit.  Nam  à  poftrcmis  Comitiis  gencralibus  vix  un- 
quam  ferenum  diem  habuit.  Difficultas  anhelitus,  vul- 
tus  infolita  macies  ,  auclus  pallor  ,  incefTus  difKcilis ,  om- 
nia  denique  vicinum  exitum  ominabantur. 

Venir  tandem  illa  dies  nulli  alteri  quàm  ipfi  accepta. 
Incidit  in  febrim  &:  majorem  anhelitus  difHcultatem  die 
prima  Sepccmbris.  Sequenti  nocte  Matutinis  interfuit  & 
Mi  II  h;  facrofanclum  Sacrificium  celebravit.  Eadem  die 
in  Iniirmorum  sedes   addu&us  tft ,    atque ,    augefeente 
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fenfim  morbo  ,  decumbere  coaclus  iub  vefperâm.    Poite- 
ra  Mcrcurii  die  ,  audito  lacro  (  quod  eriam  fequenti  die 
pradtitic  )  in  xdicula  iacra  Infirmorum,  vis  rriorbi  ingrat 
vefcere  cœpit  >  nobifque  dubitationem  de  ipfius  vhx  pe- 
riculo  injecit.  Confuitis  mcdicis  3  lemel  arque  kerum  (an- 
guinis  minutione  fa  cl  a  ,  melius   fe  habere  vifus  eil  ferla 
quinta  ,  cum  aliquantula   ipe  rocuperanda;  ialutis  :  adeo 
uc  mane  audicndis  refpondendifque  litteris  occupatus  fit. 
At  infiante  vefperi  ,  debilitatis  viribus,  aucla  ell  iloma- 
chi  opprelîio ,  eu  rat  unique  de  extremis  Sacramentis ,  qua? 
ille  hora  de  média  nocle  fecunda  cum  magna  omnium 
admiratione  fufcepit.    Ingrefli  fumus  in  cellam  Infirmi. 
I  lie  omnes  pîacido  vuitu  adlpectare  ,  (c(c  ipie  componere 
ad  fufeipiendum  Viaticum  ,  accepta  prius  cuculia.  Tum 
in  genua  procidere  geftiens ,  fi  per  lniirmarium,  aut  po- 
tius  per  infirmi tatem  (  nam  quoties  ipfi  furgendum  erat, 
exfpirare  videbatur  )  i p il  licuiiTct.    Qua'fitum  eft  an  vel- 
Jec  facroiinctum  Viaticum  fufeipere.    Mox  ille  ,  r.ihilmi- 
hi  ,  inquit  ,  in  hac  vit  a  fortunstius  accidere  poteft.    Tum 
ad  circu  m  fiantes   ;  ridais  omnium  mifer? 'imam  creaturam  , 
qux  vejtrîi  precibus  fi  qua  unquam  maxime  ,  adjuvari  cptfs 
habtt  has  a  vobis  ,   quanti  S  po^am  animi  mei  vous ,  depofeo. 
Dixerat ,  &    nr>x  (anclillîmo  cibo  reiectus  ,  ut  tantifper 
quievk  ,  orantitnfs  qui  aderant  omnibus,  interrogatus  eft 
num   Ex  tréma:  Unclionis  Sacramentum  accipere   vellet. 
Et  quidem  perlib.nter ,  ait.    Faclum   elt ,  &  ille  refumtis 
viribus,  convertis  in  ccelum  oculis ,  cum  nobis  omnibus 
bene  precatus  effet ,  hxc  extrema  verba  dédit. 

Attcniite  ,  Patres  mei  ,  ejr  fedtdo  cogitatc  ,  qux  Sancliffi- 
mus  Pater  t/ofltr  prxc/piat ,  trimum  de  humilitate  ,  quod  ge- 
nuimim  inftituti  nojlri  otnamentum  i(l  :  jeelamini  caritatcw, 
aty.ie  z.cly.m  ,  cumprimis  habete  de  obfcrvar.tia  regulari  ,  fine 
ci'.'.t,  divin*  gratis  adjutorium  atque  Jîatus  vtjiri  pejfecïio- 
ntm  aficqui  non  poteritis.  Quoi  fttperefl ,  ftde  ,  fpe  (y  cari- 
tate  vcflra  apnd  Dcum  vices  me  a  s  fepplcie  r.c  grav(mit:i. 

In  p'ura  lermonem  protrahere  parabat  j  fed  ,  intercep- 
to  identidem  fpiritu  ,  rogatus  eft  ut  ab  hac  le  mol  elt!  a 
liberarct.  Omnibus  ad  canendas  Vi&ilias  egreflis,  unus 
ex  hi*  ad  eum  aeceilit ,  cui  ille  ait  ,  ui  ad  quiuuii  le  ob 
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delicatam  valetudinem  reciperec.  Tu  m  eidem  interpel- 
lanti  atque  ab  ipfo  percontanti,num  quid  flbi  admonitio- 
ne  dignum  dicere  vellet ,  refpondit  :  Ejlo  fidelis  in  Deum 
ejr  in  commune  commoàum  Uborare  perge.  Hxc  tunt  ver- 
ba  ,  opcime  Pacer  ,  quibus  inertiam  meam  excitabas ,  qua; 
utinam  ica  cordi  meo  intixa  maneant  ad  excremum  ufque 
halicum  ,  ut  piam  in  Deum  feduiitatem  tuam  perfeveran- 
temque  voluncatem  vel  ex  longinquo  fubfequi  valeanc. 

Sic  ergo  facris  Ecclefia:  pra^lidiis  munitus,  diem  iftum 
in  pias  oradones  expendit.  Ad  meridiem  Atliitentes  fuos 
convocari  prarcepic ,  eifque  quid  in  rem  Congregaiionis 
fibi  vifa  lune ,  voce  gravi  expofuic.  Per  totum  illud  cri- 
duum  nunquam  de  morbi  vehementia  queftus  eft ,  nec 
eorum ,  qua:  fibi  ab  Infîrmorum  curatoribus  ofFereban- 
tur,  quidquam  refpuit ,  quantumvis  ea  cum  difficultats 
in  ftomachum  opprefTum  trajiceret.  Tandem  venic  hora 
illa  diu  ab  ip(o  defiderata ,  hora  poft  meridiem  quinta  , 
cum  ,  inclinante  jam  fpiritu  ,  acciti  func  omnes ,  ut  ci  in 
excremo  agone  laboranci  folitis  fuffragiis  occurrerent  j  fi 
tamen  agonem  appellare  poffumus  flatum  illum  ,  qui  ni- 
hilo  turbatior  aliis  fuit.  Eadem  in  vultu  tranquillitas , 
eadem  ferenitas ,  faciès  ita  compofita  ut  adftantium  vene- 
rationem  alliceret.  Tum  ipfe  circumfpe&is  qui  concur- 
rebanc  prioribus  ,  mox  oculis  in  Crucifixum  defixis,  dein 
claulk  ipfe  oculos  &  inter  adîtantium  preces  extremum 
fpiricum  abfque  ullo  indecenti  motu  placidus  exhalavic 
feria  fexta  ,  de  meridie  paullo  ante  quintam  mediatam  , 
anno  œtatis  6  y  profcllionis  in  Congregatione  38.  quinta 
die  Septembïis ,  qua  die  habitum  in  Congregatione  fuf- 
ceperat. 

Sequenti  die  funus  curatum  efl  ,  cui  interfuerunt  pri- 
mi  aliquot  Religioforum  Ordinum  Superiorcs,  ad  quos 
nuntiumdeejus  morte  perlatum  eft.  lntcrprimos  adfuic 
Rcverendifîimus  Sancla  Martbanus  Oratorii  Superior  Ge- 
ncralis ,  qui  feria  fexta  fequenti  folemne  pro  co  MiflTa;  of- 
ficium  indixit  atque  ipfe  celtbravit.  Nulli  fa:cularium 
ordinum  hommes  convocati  funtj  quod  a:gre  tulerunc 
pleriquc  :  in  bis  llluitriffimus  Dux  Mazarinus  ,  tum  viri 
hujulcç  urbis  do&iilimi ,  qui  Marfollum  noftrum  veluti 

Jicterarum 
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Ikcerarum  pacronum  ddiderarunt.  Idem  defiderimn  etiam 
in  Principes  Viros  invafit,  quos  inter  liiuitriiîimus  Ar- 
chiepifeopus  Pariheniis  Antilles  Fr  an  ci  feus  Harlarus  , 
qui  eum  intime  noverat ,  non  médiocrité!  de  ejiu  morbo 
atque  obitu  commotus  eft. 

Hic  finis  fuie  magni  illius  Viri.  quem  cum  Deo  vive- 
re  non  dubitamus.  Sepulturaa  locus  cil  in  média  a:de  fa- 
cra  Deipara:  Virginis ,  ad  gradus  altaris. 

C  orpore  erat  uicra  mediocrem  ftaturam  procero  ,  ficco 
&  obeio  ,  cuce  lubnigra  ,  nafo  oblongo  Se  tantifper  re- 
curvo  j  capice  non  tam  craiîo ,  fed  ita  conforma to  ,  uc 
nunquam  ipfi  dolucric  etiam  inter  vehementium  febrinm 
a?itus  i  cncccrum  valctudine  admodum  liuxa.  Sed  quis 
animum  ejus  ,  ingenium  acque  mores  pingere  valeat  ?  Ju- 
dicium  ci  fingulare,  fenlus  communia  exquifuiflimus  , 
prudentia  in  rébus  difficillimis  accurata  ,  memoria  tenax> 
genius  univerfalis,  qui  (e(c  omnium  moribus  ac  iludiis 
accommodabat.  Verax  ,  fi  quis  alius  ,  ac  fincerus  in  dic- 
tis  factilque  ;  fecreti  ac  folicudinis  amans  >  paupertatem 
ica  coiens  ,  uc  nihil  quod  relinqueret  habuerit ,  pra:cer 
qualdam  pias  feriptiones ,  quas  le  mortuo  comburi  prar- 
cepit. 

Quidam  in  co  notarunt ,  quod  in  Iitteris  jejunior  ef- 
fet ,  quod  nonnunquam  in  concepto  femel  propofito  fir- 
mior  ,  quod  remiiîior  in  delinquentes ,  quod  ab  hominum 
pra:cipuorum,quorum  auctoritas  &gratiaCongregationi  ne- 
ceiïaria  erat,  (alutationibus  plus  a;quo  abftinuerit.  Sic  ne- 
mincminvenia>,in  quam  non  cadat  vitium  aut  vicii  interpre- 
tatio.  Quanquamquod  ejus  cpiilola:  aridx  vifa:  fine,  erac 
in  caula  brevkas ,  cui  eum  ftudere  neceiîc  erat  ,  qui  pro- 
pria in  dies  manu  fingulis  quibuiquenon  dico  Pra:pofitis, 
ied  Monachis  relponfa  feribebat.  Quxfanedignatio  littera- 
rum  brevicatem  compenfare  debucrat.  Nequc  vero  illa  pro- 
poliii  ejus  rirmitas  ica  comparata  erac,  ut  non  ei  ratio  pe- 
nitus  dom'maretur  :  neque  ullum  unquam  novi ,  qui  pla- 
cidius  cujulque  rationes  aufcultaret  &  expenderet  :  fed 
multa  occurruntin  rébus  agendis  ,  qux  licec  concedi  pof- 
finc ,  tamen  ob  meliores  caulas  quandoque  reeufantur. 
Qua  in  rc  facile  peccarccreditur  ,  qui  cum  omnibus  con- 
Tom.  IL  1: 
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cederc  non  pollïc ,  uni  quandoque  tribuic ,  quoi  fmgulis 
tribuere  non  licet.  Concingic  porro  ,  ut  in  ejufmodi  gra- 
tiis  plus  quando:jue  valcac  importuna  impcrfectorum  pof- 
eu  acio  ,  q-uni  a.iorum  :  imteque  oritur  querela  ii la  tilii 
frugi  dj  fîlii  prodigi  libéral i  cractatione.  Sed  in  his  me- 
minerat  optimus  patcr  calamum  quailatum  non  conceren- 
dum  i  lie  aucun  omnia  tempcranaa  ,  ut  rcmiiîi  ac  délin- 
quances ad  meliora  benigniuie  ôc  bénéficias  revocarentur. 
Qui  in  re  uc  aliquando  peccari  polFe  concedam  ,  facilior 
tamcn  ac  proclivi>r  induigentia  eiîe  débet.  Denique  fi 
in  folitudinis  (tudio  nimius  fuit,  ucinam  faltem  vel  ea  in 
re  nobis  eum  atmulari  liceac  ,  cui  dotes  ilix  ,  quar  ad  conv 
munem  fermonis  ufum  neceifaria:  (unt ,  affatim  inerant , 
nempe  loquendi  facilitas  &  gratia ,  quam  etiam  levé  lin— 
gus  impedimentum  augebat ,  cum  décore  &  prudentia 
conjuncta. 

Is  erat  Reverendiiîimus  Pacer  Vincentius  Marfollus  5 
imm  >  i>  non  erat  ,  fed  longe  alius ,  uc  norunc  bi ,  qui  ejus 
contubernio  ac  familiaritate  ufi  func.  Iltis  ha:c  non  feri- 
bj  ,  fed  aliis  quibus  ejus  copia  f acta  non  eft  ;  fodalibus 
inquam  noitris ,  apud  quos  brevis  b*c  narracio  profcfîione 
&  orricio  piecacis  in  Pacrem,  fi  non  laudata,  falcem  ex* 
eufata  eric. 
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DISCOURS 

Sur  les  anciennes  Sépultures  de  nos  Rois. 

QU  o  1  c^u  e  les  Tombeaux  de  nos  Rois  n'appro- 
chera pas  de  la  magnificence  des  Pyramides  d  E- 
gypçc  ,  U  n'appartien:  pas  moins  à  l'Académie  des  Jnf- 
criptions  d'en  parler  ,  que  de  ces  fuperbes  monumens  , 
donc  un  de  Meilleurs  nos  Académiciens  a  fait  depuis  peu 
un  beau  dilcours.  Nous  y  tommes  d'autant  plus  obligez, 
que  la  gloire  de  nos  Rois  nous  touche  de  plus  près,  & 
qu'elle  doit  faire  la  principale  application  de  l'Académie. 
Qje  fi  Lurs  Tombeaux  font  plus  modeftes  ,  ils  n'en  font 
pas  moins  coniidérables ,  ôc  on  trouvera  peut  -  être 
qu'ils  renferment  des  chofes  plus  remarquables  que  ces 
Pyramides  ,  qui  font  plutôt  des  monumens  de  l'art,  que 
du  mérite  de  ceux  pour  qui  elles  ont  été  érigées.  On 
en  pourra  juger  par  le  petit  échantillon  que  nous  en  al- 
lons donner. 

La  lépulture  des  Rois  de  la  première  race,  étoit  fort 
fimple  ,  6c  prelquc  fans  aucune   pompe  extérieure  :  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  magnificence,  étoit  renfermé  au  dedans 
des  tombeaux.      Une  grande  pierre  profondément  creu- 
fée  ,  &  couverte  d'une  autre  en  forme  de  voûte  ,  leur  fer- 
voit  de  cercueil}  &  on  y  mettoit  leurs  corps  revêtus  des 
habits  Royaux.    Il  n'y  paroiiToic  d'ordinaire  au  dehors  ni 
tombes  ni  figures,  ni  aucune  epitaphe.  Si  l'on  y  mettoit  quel- 
que infeription ,  elle  étoit  gravée  ou  peinte  au-dedans  lur  la 
pierre  qui  leur  fervoit  de  cercueil.  On  n'a  employé  que  fort 
tard,  c'eit-à-dirc,  fous  les  en  fans  de  S.  Louis ,  le  marbre  6v 
le  bronze  à  leurs  tombeaux,  (1  l'on  excepte  un  petit  nombre 
de  tombeaux  dont  on  parlera  cy-apres.    Les  cercueils  de 
plomb  même  n'ont  été  en  ufage  que  depuis  quatre  ou  cinq 
iiécles. On  n'en  failoit  d'ordinaire  que  de  pierres  ,  tels  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ,  au  moins  depuis  que  les 
Rois  de  la  première  race  ont  embrallc  la  Religion  Chrè- 

H, 
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gène  :    car  pour  les  premiers  Rois  payens  ,   ils  avoient 

cks  uiages  bien  différens,  comme  nous  allons  voir. 

PHARAMOND. 

Sans  entrer  dans  la  difficulté  qui  partage  aujourd'hui 
les  la  vans    touchant   le  premier  de  nos  Rois  ,  nous  com- 
mencerons par  Pharamond,  à  qui   Ton  a  donne'  depuis 
très  long   tems   le  premier  rang  ,  fuivant  la  Chronique 
de  Proiper  :  quoique   ni  Grégoire  de  Tours ,  ni  Frede- 
gaire  n'en  failent  aucune  mention.    Dans  une  ancienne 
X *  )  Chif-  (aénealogie  citée  par  Chifflet ,  (  a  )  il  eil  dit  que  Phara- 
cïiM.     S    mond  a  été  inhumé  à  la  manière  des  Barbares ,  Barbari- 
co  mu  j  hors  les  murs  de  la  ville  de  Reims  du   côté  de 
Laon  ,  fur  un  petit  monticule ,  que  l'on  appelle  en  iatin, 
Pyramide ,  dit  cet  Auteur.    Mais  outre  que  cet  anonyme 
ne  paroît  pas  de  grande  autoricé  >  les  gens  du  pays  ont  don- 
né de  tout  tems   à  ce  monticule  le  nom  d'Arènes  6c  non 
de  Pyramide ,  dont  il  n'a  point  du  tout  la  figure  :  &  Ber- 
ger ,  célèbre  Auteur  Remois,  prétend   conformément  à 
l'ancienne  tradition  du  pays,  que  c'eft  un  relie  d'un  an- 
cien Amphithéâtre  ,  de  que  c'eli  de  la  que  le  nom  d'Arè- 
nes ,  qui  en  failoic  panie  ,  lui  eir.  demeuré.    En  effet  , 
on  y  voit  encore  une  élévation  de  terre  en  demi  cercle  j 
&  au  bas  un  efpace  qui  a  la  forme  d'Arènes. 

Il  y  auroit  peut-être  plus  d'apparence,  s'il  étoit  cer- 
tain que  rharamond  ait  été  inhumé  auprès  de  Reims  ,  de 
dire  qu'une  certaine  butte  ou  monceau  de  terre  ,  que  l'on 
voie  hors  de  la  Ville  ,  derrière  L'Abbaye  de  S.  Nicaife  , 
cil  un  monument  que  l'on  a  élevé  fur  (a  (épulture.  Car 
'fans  doute  que  cette  butte  a  été  laite  cà  de  lie  in  pour  qiuU 
que  iujet  (emblable  ,  c'eft  à  dire  ,  pour  la  fépulture  de 
K]ue  iiluitjre  paven.  Ài.iis  comme  perfonne  jufqu'à 
prclent  n'a  eu  la  mriofnéde  rouiller eo  cec  endroit,  on 
ne  peut  dire  au  vrai  iî  cela  a  été  fait  pour  rharamond  on 
pour  quelque  autre  payer*. 

D'auires  prétendent  que  ce  Prince  a  été  inhumé  fur 
une  momngne  de  la  Vofgé  ,  que  les  Allemans  appellent 
Frankenbcrg ,  &  les   Eranç^ois  Lramont.    Cette  montague 
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e/l  la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  féparent  la  Lorrai- 
ne de  l' Alface ,  fuuée  à  fix  lieues  ou  environ  de  MoLheim, 
&  à  trois  de  l'Abbaye  de  Senone  en  Vofge  ,  donc  elle  dé- 
pend. Comme  il  fe  trouve  beaucoup  de  chofes  curieufes 
lur  cette  montagne,  j'efpére  que  l'on  me  permettra  d'en 
faire  une  defeription  (uccinte. 

Au  pie  de  cette  montagne  on  rencontre  un  grand 
chemin  qui  la  traverie  :  c'étoit  anciennement  la  grande 
route  de  Lorraine  en  Allemagne.  Environ  quatre  cens 
pas  au-deflus ,  on  trouve  une  fontaine  fort  jolie ,  qui  étoic 
auprès  d'une  métairie,  dont  on  voit  encore  les  ruines. 
Depuis  cet  endroic ,  la  pente  devient  fort  rapide  £c  fort 
difficile  à  monter.  Il  (e  pre'fente  enfuite  une  efpcce  de 
ravelin,  foutenu  de  part  &  d'autre  par  deux  demi-baf- 
tions  naturels.  Au-delTus  il  y  a  un  terrain  d'environ  cenc 
pieds  de  largeur  ,  qui  s'écendant  en  longueur  plus  de  qua- 
tre cens  pas  vers  l'orient,  le  termine  a  un  autre  rocher 
encore  plus  élevé  que  le  premier.  A  cent  pas  de  celui-ci 
on  voie  les  reites  d'un  bâtiment,  dont  on  trouve  encore 
tout  le  contour.  IJ  a  voit  de  long  trente-  fept  pieds  dans 
oeuvre  lur  vingt  de  large ,  6v  treize  pieds  de  hauteur  juf- 
qu'au  tort  ,  qui  étoit  encore  environ  de  treize  pieds  jus- 
qu'à la  fétiére.  Les  deux  portes ,  dont  l'une  étoit  à  l'o- 
rient ,  &  l'autre  au  couchant  ,  avoient  fix  pieds  de  hau- 
teur lur  deux  de  Largeur  :  cv  les  fenêtres  qui  étoient  au 
fepcemrton  &  au  midy  avoient  cinq  pieds  de  haut  fur 
quatre  de  large.  On  ne  peut  diilinguer  li  c'elt  du  ciment 
ou  du  fer  qui  joignoient  les  pierres  de  ce  bâtiment.  Les 
tuiles  qof  couvraient  cet  édifice,  étoient  plates,  £c  avoienc 
dix  pouces  de  large  &  un  d'e'paiiLur  ,  avec  un  rebord 
d'un  pouce  &  demi  d'épais,  qui  regne  fur  toute  la  lar- 

:r  de  la  tuile. 

A  vingt  cinq  pieds  de  là  on  voit  les  reflcs  d'une  co- 
lomnc  de  la  hatrteur  de  vrngt-neaf  pieds ,  dont  «m  trouve 
encore  toutes  les  pierres,  &  l'on  remarque  qu'elle  étoic 
compofée  comme  de  trois  colomnes  entées  les  nn  ur 
le,  antres.  Il  parok  qu'il  y  avok  une  Statué'  ai 
li  d  ;  ;  . ■  :  ,  mais  on  ne  l'a  pu  trouver.  I 
plulieJfi  lettres  gravée*  fur  les  pierres  de  C« 

Fiij 
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fur  Tune  defquelles  on  lit  cette  infcription,  qui  marque 
qu'elle  a  été  faite  pour  un  iiluitxe  Romain. 

I.     O.    M. 
C.      LUCULLUS 
L  I  P  I  D   I  N  U  S 
V.    S.   L.   M. 

En  avançant  environ  vingt-cinq  pieds  vers  l'orient, 
on-  rencontre  les  ruines  d'un  autre  bâtiment  femblable 
au  premier  ,-  &  un  peu  plus  loin  les  relies  d'un  troifié- 
me  tout  de  même.  Il  cil  difficile  de  croire  que  ces  édi- 
fices ayent  été  faits  pour  autre  choie  que  pour  des  am- 
ples ,  ou  pour  fervïr  de  demeure  aux  Prêtres.  H  paraît 
autfi  que  les  payens  de  ce  tems-là  avoient  auiîi  en  ce  Jieu- 
là  leur  fépulture.  Car  après  avoir  creufé  un  peu  avant, 
on  a  trouvé  plufieurs  Urnes  ,  &  trois  entre  autres  ious 
le  pied  delà  colomne  dont  on  vient  de  parler. 

Enfin  ,  en  montant  toujours  vers  Torient ,  on  trouve 
le  plus  haut  de  la  montagne,  qui  eft  terminé  par  un 
rocher  d'environ  quinze  pieds  de  hauteur,  de  figure 
ovale  dont  la  longueur  d'orient  en  occident  eft  de  cent 
cinquante  pas ,  &  la  largeur  du  feptentrion  au  midy 
d'environ  vingt-cinq  pieds.  Sur  la  face  de  ce  rocher  du 
côté  du  midy  ,  on  voit  dans  une  cartouche  de  trois  pieds 
de  long  &.  de  deux  pieds  de  haut ,  enfoncée  dans  le  roc 
de  quatre  pouces  ,  un  Lion  &  un  Sanglier  en  bas- relief , 
celui  cy  aiîailli  par  le  Lion,  avec  cette  infcription  en 
grands  caractères  romains. 

BELLICUS     SURBUR. 

Autour  de  ce  rocher,  particulièrement  vers  le  fep- 
tentrion &  au  midy  ,  on  trouve  encore  des  reftes  de  plu- 
sieurs Statues  ,  dont  la  plupart  représentent  Mercure  , 
que  les  Francs  ou  François  ,  au (Ti  bien  que  les  Gaulois 
payens  reconnoiflbient  pour  leur  Dieu.  Mon  finir  l'Abbé 
de  Moycnmoutier ,  le  Père  Allyot ,  qui  eft  très  -  curieux 
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de  l'antiquité,  nous  a  envoyé  la  defcription  des  édifices 
dont  on  vient  de  parler  ,  avec  les  crayons  des  ftatues  qu'il 
a  découvertes  en  remuant  les  terres  de  ce  dernier  rocher  , 
&  c'elt  à  luy  a  qui  l'on  a  l'obligation  de  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire.  On  peut  conjecturer  de  toutes  ces  itatucs, 
qu'il  y  avoit  en  ce  lieu  là  un  temple  où  les  gens  du  pays 
offraient  leurs  iacrifices  à  Mercure,  &  les  Urnes  que  l'on 
y  trouve  ,  font  une  preuve  manifefle  qu'ils  y  enterroienc 
aulli  leurs  morts.  Toutes  ces  ltatues  l'ont  eitropiées  ,  ce 
qui  fait  voir  que  cette  montagne  a  été  ravagée  après  la 
dcltruction  du  paganitme. 

Pour  revenir  a  1  haramond  ,  on  n'a  pas  de  preuves  cer- 
taines qu'il  y  foit  inhumé.  Trithéme  ,  dans  un  abrégé 
qu'il  a  tait  d'un  certain  Hunibalds  ,  dit  que  Marcomirc 
chef  des  Français  orientaux,  a  été  inhumé  à  la  manière 
du  pays  (ur  la  montagne  de  Frankcnberg  ,  in  monte  qui 
diatur  ff  %nkctAtrg  mort  gcntïhtio  fcpt'ltus  ,  &  que  Phara- 
numd  a  été  auiii  inhumé  fur  la  même  montagne  $  mais  il 
f.uidroit  de  meilleurs  garans  pour  appuyer  ce  fentiment. 
On  trouve  la  même  thofe  atteftée  dans  une  charte  de 
l'Abbaye  de  Senone  de  l'an  ixéi.  Ce  qui  fait  voir  au 
moins  que  cette  tradition  n'eft  pas  nouvelle  ,  &  elle  n'eft 
pas  tans  quelque  fondement  ,  puifque  les  François  qui 
étoient  encore  payens ,  avoient  leur  temple  6v  leur  fépul- 


ture  lur  cette  montagne. 
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Nous  ne  favons  rien  de  certain  de  la  fépulture  des 
deux  Rois  tuivans,  qui  font  Clodion  &  Merovée  :  mais 
ce  le  de  Chilieric  1.  père  du  grand  Clovii,  cil  tout  à  fait 
confidérable  &  digne  de  remarque. 

On  découvrit  le  tombeau  d~  ce  Prince  A  Tôurriay 
l'an  165}.  avant  que  la  ville  de  Tournay  fut  réduite  à 
l'obéiffarjce  de  Sa  Majefté.  Cette  découverte  fe  Bi  en 
travaillant  à  la  réparation  -le  l'Egli  e  de  S.  Brice.  (  cft 
une  des  trois  bgliles  du   dioc  Cambray  au-delà  de 

l'hicaut,  qui  fepare  la  Yi  e  en  deux  parties,  dont  'une 
eii  du  diocéle  de  Tournay  ,  l'autre  de  celui  de  Cai.ibray. 
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Après  avoir  creufé  environ  fept  pieds  de  terre,  jufqu'à 
une  efpéce  de  roc  ,  on  trouva  premièrement  une  boucle 
d'or;  6v  enfuite,  après  un  coup  de  hoyau  ,  on  découvrit 
une  cache  dans  laquelle  e'coient  environ  cent  médailles 
d'or.  L'ouvrier  qui  rit  cette  découverte  ,  quoique  fourd 
&  muet  de  naidance,  fit  de  fi  grands  cris,  que  pluficurs 
perfonnes  tant  eccléliaifiques  que  féculieres,  accoururent 
auili  tôt  pour  lavoir  ce  qui  avoit  donné  occafion  à  ce 
m  a  (Ton  de  crier  de  la  lorte.  Outre  ces  cent  médailles  d'or, 
qui  étoient  dzs  premiers  Empereurs  Romains ,  on  trouva 
au  même  lieu  environ  deux  cens  médailles  d'argent  des 
premiers  empereurs  ,  dont  quatre  etoient  percées  ,  mais 
routes  tellement  rouillées ,  qu'à  peine  en  pou  voit-on  déchi- 
ffrer les  caractères.  Enfuite  on  découvrit  un  Iquélete  du- 
ne grande  perfonne  ,  &  tout  auprès  un  crâne  qui  paroifloit 
être  d'un  jeune  homme.  Enfin  ,  après  avoir  foui  encore  en- 
viron cinq  pieds ,  on  trouva  une  épée  dont  l'acier  feréduifit 
en  poudre  aufil-tôt  qu'il  prit  l'air.  Le  pommeau  avec  la  gar- 
niture du  fourreau,  qui  étoit  tout  d'or ,  étoit  encore  tout 
entier.  On  y  trouva  aufîi  une  hache  ou  francifque  ,  un 
javelot,  un  graphium  avec  Ton  flilet ,  &  des  tablettes,  le 
tout  garni  d'or;  des  agraphes  &  des  attaches  pareillement 
d'or  ,  des  filaments  aulli  d'or  qui  étoient  des  reftes  d'ha- 
bits i  une  figure  en  or  d'une  tête  de  Bœuf,  avec  quanti- 
té d'abeilles  aufîi  toutes  d'or  au  nombre  de  trois  cens  5c 
plus  ,  &  un  globe  de  cryilal. 

Tout  le  monde  fut  convaincu  que  ce  Tombeau  étoit 
de  quelque  perfonne  très-confidérable  ,  mais  jufques-là 
on  n'avoit  aucun  indice  de  qui  il  pouvoit  être.  Enfin,  on 
trouva  un  anneau  de  fin  or  qui  leva  toute  la  difficulté  , 
dont  l'inlcription  prouvoit  qu'il  étoit  du  Roy  Childeric. 
Cet  anneau  représente  un  Prince  allez  jeune  ,  fans  barbe, 
avec  des  cheveux  fîottans  fur  les  épaules,  &  un  javelot 
en  main,  marque  delà  puilTance  Royale,  avec  cette  inf- 
cription  autour  de  l'anneau,  childcrici  Régis. 

Comme  l'on  trouva  aufîi  au  même  lieu  des  fers  d'un 
cheval  avec  des  relies  des  hou  (Tes ,  des  boucles  &  des  at- 
taches d'or  ,  on  ne  douta  pas  que  le  crâne  qui  étoit  auprès 
du  fo^uéletedu  Roy,  ne  fut  de  celui  qui  avoit  foin  de  fon 

cheval. 
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cheval.  La  figure  en  or  de  Ja  tête  de  Bœuf  étoic  vrai, 
femblablement  celle  d'Apis  adoré. par  les  Egyptiens.  Les 
abeilies  d'or  étoient  fans  doute  le  fymbole  de  ce  Prince  > 
&  la  figure  d'Apis ,  au  fentiment  de  Chifflet ,  pouvoit  re- 
présenter leur  Roy.  Une  grande  partie  de  cette  riche  dé- 
pouille fut  envoyée  à  1; Archiduc  Leopold ,  qui  étoic 
pour  lors  Gouverneur  des  Pays- bas.  Après  fa  mort,  Jean- 
Philippe  de  Schomborn  ,  Electeur  de  Mayence,  l'obtint 
de  l'Empereur  par  le  moyen  de  ion  Confeileur  >  &  com- 
me il  a  voit  de  très- grandes  obligations  au  Roy  ,  il  crût 
qu'il  ne  pouvoit  mieux  témoigner  fa  rcconnoiiTance  à  S.  M. 
qu'en  lui  faiiant  prélent  de  ces  précieux  relies  du  tom- 
beau d'un  de  fes  prédccelîeurs.  1 1  les  lit  préfenter  au  Roy 
par  le  Sieur  du  Frefne ,  qu'il  envoya  exprès  l'an  1665. 
&  on  les  mit  d'abord  dans  le  cabinet  des  médailles  qui 
étoient  au  Louvre  ,  d'où  il  a  été  enfin  tranfporté  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy. 

Le  Sieur  Chifflet  qui  a  fait  un  livre  de  cette  décou- 
verte ,  prétend  prouver  par  là  ,  que  les  premières  armes 
de  nos  Rois  étoient  ^es  abeilles  :  que  c'efl  pour  cette 
raifon  que  l'équipage  du  cheval  de  ce  Prince  étoit  tout 
parfemé  de  ces  abeilles.  Que  des  Peintres  &  des  Sculp- 
teurs malhabiles ,  ayant  voulu  repréfenter  ces  abeilles  ,  y 
avoient  fi  mal  réufîi ,  qu'on  les  avoit  prifes  dans  la  fuite 
des  temps  pour  des  fleurs-de-lys ,  qui  font  devenues  enfin 
les  armes  des  Rois  de  France. 

Mais  il  en:  certain  que  tout  cela  cft  une  pure  imagi- 
nation de  cet  Auteur  :  car  il  eft  confiant  premièrement 
que  nos  Rois  n'ont  point  eu  d'armes  avant  le  douzième 
fiécfe  ;  que  Philippe  Augulle  eft  le  premier  qui  s 'eft  fervi 
d'une  fleur-de-lys  feule  au  contre- (beau  de  les  Chartes; 
que  Louis  VIII.  &  S.  Louis  ont  fuivi  fon  exemple:  que 
dans  la  fuite  on  a  mis  dans  1  ecu  des  armes  de  France  » 
des  rieurs  de-lys  fans  nombre,  &  qu'enfin  elles  ont  été 
réduites  à  trois  fous  le  rc^nc  de  Charles  VI.  En  fécond 
lieu,  il  n'eft  pas  moins  confiant  que  les  fleurs-de  lys 
étoient  employées  pour  ornement  à  la  couronne  de  nos 
Rois,  du  tems  de  la  féconde  race  ,   6c  même  des  la  pre- 

,  re.    On  en  voit  une  preuve  certaine  dans  l'Abbaye  de 
Tom.  II.  G 
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S.  Germain  des  Prez  ,  au  tombeau  de  la  Reine  Fredç- 
gonde,  donc  la  couronne  eft  terminée  par  de  véritables 
fkurs-de-lys ,  &.  le  feepere  par  un  lys  champêtre.  Ce 
tombeau  qui  eft  de  marqueterie  parfeme'e  de  philagra- 
mes  de  laicon  ,  eft  aiïurément  original ,  n'y  ayant  point 
d'apparence  qu'on  eue  penfé  à  orner  de  la  forte  le  tom- 
beau de  cette  Reine  ,  long-tems  après  fa  mort,  vu  qu'elle 
a  fi  peu  mérité  cet  honneur  pendant  fa  vie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  race ,  on  trouve  plufieurs 
portraics  de  Charles  le  Chauve ,  dans  des  livres  écrits  de 
fôn  vivant  avec  de  véritables  fleurs  de- lys  à  fa  couronne. 
Quelques-uns  de  ces  manuferits  fe  gardent  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  ,  &  dans  celle  de  Mr.  Colberc ,  &  on 
en  peut  voir  les  figures  dans  le  fécond  tome  des  Capitu- 
lâmes de  Mr.  Baluze. 

Il  doit  donc  pafler  pour  confiant  que  ces  abeilles  que 
l'on  a  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childeric  I.  n'écoient 
qu'un  fymbole  de  ce  Prince  ,  &  non  pas  (ts  armes.  C'eft 
pour  le  même  fujec  que  dans  la  découverte  qu'on  a  faite 
du  tombeau  de  Childeric  I  I.  dont  nous  parlerons  in- 
continent ,  on  trouva  quantité  de  figures  d'une  efpece  de 
ferpent  à  deux  têtes  ,  appelle  par  les  Grecs  Amphisbene, 
qui  étoic  fans  doute  le  fymbole  de  Childeric  II.  comme 
les  abeilles  l'étoient  de  Childeric  1.  Il  réfulte  de  tout 
ce  que  l'on  vient  de  dire,  que  les  fleurs- de- lys  ont  été 
employées  de  tout  tems ,  &  même  dès  la  première  race 
de  nos  Rois,  pour  ornement  à  leur  feeptre  &  à  leur  cou- 
ronne :  mais  qu'ils  ne  s'en  font  fervis  pour  leurs  armes 
que  depuis  Philippe  Augufte  ,  qui  en  meteoit  une  feule  à 
fon  contre- fceau  ,  &  à  ion  exemple  Loiiis  VIII.  &  S. 
Louis  :  que  l'on  a  enfuite  employé  dans  leur  écu  ,  des 
Fleurs- de-lys  fans  nombre  ,  qui  enfin  ont  été  réduites  à 
trois ,  du  tems  de  Charles  V  I. 

Au  refte  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  tombeau  du 
Roy  Childeric  ,  que  l'on  a  découvert  en  16^3.  à  Tournay, 
ne  foie  de  Childeric  I.  puifqu'il  paroît  par  la  figure  d'A- 
pis ,  &  par  les  autres  marques  dont  on  vieni  de  parler  , 
que  ce  Roy  étoit  payen  ;  &.  que  des  trois  Childerics  de  la 
première  race  ,  le  fécond  a  été  inhumé  dans  l'Abbaye  de 
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S.  Germain  des  Prez  ,  &:  le  troifiéme  apparemment  dans 
celle  de  S.  Bercin  ,  où  il  fut  relégué  après  fa  dépofition. 

On  pourroit  parler  en  cec  endroit  d'une  découverte 
qui  s'ell  faite  il  y  a  (ept  ans ,  de  quelques  fépulturcs  de 
nos  anciens  Gaulois ,  auprès  d'un  petit  village  de  Nor- 
mandie ,  appelle  Cocberel  ,  ou  l'on  trouva  dans  des  tom- 
beaux compofez  de  pierres  brutes,  plufieurs  corps,  les 
uns  à  demi  -  brûlez  ,  les  autres  tout  entiers  ,  qui  regar- 
doient  au  midy  ,  &  avoient  fous  leurs  têtes  ,  des  pierres  , 
dont  les  unes  avoient  les  bouts  pointus  comme  des  fers  de 
piques  >  les  autres  étoient  taillées  en  forme  de  haches. 
Mais  comme  cela  ne  regarde  pas  nos  Rois,  il  n'eft:  pas  né- 
ceflaire  d'en  faire  ici  un  plus  grand  détail.  Pourfuivons 
notre  fujet. 

CHILDERIC     II. 

Quoique  nous  fâchions  apurement  les  lieux  ou  fonr 
enterrez  la  plufpart  des  Rois  de  la  première  race  depuis 
Clovis  I.  on  ne  lait  rien  néanmoins  de  particulier  tou- 
chant leur  lépulture  jufqu'à  Childeiic  1  1.  dont  on  a  dé- 
couvert le  tombeau  de  nos  jours.  Les  figures  de  Clovis 
&  de  fes  enfans  6v  fucceGeurs,  qui  fe  voyent  fur  leurs 
tombeaux  ,  ont  été  faites  long-tems  après ,  &  on  n'en 
voit  point  d'original  avant  la  féconde  race.  11  n'y  a  que 
la  furface  du  tombeau  de  la  Reine  Fredegonde  dont  on 
vient  de  parler ,  qui  foie  de  fon  tems  :  les  figures  de  Clo- 
vis I.  de  Chiidebcrt  I.  de  Chilperic  I.  ck  de  Dagobert 
au  iïi  premier,  qui  paroiflent  les  plus  anciennes,  ne  palîent 
guéres  fix  cens  ans. 

Pour  revenir  à  Childeric  II.  que  quelques-uns  avoient 
crû  avoir  été  enterré  à  Rouen  dans  l'Egliie  de  S.  Ouen, 
on  découvrit  fortuitement  fon  tombeau  l'an  1646.  dans 
l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  lorfqu'on  travailloit  a 
l'Eglife.  En  abaiifant  les  terres ,  les  ouvriers  découvri- 
rent deux  grands  cercueils  de  pierre,  conftruits  à  la  ma- 
nière dont  on  a  parlé  d'abord  ;  &  en  ayant  ôté  la  pierre  qui 
■  les  couvroit ,  ils  trouvèrent  deux  corps,  l'un  du  Roy, 
l'autre  de  la  Reyne  Bilichilde,   revécus  de  leurs  habits 

Gij 
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Royaux  ,  qui  n'étoient  pas  encore  entièrement  pourris  , 
avec  un  petit  cercueil  de  pierre  ,  dans  lequel  fans  douce  ? 
avoit  été  inhumé  le  petit  Prince  Dagobert  leur  fils ,  qui 
fut  tué  avec  le  Roy  &  la  Reine  par  Bodilon  ôc  Ces  adhe- 
rans ,  que  le  Roy  avoit  fait  fuftiger.  Comme  cette  dé- 
couverte le  fit  en  l'abfence  des  Religieux  ,  on  a  lieu  de 
croire  que  les  ouvriers  prirent  une  partie  de  la  dépouille 
de  ces  tombeaux.  Tout  ce  que  l'on  put  tirer  d'eux  ,  eft 
qu'ils  rendirent  une  partie  du  diadème  tiflu  d'or  ,  qui 
avoit  fervi  au  Roi.  On  ne  toucha  point  pour  lors  davan- 
tage à  ces  deux  tombeaux  :  mais  dix  ans  après  lors  qu'on 
Youlut  les  tranfporter  au  lieu  où  ils  font  maintenant  , 
avec  ceux  de  quelques  autres  Rois  inhumez  dans  la  mê- 
me Eglife  ,  on  trouva  dans  le  tombeau  du  Roy ,  les  ref- 
tes  de  fon  épée  -&  de  fa  ceinture ,  &  une  agraphe  ou  bou- 
cle de  fin  or  ,  pefant  environ  huit  onces ,  toute  femblable 
à  celle  de  Childeric  I.  avec  des  morceaux  d'un  bâton  , 
que  quelques-uns  crurent  être  du  feeptre  royal ,  &  un 
vafe  de  verre  rempli  de  parfum,  qui  exhaloit  encore  quel- 
que odeur.  On  y  trouva  auffi  plufieurs  pièces  d'argent 
quarrées  avec  la  figure  du  ferpent  Amphilbene,  qui 
étoit  apparemment  le  fymbole  de  ce  Prince.  Dans  le  cer- 
cueil de  la  Heine  ,  on  ne  trouva  rien  autre  chofe  que  (es 
ofTemensavec  fe  habits,  qui  furent  réduits  en  poudre  à 
l'ouverture  du  cercueil.  Enfin  après  avoir  netoyé  le  fond 
de  celui  du  Roi  ,  on  y  découvrit  fon  nom  &  (a  qualité  j 
écrits  en  lettres  unciales  en  cette  manière. 

- "— * 
C  H  I  L  D  R.      R  E  X. 

Ce  qui  ne  laiffa  plus  aucun  doute  que  ce  ne  fût  le 
tombeau  de  Childeric  II.  Fils  de  Clovis  II.  &  de  la 
Reine  fainte  Bathilde  ,  dont  le  cercueil  de  pierre  fe  voit 
encore  à  Chelles  ,  ou  elle  fe  retira  après  la  mort  du  Roy 
fon  mari. 

Il  ne  faut  pas  omettre  en  cet  endroit  la  découverte 
que  l'on  fit  en  1643.  d'un  autre  tombeau  dans  la  même 
Abbaye.  En  remuant  les  terres  du  cloître,  on  découvrir 
deux  lombeaux    de  pierre  femblables    à   ceux  dont  on 
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vient  de  parler  ;  à  l'un  defquels  étoit  gravée  en  dehors , 
cette  infcripcion  en  lettres  Romaines  uncialescntrelailees, 

Tempore   nullo    volo    hinc 

TOLLANTUR     OSSA     HiLPERICl 

&  au  dedans  étoient  écrits  avec  du  vermillon  ces  mots, 

Precor.    ego    Ilpericus    non 

àuferantur   hinc    ossa    mea. 

Les  pieds  de  ce  Chilperic  étoient  tournez  vers  l'orienr. 
On  trouva  dans  Ton  tombeau  une  petice  croix  avec  un 
Crucifix  de  cuivre  ,  &  une  petite  lampe  de  même  matiè- 
re. Il  y  a  apparence  que  l'autre  tombeau  ,  auquel  il  n'y 
avoit  aucune  infeription  ,  étoit  celui  de  la  femme  de  ce 
Chilperic.  Mr  de  Valois  a  cru  que  ce  tombeau  étoic 
celui  du  Roi  Chilperic  premier  du  nom  ,  mari  de  l;rede- 
gonde  i  mais  il  n'y  a  guéres  d'apparence  :  car  outre  que  la 
qualité  de  Roy  n'efl  pas  donnée  à  ce  Chilperic,  &  qu'on 
ne  trouva  dans  ce  cercueil  aucune  marque  de  royauté  ,  il 
eit  certain  que  le  Roy  Chilperic  I.  a  été  inhumé  avec  fa 
femme  dans  l'Eglife  que  ce  Prince  avoit  fait  rebâtir  ,  où 
leurs  tombeaux  ,  avec  leurs  repréfentations ,  étoient  au- 
trefois auprès  de  l'autel  de  S.  Germain.  De  plus  il  eft 
croiable  que  cet  autre  Chilperic  ,  qui  étoit  fans  doute  de 
grande  qualicé ,  &  peut-être  de  la  ramille  Royale  ,  avoit 
ordonné  qu'on  1  enterrât  en  cet  endroit  ,  avec  ces  deux 
inferiptio-ns  qu'il  avoit  marquées  lui-même.  Ce  qui  ne 
fe  peut  dire  avec  allez  de  fondement  du  Roy  Chilperic, 
qui  ayant  été  tué  dans  la  forêt  de  Chelles  ,  n'eut  pas  le 
tems  de  donner  ordre  à  fa  lépulture. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  que  la 
manière  d'inhumer  les  Rois  de  la  première  race  étoit  fort 
fimple  ,&  peut-être  un  peu  groffierej  mais  après  tout , 
clic  ne  laiiîoit  pas  d'avoir  de  Ta  dignité.  Toute  la  mag- 
nificence à  la  vérité,  étoit  au  dedans,  on  n'y  épargnoic 
ni  les  vête  mens  précieux,  ni  l'or  ni  l'argent.  Les  goûts 
ont  changé  depuis ,  c\c  on  s'attache  davantage  à  la  pompe 
extéiieure   Se    a  la  magnificence  des  tombeaux  :  l'une  ^C 
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l'autre  manière  a  (es  raiions.  Ce  qui  peut  avoir  porte'  les 
Rois  de  ce  tems-là  à  ne  mettre  aucune  marque  au  dehors 
de  leurs  tombeaux  ,  étoit  peut  être  afin  d'empecher 
qu'on  ne  les  fouillât ,  &  qu'on  n'emportât  les  richclîes 
qui  écoienc  au-dedans.  C'eit  du  moins  ce  qui  détermina  les 
Gots  à  enterrer  leur  Roy  Alaric premier  du  nom,  d'une 
manière  tout-à-fait  particulière.  Chacun  lait  que  ce  Roy 
étant  mort  à  Cozenee  dans  l'Abruce  ,  les  Gots,  qui  fa- 
voient  combien  ce  Prince  étoit  odieux  à  tente  l'Italie 
qu'il  avoit  ravagée  ,  craignans ,  avec  raifon  ,  qu'on  ne 
déterrât  fon  corps ,  détournèrent  le  cours  de  la  rivière  de 
Bufence  qui  palfe  par  cette  Ville,  &  rirent  une  fofle  au 
milieu  du  lit  de  la  rivière  ,  où  ils  mirent  le  corps  d'Ala- 
ric  avec  quantité  de  richefles,  &  rirent  enfui  e  repafler 
la  rivière  par  (on  lit  ordinaire.  Et  pour  ne  lailïer  aucu- 
ne occafion  aux  gens  du  pays  de  rechercher  le  lieu  de  la 
fépulture  de  ce  Prince,  ils  mirent  à  mort  ceux  de  leurs 
captifs  qui  avoient  été  témoins  du  lieu  où  ce  Prince  avoit 
été  inhumé.  Peut  être  que  c'a  été  pour  une  fcmblable 
raifon  ,  que  nos  premiers  Rois  ne  vouloient  pas  qu'il  y  eût 
aucune  marque  au  dehors  de  leurs  tombeaux  ,  arin  qu'on 
ne  les  fouillât  pas  pour  en  emporter  les  richeiîes  qu'ils 
avoient  coutume  d'y  renfermer. 

11  eit  vrai  que  les  Sculpteurs  de  ce  tems-là  étoient  li 
malhabiles ,  qu'ils  n'auroient  pu  réuilir  à  faire  ées  mau- 
folécs  qui  puilent  convenir  à  la  dignité  Royale.  Ils  n'a- 
voient  de  goût  ni  pour  les  delTeins  ,  ni  pour  l'exécution. 
On  en  peut  juger  par  les  anciénes  Ilatues  qui  nous  relient 
de  ce  tems-là  ,  telles  que  font  celles  qui  lont  au  portail 
de  l'Eglife  de  S.  Germain  des  Prez ,  &  à  celui  de  l'Ab- 
baye de  Nèfle  au  diocéfe  de  Troyes ,  que  l'on  tient  avoir 
été  fondée  par  Clovis  I. 

Mais  quoique  ces  ftatues  foient  fort  brutes  ,  on  ne 
lailïe  pas  d'en  tirer  beaucoup  de  connoiiTance  pour  l'an- 
tiquité. On  connoîc  par  celles  du  portail  de  l'Abbaye  de 
S.  Germain  la  forme  des  habits  des  Rois  &  des  Reines 
de  ce  tems-là.  La  Itatue  de  Clovis  entre  autres  cil  re- 
marquable. Il  y  cil  reprélcnté  avec  le  bâton  hipatique 
ou  conlulaire  ,  que  Tiimpcreur  Anallale  lui  envoyapar 
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honneur  avec  les  autres  marques  du  Confulat.  Le  même 
Clovis  &  les  quatre  autres  Rois  ,  qui  font  fans  doute  (es 
enfans,  ont  la  barbe  négligée,  &  ks  deux  plus  jeunes 
portent  des  cheveux  flottans  fur  les  épaules  j  ce  qui  e'toic 
particulier  pour  lors  aux  Rois  &  aux  Princes  du  fano- 
royal.  Grégoire  de  Tours  appelle  ces  cheveux  ainfi  flot-  crfg.  Tlt- 
tans,  crinium  flagelU  j  &  il  remarque  qu'un  certain  Gun-  M>.««om' 
dovalde  qui  (e  difoit  fils  de  Clotaire  I.  6c  qui  en  cette 
qualité  portoit  de  grands  cheveux  ,  fut  amené  à  Clotaire 
qui  les  lui  fit  couper  ,  difant  qu'il  ne  le  reconnoiilbic 
pas  pour  fon  fils.    Hune  ego  non  generavi. 

Le  Roi  Childebert  I.  eft  repréfenté  à  ce  même  por- 
tail avec  un  livre  à  la  main  gauche,  pour  marquer  qu'il 
eft  fondateur  de  cette  Eglife,  &  avec  un  feeptre  qui  fe 
termine  par  une  figure  qu'il  eft  difficile  de  bien  diftin- 
guer.  Les  autres  Rois  ,  excepté  Clovis  ,  ne  portent  point 
de  feeptre  ,  mais  tous  ont  des  couronnes.  Leurs  manteaux 
font  tous  ronds  ,  &  pendent  également  de  tous  côtés,  à 
peu  près  comme  les  anciénes  chafubles  des  Prêtres. 

Outre  Clovis  de  (es  quatre  enfans  ,  on  y  voit  les  fta- 
tues  de  deux  Reines ,  qui  ne  peuvent  être  autres  que 
fainte  Clotilde  femme  de  Clovis  I.  &i  Ultrogothe  femme 
de  Childebert.  Elles  ont  de  grandes  trèfles  de  cheveux 
qui  leur  pendent  jufqu'aux  genoux.  Leurs  vêtemens 
font  un  peu  différent.  Celle  qui  eft  auprès  de  Clovis, 
c'eft-à-dirc  ,  fainte  Clotilde  ,  eft  ceinte  au  bas  de  fon 
corcelet  d'une  ceinture,  dont  les  deux  cordons  pendent 
fort  bas ,  comme  celle  de  Frcdeg  iode.  C'eft  peut-être  un 
habit  de  veuve.  Son  manteau  ,  qui  eft  ouvert  parde- 
vant,  eft  attaché  au  cou  avec  une  attache  fort  precieu- 
fe.  La  ceinture  d'Ultrogothe  ne  paroît  pas  beaucoup  , 
étant  cachée  par  le  devant  de  fon  manteau  ,  qui  eft  at- 
taché fur  l'épaule  droite  ,  &  ne  couvre  qu'à  moitié  les 
deux  robes  dont  elle  eft  revêtue. 

Il  eft  remarquable  que  fainte  Clotilde  n'y  eft  pas  re- 
préfentée  avec  un  pié  d'oye  ,  tri  qu'on  le  voit  au  por- 
tail de  l'Abbaye  de  Nèfle,  à  ceuv  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon ,  de  S.  Efticnnc  de  Nevers  2c  de  S.  Pourçain  en  Au- 
vergne.    On  ne  lait  d'où  vient  cette  tradition  :  car  nul 
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de  nos  anciens  auteurs  n'en  fait  mention  ,  &  il  eft  à  croi- 
re que  c'eft  plutôt  une  fantaihe  de  lculpteurs  pour  mar- 
quer peut  être  la  prudence  de  la  Reine  ,  qu'une  vérité  & 
un  fait  certain.  Mais  c'eft  trop  parler  de  ces  itatues  Go- 
thiques :  venons  à  la  féconde  race. 

CARLOMAN  ET  CHARLEMAGNE. 

Comme  les  belles  lettres  commencèrent  à  fleurir  en 
France  du  tems  de  Charlemagne ,  on  y  voit  beaucoup 
plus  de  politeffe  que  fous  la  première  race.  Les  beaux 
arts  y  fleurirent  en  même  tems  :  car  c'eft  aux  belles  let> 
très  que  l'on  doit  le  bon  goût  qui  perfectionne  les  beaux 
arts.  C'eil  pourquoi  tous  les  grands  Princes  ont  pris  à 
tâche  de  cultiver  les  belles  lettres ,  comme  étant  le  prin- 
cipe de  la  politefTe  qui  règne  en  toutes  chofes,  dans  l' Ar- 
chitecture ,  la  peinrure  ,  la  (culpture  ,  &  même  dans  l'art 
militaire.  Le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  aimé  les  lettres, 
c'eft  Charlemagne  un  des  plus  grands  Princes  ,  qui  aie 
gouverné  la  Monarchie  Françoiie  j  &  c'eft  à  fon  exemple 
que  le  Roy  ,  qui  a  mérité  comme  lui  par  fes  excellentes 
qualitez  ,  ÔC  par  tant  d'actions  admirables ,  le  titre  de 
Grand  ,  au  milieu  de  tant  de  foins  qui  l'occupent  pour  le 
gouvernement  de  l'Etat ,  prend  un  foin  tout  particulier 
des  Académies  qui  cultivent  les  feiences  &  les  lettres. 

Le  premier  ouvrage  de  fculpture  que  nous  ayions  du 
tems  de  Charlemagne  ,  eft  un  monument  de  marbre  creu- 
té  fort  profondément  en  forme  de  coffre  ,  polé  autrefois 
fur  quatre  piliiers  auprès  du  tombeau  de  S.  Remy  à  Reims. 
Il  elh  fait  lur  le  modèle  de  celui  de  Jovin  Général  de 
l'armée  Romaine  ,  que  l'on  voit  en  la  même  Ville  dans 
l'Eglife  de  S.  Nicaife  ,  dont  il  eft  fondateur,  &  où  Ton 
tient  qu'il  eft  inhumé.  On  voit  gravé  fur  le  devant  de 
l'un  6v  de  l'autre  un  combat  d'hommes  avec  un  lion  & 
un  fanglier  qui  eft  abbatu,  C'eft  la  commune  opinion  , 
que  ce  marbre  qui  eft  à  S.  Remy  ,  a  fervi  de  monument  a 
Carloman  Roy  d'Auftrafie,  frerc  de  Charlemagne,  inhu- 
mé dans  cette  augufte  Bafilique  ;  cv  l'on  croit  que  c'eft  ce 
monument  que  Hincmarc  lit  voir  à  Charles  le  Chauve, 
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lorfqu'il  le  conduifit  à  l'Eglifc  de  S.  Remy  pour  Iuy  mon- 
trer le  lieu  ou  le  Roy  Carloman  étoit  inhumé. 

Mais  pcrionne  ne  mérita  mieux  une  fépulture  diftinguée 
que  Charlemagne ,  &  en  effet  il  n'eft  point  de  Roy  qui 
de  Ton  temps  en  ait  eu  une  plus  magnifique.  Il  fut  inhumé 
à  Aix  la  Chapelle  où  il  mourut  âgé  de  ji.  ans  ,  ôc  le 
47e.  de  Ion  régne ,  Prince  le  plus  digne  de  vivre  &  de 
régner  long-tems ,  comme  il  a  fait  plus  que  tous  fes  fuc- 
celîeurs ,  a  la  referve  de  Louis  le  Grand,  qui  l'a  déjà 
furpallé  par  la  durée  de  fon  règne ,  &  fade  le  Ciel  qu'il 
le  (urpafîc  aufli  de  beaucoup  en  âge.  Voici  de  la  maniè- 
re que  Charlcmaçrne  fut  inhumé  au  raport  d'un  Auteur  du  Monacfc. 
tems.  bon  corps  rut  embaume  ,  &  mis  lous  une  voûte  al- 
fis  fur  un  fiége  d'or  ,  revêtu  des  habits  Impériaux  ,  &  au 
délions  d'un  cilice  qu'il  portoit  ordinairement  ,  ayant  à 
fon  côté  une  épée,  dont  le  pommeau  &  la  garniture  du 
fourreau  étoient  d'or  j  6c  une  bourfe  de  pèlerin  qu'il  avoic 
coutume  de  porter  lorfqu'il  alloit  à  Rome.  Il  tenoit  en- 
tre fes  mains  le  livre  des  Evangiles  écrit  en  lettres  d'or. 
Sa  tête  étoit  ornée  d'une  chaine  d'or  en  forme  de  diadè- 
me ,  dans  laquelle  étoit  enchallée  une  portion  de  la  vraye 
Croix  -,  £c  fon  vifage  étoit  couvert  d'un  fuaire.  Son  icep- 
tre  &:  fon  bouclier  ,  qui  étoient  tout  d'or,  5c  avoient  été 
benis  par  le  Pape  Léon  III.  furent  fufpendus  devant  luy. 
On  ferma  enfuite  ,  &  on  fcella  même  fon  fépulcre  après 
l'avoir  rempli  de  beaucoup  de  richelTes ,  thefsuris  rnultis  , 
&  de  toutes  forte  de  parfums  5  &  on  érigea  au  defTus  une 
arcade  dorée  avec  cette  infeription  rapportée  par  Eginard 
foa  (écretaire. 

Sub  hoc  conditotio  Çitum  ejl  corpus  Karoli ,  magni  nt~ 
que  Orthoâoxi  lmpcratoris  ,  qui  regnum  FrAncorum  Ha- 
biliter ampliavit ,  ejr  fer  annos  x  l  v  1 1 .  féliciter  rexit. 
Dcceffit  feptu/tgcn*rius ,  anno  ab  Jncarnatione  Domini 
DCCC.  xiv.  tndtclionevi\>  v-   Kalcni.  Ftbruarias. 
C'eft  la  première  épitaphe  que  nous  trouvions  de  nos 
Rois.  Ce  Prince  eft  le  dernier  aufli  qui  ait  pris  la  qualité 
d'homme  illuftre  ,  viri»luftery  qualité  dont  tous  les  Rois 
{es  prédecelleurs  s'étoient  fervis  dans  leurs  lettres  ,  mais 
que  fes  fuccefleurs  ont  quittée  ,  quoique  les  Papes  écri- 
Tom.  IU  H 
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vant  à  nos  Rois,  les  ayent  encore  qualifiez  du  nom  d'il- 
luière  long  cuis  après,  juiqu'à  ce  qu'enfin  ils  leur  onc 
donné  par  pré.iput  le  ticrede  uès-Chrétien,dont  ilsavoient 
déjà  honoré  le  Roy  Pépin  &  Charlemagne  (on  fils,  &c 
plufieurs  autres  de  leurs  iucceileurs.  Enhn  Charlemagne 
elt  le  ieul  de  nos  Rois ,  qui  aie  pris  avant  qu'il  fut  Empe- 
reur ,  la  qualité  de  Patrice  des  Romains,  après  celle  de 
Roy  des  François  &  des  Lombards.  On  pourra  faire  voir 
une  autrefois  en  quoi  coniiiloit  cette  qualité  de  Patrice 
des  Romains ,  &  qu'elle  en  écoic  la  marque  &  l'habit. 


V  O  T  U  M 

D- JOANNIS  MABILLONII 

De  quibiifcLm  Isaaci    V  o  s  s  i  i    Opufculis/ 

Cj  MINENTISSIMI    DO  Ai  INI, 

Placuit  facra:  Indicis  Congregationi  mihi  communicari 
quxiam  opufcula  Ifaaci  Voiiii  de  secate  mnndi ,  ut  fuper 
his  meam  qualemcumque  iententiam  aperirem.  Magna 
fane  dignatio  in  hominem  cxterum  &  ferc  ignotum  , 
quem  in  cantam  lucem  produci  nifi  juflu  vefbo  non  dece- 
bat.  Imperio  parui  quantum  vis  reluctance  pudore  ,  legi 
cum  débita  atcentione  praedicta  opufcula  i  &  nunc  quid 
de  his  fentiam  ,  ad  facrum  hoc  tribunal  cum  ea,  qua  par 
eft>animi  demiiîione  rcfero. 

Ex  ittis  Voflii  opufculis  qua:  modo  examinanda  occur- 
ItinCt  primiHfi  2c ,  ut  ira  dicam,  fundamentale  infcribitur. 

De  fcptu*gi?ita  interprctum  chro?iologia, 

Item, 
Dijfertatto  de  Atate  mimdi.  H^gétcomitis.anno  1659. 

Poftea  fecuta:  funt  cjufdcm  Caftgationes  ai  objecta 
Georgii  Hornïi  :  tum  AuBarïum  Cajligationum  :  mox  epijlo- 
la  ad  Andream  Colvium  ,  ac  demum  Refponfio  ad  Andrcam 
Scotamim.   Hagt  anno  1655?- 

Primum  ex  iftis  opufculis  audio  à  facra  Congregatione 
jam  prohibitum  fui  (Te  ,  fed  fine  cmanacione  fpecialis  de- 
creti.  Ea  enim  eft  facri  lui  jus  tribunalis  a-quitas  ,  ut  etiam 
harreticorum  (cripta  cum  religione  &  indulgentia  tracter  ,* 
ne  cenfuram  prxcipitalle  videatur.  Modo  quarltio  cft  ,  an 
Voiîio  in  fua  feutentia  pcrvicacitcr  perfiftente  ,  condai- 
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dam  fit  in  ejus  opufcula  decretum  ;  an  in  ejus  advcrfarios 
Hornium  &  alios  ,  an  in  utrofque. 

Tota  Voiiii  his  in  fcriptis  doctrina  ad  tria  capita  re- 
ferri  poteft. 

Primum  lxx.  Interprctum  verfionem  graecam  hodier- 
no  textui  Hebraïco  pra:ferendam. 

Secundum  ,  (  quod  confe&arium  efr.  )  Chronologiam 
lxx»  Interpretum  qux  annis  1440.  hebraïca  audior  efl , 
eadem  etiam  efïe  potiorem  :  ac  proinde  hebraïoe  compu- 
tationi ,  qua:à  mulcisjam  facculisin  Ecclefialatinareccpta 
eft ,  totidem  annos  adiici  oportere  ,  nempe  in  illo  tempo- 
ris  fpatio ,  quod  à  mundi  creatione  ufque  ad  Abrahami 
Patriarchx  natalem  effluxit.  Calculum  hune  fummatim 
attingo ,  ne  arithmeticis  tricis  facrum  hune  ccetum  diiti- 
neam. 

Tertium  denique  Voflîi  caput  eft  ,  diluvio  totum  qui- 
dem  humanum  genus  periille  :  non  tamen  aquis  cataclyf- 
mi  univerfum  terra;  glubum  fuifle  obrutum  *ied  tantum 
cam  partem,  qua:  ab  hominibus  tum  habitata  erat.  Hxc 
rota  Volîiana:  doclrina:  fumma  ,  qua:  in  prœmiflîs  libris 
comprehenditur. 

In  duo  prima  capita  ,  nempe  de  autoritate  lxx.  Inter- 
pretum  fupra  Hebraïcum  texrum  ,  &  de  artate  mundi  7 
non  videtur,  faluo  meiiori  judicio  ,  quidquam  ftatuen- 
dum  :  tum  quia  auctor  iftis  in  locis  nihil  detrahit  vulga- 
tx  noftra:  verfîoni  :  tum  quia  latina  tcclefia  lxx.  Inter- 
pretum  calculum  quatuor  primis  fseculis  fecuta  eft  ,  eum- 
dernque  etiam  nunc  Romana  Ecclefia  retinet  in  Martyro- 
logio  fuo  ad  Natalem  Domini. 

in  tertio  iraque  Vofîïi  capite  tota  quîrltio  verfatur  an 
feilicet  ejus  de  Noemi  diluvio  non  univerfali  opinio  cen- 
furam  mereatur.  In  utramque  partem  argumenta  brevif- 
lime  proferam  ,  ut  Jibratis  utrimque  momentis  facra  Con- 
gregatio  judicet  quid  fit  decernendum. 

Qw.t  contra  Voflii  opinionem  pugnare  videntur  hxc 
funt.  Primo  quod  hax  opinio  diferte  advei  fari  videatur 
teitimonio  Genefeos  cap.  7.  verf.  157.  ubi  dicumur  aquis 
diluvii  operti  montes  omnes  excelfi  Jub  univerjo  cœlo  :  &  verf. 
11.  conjumpta  omnis  euro  quA  wovebxtur  fuper  terrain ,  Vo- 
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luerum  ,  animantium  btfttarum.    Atqui  animamia  in  uni- 
verfam  terram  habitabilem  rcfperla  erant  :  ac  proinde  ut 
deleri  potuerint  omnia ,  aqua;  diluvii  totam  terra:  fuperri- 
ciam  inundare  debuerunc.  Plana  eft  his  in  locis  de  diluvio 
univerfali  feripturx  autoricas  :  cui  nulla,  quantumvis  fpe- 
ciofa   ratio  prarjudicare  débet.    Si  tnim ,  inquit  Auguili-    Ang.«ift, 
nus ,  ratio  contra,  divinarum  [cri  ftur  arum  autoritatem  reddi-  ad  Marcel;. 
tur  ,  quam  iibet  acuta  fit ,  fdïit  verifimilitudïne  :  nam  ver  a  x\?'  DUaC 
ejje  non  potejl. 

Deinde  huic  opinioni  aperte  répugnât  communis  fanc- 
torum  Patrum  atque  interpretum  confenlus  ,  qui  omnes 
uno  ore  Noemi  diluvium  univerfale  fuifle  pronuntiant  3 
&  contra  femientium  objecta  diluunt.  Hos  inter  AuguC 
tinus  in  lib.  15.  de  civitate  Dei  cap.  27.  propofita  libi 
objedione  de  monte  Olympo  ,  quem  ,  quod  acre  medio  3 
unde  pluvicC  decidunt ,  fuperior  lit ,  aquis  illis  exitialibus 
attingi  non  polîe  quidam afferebant,  Auguilinus,  inquam, 
repoiuit ,  Olympi  iummum  verticem  ,  ii  non  aquarum  de- 
Japfu ,  faltcm  earum  tumefaelione  &  alcenfu  potuifle  tranf- 
etndi  è\i  iuperari.  Quod  idem  alii  poft  cura  dixerunt, 
Haec  Volîius  non  ignorabat  :  fed  ut  à  novitatis  nota  fe 
liberaret ,  Theodoretum  fua:  fententix  patronum  laudat.  pag.  334Ï 
At  nihil  apud  Theodoretum  invenio  quod  huic  opinioni 
furTragctur ,  ne  quidem  in  commentario  luper  Gcnefim, 
ubi  aptnîima  occauo  erat. 

Denique  apud  Criticos ,  etiam  heterodoxos ,  unicus 
invenitur  auctor  non  magni  nominis ,  qui  ante  Voiîium  de      Synopfis 
diluvio  ita,  initie,  (enlerit.  wwc  in 

Hxc  ferme  funt  que  contra  novam   hanc  opinioncm  cai',7*Ccn« 
poilunt  arR-rri  :  nunc  quid  ad  ejus  exeufationem  dici  pof- 
iit  videamus. 

Principio  harc  opinio  nullum  continct  errorcm  capita- 
1cm  ,  ncque  contra  rîdem  ,  ncque  contra  bonos  mores.  Ita-  ' 
que  tolerari  poteft ,  &  criiicorum  diiputationi  permitti. 
Deinde  in  eam  indudus  cil  Voilais,  ut  faciliori  negotio  pag.  3*i# 
relponderer  ad  objecta  impiorum  ,  qui  diluvium  univer- 
fale ob  qiuxdam  incommoda  ,  tanquam  fîclitium  rcjiciunt, 
ob  îdque  (acrx  feriptura:  auctoritatem  elevare  cv  labcfac- 
lare  conantur.  Si  quid  ergo  in  ea  (cnccntia  errons  occ. 
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rie ,  certe  veniabilis  eit ,  maxime  in  homine  heterodoxo: 
prxlercim  eu  m  aucor  iite  nihil  contra  Ecclciiam  Catholi- 
cx  m  acerbum  dicat ,  nihil  concra  receptam  opinionem  : 

pig-3^»  fed  fuam  tantum  vC'ijlmilioYcm  arhrmec.  Tertio  aiiquod 
opéra:  pretium  elt  diverfos  aliqnando  ejufdem  ferip  urx 
ftofus  admirtere  aut  tolerare  :  cum  apûd  iandos  Patres  id 
etiam  ufu  veniife  feiamus.  Exemplo  fit  id  quod  fan  cl:  us 
Auguftinus  dixit  de  iex  illis  diebtli  ,  quibus  Deus  opifex 
univerfarum  creaturartim  conditionem  abiolviife  memo- 
ratur  Geneleos  cap.  i.  Nativus  hujufce  loci  fenfuseft,  tic 
is  de  veris  ac  naturalibus  diebusexplicetur ,  uti  omnes  an- 
te  Auguftinum  ,  fi  non  fallor  ,  interpretati  fuerant  :  Au- 
<uiftinus  nihilominus  alium  fenfum  adinvenic,  ôc  ita  om- 
nia  fimul  producla  exiftimavit  ,  ut  fex  iiii  dies  dicantur 

ftenefaï    comparatione   fada  ad  diverfas   cognitiones   Angelicas. 

lut.lib. 4.  Hune  fenfum,  tametfi  ab  alio  longe  diverlum,  nemoca- 
tholicorum  reprobavit  :  immo  fanctus  Thomas  aliique 
poft  eum  admifere.  Qiiidni  etiam  toleretur  nova  hxc  de 
diluvio  interpretatio,  fi  modo  non  pugnec  aliunde  contra 
manifeitam  (cripturx  £c  Ecclefia:  autoritatem  ? 

Sane  quod  attinct  ad  feripturam  ,  hase  non  incongrue 
fenfu  Voiriano  explicari  potelr..  Nam  omnes  montes  &  om- 
nis  euro  commode  referri  poilu nt  ad  cerram  tune  habita- 
tam  :  fiquidem ,  ut  feribit  Vofïius  in  epiftola  adColvium, 

pâg.  5S7.  Vocabulum,  omnis  ,  aliquando  ad  ftibjectum  particulare 
in  libris  facris  reftringimr.    Favtt  huic  reiponfioni  prêter 

-Aug.  epift.  alio5  Aneuftinus  in  epiftola  ad  Paulinum  :  Scripurs,  moi 

a!,  fo.nunc       n  •        •       i        •   j*  j     „  +     < 

eft ,  inqtnt,  itx  ioqui  de  farte  ,  toimquam  de  toto. 
r  Prxterea  Caietanus  6c  nonnulli  alii  do&ores  catholici 

Cajetan.  in  J  ■  r  >    xt  ■    J- 

Ccn.  quxdam  cacumtna  menttum  jtiperemtnenttum  a  INoemi  di- 

luvio excipiunt.  Immo  addit  Caietanus  ex  communi  fen- 
tentia  interpretum  ,  exemptum  ruiiïe  ab  aquis  diluvii 
'moneem  j  in  cjuo  ejî  parxdi(us  terre/Iris ,  ubi  diluvii  tempore 
erat  Enoch  adhuc  vivent  Non  ergo  prxmiffa  feripturx  lo- 
ci ita  rigide  accipienda  Kint  ,  ut  nihil  exceptum  fucrit  à 
diluvio  univeriali.  Sola  proinde  controverfia  erit  circa 
plus  &  minus. 

Jam  vero  Ecclefia  nihil  umquam  haede  re  diferte  de- 
fînivit ,  nullam  ceniuram  lis ,  qui  diluvium  ad  terram  Noc- 
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mi  tempore  cuitam  rdfcringerent  ,  inrhxit.  Addo  nnllos 
doclores  catholicos  advenus  Voihi  opinioncm  infurrexif- 
fe  :  foli  hxretici  tura  aggrefii  (tint ,  qui  ]ono-e  immodera- 
tius  in  catholicam  &  Romanam  Eccleiiam  le  gciïerunr, 
quam  Voliius  qui  in  nullo  eam  lxC\z. 

Prseupuus  Voffii  hac  in  re  adverfarius  eft  Georgius 
Hornius  ,  linguse  (acrai  apud  Batavos  intcrpres  ,  qui  Vof- 
fium  impetiit  tribus  fcriptis  :  quorum  primum  clt  ,  Dif> 
fertatio  de  dtatc  rnunài  :  iecundum  Dcfjenfio  diftrtationis  : 
tertium  Auclfirium  dtff.nfionis  ejufdem. 

Dillertaiio  illa  ia.  in  manus  mcas  non  pervenit  :  in 
Dekntionc  dllPeriaiionis  totus  eifc  Hornius  in  aflerenda 
praeftantia  textus  ha:braïci  fupra  Gra:cum  LXX.  Jnttr- 
preium.  Idem  in  Auctario  aiierit  :  qua:  res  nullam  cen- 
iu;a:  matc»iam  (uppedhat  :  at  modus  tractandi  rem  ipfam 
indctenlî  ned  flertatienis  fane  animadverfione  dignustft. 
Hornms  ciiim  iubinde  vitio  vertit  Vollïo,  quod  Fontifiào-  cap.  13; 
rum  (  lie  catholicos  vocat  )  iententiam  fequatur  ,  quod  in 
Fontifictorum  caftra  tranfire  velle  videatur.  Immo  in  cap.  cap.  ,j. 
15?.  fVe t i d i s  conviciis  ,  qna:  certe  commemorare  pudet  , 
lvomana:  Eccliiia;  iummifque  Pomiricibus  impudenter 
inlultat.  Qua  in  re  prof  cet  o  cenfura  notandus  videtur  ho- 
mo  lirgua:  pctulamis. 

Uc  in  pauca  rem  conferam  ,  cum  bona  Eminentiïïimo- 
rem  DD.  meorum  venia  ita  lentio  ,  nullum  videri  pericu- 
lum  in  toleranda  Voilii  opinione  ,  atque  adeo  ab  ejus  cen- 
fura pofTe  temperari.  Jam  ab  annis  triginta  quinque  hanc 
vulgatam  efle  ab  auclore,  nec  turbas  ullas  aut  iludiorum 
partes 'inter  Doctorcs  catholicos  inde  natas  elle  ,  (cd  tan- 
tum  inter  harreticos.  Saiius  effe  eorum  fpe&arc  certamina,  . 
quàm  iis  le  immifeere..  Cur  tam  fero  heri  cenfuram  ,  cum 
de  hac  controverha  modo  ne  quidem  cogitetur  in  publico? 
Vel  citius  edendam  fuiiïe  ,  vel  numquam.  Idem  de  Hor- 
ris  dicendum  ,  qui  ab  annis  viginti  feptem  conticcfcir. 
Denique  li  quid  novicatis  habet  Vofliana  harcopinio  ,  eam 
fatis  vel  ex  hoc  catholicis  reddi  fufpiclam  >  quod  bitfctîcî 
hominis  nomen  prarferat.  Si  tamen  lacra:  Congrtg.uioni 
confuhius  videatur  decretum  edere  conrra  nnvam  hanc 
.YolPii  opinioncm,  exiflimo  etiam  Hornii  Dciaiiîoncm  ,- 
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ob  calumnias  ,  quas  in  fummos  Pontirîces  continec ,  in 
eamdem  claflem  elle  referendam  :  ne  Hornius  perculfo 
adveriario  fuo  ,  id  eft  Volïïo  ,  cum  luis  conviciis  trium- 
phandi  occafionem  habeat ,  fi  tamen  adhuc  in  vivis  eft:. 
Sic  fîet  ut  nec  opinionis  novitas  pra;valeat ,  hec  calumnia- 
toris  temeritas. 

DOTS   DES  RELIGIEUSES. 

ON  demande  fi  l'on  peut  fixer  par  autorité'  publique 
les  dots  des  Religieufes  >  &  en  casque  cela  fe  puif- 
fe,  ii  les  Princes  &  Magiftrats  Séculiers  peuvent  en  faire 
un  règlement  î 

Avant  que  de  réfoudre  le  premier  point,  il  faut  fup- 
pofer.  i.  Que  toutes  les  re'gles  monaftiques  défendent 
de  rien  exiger  pour  l'entrée  en  religion  >  mais  toutes  auifi, 
à  la  referve  de  celle  de  S.  Frudueux  Evêque  de  Braga, 
permettent  de  recevoir  ce  qui  (eroit  offert  aux  monaité- 
res  par  ceux  qui  entroient  en  religion ,  ou  par  leurs  pa- 
reils. 

i.  Non-feulement  l'Eglife  &  les  Princes  féculiers  n'im- 
prouvoient  pas  cet  ufage  ,  mais  on  aceufoit  même  de  du- 
reté les  Pères  &  Mères  qui  ne  vouloient  point  faire  part  à 
leurs  enfans  religieux  de  ieurs  biens.  Témoin  S.  Auguf- 
tin  dans  fon  Sermon  de  decem  chordts. 

3.  Les  fondateurs  des  monauéres  avoient  coutume  de 
doter  fuffilamment  ceux  qu'ils  fondoient,  &  on  rixoit  le 
nombre  des  religieux  ou  religieufes  fuivant  les  facultez 
des  monaftéres. 

4.  Les  religieux  &.  religieufes  heritoient  en  pluficurs 
lieux  de  leurs  parens ,  &  ces  fuccelBons  fe  convertifloient 
au  profit  des  monaftéres. 

5.  La  dureté  des  parens  d'un  côté ,  &  la  cupidité  ou 
le  béfoin  de  quelques  religieux  &  religieufes  de  l'autre  , 
furent  caufe  que  l'on  exigeât  des  dots  pour  l'entrée  de 
ceux  qui  fe  vouloient  conlacrer  à  Dieu  dans  les  monafté- 
res. 

6.  Ces 
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6.  Ces  exactions  qui  paroiiloient  fi  fore  éloignées  de 
refprit  de  l'Eglife  ,  obligèrent  les  Concjles  de  faire  plu- 
fieurs réglemens  :  donc  le  premier  eit  celui  du  fécond 
Concile  général  de  Nicée  ,  qui  fut  fuivi  de  celui  de  Franc- 
fort au  huitième  fiécle.  Le  Concile  de  Nicée  condamne 
cette  avarice ,  &  dépofe  les  Abbez  ,  chafle  les  Abbeiies 
qui  feroient  convaincus  de  ce  crime.  Act.  8.  can.  18. 

7.  Plufieurs  réglemens  fe  rirent  fur  le  même  fujet  dans 
l'onzième  fiécle  ,  &  on  regarda  cela  comme  une  limonie. 
Mais  le  mal  continuant  toujours  nonobltant  les  défenfes 
des  Conciles ,  le  troifiéme  Concile  de  Latxan  fous  A  lexan- 
dre  III.  ordonna  aufîî  la  dépofition  des  Supérieurs  qui 
tombéroient  dans  cette  faute  cap.  10.  Ce  que  ce  Pape  avoic 
condamné  auparavant  dans  le  Concile  dz  Tours  de  Tan 
11  £3. 

8.  Et  d'autant  que  le  prétexte  de  ces  exactions  étoit  la 
pauvreté  des  monaftéres ,  &  que  ce  dérèglement  avoit  lieu 
principalement  dans  les  monaitéres  de  filles ,  Innocent  III. 
dans  le  iv.  Concile  de  Latrau  ordonne  ,  que  l'on  chafTe- 
roit  à  l'avenir  des  monafléres  les  Supérieures,  6v  toutes 
celles  qui  auroient  été  reçues  à  prix  d'argent,  pour  être 
renfermées  dans  d'autres  monafléres  mieux  réglez. 

5?.  Plufieurs  autres  réglemens  femblablcs  à  celui-ci  fu- 
rent faits  enfuite  en  d'autres  Conciles ,  dont  quelques-uns 
prononcèrent  anathéme  contre  les  infra&eurs  :  &  on  ob- 
ferva  toujours  cette  même  fevérité  jufqu'au  xvi.  fiécle. 

10.  Ce  qui  obligeoit  les  Conciles  à  faire  ces  réglemens, 
&  les  Princes  mêmes  à  les  confirmer  ,  n'étoit  pas  d'em- 
pêcher que  les  monafléres  ne  s'enrichiflenc  ,  puifqu'au 
contraire  les  uns  &:  les  autres  exhortoient  les  fidèles  à  don- 
ner de  leurs  biens  aux  monaftéres ,  comme  il  paroît  par 
les  loix  des  Empereurs  d'orient  &  d'occident,  6v  par  plu- 
fieurs témoignages  des  anciens  ;  mais  c'étoic  pour  obvier  à 
l'eiprit  d'avarice  &  de  cupidité,  6v  pour  empêcher  la  Û- 
monieque  l'on  croyoit  (c  trouver  dans  ces  exactions. 

11.   Nonobftant  tous  ces  réglemens ,  S.  Thoma»>  &i  S. 
Bonaventure  qui  en   aveient  une  parfaite  conn<  itlancc  , 
foutiennent  que  quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  d'exigée  quel- 
que chofe  pour  l'entrée  en  religion,  on  peut  m.  mmoins 
Tom.  II.  1 
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Jorfque  les  monaftéres  font  pauvres ,  recevoir  quelque 
choie  pour  la  nourriture  des  perionnes  que  l'on  y  reçoit , 
comme  furnume'raires  au-dciîus  du  nombre  que  Ton  y  peuc 

entretenir. 

iz.  Au  feiziéme  fiécle  on  commença  à  être  plus  indul- 
gent à  l'égard  des  filles.  Le  Concile  de  Sens  tenu  l'an 
1528.  après  avoir  condamné  toutes  fortes  de  pa&  &  de 
traité ,  permet  de  recevoir  des  pendons  des  furnume'rai- 
res ,  enforte  néanmoins  que  l'on  reçoive  toujours  gratis  le 
nombre  fixé  ,  &  que  les  furnuméraires  ne  (oient  jamais 
reçues  au  nombre  de  celles-ci,  afin  de  n'en  pas  diminuer 
Je  nombre. 

13.  Le  Concile  de  Trente  ne  s'efl  pas  expliqué  formel- 
lement fur  les  dots ,  mais  il  défend  feulement  de  recevoir 
autre  chofe  pendant  le  noviciat,  que  ce  qui  feia  néceflai- 
re  pour  le  vêtement  &  la  nourriture  durant  l'année  de 
noviciat  :  de  peur  que  fi  l'on  donnoit  une  dot  par  avance, 
les  novices  ne  pufïentpas  retirer  facilement  leur  argent  en 
cas  qu'elles  voulurent  retourner  au  fiécle. 

14.  Mais  S.  Charles  d'un  autre  côté  s'étant  apperçu 
que  les  parens  après  la  profeilion  de  leurs  filles ,  ne  vou- 
loient  rien  donner  aux  monaltéres,  ordonne  qu'au  tems 
que  la  poftulante  recevra  l'habit,  fes  parens  mettront  en 
main  tierce  la  dot  de  leur  fille,  pour  être  donnée  au  mo- 
nallére  en  cas  de  profeffon  :  ou  rendre  aux  parens  de  la 
fille,  en  cas  qu'elle  ne  perfeverât  pas.  C'eff.  ce  qui  fut 
réglé  au  Concile  de  Milan  l'an  1 56 5.  11  a  fait  enfuite  le 
même  règlement  dans  celui  de  1565?.  voulant  que  l'Evê- 
que  après  avoir  eftimé  les  frais  qu'il  falloit  faire  pour  Ja 
prife  d'habit  &  la  profeffion  ,  cv  pour  la  penfion  alimentai- 
re de  la  fille ,  fixeroit  la  dot  de  la  religieufe  à  une  certai- 
ne fomme.  qui  feroit  dépofée  entre  les  mains  d'une  per- 
fonne  tierce  à  la  prife  d'habit ,  comme  ci- deflus. 

1 5.  On  voit  dans  les  formules  des  actes  qui  le  trouvent 
enfuite  des  Conciles  de  S.  Charles  ,  une  formule  de  la  dé- 
pofition  de  cette  fomme  ,  6v  une  autre  de  la  délivrance  de 
ladite  fomme  au  monaftére  après  la  profefïîon  :  &  cette 
fomme  cil  fixée  à  trois  mille  livres,  &  à  cinquante  livres 
de  penfion  pour  les  monaftéresdes  villes,  &  à  deux  mille 
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cinq  cens  ii/res  ,  &  à  trente  livres  de  peniion  pour  les  mo- 
naftéres  de  la  campagne. 

16.  Les  déclarations  de  la  Congrégation  des  Cardinaux 
pour  l'explication  du  Concile  de  Trente ,  fe  font  expli- 
quez conformément  à  ces  réglemens  de  S  Charles  ,  com- 
me il  paroi:  par  cette  déclaration  rapportée  dans  le  Biblio- 
th?c*  Prdmonflratenfis  pag.  356.  non  vcjliantur  moniales  ; 
nec  admittantur  ad  habitum  ,  nifî  prius  parentes  ,  vel  illi  ad 
jguos  earum  cura  fpeftat  ,  promptam  habeant  pecuniam  pm 
dote  vel  eleemofyna  conjueta  -,  eyillam  depofuerint  folvendam 
monaferio  pofi  emiffam  profejjlonem  >  ipjifqtte  monialibus  inté- 
rim pmbattonis  tempore  alimenta  ab  eis  pntflentur.  H&  elee- 
mofyna fivè  dotes  ante  cmifam profe>Jîincm  non  folvantur  mo- 
najîerio  ,  nec  aliqua  obltgatio  aut  renunciatio  f.tt,  ntft  juxtt 
formim  Conciliï.  Cet  endroit  explique  les  termes  du  Con- 
cile de  Trente,  qui  ordonne  fcf.  ly  c.  3.  Is  tantum  nu~ 
merus  conflittiatur  ac  in  poflerum  confervetur  ,  qui  vel  ex  redi- 
tihus  propttis  mo^ajleriorum  ,  vel  ex  confuetis  eleemofynis  com- 
mode pojit  fuftentart.  Ou  les  termes  de  confuetis  elcemofynis 
fe  prend  par  les  Cardinaux  pour  les  dots  des  religieufes. 
Fagnan  l'appelle  eleemofynam  dotaleml'ib.  3.  décret,  part.  /. 
pag.  116.  pu  il  dit  que  la  Congrégation  des  Cardinaux 
n'admet  point  de  fondation  de  monaftéres  de  filles  ,  que 
les  fondateurs  n'ailigncnt  du  revenu  furfilant  pour  l'entre- 
tien au  moins  de  douze  religieufes  $  8c  qu'outre  cela  elle  or- 
donne ut  moniales  Jecum  déférant  eleemofynam  dotalem  poft 
prof  ijlonem  in  bonis  flabdibus  vel  in  cenfibus  perpetuts  ac  tittt- 
lis  inveflitndam. 

La  raifon  qu'en  apportent  les  Cardinaux  cfl:  que  le  bien 
des  religieufes  ne  peut  fe  maintenir  fans  le  fecours  des  dots: 
Congrcgatio  animadvertens  fancHmonialium  monafïeria  fine 
dotum  fubfidio  diu  fu/hneri  non  poffe  ,  ejr  propter  ingruentes 
necefitates  ejr  cafus  inopinatos  plerumque  ad  inopiam  redigi  » 
fummiï  rontificibus  approbantibus  prudent  er  fanxit ,  ut  dotales 
eleemofyna  ci  monialibus  numerarus  perjolverentur,  tamctfi  mi- 
meras effet  taxatus  ad  menfuram  facultatis  monajlerii.  Ex 
penuria  enim  multa  proviniunt  mala. 

Le  (éco.id  Concile  deNicée  même  qui  a  condamné  Ci 
hautement  les  exactions,  approuve  les  dots  volontaires  au 

uj 
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même  endroit.  Forro  quidjiliis  à  pœrentibits  dantut tnof'e  do- 
its .  ..  Deo  dicxtœ  definimm ,  &c  Or  ce  que  l'on  reçoic 
enùiice  du  règlement  de  l'Evêque  conformément  à  l'Or- 
donnance de  S.  Charles  ,  ne  paile  pas  pour  une  exaction, 
mais  pour  une  prévoyance  paternelle  à  l'égard  des  mo- 
naftéres  de  tilles ,  qui  ne  pourroientpas  fubfiiter  long-tems 
lans  ce  fecours. 

Il  y  a  néanmoins  en  cela  un  inconvénient  >  qui  cft  que 
les  rilles  qui  lont  pauvres ,  ne  peuvent  entrer  dans  les  mo« 
naftéres.  On  a  prévu  à  cet  inconvénient  en  Italie  ,  où  il 
y  a  des  fondations  pour  ces  fortes  de  dots ,  foit  pour  ma- 
rier les  pauvres  filles ,  foit  pour  les  faire  entrer  en  religion. 
On  pourroitee  femble  obferver  le  règlement  du  Concile 
de  Sens  ,  en  fixant  le  nombre  des  religieufes  un  peu  au- 
deiTous  du  revenu  des  monafléres ,  &  recevant  feulement 
des  dots  des  furnuméraires. 

Le  Père  Lupus  lavant  Auguftin  dans  fes  Notes  fur  le 
Canon  du  leptiéme  Concile  générai,  qui  eft  le  fécond  de 
Nicée  ,  prétend  que  ces  dots  des  Religieufes  font  légiti- 
mes ,  attendu  que  les  religieufes  ayant  été  privées  du  droit 
de  fuccéder  aux  biens  de  leurs  parens  qu'elles  aveient  au- 
trefois, on  a  fubfiitué  a  cette  fuccefîion  une  poition  du 
bien  qu'elles pourroient  cfpérer  de  leurs  parens. 

I  I. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  chef,  les  Princes  &  les  Ma- 
giffcrats  féculiers  ,  qui  font  les  exécuteurs  des  Canons  , 
peuvent  empêcher  que  l'on  n'exige  quelque  choie  pour  la 
recep  ion  des  personnes  qui  entrent  en  religion.  D'où 
vient  que  Charlemagne  ordonne  par  fon  Capitulaire  de 
J'an  782  •  *Vt  nullus  Abbas  po  fùfceptione  monachi  prJtmium 
qus.r.ii.  Ce  capitulaire  lut  fait  deux  ans  après  le  fécond 
Concile  de  Nicée  ,  &  cinq  ans  avant  celui  de  Francfort. 

Alais  en  ça*  que  les  Evcques  puifTent  afîigner  des  dots 
aux  religieufes ,  on  demandera  C\  les  Princes  &  Magiftrats 
féculiers  peuvent  défendre  d'excéder  la  femme  qui  aura 
été  fixée.  Ils  le  peuvent  (2ns  doute  abfolument  3  mais  il 
y  a  peu  ou  point  d'exemples  de  Princes  tant  foit  peu  pieux 
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qui  l'ait  fait  3  la  plupart  ont  même  pratiqué  le  contraire 
conformément   aux   fentimens   des   Conciles.     Celui  de 
Reims  de  l'an  1585.  après  avoir  condamné  les  extorfions 
que  l'on  faifoit  en  quelques  monaftéres  pour  l'entrée  des 
religieufes,  approuve  néanmoins  que   les  parens   fafTent 
des  aumônes  copieufes  ôc  abondantes  aux  monaftéres  pour 
la  réception  de  leurs  filles  :  Jpprobamus  tamen  &  Uuiamus 
eleemofynas  ttiam   copiofas   ab   ingrcàicntibus  jponte  oblatas. 
Il  eft  vrai  que  les  Princes  conjointement  avec  les  Evê- 
ques ,  ont  fixé  quelquefois  le  nombre  des  religieufes  fui- 
vant  la  faculté  des  monaftéres  5  mais  je  ne  fçai  s'il  y  a  des 
exemples  qui  ait  borné  la  dévotion  des  pareil!)  à  une  fom- 
me  fixe  ,  en  forte  qu'on  leur  ôtâc  le  pouvoir  de  donner  da- 
vantage de  leur  bon  gré. 
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LETTRE 

DE  DOM  JEAN  MABILLON 

AUNDESESAMIS. 

TOVCHANT  LE  PREMIER  INST1TVT 

de  l'Abbaye  de  Remiremont* 

'A  p  r  b.  e  n  s  ,  Monfieur,  par  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  que  l'on  me  cite  mal- à 
propos  dans  des  écrits  que  l'on  répand  dans  le  public  j  je 
veux  dire  dans  un  Fœflum,  que  les  Dames  de  Remiremont 
ont  produit  au  proce's  qu'elles  ont  contre  Madame  leur  Ab- 
befle.  On  y  avance  que  l'on  n'a  jamais  fait  profeflion  de 
la  vie  monaflique  dans  cette  Abbaye  :  &  entr'autres  preu- 
ves qu'on  allègue  ,  on  dit  que  je  n'ai  jamais  ofé  afTurer 
qu'elle  ait  été  de  l'ordre  de  S.  Benoift  j  &  que  je  dis  au 
contraire  au  livre  de  re  Diplomaties ,  que  dès  le  neuvième 
fiécle  les  ChanoinefTes  féculiéres  y  étoient  établies.  Je  ne 
fuis  pas  (urpris,  Monfieur,  que  l'on  n'ait  pas  lu  les  autres 
ouvrages ,  dans  lefquels  je  me  fuis  déclaré  pofitivement  fur 
ce  fujet  :  mais  il  elt  aflez  étrange,  que  l'endroit  même  de 
la  Diplomatiqne  que  l'on  cite  contre  moi ,  porte  expreiïé- 
ment  le  contraire  de  ce  que  l'on  prétend.  Voici  les  termes 
p  de  la  Diplomatique.    Porro  Romaricen*  Santfimoniales  ,  qu& 

yridem  Monafiicis  Sancii  Benedicli  regulis  erant  addifîd  ,  pofl- 
moàlirii  in  fccuUres  Canonicas  ,  nullis  conjlritfas  votis  ceu  re- 
pagulis  ,  evaferunt.  Peut  -  on  s'expliquer  d'une  manière 
plus  claire  pour  dire  que  les  religicnles  de  Remiremont  , 
après  avoir  été  autrefois  aifujetties  aux  loix  monaitiques 
de  la  règle  de  Saint  Benoiit ,  avoient  abandonné  dans  la 
fuite  des  tems  l'engagement  des  vœux  pour  fe  faire  Cha- 
noi  nèfles  féculiéres.  Mais  ce  qui  n'a  été  propofé  qu'en 
palfanc  dans  la  Diplomatique,  fe  trouve  fortifié  par  des 


SUR  LE  I.  INST.  DE  L'ABB.  DE  REMIR.  71 
preuves  certaines  dans  les  obfervations  que  j'ui  faites  fur  la 
vie  de  faint  Romane,  dans  le  fécond  fiée  le  des  vies  des 
Saints  de  notre  Ordre.  De  forte  qu'il  me  lum'roit  d'avoir 
indiqué  ces  endroits  ,  pour  me  juititier  de  ce  que  l'on  m'a 
impofé  dans  ce  F*Ûum  ,  que  je  n'avois  ofé  allùrer  que  l'Ab- 
baye de  Remiremonc  aie  été  autrefois  de  l'ordre  de  faine 
Benoift. 

Mais  comme  ces  endroits  que  j'ai  indiquez  ne  vous 
étoient  pas  inconnus,  puifque  vous  les  avez  apportez  à 
mon  infçu  pour  ma  défenfe  j  il  eil  juife  ,  Monlieur,  que 
je  n'en  demeure  pas  là  ,  6v  que  je  retouche  encore  une  fois 
cette  matière,  faifant  voir  ,  i°.  que  l'Abbaye  de  Remire- 
monc n'a  pas  été  fondée  d'abord  pour  des  Chanoinefles , 
mais  pour  des  religieufes  :  i°.  que  la  régie  de  faint  lie- 
noilt  y  a  écé  gardée  de  tems  immémorial  :  &  3e.  que  ce 
c'a  été  que  bien  long-tems  après  la  fondation  de  cette  Ab- 
baye, que  les  religieufes  de  ce  lieu  ont  été  changées  en 
ChanoinelTes  iéculiéres.  Ce  font  les  trois  chofes  que  je  pré- 
tens  prouver  dans  cette  lettre  ,  afin  de  fatisfajre  à  ce  qui  efl 
de  mon  devoir. 

I. 

Il  cft  confiant  parla  vie  de  faint  Euftaife  fécond  Abbé  s>c.  i.Be- 
de  Luxeu  ,  écrite  par  Jonas  auteur  contemporain,  que  oe«L  pas- 
l'Abbaye  de  Remiremont  a  été  fondée  du  tems  de  cet  Ab-  Ilr 
bé  par  laint  Romane  affilié  de  faint  Amé  ,  qui  étoient  tous 
deux  religieux  de  Luxeu.  On  rapporte  communément 
ceue  fondation  à  l'année  620.  ôc  cette  époque  efl  allez 
juite,  puiiqu'Euftaife,  du  vivant  duquel  cette  fondation 
a  été  faite  ,  eft  mort  fan  625.  après  avoir  gouverné  l'Ab- 
baye de  Luxeu  pendant  l'cfpace  de  dix  années.  Nous  li- 
fons  dans  la  première  vie  de  faint  Romaric  compofée  in- 
continent après  ia  mort,  que  l'Abbaye  de  Remiremont 
fut  bâtie  premièrement  iur  une  montagne  dans  un  lieu  de- 
fert  6v  inhabité,  m  erimo  :  2e  nou>>  lavons  d'ailleurs  qu'il 
n'y  avoic  qu'un  refte  d'un  vieux  château,  qui  s'appelloit 
Habundi  Callr«m  :  &  que  ce  i.'.)  écé  que  l  tefl  longs-ums 
après  la  fondation  ,  que  l'Abbaye  ayant  été  ruinée  par  les 
Hongrci.  ,  elle  fut  rétablie  dans  la  plaine  au  dé- ça  de  la 
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Mofclle  ,  où  elle  eft  à  prefent  fituée  aufti  bien  que  la  ville 
de  Remiremont.  Il  paroît  de  plus  par  cette  ancienne  vie 
ibilpag.  de  faint  Romaric ,  que  cette  Abbaye  n'étoit  pas  fort  bien 
417- n-  $•  dote'e  dans  Ion  commencement.  Ce  ne  fut  que  dans  la 
fuite  qu'elle  s'enrichit  par  la  pieté  des  fidèles ,  qui  firent 
de  grandes  donations  à  ce  lieu  en  confideration  de  la  vertu 
de  faint  Romaric  &  de  faint  Ame ,  aufli  bien  que  des  fain- 
tes  Vierges  qui  fleurirent  d'abord  en  cette  inaifon.  On 
n'aura  point  de  peine  à  croire,  que  les  biens  de  cette  mai- 
fon  ayent  été'  affez  modiques  au  commencement.  Car  faint 
Romaric  qui  en  eft  le  fondateur ,  en  fe  faifant  Religieux 
à  Luxeu  ,  ne  s'étoit  refervé  de  tous  les  grands  biens  qu'il 
misera,  pofledoit  dans  le  monde  ,  qu'une  feule  terre  ,  unam  tantum- 
modo  vilUm  ,  pour  la  convertir  dans  un  ufage  de  pieté  tel 
que  celui  qu'il  en  fit  dans  la  fuite  en  fondant  cette  Ab- 
baye ,  ad  bonum  opus  profaturum.  On  n'eftimoit  pas  pour 
lors  que  ces  fortes  de  referves  fuflent  contraires  au  vœu  de 
pauvreté  ,  d'autant  qu'elles  n'étoient  pas  au  profit  des  par- 
ticuliers qui  les  faifoienc ,  mais  pour  de  pieux  ufages  qui 
étoient  agréez  de  leurs  fuperieurs. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  que  faint  Romaric  établit 
à  Remiremont,  il  yawt  une  double  communauté  ,  l'une 
de  moines ,  l'autre  de  filles.  Celles-ci  font  appellées  dans 
les  anciens  monumens  de  tems-là  Sanffimoniales  ,  Santt& 
Firgines ,  Congregatio  Sanftarum  Virgïnum  ,  PuelU  ,  Sorores. 
Et  enfin  il  eft  porté  dans  la  vie  de  faint  Amé  qui  fut  le 
maître  de  faint  Romaric  &  fon  compagnon  dans  cette  fon- 
dation ,  que  c'étoit  un  monaftére  de  Vierges  d'une  feinte- 
té  emiuente  &  qui  faifoient  profefiion  d'une  foimeraine  per- 
s*c.  î.pa».  fccîion  ,  fub  m<*gna  fanttitate  atque  fummt pcrfeclionis  inten- 
131.  num-    fjcne  monnflerium  pueliarum  condunt. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  n'y  a  rien  qui  ne  don- 
ne l'idée,  que  ces  faintes  filles  qui  furent  premièrement 
établies  à  Remiremont,  n'ayent  été  véritablement  reli- 
gieufes.  Leur  fondateur  eft  iaint  Romaric  accompagné  de 
iaint  Ame  qui  etoicnt  tous  deux  religieux,  hues  avoient 
pour  retraite  une  lolitude  &  un  deiert.  Leur  pauvreté 
Ctoil  grande  au  commencement  ,  &  enfin  elles  faifoient 
profeliion  d'une  perfection  confommée.  Tout  cela  ne  con- 
vient 
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vient  guéres  bien  à  un  établillement  de  Chanoineiles  pu- 
rement feculiéres. 

t  |Mais  il  y  a  plus  :  c'eft.  qu'il  n'y  avoit  pour  lors  dans  tou- 
tesles  Gaules  aucune  mailon  de  ces  fortes  de  Chanoinef- 
fes:  &  il  eft  confiant,  comme  nous  ferons  voir  dans  la  fuite, 
que  ce  ne  fut  que  plus  de  180.  ans  après  qu'elles  commen- 
cèrent à  y  paroîcre  ,  c'eft-à-dire ,  environ  le  tems  de  Char- 
lemagne.  Cela  étant  fuppofé ,  il  eft  évident  que  c'étoit 
des  Reiigieufes  qui  étoient  engagées  par  des  vœux  monaf- 
tiques  ,  que  faint  Romaric  établit  d'abord  à  Rcmire- 
mont. 

Enfin  ce  qui  eft  decifif  en  cette  matière  ,  c'eft.  que  nous      Jonas  în 
apprenons  de  Jonas  auteur  de  ce  tems-là  ,  que  faint  Ro-  *?*  Euft*- 
marie  fie  garder  dans  Remiremontla  même  régie  quis'ob-  pag.  iû. 
fervoit  à  Luxeu  ,  (avoir  la  régie  de  faint  Colomban.    Voi-  num- l*- 
ci  les  termes  de  cet  Auteur.    Romaricus  ad  Luxovium  ve- 
niens  ,  monaJïic&  injlitutioni  fe  fubdidit.   £)up  diu  j'ub  régula- 
ri  tenotc  vitam  agtnte  ,  pojlea  Euftafio  annuente  puellarum 
mcnajlerium  in  propria  exjiruxit  poJJcfJioHe  :  in  quo  çr  regulam 
beau  Coiumbani  cufiodiendam  indidit.  Ce  témoignage  eft  fi 
clair  &  Ci  précis ,  qu'il  n'a  pas  befoin  de  commentaire.  Ro- 
maric après  avoir  fait  profciîîon  à  Luxeu,  &  y  avoir  vécu 
allez  long-  tems,  bâtie  avec  la  pcrmiilion  de  (on  Abbé  , 
Bujlafio  annuente  ,  un  monaftére  de  Vierges  dans  un  fond 
qu'il  s'étoit  refervé ,  ex  y  rit  garder  la  régie  de  faint  Co- 
lomban ,  régie  qui  auroit  été  allûrément  trop  auftére  pour 
des  Chanoineiles  feculiéres. 

Mais  voyons  un  peu  quels  étoient  pour  lors  les  exerci- 
ces des  faintes  filles  dans  cette  mailon.  Premièrement  on 
y  établit  une  pfalmodie  continuelle  ,  qui  duroit  jour  &.  nuit 
fans  aucune  interruption  ,  toutes  ces  filles  étant  divifées  en 
fept  bandes ,  dont  chacune  étoit  compoféc  de  douze  filles, 
&  qui  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  ,  comme  il  efl  ex- 
preilémcnt  porté  par  la  vie  de  faint  A mé  écrite  encetems- 
ià.  Multis  virginibus  pfallentium  per  feptern  turmas  ,  inuna-  fl>id.p.i35« 
quacjue  turma  duodenis  p(.illcntibu< ,  inllituit. 

En  iecond  lieu  ces  faintes  filles  vivoient  dans  une  ob- 
fervanec  &  une  fourmilion  fi  exacte  ,  qu'une  d'elles  ayant 
mangé  une  pomme  fans  la  permiflion  de  la  Supérieure  ,  elle 
Tcm.  IL  K 
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ibH-  pag.  en  fut  punie  d'une  manière  vifible.   Puclla  fanclimomalis i» 
131     l7'    eohm  ccejcbio  abjq'te  licentia  Jttperioris  pomum  edcndum  p*&- 
(■'.■u  '}i.    Sed  mox  diabolus  ingrcfxs  tk.c.    On  auroit  bien  de 
la  peine  à  faire  voir  une  telle  dépendance  6v  une  telle  régu- 
larité dans  des  Chanoinefles  feculiéres  :  qu'elles  n'ofailenc 
manger  non  pas  même  une  pomme  fans  la  permiiîion  de 
leur  AbbeiTe. 
ibid.  pag.       Nous  avons  encore  dans  la  vie  de  faint  Romaric  une 
410. aura.    ^ejje  preuve  de  l'exactitude  avec  laquelle  on  gardoit  la 
difeipline  régulière  à  Remiremont  dans  fon  origine.  Une 
fainte  Vierge  ,  puelU  fanffimotiialts ,  avoit  commis   une 
faute  contre  la  régie  ,  contra  regulam  aliquid  geffit-    Cette 
faute  demeura  cachée  pendant  la  vie  du  faint  Àbbé  :  mais 
ayant  été  découverte  après  (a  mort,  cette  fiile  en  fit  une 
pénitence  de  quarante  jours ,  pœnitcntU  terminum  quadm- 
ginta  dierum.    Je  ne  fay  fi  on  pourroit  aifément  perfuader 
à  des  ChanoinefTes  feculiéres  de  faire  une  fi  longue  péni- 
tence pour  une  faute  qui  (croit  commife  contre  la  Loy  de 
Dieu  j  6c  une  pénitence  de  quarante  jours  pour  une  faute 
purement   régulière  ,  ne  peut  afTûrément  convenir  qu'à 
des  Religieules  qui  vivent  dans  une  très-  étroite  obler- 
vance. 

Pour  achever  cet  article  ,  il  nous  relie  à  voir  quel  étoit 
l'habit  des  Vierges  que  faint  Romaric  établit  à  Remire- 
mont.  Il  paroît  par  [es  anciennes  ftatuës  6c  figures  qui 
font  encore  à  l'entrée  de  l'Eglife ,  qu'elles  portoient  le  mê- 
me habit  que  les  Religieufes  de  faint  Benoît.  Il  eft  d'ail- 
leurs confiant ,  que  de  toute  antiquité  les  filles  de  Remire- 
mont  croient  voilées  :  &  on  fait  aflez  que  le  voile  ne  s'ac- 
corde qu'à  celles  qui  ont  fait  vœu  de  virginité. 

Qje  les  filles  de  Remiremont  ayent  porté  le  voile,  nous 
en  avons  une  preuve  dans  la  vie  de  faint  Dcicole  Abbé  de 
tL.,  Lure.  Car  on  lit  dans  cette  vie,  que  Vualdrade  concubi- 

nj.  ne  du  Roy  Lothaire,  après  la  mort  runcite  de  ce  rnnee  , 

fit  mine  de  fe  vouloir  convertir  à  Dieu  ,  plutôt  pour  évitée 
la  vengeance  de  la  Reine  Teutbcrge,  que  par  un  fenti- 
ment  &  un  regret  qu'elle  eût  de  Ces  defordres.  Elle  crût 
fe  mettre  à  couvert  de  la  peine  qu'elle  meritoit ,  en  fe  re- 
tirant dans  Remiremont ,  Monajlcrium  faitcli  Bomarici ,  non 
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pas  cpmme  une  véritable  repentie  ,  mais  comme  une  hy- 
pocrite, hypocrit*  intmvit.  Mais  après  y  avoir  demeuré 
quelque  tems  plutôt  de  corps  ÔC  de  voile  que  de  coeur  & 
d'efprit ,  vélo  potitts  quant  mente  ,  elle  en  fortit  enfin  par  une 
delertion  criminelle  ,  pour  fe  remettre  en  polTelsion  de 
l'Abbaye  de  Lure  que  Lothaire  lui  a  voit  donnée  j  pfl  ter~ 
gum  rejpiciens  doluit  locum  fancii  JDeicoli  fibi  pemtus  Auferri. 
Si  Waldrade  ne  s'étoit  mife  &  engagée  dans  Remiremonc 
qu'en  qualité  de  Chanoineiîe  iéculiere ,  elle  n'aurait  poinc 
pailé  pour  une  délertrice  en  quitanc  ce  feint  lieu  :  Se  il  eit 
lans  doute  qu'elle  n'auroit  pas  porté  le  voile;  qui  ne  con- 
vient ,  comme  on  a  déjà  dit ,  qu'à  des  Vierges  qui  l'ont  con- 
facrées  à  Dieu  par  le  vœu  de  chaiteté. 

Enfin  on  garde  encore  aujourd'hui  dans  cette  Abbaye 
un  refte  de  l'habit  de  Rcligieufes,  en  ce  que  la  barbette 
(  c'efr.  ainfi  que  les  Dames  de  Remiremonc  appellent  ce 
linge,  qui  eit  pendant  au  cou  des  Religieufes  )  leur  eh: 
donné  à  leur  réception  ,  &:  qu'elles  le  portent  toutes  les 
fois  qu'elles  officient  6v  qu'elles  reçoivent  la  fainte  Com- 
munion ;  &  elles  font  même  enterrées  avec  ce  linge ,  com- 
me fi  elles  n'oloient  s'approcher  de  Dieu  qu'avec  un  refte 
de  cet  habit  qu'elles  ont  porté  autrefois  fi  faintement. 

11  me  fembie  ,  Alonfieur ,  que  j'ai  allez  bien  prouvé, 
que  l'Abbaye  de  Remiremont  a  été  bâtie  dés  Ion  origine 
pour  de  véritables  Religieules ,  &  non  pour  des  Chanoi- 
nelles  féculiéres>  il  faut  maintenant  montrer  que  ces  Reli- 
gieufes ont  été  de  tems  immémorial  de  l'ordre  de  faine 
Benoît. 

I  I. 

Il  ne  feroit  pas  bien  difficile  de  prouver  cette  féconde 
partie,  fionavoic  tous  les  titres  primordiaux  de  cette  Ab- 
bave.  Mais  peut-être  que  la  plupart  ont  été  dilsipez  ,  & 
qu  il  ne  relie  que  ceux  des  derniers  tems.  Néanmoins 
ceux  que  j'ay  vus  font  plus  que  fuffilans  pour  mettre  en 
évidence  ce  que  je  précens  ici.  Car  non -feulement  les 
Bulles  des  Papes,  &  les  Chartes  des  Empereurs,  mais  aufsi 
les  actes  particuliers  dei  ChanoinelTcs  de  Remiremont ,  £v 
même  des  livres  d'Eglifc  ,  qui  lont  des  preuves  hors  de  tou- 
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te  fufpicion  ,  rendent  un  témoignage  de  cette  vérité. 

Auparavant  que  de  rapporter  ces  preuves ,  il  faut  fup- 
poicr  que  faint  Colomban ,  dont  flous  avons  dit  que  la  ré- 
gie avoic  été  établie  d'abord  à  Remiremont ,  n'a  point  fon- 
dé un  ordre  différent  de  celuy  de  faint  Benoît.  Les  régies 
ne  faifoîent  pas  pour  lors  la  différence  des  ordres  ;  puil- 
qu'on  en  oblervoit  communément  plufieurs  dans  un  même 
mo naître.  Comme  j'ai  établi  ceci  ailleurs  par  des  preu- 
ves qui  me  paroiilent  démonftratives ,  il  n'eu  pas  nécéfîai- 
re  de  les  rapporter  ici.  Je  remarquerai  feulement  qu'en 
fuppofant  même  que  la  régie  de  faint  Colomban  ait  été 
gardée  féparément  de  la  régie  de  faint  Benoît  au  commen- 
cement dans  Luxeu  Si  dans  quelques  autres  Monafléres 
fondez  parce  Saint  5  il  eu  certain  que  peu  de  tems  après  la 
régie  de  faint  Benoît  a  été  adoptée  par  les  dilciples  de 
faint  Colomban.  Et  pour  ne  nous  pas  trop  éloigner  de  nô- 
tre iujec ,  faint  jDonat  Evêque  de  Bezançon  ,  qui  avoit  été 
ib'ul  pa»  auparavant  religieux  de  Luxeu  fous  faint  Colomban  ,  corn- 
33j.  pofa  une  régie  pour  les  religieufes  de  JufTane  ,  laquelle  n'é- 

toic  qu'un  tiilu  des  régies  de  faint  Ceiaire  Evêque  d'Arles, 
de  faint  Benoît  Si  de  faint  Colomban.  De  plus  il  fonda 
luy-mémeun  monaitere  appelle  Palatium  ,  pour  des  hom- 
mes fous  les  régies  de  ces  deux  derniers  Saints.  Ce  fut  une 
pratique  univerfellement  reçue  dans  le  feptiéme  fiécle 
d'unir  ces  deux  régies  enfemble  ;  &  fi  la  régie  de  faint 
Benoît  n'a  pas  été  établie  d'abord  à  Remiremont  j  elle  y  a 
été  reçue  au  moins  dans  ce  même  tenis,  c'efl  à  dire  vers 
l'an  640. 

On  pourroit  produire  ici  la  charte  de  la  fondation  de 
Remiremont  telle  qu'elle  eu  imprimée  fous  le  nom  de  Ro- 
oc  Mfts^  marie  dans  l'hifloire  des  Evêques  de  Mets  compofée  par 
Pag-  47-  MeuriîTe  5  Se  avant  luy  chez  Roziéres.  Mais  comme  cette 
pièce  eft  gâtée  en  plufieurs  endroits ,  ou  tout  à  fait  fuppo- 
fée  ,  je  rîe  veux  pas  m'en  fervir,  afin  de  nem'arrêter  qu'à 
des  preuves  qui  font  hors  de  toute  forte  d'atteinte.  On  en 
peut  néanmoins  tirer  une  reflexion  ,  qui  ne  fera  pas  inuti- 
le à  nôrre  fujet ,  qui  eu  que  ceux  qui  ont  fabriqué  ou  in- 
terpolé cette  pièce  ,  étoient  dans  le  fentiment  que  Remire- 
mont avoit  été  dés  fon  origine  de  l'ordre  de  faint  Benoît  : 
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vu  qu'on  y  faic  dire  à  Romaric  qu'il  a  bâti  ce  monaftére 
fur  une  montagne  affreuie  &  couverte  d'un  bois  épais ,  i» 
monte  filveft lri  fatis  ey  horrïdo  ,  (  ce  qui  confirme  l'idée  de 
la  première  (ituatioii ,  que  nous  en  avons  donnée  cy-def- 
fus ,  )  qu'il  a  bâti ,  dis- je  ,  en  ce  lieu  un  monaftére  de  Re- 
ligieufes  de  l'ordre  de  (aine  Benoît  :  Conjlru.xi  ibi  monafh- 
uum  f/tonialiumOrdinis  Benedïcli.  C'étoic  donc  le  fentimenc 
de  ce  tems-là ,  auquel  cetee  pièce  a  été  contrefaite  ,  que 
l'Abbaye  de  Rémi  remont  avoit  été  dés  Ion  commencement 
de  l'ordre  de  (aine  Benoît. 

Roziéres  avoit  vu  cette  pièce  avant  que  les  Pères  de 
faint  Vanne  fuiïent  établis  au  faint  Mont  :  Ce  que  je  re- 
marque exprés  afin  qu'on  ne  les  aceufe  pas  de  l'avoir  fa- 
briquée.  C'elt  fur  cette  pièce  que  l'on  a  marqué  pour  pre- 
mière Abbeile  de  Remiremont  Gercrude  fille  de  Romaric: 
quoiqu'il  (oit  confiant  par  un  auteur  contemporain  qui  a   Sxa.  pag. 
écrit  les  vies  de  faint  Amé  ,  de  (aint  Romaric,  ôv  de  faint   ||>3'num' 
Adelphe,  que  Mactetfede  en  a  été  la  première  Abbefle, 
Cécile  la  féconde,  à  laquelle  cil  dédiée  la  première  vie  de     ibid.  pag. 
faint  Romaric  ;   &  enfin   la  troifiéme  Gebetrude ,  autre-  4I<Sn-x- 
ment  dite  Tetta  ,  comme  il  paroît  par  la  vie  de  (aint  Adel-     ibid  ?^. 
phe  ,  ou  elle  e(e  appellée  Sainte  ,  mais  non  pas  fille  de  Ro-   6o*- I1um' 
marie  ,  qui  ne  parok  pas  avoir  été  marié.    Au  moins  dans     ibid.  pag. 
la  difpofuion  qu'il  fit  de  (es  biens  avant  que  de  le  retirer  417- "um. 
à  Luxeu  ,  il  donna  tout  aux  pauvres  ,en  (e  relervant  (eule-  4' 
ment  une  terre ,  comme  nous  avons  dit,  pour  s'en  (crvir 
dans  quelque  occafion  ,  qui  feroit  importante  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  cV  l'avantage  du  prochain.     Il  n'eft  rien  die 
de  fes  enfans ,  quoiqu'il  y  foit  parlé  expreflément  defes  1er- 
viteurs ,  qu'il  eut  pour  compagnons  de  (a  converfion. 

On  produit  encore  une  autre  pièce  de  Jean  Pape  qua- 
trième ou  nom  ,  de  laquelle  il  en:  fait  mention  dans  la  fé- 
conde vie  de  faint  Romaric  ,  qui  a  été  compofée  il  y  a  plus 
de  500.  ans,  &  que  nous  avons  manuferitte.  On  en  peuc 
voir  des  fragmens  dans  nôtre  fécond  fiécle  ,  page  418.  où, 
j'ai  rapporté  ces  mots.  Hujus  autem  di\pcÇniouïs  fummam 
glorïoius  JpoJtolicA  ftdis  Papa  Johann  es  \ub  privilegiï  tcjia- 
metito  ,  pctïtione  bcatorum  virorum  ,  Amati  fcdicct  &  Ro>t..i- 
ria  ,  vcncrandis  faventibus  Auguftis  ,  propria  manu  c~ 
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li  imprejjione  fignavit.  Par  où  il  paroîc  qu'au  tcms  que  cette 
féconde  vie  de  faine  Romaric  a  e'cé  compofée,  on  avoit 
pour  lors  encre  les  mains  un  privilège  du  Pape  Jean  accordé 
a  la  follicitacion  de  laine  Romaric  &  de  iaint  Amé. 

Les  Vicaires   Apoftoliques  qui  furent  députez  par  le 
Pape  Paul  V.  en  1613.  pour  régler  les  differens  de  liemi- 
remont ,  font  mention  de  cette  Bulle  dans  la  lettre  qu'ils 
écrivent  au  Pape  pour  lui  rendre  compte  de  leurcommif- 
fion.    Voici  comme  ils  en  parlent.   Profilât  autem  authenti- 
cum  EpifioU  ad  Galliœ  Epificopos  Johannis  Papa  IF.  qui  circa 
annum  645.  vi.xit  >  qua  déclarât ,  petente  Romarico  Abbate  ac 
fundatorc ,  ejr  infiante  Rege  Clolatio ,  ejus  certe  nominis  je- 
zundo  ,  frjeeptam  à  fie  fub  ApofiolicA  fedis  protettionem  à0  im* 
médiat am  fiubjecîioncm  pr&àiftum  monafierium  ,  ôcc.    Ce  qui 
revient  fort  bien  à  la  Bulle  de  Jean  I  V.  telle  que  nous  l'a- 
vons aujourd'hui.    Cette  Bulle  eit  aflurément  ancienne  , 
quoiqu'elle  foie  pas  tout-à-fait  autentique>  n'y  ayant  point 
de  datte  ni  de  foufeription. 

On  s'inferit  en  faux  contre  cette  pièce  ,  d'autant  qu'il 
y  eft  énoncé  que  ce  privilège  a  été  accordé  par  le  Pape 
Jean  I V.  à  la  recommandation  du  Roy  Clotaire  mort  dés 
l'an  61$.  plus  de  dix  ans  avant  le  Pontificat  de  Jean  IV. 
On  pourroit  peut  être  répondre  que  le  copifte  a  lu  Clota- 
rius  au  lieu  de  chlodovetts  ou  chlotevius ,  comme  les  anciens 
écrivoient  autrefois.  Et  en  ce  cas  il  n'y  auroit  rien  dans 
cette  Bulle  qui  ne  fut  très-foûtenable  ;  puifque  Clovis  II. 
commença  à  régner  l'an  638.  comme  j'ay  fait  voir  ail- 
leurs :  &  j'ai  rapporté  à  la  fin  du  cinquième  tome  de  nos 
Actes  un  privilège  tout  femblable  de  ce  Jean  IV.  accordé 
à  la  prière  de  Clovis  II.  à  un  monaftére  dédié  à  Nô- 
tre-Dame, à  iainte  Colombe ,  &  à  faite  Agathe.  Dans 
celui  de  Remiremont  il  y  eft  dit  que  les  faintes  Vierges  , 
Sanciimonïdhs ,  feront  tenues  de  vivre  [ecundum  régulas 
Patrum  ,  -c'eft  à  dire  félon  les  régies  de  faint  Benoit  &.  de 
feint  Colombam,  comme  j'ay  fait  voir  ailleurs.  Je  n'ay 
rapporté  ceci  en  paflant ,  que  pour  éclaircir  ces  deux  poinrs 
de  i'hidoir-e  de  Remiremont ,  <k  non  pas  pour  me  fervir 
de  ces  forces  de  pièces  pour  prouver  que  la  régie  de  faine 
Benoît  a  écé  observée  de  cems  immémorial  à  Remiremont. 
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Venons  donc  à  des  preuves  plus  autentiques  6c  plus  cer- 
taines ,  &  commençons  par  la  plus  ancienne  qui  nous  reitc. 
C'en:  une  Bulle  de  Luce  I  1.  en  datre  de  l'année  1143. 
donc  l'original  fe  conferve  dans  l'archive  de  Remiremont. 
Cette  Bulle  eft  addreflée  à  l'AbbeiTe  Judith  &  aux  Sœurs 
tant  preTentes  qu'à  venir,  faifant  profcfjion  d'une  vie  régu- 
lière. Dilcclisin  Cbrijlo  fîliœbusjuditb  slbbatifa  Romaricenfis 
monaflcrii ,  ejufve  Jororibus  ,  tam  pr.tfentibus  quhm  futuris  , 
regularem  vitam  prcfefjls.  Si  les  Dames  de  Rcmiremonc 
avoient  été  pour  lors  Chanoineffes  ,  le  Pape  fe  feroit  fans 
doute  fervi  de  ces  termes  ,  Cànonicam  vit 4m  profeffis  ,  & 
non  pas  de  celuy  de  regulartm.  Cette  Bulle  eft  une  confir- 
mation des  biens  &  des  Privilèges  de  cette  Abbaye  :  cv  le 
Pape  ordonne  ,  conformément  aux  anciens  privilèges 
d'exemption  ,  que  nul  Evêque  ne  puiiîe  y  célébrer  de  Mef- 
fes  pub  iques ,  de  peur  que  la  retraite  des  Religieufes ,  Mo- 
nialium  ,  n'en  foi 8  troublée.  Ce  terme  de  Momalium  cfl 
remarquable,  &  il  faut  rapporter  la  claufeun  pcuplusau 
long  ,  afin  que  l'on  y  fa  (Te  toute  l'atrention  que  la  chofe 
mérite.  1)t  autem  in  Mcnialium  recefjibus  populari  conventui 
acceffus  non  pateat ,  ab  aliquo  Epifcopo  M/fias  public  as  inibi 
tiUbf/m  >  aut  rerum  ejnfdem  leci  difpofitionem  fieri  prohibe- 
mas  ,  ni ft  &c.  Enfin  ce  qui  cii  décifif  dans  nôtre  fujet ,  le 
Pape  ordonne  que  l'Abbelfe  venant  à  mourir,  la  Commu- 
nauté en  faflTe  élection  d'une  autre  fuivant  la  crainte  de 
Dieu  cv  la  régie  de  faim  Benoît ,  fecundum  Dei  tmorem  rjr 
bcr.ti  Lcr.c.iiciï  régulant. 

Le  Pape  Adrien  I  V.  dans  une  Bulle  de  l'an  1 1 57.  fe 
fert  auffi  du  terme  de  Monialium ,  &  de  la  même  claufe 
pour  l'élection  de  l'Abbefle,  Çecundhn  régulant  Çantti  Be- 
nedicii  Cette  Bulle  fe  trouve  vidimée  il  y  a  plus  de  cent  ans 
par  des  Notaires  Apoftoliqucs ,  à  la  rcquclce  des  Chanoi- 
nes de  Remiremont  :  qui  n'a  voient  pas  intérêt  que  la  clau- 
fe qui  regarde  la  règle  de  faint  Benoît  fut  inférée  dans 
cette  copie  autentique  ,  nen  plus  que  le  nom  de  Aîo?:i.i- 
Uum. 

Les  Empereurs  reconnoiflent  auffi  que  Remiremont 
éroic  de  l'ordre  uc  faint  Benoît.  Sigilmond  le  dit  lormel- 
lement  dans  une  charte  de  l'an   141 5.  par  laquelle  charte 
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il  confère  les  droics  de  Regale  Regniia  à  la  prière  de  Vene* 
rsbJUs  Heurieu  de  Amontima  Abbatijfx  montent  Jancti  Pé- 
tri de  Romaricomonte  ordinis  faniïi  BeneiicJi. 

Non  feulement  les  Papes  &  les  Empereurs ,  mais  les 
Dames  mêmes  de  Remiremont  avoient  coutume  de  fe 
qualifier  de  l'ordre  de  faint:  Benoît.  L'an  Iz86.  l'Abbaye 
étant  vacante  ,  la  Doyenne  &  les  autres  Dames  voulanc 
établir  un  threfor  commun  ,  elles  parlent  en  cette  maniè- 
re. Nos  Alaydis  dicta  de  Mareyo  Dtcana  ,  totufque  conventus 
monaflerii  Romaricenfis  Ordims  fantfi  Benedifli.  Dans  un 
autre  acte  paiîé  l'année  fuivante  ,  elles  fe  fervent  des  mê- 
mes termes.  Nos  Simoneta  Decana ,  totufque  conventus  mo- 
naflerii Romaricenfis  Jancli  Bcnedièli  Ord.. hxc  omnia  pro- 

mifimus  vro  nobis  &  fucceffortbns  nojlris  fub  religione  noflra. 
Il  eit  à  remarquer  que  ce  n'eft:  pas  l'AbbefTe  qui  parle, 
mais  la  Doyenne  &  le  Convenc ,  lefquelles  témoignent 
qu'elles  l'ont  de  l'ordre  de  faint  Benoît  :  De  plus  elles  ne 
(g  difent  pas  féculiéres:  ce  qui  fait  voir  qu'elles  faifoient 
encore  toutes  des  vœux.  D'où  vient  qu'elles  promettent 
fous  la  fov  de  leur  religion  ,  c'cfl  à  dire  de  leurs  vœux  , 
fub  religione  noflra  de  garder  inviolablement  le  traité  qu'el- 
les faifoient  par  cet  acte. 

On  voit  une  infinité  d'actes  particuliers  du  quinzième 
fîécle  qui  ioiv.  mention  de  ce  vœu  de  Religion.  Lorfcjue 
ces  Dames  donnoient  leurs  terres  à  ferme  ou  palFoient  quel- 
que autre  ade  public ,  elles  promettaient  de  le  garentir  fous 
le  vot  de  leur  religion  ,  ou  fi  ces  actes  étoient  latins ,  fub  vo- 
U  fudreligionis.  J'en  ay  veu  plus  de  vingt-quatre  de  cet- 
te efpece  tant  de  la  communauté  que  des  particulières  de- 
puis l'an  1400.  jufqu'cn  1500. 

Marguerite  Doyfelet  Dame  religieufe  en  l'Eglife  de 
faint  Pierre  de  Remiremont  conftituantavec  lapermifTion 
de  fon  Abbefle  Madame  Alix  de  Paroye  un  Procureur 
pour  gérer  quelques  affaires,  promet  jous  fa  bonne  foy  & 
fou;  le  njot  de  fa  religion  ,  de  ratifier  ce  qu'il  aura  fait.  La 
même  Alix  de  Paroye  dans  une  femblable  procuration 
d  )nnéc  l'année  fuivante  1471-  fe  dit  AbbeiTe  par  Impatien- 
ce de  Dieu  du  monajlére  de  faint  Pierre  de  Rtmiremont  de  l'or- 
dre de  faint  Bcvbît.    Enfin  ladite  AbbcflTc  étant  morte  l'an 
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1474.  les  Dames  firent  élection  de  Catherine  de  Neufchaf- 
tei ,  &  en  addrefïerent  leur  fupplique  à  Sixte  I  V.  pour 
le  prier  de  confirmer  cette  élection.  Il  eft  parle'  de  nièces 
en  cet  acte  ,  c'clt  le  nom  que  l'on  donne  maintenant  à  cel- 
les qui  font  deftinées  pour  (ucceder  aux  prc'bandes  des 
Dames  anciennes ,  ôc  toutes  ces  Dames  avec  ces  nie'ces  di- 
fent  qu'elles  réprcfcment  JanioreM  &  majorent  partem  Con- 
t/cntus  monaftcrii  Jancli  Pétri  de  Romaricomonte  oràïnis  ftncli 
Bcncdicti. 

Les  chofes  changement  de  face  vers  le  commencement 
du  iciziéme  fiécle  ,  comme  il  paroît  par  plulieurs  actes  de 
ce  tems-là  ,  par  lcfquels  les  Dames  de  Remiremont  don- 
nent à  leur  hglife  le  titre  de  feculiére  &:  de  Collegiate  : 
mais  elles  reconnoiHeiu  pourtant  toujours  qu'elles  lont  de 
l'ordre  de  laint  Benoit.  L'un  de  ces  actes  eft  une  élection 
d'une  Doyenne  en  la  perfonne  de  Jeanne  de  Vienne  l'an 
1511.  Decan/jfitu  monajlcni  feu  fxcularis  ejr  CollegiatA  Ecclc- 
fi.t  fanclt  Pctri  de  Romaricomonte  ordin'ts  Janctt  BcnediEli ,  ter 
cbitum  D.  IzabcL'ddc  Ray  vacante.  Cette  même  Jeanne  de 
Vienne  parle ainfi  dans  une  pièce  de  Tan  1516.  Nosjokan- 
ne  devienne  Dtcaniffa  totumque  Capitulum  EcclcftA  facularis 
(!r  ColIegUti  fan  cl  1  Pétri  de  Romaricomonte  ordinis  jancli  Bc- 
nedtcli ,  c\:c.  Cela  fe  confirme  par  plufieurs  actes  que  j'ob- 
rr.tcspour  éviter  la  longueur.  Je  mécontenterai  de  rap- 
porter en  ce  lieu  l'acte  d'élection  d'Humberte  de  Chafte- 
net  de  l'an  1^80.  dont  la  fuppliquc  eft  addreflec  au  Pape 
Grégoire  XIII.  par  le  Chapitre  de  Remiremont.  lotum 
Capitulum  Conventui  wona/îtrii  fan  cl  i  Pétri  de  Romaricomon- 
te  ,  Ordinis  fincli  Beneiicli.  Par  lequel  acte  il  paroît  que 
ces  Dames  fe  diloient  encore  de  l'ordre  de  faine  Bcnoîc 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  quoiqu'elles  euflenc  pris  le 
nom  de  Chanoinefles. 

Ce  que  nous  avons  prouvé  jufqu'ici  par  les  chartes  ,  fe 
peut  démontrer  auili  par  les  livres  d'Eglile  que  l'on  conler- 
ve  encore  aujourd'hui/  .1  Remiremont. 

Le  plus  ancien  eft  un  Meflcl  écrit  fur  du  parchemin  il 
y  a  bien  500.  ans ,  que  l'on  ne  peut  pas  douter  avoir  été* 
fait  à  l'ufage  des  Dames  de  Remiremont,  quoique  la  plu- 
part des  Collectes  ou  Oraifbos  le  difenc  en  mafculin  ce  non 
lom.  II.  L 
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pas  en  féminin.  Cela  fe  prouve  par  le  Calendrier  qui  effc 
au  commencement,  où  l'on  voie  non-feulement  les  fêtes 
des  faims  Romaric  ,  Amé  ,  &  Adelphe  qui  font  particuliè- 
rement rêverez  à  Rcmiremont  ,  mais  même  l'obit  de  quel- 
ques Abbeffes  &  Religieules  ce  cette  Abbaye  ,  comme  d'u- 
ne Chunegunde  Abbelîe  au  lixiéme  des  nones  de  May  ,  6c 
d'une  autre  Chuneçunde  Reliçieufe  Sancîimonialis  ,  le 
jour  d'avant  les  Ides  de  Mars.  De  plus  dans  une  Oraifon 
qui  fe  difoit  en  certain  tems  contre  les  ufurpateurs  des  biens 
de  cette  Abbiye ,  on  y  lit  ces  mots ,  Terras  fanfti  Vetri  & 
Bcati  Romand  invaiunt  &  depr&3.antur  &Lc.  Et  il  eft  certain 
que  faint  Pierre  eft  patron  de  cette  Eglife.  Cela  étant  ain» 
fi  funpofe  ,  il  eft  aifé  de  remarquer  que  faint  Benoît  étoic 
révéré  d'un  culte  fingulier  dans  cette  EMife.  Car  i°.  dans 
le  Calendrier  fa  fête  y  efi  marquée  en  deux  difTerens  en- 
droits ,  fçavoir  au  mois  de  Mars  &  de  Juillet.  11  eu:  vray 
que  ces  fêtes  ne  font  pas  marquées  en  rouge  ,  mais  on  ne 
s'en  doit  pas  étonner,  puifque  les  fêtes  de  l'Aflomption  de 
Nôtre- Dame  6c  de  la  TouiTaints  ne  font  non  plus  écrites 
qu'en  noir.  Dans  le  corps  de  ce  Mefiel  on  trouve  les  Li- 
tanies qui  fe  chantoient  le  Samedi  Saint,  dans  lciquelles 
faint  Benoît  eft  invoqué  avant  faint  Colomban  2c  les  (aints 
Patrons  de  ladite  Eglife.  Mais  ce  qui  fait  voir  la  diftinc- 
tion  que  l'on  faifoit  de  faint  Benoît,  c'eit  que  l'on  trouve 
deux  Méfies  propres  de  ce  Saint ,  avec  des  préfaces  parti- 
culières ,  l'une  en  Mars  6c  l'autre  en  Juillet.  Il  n'y  a  qu'u- 
ne fimple  mémoire  de  faint  Colomban  le  jour  de  fa  fête 
qui  eft  marquée  en  Novembre  le  jour  de  faint  Clément. 

Le  fécond  livre  eft  un  autre  Mcflel  in  4^.  écrit  en  par- 
chemin il  y  a  trois  ou  quatre  cens  ans.  Il  y  a  trois  fêtes  de 
faint  Benoît  marquées  dans  le  Calendrier  ,  fçavoir  le  ir. 
Mars  Vrp'fitio  faniïi  Bcneâicïi  Àbbatïs  ,  lefquels  mots  font 
marquez  en  lettres  rouges  ,  &  au  mois  de  Juillet  &  de  Dé- 
cembre en  noir  fous  le  nom  de  Tranflation.  On  y  voit  auf- 
fi  dans  les  Litanies  du  Samedy  Saint  le  même  ordre  pour 
l'invocation  des  Saints  que  nous  avons  remarqué  cy  defius 
dans  le  premier  McfTel. 

Le  troisième  manuferit  eft  an  Bréviaire  avec  des  rubri- 
ques françoifes ,  écrit  en  papier  depuis  environ  deux  cens 
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ans.  Dans  le  Calendrier  la  tête  de  faîne  Benoît  en  Mars  y 
eit  marquée  avec  la  même  folemnicé  que  l'Annonciation 
de  Nôtre-  Dame  ,  &  que  la  Nativité  de  faine  Jean  >  c'eft- 
à-di:eavec  office  plenier  de  leconde  claiïe.  De  plus  l'or- 
dre de  ia  pfalmodie  ,  &  le  nombre  des  Pfeaumes  y  eil  gar- 
dé conformément  à  la  régie  de  (aine  Benoît.  Car  il  y  a 
douze  Pfeaumes  6v  douze  leçons  pour  les  xMatines  j  &:  pour 
les  autres  heures  du  jour  ce  font  les  mêmes  Pfeaumes  qui 
font  marquez  dans  nôtre  régie,  ce  qui  n'eit  obfervé  que 
dans  l'or  .ire  Bénédictin  ,  les  leçons  propres  pour  la  Tranû 
lation  de  (aine  Benoît  font  les  mêmes  dont  on  fe  fert  dans 
l'ordre.  On  trouve  dans  ce  Bréviaire  une  fête  particuliè- 
re de  lainte  Gebetrude,  que  nous  avons  dit  avoir  été  la 
troifiéme  Abbciîe  de  Remiremonc.  Dans  l'hymne  de  cet- 
te fête  on  demande  à  Dieu  le  don  d'une  virginité  perpe- 
xuelle. 

Firgo  inclita  ad  te  clamantes  fuftenta  , 
Et  perennem  nobts  depofee  virginitatem. 
Enfin  le  quatrième  livre  eic  une  efpece  de  Diurnal  é- 
cric  l'an  1583.  dans  lequel  on  remarque  la  même  distribu- 
tion de  Pieaumes  que  dans  le  précèdent.    Aux  prières  qui 
font  préferkes  pour  la  proceliion  du  Dimanche  ,  où  l'on 
faic  mémoire  de  tous  les  Patrons,  il  v  cil  fait  mention  de 
faint  Benoît  en  ces  termes,   f.  SancïijJ.me  Confctfor  Domini 
&  Dux  Bemditte.    jÇi.  Intercède  pro  noflra  omniumque ftlute. 
De  plus  il  y  a  deux  lortes  de  Litanies  dans  ce  livre.  Dans 
les  premières  faint  Benoit  y  eft  invoqué  après  faint  Gré- 
goire ,  &:  avant  les  (aints  Patrons  de  Remircmont.    Dans 
les  fécondes  >  qui  font  pour  les  morts  ,  il  y  elt  répété  deux 
fois  après  faint  Nicolas  en  cette  manière.    Ssnfte  Bénédicte 
intercède  pio  animabus  eorum.      S.incle  Bénédicte  dileft?.  Dei 
intercède.  Cette  répétition  ne  fe  trouve  dans  ces  Litanies 
que  pour  faint  Amé  &  faint  Romaric.    Ce  qui  fait  voir 
que  l'on  confidéroit  faint  Benoît  comme  un  des  principaux 
Patrons  ,  puifque  d'ailleurs  il  cil:   toujours  nommé  avanc 
ceux-ci.    Dans  les  Litanies  du  premier  de  ces  quatre  li- 
vres il  v  cil   rait  mention  de  faint  Colomban  ,  mais  non 
pas  dans  les  autres.    Enfin  dans  ce  dernier  il  va  un  rormu- 
le  ou  l'on  s'accule  d'avoir  commis  plulieurs  fautes  contre 
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la  régie  ,  in  pr&varicationc  ejr  contemptu  J'anfî*  régula  ,  de 
ce  que  l'on  a  violé  le  filence  du  jour  &.  de  la  nuit ,  file»- 
tiurn  die  ac  nocle  non  feivavi ,  &  de  ce  que  Ton  a  mangé 
hors  le  tems  préferic ,  ante  horas  ejr  pofï  horas  regulariter 
conjittutas  fréquenter  manducavi.  Paroles  qui  ont  une  re- 
lation vifible  à  la  régie  de  faine  Benoît. 

Les  Vicaires  Apoftoliques  ,  qui  furent  commis  par  le 
Pape  pour  vifuer  l'Abbaye  de  Remiremont,  furent  telle- 
ment convaincus  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  ces 
anciens  ufages  ,  qu'ils  voulurent  que  le  culte  &  la  mémoi- 
re de  faint  Benoît  tût  confervée  dans  les  divins  offices ,  auffi 
bien  que  des  faims  Romaric  &  Ame.  C'eft  dans  le  fécond 
règlement  qui  eft  conçu  en  ces  termes.    Volumu-s  etiam  ejr 
prxcipisnus  >  ut  fanclorum  peculiarium  ,  videlicet  beatorum  Bc- 
neâjcti ,  Romand ,  Amati ,  ejr  alicrum  ,  quorum  m  hac  Eccle- 
fia  haberi  fol  et  effcium  vcl  commenter  atio ,  fi  fit  juxca  veterem 
ejufdem   Ecclefin,  morem ,    eu  m  eorum  fcjlivitates   occurrunt. 
Ce  fut  pour  lors  que  les  Vicaires  Apoftoliques  accordè- 
rent aux  Chanoinelles  de  quitter  le  Bréviaire  monaftïque 
qui  avoit  été  en  ufage  en  cette  maifon  jufqu'alors,  com- 
me on  voit  par  ce  même  Statut,  &  leur  permirent  de  fe 
fervir  du  Bréviaire  Romain  j  en  confervant  néanmoins  tou- 
jours les  fêtes  &:  la  mémoire  de  faint  Benoît  en  la  manière 
accoutumée. 

Enrîn  pour  conclure  ce  fécond  article  ,  ces  Vicaires  À- 
poftoliques  furent  tellement  perfuadez  que  la  régie  de  faint 
Benoît  avoit  de  toute  antiquité  été  gardée  en  cette  Ab- 
baye, qu'ils  ordonnèrent  par  le  ftatut  36.  que  l'AbbelIe 
continuerez  à  faire  profeffion  fuivant  la  forme  qui  luy  fe- 
roit  prelcritte  parle  Pape,  &  que  les  cinq  premières  Orfl- 
ciéreb  feroient  des  voeux  (impies.  Cum  ex  antiquis  monumen» 
tis  ejr  conjecîuris ,  ejr  traditionibus  confïct ,  in  hac  Ecclejî*  an- 
tiquis temporibus  viguife  rcgulam  fancïi  Benedtcli  ;  continua^ 
fè  in  perfona  Abbat/f<e  ufque  ad  hanc  diem  ,  ejr  m  pei(o?iis  ait- 
quarum  prxfertim  t>fficialittm  ufque  ad  certum  tempus  j  ideirco 
ai  cultum  divinumm  hac  Ecclefta  tenendum  ejr  av.gendum^dc- 
cermmus  ,  f.ituimus ,  ejr  mandamus  Reverendijfimam  D.  Abba- 
ii(fam  in poflcrum  ùrcfcffioncm  emi itère  debere  &c. 

il  me  fcmblc  ,  Monfieur  >  que  j'ay  prouvé  allez  évident 
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ment  ma  féconde  proportion  ,  fçavoir  que  la  régie  de  faim 
Benoît  avoit  été  gardée  de  tems  immémorial  avant  ce  fié- 
cle  dans  l'Abbaye  de  Remiremont  :  Voyons  maintenant  en 
cjuel  tems,  de  quelle  manière,  &  par  quelle  autorité  de 
régulière  qu'elle  étoit ,  elle  e il  devenue  une  Eglife  de 
Cbanoïtteiles  feculiéres. 

I    I    T. 

Pour  traiter  ce  point  avec  quelque  exactitude ,  il  fauc 
remonter  plus  haut ,  &  faire  voir  l'origine  des  Chanoinef- 
fes  en  gênerai  dans  les  Gaules. 

Les  guerres  tant  externes  que  domeftiques  ,  que  la- 
France  foùtint  du  tems  de  Charles  Martel ,  ayant  extrê- 
mement affbibli  la  difcipline  j  le  Clergé  feculier  &  régu- 
lier fe  trouva  réduit  dans  un  grand  relâchement.  Carlo- 
man  &  Pépin ,  tous  deux  Mis  de  ce  Prince  ,  fignalérent 
leur  pièce  &:  leur  zélé  pour  re'tablir  le  bon  ordre.   Us  firent 
aflembier  à  cet  effet  plufieurs  Conciles.    Dans  celui  de 
Leftines  qui  fut  tenu  au  Diocéfe  de  Cambray  l'an  743.  il 
fut  ordonné ,  que  les  Clercs  vivroient  fuivant  les  Canons, 
&  que  les  Moines  &  les  Servantes  de  Dieu  qui  étoienc 
dans  les  monaftéres ,  ancilU  Dei  monœfleriales  >  s'écudie- 
roient  de  vivre   fuivant  la  réHe  de  iaint  Benoît.   On  ne 
reconnoiuoit  point  pour  lors  d'autres  Communautez  de 
filles  que  de  celles- ei,  non  pas  même  à  Maubcuge  ,  à  Ni- 
velle, &  à  fainte  'Waudru  de  Monts,  où  il  y  a  préfente- 
ment  des  Chanoinelles  :  lieux  qui  n'étoient  pas  fort  éloi- 
gnez de  Lellines  ,  oii  fe  tenoit  le  Concile.    Le  premier  en- 
droit où  l'on  commence  à  trouver  quelques    veftiges  de 
Chanoine/Tes  *   c'eft  dans  le  Canon   47.   du  Concile  de' 
Francford  tenu  fous  le  règne  de  Charlemagnc  l'an  794. 
où  il  ci\  porté  qu'à  l'égard  des  Abbeiles  qui  ne  vivoient 
pas  cfinomquement  ou  régulièrement ,  on  en  donneroit  avis 
au  Roy  ,  afin  qu'elles  furent  dépofées.    Vf  de  jbbMiffu  , 
tjH.e  canonice  aut  regulariter  non  vivunt ,  Epifcopi  requirent  , 
&  Régi  aànuntient  ,  ut  ab  honore  priventitr.  Dans  le  Conci- 
le île  Mayence  de  l'an  813.  il  en  cO"  fait  une  piik>  exprefle 
mention  au  Chapitre  13.  ou  il  eit  ordonné ,  que  les  Abbc  • 
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Tes  qui  auront  faic  profeiïion  de  la  régie  de  faine  Benoît , 
vivront  régulièrement  j  &  que  les  autres  qui  ne  l'auront  pas 
faice  ,  vivront  canotziqnement.  gjis  vero  projcjjionem  Sar/cf* 
ReouU  Bcuedifii  fieccrunt ,  reguUtuer  vivant  :  fin  autem  ,  ca- 
nonicè  vivant  plemter.  Le  Concile  de  Chalon  iur  Saône  te- 
nu la  même  année,  témoigne  allez  que  ces  Chanoineiles 
étoient  nouvelles-,  lorfqu'au  chapitre  53,  il  donne  des  pré- 
ceptes d'une  vie  réglée  a  ces  filles ,  le  (quelles  fie  dijoient  cha- 
naine  f es  ,  //;  fianclimonialibus  ,  qu&  fie  Canonicas  vcotnt.  Le 
Concile  fait  allez  voir  par  ces  termes,  que  cet  initiait  n'é- 
toit  pas  introduit  dans  les  formes ,  &  que  ces  filles  prenoienc 
le  nom  de  Chanoineiles  fans  un  pouvoir  légitime. 

11  arriva  la  même  chofe  aux  Religieuies  qu'aux  Moi- 
nes,  lefquels   s'étant  relâchez  en  plufieurs  monaftéres , 
quittèrent  le  nom  de  Moines  pour  prendre  celuy  de  Cha- 
noines. C'eir  ainfi  que  les  moines  de  iaint  Martin  de  Tours 
fc  fécularizérent  d'eux-mêmes  du  tems  de  Charlcmagne , 
lequel  dans  une  lettre  qu'il  leur  écrivit ,  au  fujet  d'un  cou- 
pable qui  s'étoic  réfugié  au  tombeau  de  faim  Martin  ,  leur 
ordonne  de  le  rendre  à  Theodulfe  Evêque  d'Orléans  3  & 
les  oblige  d'obéir  à  fes  ordres  à  peine  d'encourir  fa  difgra- 
ce  ,  foit  qu'ils  fe  difent  Moines  ou  Chanoines,/^  Canonici 
dicimini ,  dit- il ,  five  Monachi.     Les  moines  de  faint  Denys 
s'étant  auiîi  lafle  au  même  tems  du  nom  de  Moine  &  enco- 
re plus  de  la  profelïion  régulière;  prirent  le  même  parti. 
Les  uns  quittèrent  abfolument  l'habit  i  les  autres  nièrent 
tout  à  fait  qu'ils  euflent  fait  profeflion  de  la  régie.    Ce  qui 
porta  Louis  le  débonnaire  à  les  réduire  à  leur  devoir  &  à 
leur  premier  inûitut ,  comme  on  peut  voir  par  un  beauMo» 
Ff-mc.  t'o.    nument  qui  fe  trouve  fur  ce  fujet  dans  le  fécond  tome  des 
~p«5Jî-     Conciles  de  France. 

Il  veut  aufll  des  réligicufes  lefquelles  à  l'imitation  des 
Moines ,  (ecouérent  le  joug  de  la  profeflion  monaitique. 
Ce  defordre  s'écant  tellement  répandu  qu'il  étoit  prtTque 
impoiîible  d'y  apporter  remede  ,  les  Evêques  affcmblez 
dans  un  Concile  à  Aix  la  Chapelle  l'an  S  16.  compoferent 
à  la  Sollicitation  de  Louis ,  une  régie  pources  Chanoineiles, 
ibid.  pag.  afin  de  les  remettre  dans  la  voye  de  (alut ,  cb  animarum 
,4°f  •  fanclimonialium  canonice  digcntium  fialutem.  Cette  régie  qui 
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eft  prefque  toute  tirée  des  écrits  des  faints  Pères  conflfte  en 
18.  chapitres.  Ces  ChanoinefTes  étoient  obligées  de  vivre 
en  commun;  elles  failoient  des  vœux  perpétuels  >  &  ne 
pouvoient  retourner  au  fie'cle  ,  comme  il  paroît  par  le  cha- 
pitre  18.  qui*  nullatenus  huic  frculum  repetere  fa  s  cft.  On 
les  obligeoit  d'évicer  la  fréquentation  des  hommes ,  ce  qui 
{ç,  voit  par  les  deux  chapitres  fui  vans.  La  porte  du  monaf- 
tére  étoit  foigneuiemenc  gardée,  chapitre  16.  &  enfin  on 
n'en  permettent  l'entrée  qu'aux  Prêtres  &  aux  Ecclefiafli- 
ques  pour  leur  dire  la  Méfie  &  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens.  Le  chapitre  17.  en  fait  foy  ,  dans  lequel  on  voit  que 
ces  Chanoineiles  portoient  aufîi  le  voile.  Leur  habit  étoit 
noir  ,  chapitre  10.  Toute  la  différence  qui  étoit  entr'elles 
&  les  autres  religieufes  ,  c'eft  qu'elles  vivoient  d'une  ma- 
nière plus  large  &  plus  commode,  mangeans  de  la  chair, 
chapitre  13.  ayant  chacune  leur  fervante  ,  chapitre  11.  6c 
autres  chofes  lemblables ,  qui  ne  s'accordoient  pas  aux  re- 
ligieufes qui  menoient  une  vie  monaftique. 

Cette  mitigation  ayant  duré  quelque  tems ,  ces  Chanoi- 
nefTes ajoutèrent  une  nouvelle  prévarication  à  la  première. 
Elles  abandonnèrent  leur  habit  6c  leurs  voeux  ,  converti- 
rent leurs  places  en  prébendes,  &  crûrent  qu'a  l'excep- 
tion de  l'AbbelTe  ôc  de  quelques  orrîciércs  ,  il  leur  étoit 
permis  de  retourner  au  fiéele  ,  &  même  de  fe  marier  s'il 
leur  plaiioit.  Les  Conciles,  les  Papes,  &  les  auteurs  les 
plus  éclairez  fc  font  recriez  contre  cet  état,  comme  étant 
vifiblement  ir régulier,  nullement  approuvé,  cv  très-dan- 
gereux pour  le  lalui ,  pour  ne  me  pas  fervir  des  termes  des 
Conciles  de  Vienne  év  de  Latran  ,  qui  font  incomparable- 
ment plus  durs. 

Jacques  de  Vitrv  Cardinal  s'en  explique  d'une  manière 
auiïi  forre  dans  fon  Hiftoire  Occidentale  chapitre  31.  qui 
eft  intitulé  de  iircgular'itate  ftcularium  Cavonicirur».  Il  dit 
qu'il  s'en  trouvoit  principalement  dans  le  Hamaut  ex  le  « 
Brabant  ,  &:  Chez  les  Teutons  &  Alemans.  Que  ces  « 
perfonnes  s-'appelloient  c  banoinejfes  ÇicuUéres ,  &:  r>awci-  » 
filles  ,  Dowicdiis  :  qu'elles  ne  recevoitnc  chez  elles  que  » 
des  filles  nobles,  préférant  la  nobicfTe  du  fang  A  la  reli  •» 
gion  Ôc  aux  bonnes  moeurs  :  qu'elles  s'habilloient  a  la  «• 
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»  manière  des  femmes  feculiéres  :  qu'elles  admettoienr 
**  leurs  parens  dans  leur  refxctoir  :  qu'elles  couchojenc  à  la 
»  vérité  ordinairement  dans  un  dortoir  commun  proche 
».  l'Eglife  ,  m.iis  que  tous  pre'texte  d'infirmitezelle*  le  reti- 
»,  roient  fouvent  dans  des  maifons  particulières ,  &  même 
»  alloient  à  cheval  vifiter  leur  parens  :  que  des  Chanoines 
»  féculiers  ne  faifoient  qu'un  Choeur  avec  elles  ;  quequel- 
»  ques  unes  après  avoir  vécu  long-tems  du  patrimoine  du 
»  Crucifix  ,  fe  mariaient.  Mais  que  celles  qui  vouloient 
m  fe  fauver ,  fortoient  du  milieu  de  cette  Babylone,  de 
„  medio  Eabylonis  fugientes ,  pour  fe  retirer  dans  quelques 
p  miifons  réglées  afin  d'y  travailler  à  leur  falut  :  Que 
»  néanmoins  plufieurs  d'entr'elles  demeurant  dans  cet  état 
»  fi  dangereux  ,  fe  coufervoient  dans  une  fi  grande  pureté 
»»  &  humilité,  qu'elles  demeuroient  incorruptibles  au  mi- 
v  lieu  de  ce  feu  ,  in  igné  pofitA  non  arjerunt. 

Voilà  le  portrait  que  fait  Jacques  de  Vitry  des  Chanoi- 
neiTes  de  fon  tems ,  c'eft-à-dire  du  quatorzième  fiécle.  Je 
n'en  veux  pas  faire  l'application  à  celles  de  nos  jours,  ôC 
il  me  furKrade  faire  voir  en  quel  tems  &  de  quelle  maniè- 
re les  Dames  de  Remiremont ,  de  religieufes  Bénédictines 
qu'elles  écoien;  t  font  enfin  devenues  Chanoineiles  fecu- 
liéres. 

J'ai  remarqué  ci-deffus  qu'il  y  avoit  eu  dés  le  commen- 
cement deux  communautez  à  Remiremont  ,  l'une  de  moi- 
nes ,  l'autre  de  religieufes.  L'une  &.  l'autre  y  fubfifta  juf- 
qu'au  tems  des  Huns  ou  Hongrois  ,  c'eft  -  à  -  dire  prés  de 
trois  cens  ans  >  auquel  tems  ces  barbares  ayant  détruic 
cette  Abbaye  ,  qui  avoit  été  jufqu'alors  fur  la  montagne  , 
Louis  IV.  fils  de  l'Empereur  Arnoul  la  rebâtit  dans  la 
plaine  ou  elle  efl  à  préfent.  Environ  deux  cens  ans  après 
ce  rétablillemcrct ,  l'Abbaye  ceifa  d'être  double:  on  mie 
des  Prêtres  féculiers  au  lieu  de  Moines,  pour  célébrer  la 
fainte  Méfie  ôc  adminiftrer  les  Sacremcns  aux  religieufes, 
lefquelles  continuèrent  à  vivre  régulièrement  julqu'à  la 
fin  du  quinzième  fiécle  ,  comme  on  l'a  fait  voir  dans  le  fé- 
cond article.  Sur  la  fin  de  ce  même  fiécle  le  relâchement 
prévalut  enh^  r  de  forte  que  les  religieufes  qui  s'étoient 
-trouvées  bien  honorées  jufqu'alors  de  porter  le  nom  de 

Moniales , 
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Moniales  y  prirent  de  leur  propre  autorité  le  titre  de  Cha- 
noineiïes  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &  commencèrent  à 
appeller  leur  maifon  une  Eglifeféculiére  &  Collegiate. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  avant  cela  de  tems  en  tems 
quelque  relâchement.  Car  on  trouve  que  du  vivant  de 
F  AbbelTe  Agnes  de  Salmes ,  qui  mourut  l'an  1 246.  la  man- 
fe  Conventuelle  étoit  feparée  de  la  manfe  Abbatiale.  Mail 
ce  détordre  étoit  preique  univerfel  dans  les  Abbayes 
d'Hommes  &  de  Filles,  même  fous  les  Abbcz  &  AbbefTes 
régulières*  comme  il  feroit  facile  de  le  montrer  ,  s'il  étoit 
necedaire.  Ce  defordre  avoit  commencé  dés  le  tems  de 
Louis  le  Débonnaire,  auquel  tems  Hilduin  ,  tout  Abbé 
régulier  qu'il  étoit ,  fit  le  partage  des  deux  manfes  dans 
les  Abbayes  de  faint  Denys  &  de  faim  Germain  des  Prez, 
pour  prévenir  les  inconvéniens  qu'il  craignoit  âcs  Abbez 
iéculiers,  qui  s'emparoient  pour  lors  des  terres  &.  des  biens 
des  Abbayes. 

C'étoic  donc  un  relâchement  au  treizième  fiécle  dans 
l'Abbaye  de  Remiremont ,  que  les  biens  fuflent  divifez  en 
deux  manies  :  mais  ce  n'eft  nullement  une  preuve  qu'il  y 
eût  déflors  des  Chanoinefles.  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du, 
quinzième  fiécle  ,  ou  même  au  commencemeet  du  feizié- 
me,  c'eit- à-dire  après  l'an  1 500.  qu'elles  commencèrent  à 
fe  dire  C h anoi nèfles  dans  les  adles  qui  regardoient  le  fpi- 
rituel  de  leur  Eglile.  iMais  on  ne  voit  pas  que  cela  fe  foie 
fait  par  l'autorité  du  Pape,  auquel  elles  font  immédiate- 
ment foumifes  :  au  contraire  le  Pape  n'a  pas  encore  vou- 
lu jufqu'à  prélent  approuver  abfolumcnt  cet  état.  La  pre- 
mière expédition  ou  l'on  a  fait  mettre  les  mots  de  chanoi- 
nef  es  de  CEglife  Collegiate  à*  Jcculic're  eft  la  Bulle  de  i'Ab- 
befle  N.  de  Choifeul  i  mais  on  ajoûtoit  ceux  de  ou  mo?*ta- 
les  du  monaftere  &C  Ce  ftile  d'alternative  a  duré  pendanc 
plus  de  foixante  années  :  &  ce  n'a  été  que  dans  les  Bulles 
de  Barbe  de  Salm  de  1 5S0.  que  l'on  eut  le  crédit  de  faire 
retrancher  à  Rome  l'alternative  de  l'ordre  de  faint  Benoît 
pour  mettre  feulement  les  chanoineffes  êvc.  ce  qui  a  été  tou- 
jours depuis  oblervé.  Mais  toutes  les  expéditions  qui  vien- 
nent de  Rome  jufqu'à  prefent ,  portent  encore  la  referve  à 
la  fin  :  fans  que  von>  prétendions  approuver  l'état  féculierde  la- 
Tom.  11.  M 
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dite  Eglijc.   Lesréglemens  qu'on  a  fait  à  Rem i remont  n'ont 

rien  de  contraire  à  cette  referve. 

Les  Dames  de  Remircmont  commencement  des  aupara- 
vant à  adopter  des  Nièces  ,  Neptes ,  pour  fucceder  à  leurs 
Î)laces.    On  voit  ces  Nièces  nommées  l'an  1473.  dans  l'é- 
edion  de  l'Abbeffe  Catherine  de  Ncuf-chaftel.    Marga- 
rita  de  Monte- Amid.     Pro  me  ejr  Nef  te  mea  ,  Catharina  de 
jicrimonte ,  cujus  votum  geto  ,   &c.    Pour  faire  paiïer  plus 
aifément  ces  places  dans  la  perfonne  des  Nièces ,  il  falloit 
en  faire  des  prébendes.  On  voit  déjà  la  divifion  des  biens 
conventuels  en  prébendes  dans  un  titre  de  l'an  1324.    Il 
étoit  donc  néceilaire  d'ériger  cette  Eglife  de  Régulière 
qu'elle  étoic  en  Séculière  6c  Collegiate.  Et  comme  il  étoit 
difficile  d'y  parvenir  par  des  voyes  légitimes  ,  on  s'en  mec 
en  pofleflion  par  voye  de  fait.    Les  Religieufes  quittent 
leur  nom  pour  prendre  celui  de  Chanoineflés ,  5c  on  don- 
ne à  leur  Eglife  le  titre  de  Séculière  &    de  Collegiate. 
On  infère  ces  titres  dans  les  actes  publics  :  on  mené  en 
effet  une  vie  de  Dames  féculiéres  ;  6c  les  chofes  fe  trou- 
vèrent réduites  dans  un  tel  état  au  commencement  de  nôtre 
fiécle  ,  que  fermant  les  yeux  à  toutes  les  lumières  qui  fe 
préientoient ,  on  ne  peut  qu'avec  une  peine  extrême  fouf- 
frir  que  l'on  dife  que  l'Abbaye  ait  été  occupée  autrefois 
par  des  Religieufes  Bénédictines.  De  forte  que  les  Vicai- 
res Apostoliques  font  obligez  d'inférer  dans  leurs  ades  > 
que  les   Dames  de  Rcmiremont  ne  doivent  nullement 
rougir  ni  avoir  honte  de  reconnoître  qu'elles  ont  été  de 
toute  antiquité  Religieufes  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  : 
de  même  que  pas  une  d'entr  elles  ne  fou git 'oit  point  comme  par» 
le  l'Evêque  de  Tripoli  ,  Si  l'on  dijoit  qu elle  fut  extraite  de 
plus  grande  &  plus  illuflre  lignée  quelle  riejl  >  d'autant  que 
Us  accidens  humains  font  tels  ,  quil  ri  y  a  rien  de  per durable 
fous  le  Ciel. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  que  j'ai  crû.  à  propos  de  vous 
écrire  préfentement  fur  cette  matière.  J'aurois  pu  m'éren- 
dre  davantage,  mais  cette  lettre  n'eft  déjà  que  trop  lon- 
gue ,  £c  il  elt  tems  de  la  finir ,  afin  de  ne  vous  pas  en- 
nuyer davantage.  Au  refte  fi  j'ai  dit  Simplement  £c  Sin- 
cèrement ce  que  je  penfe ,  je  n'ai  pas  prétendu  choquer 
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perfonne.    Ce  n'eft  pas  mon  efprit  ,  &  je  défavouë  dès-à- 
préfent  tout  ce  qui  pourroit  m  être  e'cnappé  de  trop  dur 
contre  qui  que  ce  foit. 
Je  luis ,  &c. 
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travaillent  aux  Hijloires  des  Monœjteres. 

I. 

IL  faut  commencer  par  recueillir  les  mémoires  qui  doi- 
vent fervir  à  compofer  l'Hiftoire  du  Monaftere.  Ces 
mémoires  fe  doivent  tirer  ,  i°.  des  cartulaires.  i°.  Des 
archives  ,  5c  il  fera  neceflaire  de  conférer  les  originaux 
avec  les  extraits  àcs  cartulaires  pour  voir  s'ils  font  confor- 
mes ,  fur  tout  en  ce  qui  regarde  les  noms  propres  ôc  les 
dattes  i  &  s'il  n'y  a  pas  quelques  pièces,  qui  ne  foient 
point  redige'es  dans  le  cartulaire.  50.  Il  faut  examiner 
les  Martyrologes  8c  Necrologes ,  afin  d'y  remarquer  le 
jour  de  la  mort  des  Abbez  6v  autres  personnes  ,  des  bien- 
faiteurs ,  6vc.  comme  aufli  les  foeietez  qu'avoit  autrefois 
l'Abbaye  dont  on  fait  L'Hiftoire  ,  3vec  les  autres.  4,,.  Il 
faut  aufli  parcourir  les  manuferits  s'il  y  en  a  ,  feuillet  à 
feuillet ,  dautant  que  bien  fouvent  il  y  a  des  choies  remar- 
quables pour  l'hiftoire  qui  font  inférées  dans  les  vuidesde 
quelques  pages  ,  ou  dans  les  marges  des  manuferits  i  mais 
principalement  au  commencement  &  à  la  fin  ,  encore  que 
ces  minulcrits  renferment  des  matières  toutes  différen- 
tes ,  comme  les  ouvrages  des  faims  Pères,  c\'c.  50.  Il  faut 
aufîi  vificer  les  archives  &  les  bibliothèques  des  fylonafté- 
res  voiiins,  pour  en  extraire  ce  qui. regarde  celuy  donc 
on  veut  faire  l'hiltoire.  On  fuppofe  aulli  la  lecture  des 
livres  imprimez  qui  peuvent  avoir  traité  du  Monaftere 
dont  on  écrit  ;  ex  fur  tout  des  livres  qui  traitent  des  Evo- 
ques iv  des  chofes  du  pays  où  l\  n  écrit. 

Les  matières  fur  lesquelles  on  doit  faire  ces  remarques 
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êc  ces  extraits,  font,  touchant  la  fondation,  deftru&ions 
&  reparatious  du  Monaftére ,  les  changemens  ou  événe- 
ment coniiderables  ,  les  reglemens  pour  la  difeipline  re*- 
guliére  ,  les  Abbez  8c  autres  perfonnes  illuftres ,  les  bien- 
faiteurs ,  les  études  ,  les  Prieurez  &  autres  bénéfices ,  les 
privilèges  d'excmtion  ,  droit  de  porter  la  Mitre  &  de  con- 
férer les  ordres  mineurs  à  regard  des  Abbez  ,  du  rang 
qu'ils  doivent  tenir  dans  Les  affemblées,  &c. 

Ces  mémoires  fe  peuvent  faire  en  deux  manières.  La 
première  eft  d'extraire  en  abbregé  tout  de  fuite  peile- 
mefle  toux  ce  qui  concerne  les  chefs  lpecifiez  cy-deffus  , 
marquant  le  feuillet  du  cartulaire  ou  du  manuferit  d'où, 
Ton  a  tiré  cet  extrait  >  2c  mettant  en  marge  l'année  que 
la  chofe  s'eft  paflee;. 

La  féconde  manière  eft  de  rédiger  cqs  mémoires  fous 
des  titres  differens,  c'eft-à-dire  fous  les  titres  de  la  fon- 
dation, des  privilèges,  de  chaque  Abbé  en  particulier  ,. 
des  bénéfices  ,  Sec.  comme  on  les  marque  plus  en  détail 
cy-deflbus. 

I  h 

Après  avoir  recueilli  tons  les  mémoires  qu'on  aura  pu' 
trouver  pour  compofer  l'hiftoire  ,  il  faudra  travailler  à  ré- 
diger ces  matériaux  en  forme  d'hifloire,  On  peut  fe  fer- 
vir  de  deux  méthodes  pour  cet  effet. 

La  première  cV  la  plus  naturelle,  eft  d'en  rapporter  pre- 
mièrement la  fondation  ,  qui  comprend  les  noms  differens, 
la  /îtuarion  ,  les  fondateurs  avec  la  charte  de  fondation 
du  Monaftére. 

£n  fécond  lieu  ,  de  divifer  les  Abbez  en  autant  de  claf- 
fes  ou  de  chapitres  qu'il  y  a  de  fiécles  depuis  la  fondation 
du  Monaftére ,  &  rapporter  fous  chacun  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  ,  les  faints  ou  les  perfonnes  dis  vertu  qui  y  ont  fkury 
fous  leur  conduite  ,  les  donations  qui  ont  été  faites,  &c, 
Le  titre  des  chapitres  doit  être  ainu"  ,  par  exemple  , 
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&  mettre  le  nom  de  l'Abbé  en  tête  de  ce  que  l'on  doit 
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rapporter  de  luy  ,  comme  il  cft  marqué  cy-dciTus. 

En  dernier  lieu  ,  après  avoir  parlé  de  tous  les  Abbez, 
oh  pourra  ajouter  un  chapitre  ou  deux  pour  comprendre 
certains  évenemens  que  l'on  n'aura  pu  réduire  en  un  tems 
fixe  :  comme  aufîî  un  abbregé  de  l'hiftoire  de  chaque 
Prieuré  qui  dépend  de  l'Abbaye  dont  on  décric  lh.ilr.oire. 

La  féconde  méthode  eit  de  divifer  l'hifloire  en  trois 
ou  quatre  livres ,  comme  on  l'a  pratiqué  dans  l'hiftoire  de 
l'Abbaye  de  Nôtre- Dame  de  Soldons  quia  été  imprimée 
l'an  m.  d cl xxv. 

Le  premier  livre  doit  traircr  du  Mon  a  (1ère  en  général, 
c'eft-  à-dire  de  la  fondation  &  des  progrez  du  Monaflé- 
re  ,  de  (es  prérogatives ,  de  I'obfervance,  de  l'Eglife  ,  & 
des  lieux  réguliers.  Dans  l'article  ou  le  §.  où  il  kra  parlé 
de  l'Eglife  ,  on  doic  aulîi  y  mettre  en  détail  les  faintes  re- 
liques &:  les  tombeaux  plus  confiderables  :  en  forte  pour- 
tant que  (i  ces  deux  (eclions  dévoient  contenir  trop  de 
choies  ,  il  (eroit  bon  de  les  réduire  dans  un  livre  à  part, 
ainfi  que  l'on  expliquera  cy-apres. 

Le  lecond  livre  doit  traiter  des  Abbez  5c  de  ce  qui  eft 
arrivé  de  plus  confiderablc  fous  leur  gouvernement  ,  8c 
touchant  leulemcnt  brièvement  les  chofes  que  l'on  aura 
traitées  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

Le  troiiiéme  aura  pour  matière  les  faims  6v  les  perfon- 
nes  illuftres  qui  ont  vecu  dans  le  Mona/tére,  les  études 
&  les  principaux  bienfaiteurs.  11  fera  bon  en  traitant  des 
études,  de  parler  aulîi  des  manuferits  s'il  y  en  a  eu  beau- 
coup  autrefois  ,  ou  s'il  en  relte  un  nombre  conlîderabie, 

Le  quatrième  traitera  des  Prieurez  &  autres  dépen- 
dances de  l'Abbaye. 

A  la  fin  de  tous  ces  livres ,  il  faut  mettre  les  preuves 
qui  comprennent  les  chartes  &  autres  monumens  qui  on: 
fervi  à  compofer  &  à  appuyer  l'hiftoire  du  Monaftére. 

On  pourra  le  fervir  de  la  première  méthode  a  l'égart) 
des  petits  Monaitércs ,  dont  il  y  a  peu  de  chofe  à  dire  ,  80 
de  li  leconde  pour  les  grands. 

11  faut  pourtant  remarquer  que  fi  le  nombre  des  fain- 
tes reliques  &  des  tombeaux  de  perlonncs  illuitres  émit 
fort  graod  ,  &  qu'à  cette  occalion  on  eut  dos  ebofes  ra. 
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&  de  confequence  à  raporter  couchant  les  faines  &  autres 
perlbnnages  donc  les  corps  font  dans  l'Hglife  du  Monalté- 
re  ,  on  en  pourroic  faire  le  quatrième  livre  à  parc  en  rap- 
portant io.  les  vies  de  ces  faints.  20.  La  lifte  des  laintes 
reliques ,  ôc  enfin  les  éloges  ,  e'pitaphes  &c.  des  perfonnes 
qualifiées  qui  font  enterrez  dans  l'Eglife.  Sur  quoi  il  faut 
prendre  garde  que  ces  vies  ou  ces  éloges ,  n'ayent  pas  en- 
core paru  au  public. 

Au  commencement  de  chaque  hiftoire  ,  il  faudra  met- 
tre une  table  des  livres  &  chapitres  qui  y  font  compris,-  & 
mettre  en  tête  de  chaque  page  le  livre  &  le  chapitre  qui 
courre  dans  la  matière. 

On  tachera  d'éviter  les  longues  deferiptions  qui  ne 
font  pas  abfolumenc  du  (ujet ,  auiîi  bien  que  les  autres 
difeours  luperrîus. 

Lorfque  l'on  fe  fer  vira  de  quelque  charte  pour  prou- 
ver ce  qu'on  avance  ,  il  fuffic  de  rapporter  le  fragment 
qui  prouve  la  chofe  donc  il  s'agit  dans  le  corps  de  l'hiitoi- 
re  i  &  renvoyer  pour  l'avoir  entière  à  la  fin  de  l'hiiloire, 
&  mettant  en  marge  le  chifre  ou  nombre  que  cette  char- 
Scriptura  te  tiendra  entre  les  preuves  ,  par  exemple  [criptura  4.  avec 
4.  ou  3. ou  ['année  de  la  datte  aufli  en  marge  ,  laquelle  fe  doit  mettre 

x-    anno  .,     ,  ,  o  x 

iéjp.         auiu  dans  le  cexte. 

Eu  décrivant  ces  chartes ,  il  faut  être  exact  à  les 
écrire  celles  qu'elles  fonc  fans  y  rien  changer,  ajoutant 
feulement  à  la  marge  en  langue  vulgaire  les  noms  pro- 
pres des  lieux  vis-à-vis  des  mots  latins  qui  les  expriment 
dans  les  chartes.  Il  faut  fe  fervir  de  bon  papier  6v  de 
Jsonne  ancre ,  n'épargner  pas  le  papier  ,  écrivant  au  lar- 
ge &  faifanc  de  bonnes  marges.  Il  ne  fauc  aucune  ab- 
breviation  ni  grandes  lettres ,  hormis  après  cous  les  poincs, 
aux  nom;»  propres  d'hommes  &  de  lieux  ou  rivières ,  §£ 
enfin  aux  mocs  qualifiez  comme  Deus  ,  Epifcopus ,  Abbxs , 
Corne*  ,  6:c.  Il  faut  chiffrer  les  p.igcs ,  &  après  avoir 
tranferic  une  pièce  ,  la  collationner  avec  un  ancre  qui 
tiendra  l'original  dont  on  s'efr,  fervi  :  &:  fi  l'on  ne  peut 
Jirc  quelque  mot  ,  on  le  figurera  cel  qu'il  fe  crouve  dans 
l'original.  On  gardera  la  même  orthographe  que  dans 
les  originaux  ,  lans  corriger  les  folccilmes  ai  les  barbarif- 
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mes.  Enfin  l'on  gardera  l'ordre  chronologique  en  rap- 
portant les  Balles  &  les  autres  chartes  qui  fervent  de  preu- 
ves, mettant  en  tête  le  nombre  ou  l'ordre  que  tient  la  piè- 
ce entre  les  preuves  :  ce  qui  fe  fera  auiïi  lorlque  dans  le 
corps  de  l'hiftoire  on  rapporte  un  fragment  ou  le  fommaire 
de  ce  qu'elle  contient  pour  fervir  de  renvoi  ou  d'indication. 
On  mettra  dans  un  cayer  à  part  ce  qu'on  trouvera  de 
confiderable  qui  regarde  les  autres  Monaffcéres ,  en  faifanc 
autant  d'articles  qu'il  y  a  de  Monaftéres  dont  on  veut  par- 
ler ,  afin  qu'on  les  puiiTe  communiquer  à  ceux  qui  en  com- 
pofent  les  hiftoires. 

III. 
Il  fera  bon  que  ceux  qui  fe  veulent  rendre  capables  de 
travailler  à  ceshiffcoiresayent  quelque  connoiilance  de  la 
Géographie,  de  la  Chronologie,  &  du  Blafon ,  &  qu'ils 
puitlent  delfigner  au  moins  les  iceaux  ,  les  armoiries  éc  les 
anciennes  écritures.  Ils  doivent  fçavoir  fur  tout  l'hiftoire 
des  Papes  ôc  des  Rois  de  France,  &  avoir  une  idée  de 
l'hilloire  Ecclefiaftique  6c  de  celle  de  l'ordre. 

Pour  ce  qui  eft  des  livres  dont  ils  doivent  fe  fervir,  il 
feroit  bon  qu'ils  euflent  la  Chronologie  du  Père  Labbe  en 
cinq  volumes  in  n.  car  ils  trouveront  dans  cet  ouvrage 
une  Chronologie  afTez  exacte,  les  lettres  Dominicales  , 
l'Indiction  ,  le  nombre  d'or  ,  6c  le  jour  de  Taque  de  cha- 
que année  ,  avec  les  évenemens  les  plus  confiderables  qui 
s'y  font  paflez. 

Il  (croit  encore  bon  qu'ils  eufTent  aufli  les  Tableaux 
généalogiques  du  mè;ne  auteur  qui  contiennent  les  généa- 
logies des  Rois  de  France  ,  &  des  principales  maifons  fou» 
veraincs  du  Royaume  &  d'autres. 

Eiidn  le  petit  livre  du  P.  Labbe  nommé  Regix  epitome 
hiftoriâ  Çucya  ne  prophxn*  in  il.  efl  de  grand  ufage  à  caufe 
des  noms  &  des  tems  des  Papes ,  Empereurs  &  Rois  qu'il 
/pecitîe  ,  encore  qu'il  répète  fou  vent  la  même  chofe.  On 
peut  ajouter  à  ces  livres  le  Bibliothccx  Chronologie*  Script 'o- 
m;v.  Ecclcfitjlicorum  du  même  auteur. 
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REPONSE, 

Des  Religieux  Bénédictins  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne ,  à  un  écrit  des 
Chanoines  Réguliers  de  la  même  Pro- 
vince ,  touchant  la  préfleance  dans 
les  Etats, 

QUelque  inclination  que  Ton    aie  d'éviter  les  con- 
ceftations  de  prélféance  ,  qui  conviennent  fi  peu  à 
dti  ^crfonnes  reiigicufes  >  on  ne  peut  néanmoins  le  dif- 
penfer  de  répondre  à  un  écrie  ,  cjue  les  Chanoines  régu- 
liers de  faine  Auguftin  ont  publié  ,  pour  avoir  rang  au-def- 
flis  des  Bénédictins  dans  les  Etats  de  Bouroooue.    Les  Be- 
nedictins  de  tout  tems  ont  eu  entrée  dans  ces  Etats  ;  ce 
n'eil  que  depuis  environ  vingt-cinq  ans  que  les  Chanoi- 
nes réguliers  y  ont  pris  place  après  eux.    Ceux-ci  depuis 
leur  entrée  ont  formé  de  tems  en  tems  des  protestations 
contre  cette  prélîéance.    Plufieurs  particuliers  en  ont  faic 
aulfi  de  leur  côté  les  uns  contre  les  autres  :  &  comme  ces 
fortes  de  conteftations  troublent  le  bon  ordre  des  Etats  , 
le  Roy  veut  qu'on  les  termine  une  bonne  fois  pour  tout  : 
&  c'clt  pour  obéir  aux  ordres  de  fa  Majefté  ,  que  les  Bé- 
nédictins de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ont  dreffé  ces 
mémoires  pour  y  expo(er  leurs  moyens  de  défenfe  contre 
les  Chanoines  Réguliers. 

Outre  cette  railon  principale  &  ind-ifpcn  fable  ,  ils  en 
ont  encore  une  autre  qui  leur  doit  -être  de  quelque  confi- 
de ration.  Ils  ne  font  pas  les  aggrefl'eurs;  ils  font  en  polïcf- 
fion  :  on  les  attaque  ,  &  on  les  attaque  par  des  raifons  gé- 
nérales ,  qui  tendent  à  renverfer  l'ordre  qui  e(t  établi  dans 
la  plupart  des  Eglife.s  du  Royaume,  où  les  Bénédictins 
-ont  le  pas  au-deffus  des  Chanoines  réguliers.   S'il  y  a  dans 
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quelques  endroits  un  ordre  contraire  ,  les  Bénédictins  s'y 
foumettent  volontiers.  Ils  honorent  autant  qu'ils  le  doivent 
les  Chanoines  réguliers,  ils  les  refpectent  5   Ôc  ils  fe  fe- 
ront toujours  un  plaifir  de  facrirïer  toutes  ces  delicateiîcs 
de  préiéance  à  l'ulage  reçu  &  établi  légitimement ,  aux  loix 
de  la  raodeftie  &  de  l'humilité  Chrétienne  ,  &  à  l'inclina- 
tion qu'ils  ont  de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence  avec 
eux.  Mais  ils  croiroient  manquer  à  leur  devoir,  s'ils  laif- 
foient  fans,  réponfe  un  Ecrit ,  qui  dans  Tes  principes  attaque 
tout  l'Ordre  monallique ,  6c  en  particulier  celui  de   S.  Bc- 
noift  ,  dont  ils  lont  obligez  de  foûtenir  les  droits  en  gardant 
les  régies  delà  bientéancecY.  de  la  moderationChrétienne. 
Ce  n'eit  pas  que  l'on  prétende  entrer  dans  une  contesta- 
tion réglée:  ce  ne  font  ici  que  des  Mémoires  que  l'on  pre- 
1-cnteà  Meilleurs  des  Etats  pour  leur  faire  connoitre  le  bon 
droit  des  Bénédictins.  On  ne  prétend  pas  non  plus  traiter 
ici  la  thefe  générale  :  ce  n  eft  qu'une  queftion  particulière 
qui  eft  à  décider,  fçavoir  fi  les  Chanoines  réguliers  ont 
droit  de  vouloir  s'attribuer  la  préféance ,  dont    joùiflent 
les  Bénédictins  dans  les  Etats  de  Bourgogne.  La  thefe se- 
r.érale,  dans  laquelle  il  femble  qu'on  veuille  engager  Mef- 
ikurs  des  Etats ,  ne  les  regarde  pas  :  ce  feroit  abuierde  leur 
terns  &:  faire  contre  le  refpect  qu'on  leur  doit,  que  de  les 
vouloir  obliger  à  juger  une  quellion  metaphyfique  ,  que 
plufieurs  livres  jufqu'a  prefent  n'ont  encore  pu  terminer, 
î  ça  voir  G  les  Chanoines  réguliers  doivent  précéder  par  tout 
les  Bénédictins,    il  ne  s'agit  pas  de  cela  maintenant  5  il  ne 
s'agit  que  de  juger  la  préiéance  des  uns  ou  des  autres  dans 
les  Etats  de  la  province.   Oeil  le  bue  que  l'on  fe   propofe 
dans  ces  Mémoires. 

Mais  comme  les  Chanoines  réguliers  ne  fe  font  fervi  que 
de  railons  générales  ,  on  eft  obligé  de  les  fuivre.  C'eità 
eux  à  expoler  les  railons  qui  les  portent  à  troubler  les  Bé- 
nédictins dans  leur  potleilion.  llfufh'caux  Bénédictins  d'y 
répondre,  &:  ils  veulent  bien  apprendre  d'eux  l'état  de  la 
queltion  ,  pourvu  qu'on  la  reduiie  dansle  fait  particulier. 
Voici  comme  les  Chanoines  réguliers  l'exposent  dans  leur 
écrit.  ••  Toute  la  queition  :-it  reduite  a  la  noblclle  cv  a  l'an- 
tiquité des  Ordres:  &  c'eit  entre  S.  Auguilin  «Se  S.  Be«  « 
Tom.  II.  N 
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♦.  noift  que  Meflîeurs  des  Etats  font  établis  Juges,  entre 
»  la  Cathédrale  d'Hippone  &  l'Abbaye  de  Mont-Caffin, 
»  entre  le  pafteur  &  le  troupeau  ,  entre  le  lin  &  la  laine.  11 
»  faut  favoir  quel  eft  le  plus  ancien  &  le  plus  noble  du 
»»  furplis  ou  du  froc,  de  lachappeou  delà  coulle,  de  l'an - 
»  mulle  ou  de  la  ceinture  j  du  capuchon  ou  du  bonnet  quar- 
»  ré  C'en:  la  thefe  qu'il  faut  juger ,  &  fur  quoy  nous  atten- 
»  dons  la  refolution  des  Etats. 

Voilà  l'expofé  de  la  queftion  ,  tel  qu'il  a  pîû  à  cet  auteur 
de  le  faire.  Tout  l'Ecrit  effc  rempli  de  femblables  jeux  d'ef- 
prit  :  mais  quoiqu'il  y  paroifle  un  peu  de  confiance  &  de 
hauteur  ,  on  veut  bien  ne  s'arrêter  qu'à  ce  qui  fait  au  fu- 
jet  ,  pour  ne  pas  abulerde  la  patience  des  Juges  &  des  lec- 
teurs. 

Tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  folide  dans  cet  Ecrit  fe  ré- 
duit à  trois  raifons  principales  ,  qu'aportent  les  Chanoines 
réguliers  pour  débouter  les  Bénédictins  de  leur  pofleflion. 
La  première  eft  l'antiquité  prétendue  de  leur  Ordre  ;  la  fé- 
conde eft  leur  état  clérical:  la  troisième  eft  un  Bref  de  Pie 
1 V.  qui  juge  la  préféance  en  faveur  des  Chanoines  réguliers 
de  la  Congrégation  de  Latran  contre  les  Religieux  de  la 
Congrégation  du  Mont  Callin. 

Toutes  ces  raifons  font  générales ,  comme  on  a  déjà  re- 
marqué, &  il  eft  aflez  écrange  qu'on  prétende  que  Mef- 
fieurs  des  Etats  ne  puiflTent  régler  le  différent  dont  il  s'agit, 
qu'en  prononçant  fur  une  theie  qui  demande  une  très-lon- 
gue difcuflîon.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus,  c'eft  que  la 
decifion  même  de  la  Thefe  étant  faite ,  nô-tre  queftion  par- 
ticulière demeureroit  encore  indecife:  d'autant  quenes'a- 
gitTantici  que  de  la  préléancede  quelques  Abbayes  d'une 
province,  on  peut  avoir  eu  des  raifons  particulières  d'ac- 
corder aux  unes  le  premier  rang  au  deffus  des  autres,  fans 
avoir  égard  aux  raifons  générales.  Car  comme  ledroit  par- 
ticulier ,  lorfqu'il  eft  légitimement  établi ,  déroge  au  droit 
commun  :  aufli  les  raifons  particulières  de  préféance  doi- 
vent elles  l'emporter  au  deflus  des  générales ,  fur  tout  lors 
qu'elles  font  appuyées  de  la  poiïefsion.  Autrement  ce  ne  fe- 
roit  que  defordre  &.  confufionpar  tout.  Qui  ne  fait  que  les 
raifons  de  préféance  font  différentes  par  rapport  aux  pro- 
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vinces  &  aux  compagnies  différentes  ?  Tantôt  on  a  e'gard 
à  l'antiquité  des  corps,  tantôt  fans  confiderer  l'antiquité 
abfoluè  on  a  égard  à  l'antiquité  de  leur  réception  dans  la 
province ,  ou  dans  une  compagnie  :  tantôt  à  la  dignité  des 
Egliles,  ou  même  à  leur  fituation  dans  les  Villes,  dans 
les  capitales  des  provinces.  On  a  quelque  fois  égard  aux 
faints  Patrons  des  pays ,  dont  les  corps  le  gardent  dans  un 
lieu  :  on  a  égard  enfin  aux  ferviecs  que  l'on  a  rendus  aux 
provinces,  qui  parreconnoiJance  ont  donné  la  préférence, 
nonobftant  les  raifons  générales  qui  n'étoient  pas  favora- 
bles. C'eft  fur  ce  pied  que  ces  peuples  d'Angleterre  ,  que 
l'on  appellojt  Vicies ,  ayant  été  convertis  par  un  faint  Ab- 
bé, ces  peuples  d'un  commun  confentement  accorderenc 
aux  Abbcz  luccelTeurs  de  cefaint  homme  le  premier  rang 

f>ar  tout ,  même  au  deffus  des  Evêques  ,  quelque  irregu- 
arité  qu'il  parut  dans  cette  difpofuion  ,  ordinc  inufitato  ,  Bt<Ia  I,b-  ï 
comme  parle   Bede  le  Vénérable ,  qui  nous  fait  ce  récit 
dans  fon  hiftoire. 

Ce  fait  eft  bien  plus  extraordinaire  que  celui  dont  il  s'a- 
git ,  qui  n'a  rien  que  de  fort  ordinaire.  Cependant  il  plaît 
à  l'auteur  de  l'Ecrit  de  le  vouloir  faire  paffer  pour  une  pof- 
fefsion  qui  eft  contraire  au  droit  commun.  Que  nediroit-ilpas  pag.  }« 
s'il  s'agilfoit  d'une  paflefsion  pareille  à  celle  dont  on  vient 
de  parler? 

On  peut  avoir  eu  quelqu'une  des  raifons  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ,  pour  donner  la  préférence  aux  Béné- 
dictins dans  la  province  &:  dans  les  Etats  de  Bourgogne. 
Ces  raifons  peuvent  à  prefent  n'être  plus  fi  fenfibles,  à 
caufe  qu'elles  font  plus  éloignées  de  nôtre  tems  >  mais  il 
n'y  a  rien  de  moins  raifonnable  ,  que  de  vouloir  renverfer 
l'ordre  qu'ont  établi  nos  Pères  avec  rai  fon  ,  fous  prétexte 
peut-être  que  ces  raifons  ne  font  plus  connues. 

On  peut  dire  néanmoins  que  pour  peu  qu'on  fafTe  at- 
tention fur  l'état  prefent  des  choies  ,  on  apperçoit  encore 
aifément  les  motifs ,  qui  ont  contribué  à  donner  la  préléan- 
ce  aux  Bénédictins  dans  les  Etats  de  Bourgogne.  Et  pour 
donner  un  peu  plus  de  jour  à  cette  matière  ,  il  eft  bon  de 
remarquer  que  les  Chanoines  réguliers  n'ont  que  trois  Ab- 
bayes qui  ayent  entrée  aux  Etats,  fçavoir  S.  Symphorica 
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d'Aucun,  l'Abbaye  de  Chatillon  lur  Seine,  &  l'Abbaye 
d  Oigny.  Les  Benediclins  en  ont  fepe ,  S.  Bénigne  ,  Saine 
Germain  d'Auxerre  ,  Mouiller  faine  Jean,  faine  Martin 
d*AutUn  ,  l'Abbaye  de  faine  Seine ,  celle  de  Flavigny  ,  5c 
faint  Pierre  de  Châlon  fur  Saône  ,  outre  laine  Marcel  de 
la  même  ville ,  qui  eft  de  Cluny.  En  voilà  lepc  contre  trois  : 
la  partie  n'ell  de'ja  pas  égale  de  ce  côté  là.  Mais  ce  n'eit 
pas  ou  l'on  s'arrête.  Toutes  ces  Abbayes  des  Benediclins 
font  très-anciennes  ,  il  y  en  a  qui  ont  douze  cens  ans  de 
fipndation  :  La  moins  ancienne  a  près  de  mille  ans.  Ii'n'y 
a  pas  moins  de  tems  que  les  Benediclins  font  en  pofleffion 
de  ces  Abbayes.  Outre  l'antiquité  de  fondation  ,  elles  ont 
été  reçues  aux  Etats  avaiu  celles  des  Chanoines  réguliers. 
L'Abbaye  de  faine  Bénigne  efc  la  première  Eglife  de  la 
capitale  de  la  province  :  elle  a  l'honneur  de  pofleder  les 
reliques  du  faine  Patron  de  la  Bourgogne,  duquel  elle  ci- 
re fon  nom.  Elle  a  le  premier  pas  dans  les  affemblées  du 
Clergé  de  la  ville  :  on  ne  luy  concède  pas  ce  droic.  Enfin 
les  autres  Abbayes  font  confiderables  par  leurs  noms  & 
par  leurs  prérogatives  :  ce  font  les  premières  Eglifes  des 
lieux  où  elles  fe  trouvent  j  6c  fi  l'on  nç  vouloir  éviter  icy 
les  éloges ,  on  pourroit  dire  qu'elles  ont  fourni  de  grands 
hommes ,  non  feulement  à  la  Religion,  mais  auffi  à  VE- 
glife  6c  à  i'Ecat. 

Voyons  un  peu  maintenant ,  Ci  les  trois  Abbayes  des 
Chanoines  réguliers  peuvent  raisonnablement  difputer  la 
préféance  à  celles  donc  on  vienc  de  parler.  L'Abbaye  de 
Chatillon  fur  Seine  eft  peut-être  la  plus  confiderable  des 
trois.  Elle  a  été  poffedée  par  des  Chanoines  féculiers  jul- 
qu'au  tems  de  faint  Bernard,  qui  obtint  d'Innocent  1  I. 
que  les  Chanoines  réguliers  de  faine  Rufe  leur  fuccedaf- 
Ént.  Et  ainii  l'Ordre  de  faine  Auguflin  a  l'obligation  de 
ecc  écabliflemenc  à  l'ordre  de  faine  Benoîc.  11  n'en  a  pas 
moins  pour  l'Abbaye  de  faine  Symphorien  d'Autun,  laquel- 
le dès  (on  origine  a  été  défervie  par  desMoines.  Saint  Ger- 
main Evêque  de  Paris  en  avoit  été  Abbé  ,  6c  ce  lieu  dé- 
pendait encore  au  dixième  fieelede  l'Abbaye  de  faint  Be- 
noît fur  Loire,  quoiqu'il  fût  peut-  être  déjà  fccularif<j. 
Ce  fur  fous,  le  Pontificat  de  Grégoire    V 1 1.  que  les  clercs 
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icculîers  décetteAbb-iyeavant  faitprofefsiondela  viecom-  rres-  Tlr- 
mune  6c  canonique, ne  voulurent  plus  reconnoûre  l'Abbave  hj;'9  * 
de  (aine  Benoît }  £c  le  Pape,  tout  Bénédictin  qu'H  étoit , 
reur  fut  favorable  aufsi  bien  que  l'Evèque.  Enfin  l'Abbave 
d'Oigny  ,  qui  eft  la  troifieme  des  Chanoines  réguliers,  n'a 
été  fondée  qu'au  commencement  du  douzième  iiecle.  Que 
l'on  voye  après  cela  ,  s'il  y  a  de  l'apparence  ,  que  des  nou- 
veaux-venus .trois  Abbayes  fort  médiocres,  l'emportent  au 
oeil  lis  de  celles  qui  ont  l'antiquité  ,  le  mérite  ,  Se  la  poflef- 
fion  de  leur  côté. 

On  nous  objecte  ,  que  quoiqu'il  foit  vrayque  les  Re-  «  FaEc«3ï 
ï'igicux  de  faint  Bénigne  précèdent  les  Chanoines  à  Di-  « 
j -)ii ,  iis  font  obligez  d'en,  revenir  au  droit  commun  aux    n 
Etats ,  6c  de  reprendre   leur  place  ordinaire  après  le  « 
Clergé.     *  « 

11  paroît  par  cette  objection  ,  ou  que  l'auteur  de  cet 
"écrie  n'eft  pas  bien  informé  des  chofes  ,  ou  qu'il  les  a  vou- 
lu tourner  d'une  manière  ,  qui  n'en  donne  pas  une  jufte 
idée.  Voici  la  véritable  difpofition  des  Etats.  Ils  font  par- 
tagez sn  trois  chambres ,  f uivant  les  trois  Etats  qui  les  com- 
polent.  La  première  eft  la  chambre  cccléiiaftique  ,  à  la- 
quelle prefide  Monfeigneur  i'Evêque  d'Autun.  Il  eft  pla- 
cé daus  la  ligne  qui  eft  au  fond  de  la  chambre  ,  &  à.  Ces 
cotez  ont  feance  NofTeig.ncurs  les  Evèques  ôc  Meilleurs 
les  Abbez  :  entre  lefquels  l'Abbé  de  faint  Bénigne  cft  le 
premier  après  Monfienr  de  Cîtcaux  ,  qui  le  précède  en  qua- 
lité de  General.  Le  Clergé  feculier  £c  régulier  eft  diviié 
en  deux  ailes  :  à  la  droite  lone  les  Doyens  des  cathédrales^ 
Cv  autres  Benenciers  :  à  la  gauche  font  les  Bénédictins  & 
les  Chanoines  réguliers.  Cela  étant  ainfi  ,  comment  l'en*- 
tead  on  quand  on  nous  objecte  que  les  Religieux  de  faint 
Bénigne  prennent  leur  place  après  lcClergé?  Il  eft  vrayque 
le  Clergé  feculier  eft  à  la  droite,  comme  il  eft  jufte;  mais 
enfin  l'Abbé  de  faint  Bénigne  précède  aux  Etats ,  auffi 
bien  que  dans  les  afTemblées  publiques  du  Clergé  de  Dijon, 
Monfienr  l'Abbé  de  faincE /tienne  &  les  autres  Bencfkiers 
de  la  ville.  Pour  ce  qui  eft  du  Prieur  de  faint  Bénigne,  il 
cft  le  premier  à  l'aile  gauche  ,  ou  font  placez  les  réguliers. 
Les  Chanoines  réguliers  font  du  même  cuté  après  les  Be- 
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nedidîns,  qui  font  en  pofTeiïion  de  cecte  préféance.  Il 
plaît  aux  Chanoines  réguliers  de  la  leur  difputer  depuis 
quelque  temps.  On  demande  en  vertu  dequoy  i  fi  c'efi  en 
qualité  de  Clercs  &  de  Chanoines ,  ils  devraient  donc 
prendre  place  à  la  droite  avec  Meflîeurs  du  Clergé  fecu- 
licr.  Si  c'eil  en  qualité  de  réguliers ,  il  ne  faut  donc  pas 
qu'ils  fc  prévalent  de  la  qualité  de  Chanoines.  Car  pour 
celle  de  Clercs ,  on  l'a  grâces  à  Dieu  aufli  bien  qu'eux.  £  n- 
fin  à  legard  de  l'antiquité,  ils  font  les  derniers  venus  non 
feulement  dans  la  Province  ,  mais  au/fi  dans  les  Etats.  Pour- 
quoi donc  en  veulent-ils  troubler  l'ordre  ? 

Voilà  quelques  réflexions  particulières  qui  peuvent  en- 
trer en  confédération  dans  l'affaire  dont  il  s'agit.  On  a  été 
obligé  d'en  dire  un  mot  en  pailant.  Ce  n'eft  pas  que  l'oa 
veuille  éviter  par  là  d'entrer  dans  ladifcuiïïon  des  raifons 
générales  qui  font  expoiecs  dans  l'écrit  des  Chanoines  ré- 
guliers, quoy  qu'on  ne  croye  pas  qu'elles  puifTent  beau- 
coup fervir  dans  la  décifion  de  la  queftion  préfente.  Mais 
enfin  on  ne  veut  pas  fuir  ;  &  nous  allons  voir  fi  les  Chanoi- 
nes réguliers  ont  droit  de  fe  prévaloir  de  leur  antiquité. 

L 

LcPcreda       Un  des  plus  habiles  Chanoines  réguliers  de  nos  jours  a 

Mohncc       eu  rajfon  de  djre  t  qU'il  eft  Je  l'ordre  des  Chanoines  regu- 

i.furi'ori-  liers ,  comme  de  certains  fleuves,  dont  le  cours  elt  fi  long 

gine  des      &  fi  étendu  ,  qu'on  n'a  pu  encore  remonter  jufqu'à  leur 

rrguUcr"!8   fource.  Que  l'on  fait  quand  les  Bénédictins,  les  Chartreux, 

les  Bernardins,  8c  les  autres  Religieux  ont  commencé  j  mais 

pour  ce  qui  elr  des  Chanoines  réguliers,  queperfonne  n'en 

a  pu  encore  remarquer  au  vray  les  principes  ,  ni  connoître 

le  véritable  auteur. 

L'auteur  de  l'écrit  auquel  on  répond  préfentement ,  n'efl: 
P*g-  i>-  pas  &  embarafîé  à  découvrir  cette  origine  :  il  aflure  fans 
héfiter,  que  leur  Ordre  n'e/t  pas  Amplement  l'ordre  de 
faint  Auguftin  ,  mais  un  otdre  Apoftoliqut ,  c'eft  à  dire  qu'il 
a  été  inftimé  par  les  Apôtres,  lorfqu'ils  ont  établi  parmi 
les  fidèles  la  vie  commune,  &  la  defappropriation  ;  6V  il  die 
enfin  agréablement  avec  le  docte  Gerfon  Chancelier  de 
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Paris  ,  que  les  Apôtus  avoient  formé  la  première  communauté 
de  Chanoines  réguliers  fous  C  autorité  de  Je  fus  -  chrifl  même. 
Voilà  un  point  d'antiquité  bien  marqué;  mais  iJ  faut  voir 
s'il  eft  aufli  bien  établi. 

C'eft  un  grand  préjugé  contre  cette  prétendue  antiqui-  -,,.  |K 
té  ,  que  le  nom  de  chanoine  régulier ,  de  l'aveu  même  de  cet 
auteur  ,  ejl inconnu  avant  le  dixième  Jiécle.  Car  il  feroit  bien 
étrange,  qu'il  y  eut  eu  des  Chanoines  réguliers  du  tems 
même  de  nôtre  Seigneur  &  des  Apôtres ,  &  que  cependant 
il  n'en  foit  fait  aucune  mention  pendant  neuf  fiécles  entiers. 
On  a  peine  à  trouver  des  raifons  d'un  filence  fi  extraor- 
dinaire. 

On  tombe  d'accord  qu'il  faut  s'arrêter  au  corps  de  la  chofe  pag.  ,,s 
ty  nullement  aux  noms ,  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  prou- 
vée }  mais  il  faut  voir  fi  les  preuves  qu'on  apporte  font  af- 
fez  fortes  pour  mettre  à  couvert  un  fi  long  filence.  Voyons 
donc  la  chofe  en  elle-  même»  &  recherchons- là  un  peu 
dans  ces  premiers  fiécles  de  l'Eglife. 

Pour  commencer  par  l'habit,  je  ne  croy  pas  que  les 
Chanoines  réguliers  puiflent  trouver  dans  les  Apôtres ,  ni 
dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  leur  furplis ,  leur  chap-  *âg" 
pe  ,  leur  aumujfe ,  &  leur  bonnet  quatre ,  dont  ils  oppofent 
l'antiquité  à  la  laine  ejr  au  froc  des  Moines.  Au  moins  eft-il 
certain  que  ni  Vaumujfc ,  ni  encore  moins  le  bonnet  quarré 
ne  font  pas  fi  anciens  que  le  froc  &  le  capuchon.  Mais  nous 
voulons  bien  leur  faire  grâce  touchant  l'habit  :  qu'ils  nous 
montrent  un  peu  l'établiiTement  de  l'ordre  des  Chanoines 
réguliers  dans  les  Apôtres. 

Premièrement  ce  feroit  prendre  fon  vol  bien  haut  que 
de  prétendre  trouver  l'établiiTement  de  cet  Ordre  dans  la 
fainte  communauté  de  Nôtre- Seigneur  &  de  les  Apôtres, 
Cela  eft  bon  pour  l'état  épifcopal  :  mais  c'eft  un  peu  trop 
pour  des  Chanoines  réguliers.  Ce  ne  fera  donc  tout  au  plus 
que  dans  la  vie  commune ,  dont  les  Apôtres  &  les  premiers 
fidèles  nous  ont  donné  le  modèle  ,  que  l'on  pourroit  trouver 
l'origine  des  Chanoines  réguliers.  S.  Luc  nous  dépeint  cet- 
te vie  admirable  dans  le  quatrième  chapitre  des  Actes ,  /ft  4.* 
lorfqu'il  dit, que  dans  Jerufalem  toute  la  multitude  de  cci^x  «•  •* 
qui  croyoient ,  n'étoient  qu'un  cœur  &  qu'une  amc  ,  que  >• 
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„  nul  ne  confideroit  ce  qu'il  polledoic  comme  étant  à  luy 
n  en  propre  >  mais  que  toutes  choies  étoienc  communes  eu- 
,»  tr'eux. 

Voilà  fans  doute  la  première  idée  de  la  vie  commune 
des  Chanoines.  Saint  Auguftin  l'a  eu  en  vue  ,loriqu'il  l'a 
établie  dans  ce  monaftére  de  Clercs  qu'il  bâtit  auprès  de 
Ja  cathédrale  d'Hippone,  comme  il  paroît  par  le  fécond 
fermon  qu'il  a  fait  de  la  vie  &  des  mœurs  des  Clercs  i  èv  il  eft 
hors  de  doute  que  les  Papes  n'ont  pas  eu  d'autre  penfée  » 
lorfqu'ils  ont  donné  à  la  vie  des  Chanoines  réguliers  i'il- 
luilre  qualité  de  vie  Jpofiolique.  Mais  de  bonne  foy  vou- 
droit-on  prétendre  que  cette  vie  commune  des  Apôtres  & 
*  des  Fidèles  (bit  un  établiiTement  de  l'ordre  des  Chanoines 

réguliers  ?  Il  cil  certain  quetoutes  fortes  de  perfonnes  en- 
troient dans  ce  genre  de  vie  ,  &  il  y  avoit  fans  doute  plus 
de  perfonnes  engagées  dans  le  mariage,  que  de  celles  qui 
oratiquoient  la  continence.  Eil-celà  un  établifTement  d'un 
ordre  de  Chanoines ,  6c  deChanoines  réguliers  ?  Trouve- 
ra-t'on  dans  cette  communauté  nombreufe  des  Fidèles  le 
vœu  de  chafteté  &  d'obéïflance  dont  les  Chanoines  régu- 
liers font  profeîfton  ?     ^ 

Mais,  dira-t'on  ,  c'eft  au  moins  la  première  idée  de  la 

OflUn.    vie  commune  des  Chanoines  réguliers,   lleftvray  :  mais 

collât,  iz.     n'eft-ce  pas  aufli  celle  de  la  vie  des  Moines  ?  Caffien  ne  l'a- 

c*  *'  c'il  pas  dit  il  y  a  plus  de  douze  cens  ans}  »  que  ia  vie  des  Cœ- 

»  nobites  avoit  pris  fon  origine  de  la  prédication  des  Apô- 

w  très ,  &    que  les  communautez   des  Moines  font  telles 

»  qu'étoit  cette  fainte  multitude  des  Fidèles  qui  n'avoient 

>'  qu'un  même  cœur  6v  qu'une  même  ame  ?  C'eft  dans  ce 

même  endroit  que  cet  auteur  prétend  ,  que  le  très-ancien 

Injîitut  des  Moines ,  antiquiffimum  monachorum  gentis  ,  s'étoic 

perpétué  fans  aucune  interruption  depuis  les  Apôtres  juf- 

qu 'au  tems  des  Pauls  &  des  A  ntoines ,  qui  ont  été  les  prin. 

Conc  Ai  cipaux  ornemens  de  ce  faint  Inftitut. 

Tbeod.c.3.        C'eû  dans  la  même  penfée  que  les  Evêqucs  afTemblez 

à  Thionville  l'an  844.  ont  honoré  nôtre  état  du  titre  du 

faint  Ordre  monafiique  ,  infpiré  de  Dieu  ,  &  fonde' par  Us  Apo- 

Bernard.    tres  f  Sacrum  monaflicum  Ordinem  ;  a  Deo  infpiratum  ,  &  ah 

Ctuih2  *    ipfis  Apofioln  fondation  :  &  faint  Bernard  a  été  du  même 

fentimenc 


Leron 
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fciuiment,  lorfqu'il  a  dit  que  l'Ordre  monaftique  étoit  Je 
premier  dans  l'Èglife  ,  frimus  inEcclefia^  &  que  les  Apô- 
tres en  étoienc  les  premiers  auteurs ,  cujus  Jpoftoli  infiituto- 
res.    Il  y  a  quantité  de  femblables  endroits  en  faveur  de 
l'ordre  monaftique.    Ajoutez  à  cela  que  faint  Jérôme  ,     Hj 
Caflien ,  Sozomene ,  &  plufieurs  autres  anciens  auteurs,  Je  script 
ont  crû  que  ces  Terapeutes  qui  vivoient  dans  Alexandrie     ^  ffiV*" 
du  tems  des  Apôtres  au  raport  de  Philon  ,  e'toient  de  ve-  inft.  lib.  t. 
ricab'es  Moines  j  tant   on   étoit  perfuadé  ,  même  dès  le  "P  *• 
quatrième  iiécle  ,  de  l'antiquité  de  l'état  monaftique.  Quel 
avantage  ne  tireroit  par  l'auteur  de  l'Ecrit,  s'il  avoit  une 
au  (fi  ancienne  autorité  pour  prouver  l'antiquité  des  Cha- 
noines réguliers ,  puilqu'il  fe  fert  de  fi  foibles  argumens 
pour  autorifer  ce  qu'il  avance  î 

On  ne  prétend  pas  néanmoins  tirer  ici  avantage  de  tou- 
tes ces  autoritez  en  faveur  de  l'autiquké  de  l'Ordre  mo- 
naftique. On  fait  que  d'habiles  gens  ne  font  pas  d'avis, 
que  ces  Terapeutes ,  non  plus  que  cette  première  commu- 
nauté de  fidèles  qui  étoit  à  Jerufalem  ,  ayent  été  de  véri- 
tables Moines  :  &  comme  on  ne  veut  rien  avancer  icy  que 
d'aiïuré,  on  Te  contentera  de  rapporter  l'origine  de  l'Or- 
dre monaftique  au  tems  de  S.  1  acome  &  de  S.  Antoine, 
c'eft  à  dire  au  commencement  du  quatrième  fécle  ou  à  la 
fin  du  croiliéme.  Ce  fut  dans  le  troifième  qu'il  y  avoit  en 
Egypte  de  ces  afeetes,  lefqucls  à  l'imitation  des  Terapeu- 
tes vivoient  à  la  campagne  dans  des  retraites  ,  que  l'on  ap- 
pelait Mofi.iflcrcs.  S.  Paul  premier  Hermite  ,  &  S.  An- 
toine furent  de  ce  nombre.  S.  Hilarion  imita  leur  exem- 
ple en  Palcftine.  Un  certain  Aotes  entreprit  de  former  une 
communauté  de  folitaires  ,  mais  il  n'y  put  réuflir.  Cet  ou- 
vrage étoit  refervé  à  S.  Pacomc.  Ce  laint  après  avoir  été 
quelque  tems  difciplc  de  S.  Palcmon  hermite  ,  bâtit  lcmo- 
naitérede  Tabennednns  la  haute  Thebaïdc  vers  l'an  315* 
cv  enfuite  quelques  autres  ,  defquels  il  forma  une  Congré- 
gation,  donc  il  étoit  comme  le  Général.  Théodore  Ion  Theodor 
difciple,  &:  faint  Antoine  dans  la  vie  de  ce  Saint  le  recon-  -^  Vu» 
noident  pour  l'auteur  de  la  vie  ccunobitique  j  faine  Jerô-  $•  Pack*- 
me  a  été  aufli  de  ce  fentiment  dans  ion  prologue  fur  la  ré-  pè'und. 
gle  de  faint  Pacomc.  uma.  7*. 

Jcm.  II.  O 
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Voilà  quelle  eft  la  véritable  origine  de  l'Ordre  monafti- 

que  ;  nous  ne  voulons  pas  remoncer  plus  haut ,  &  on  défie 

les  Chanoines  réguliers  de  faire  voir  par  de  bonnes  preu- 

Gratian.  jeuf  Qrcjre  c([  au(fi  ancien ,  à  moins  qu'ils  ne 

Vdichfi-    veuillent  raire  palier  pour  preuves  certains  canons  iuppo- 
mi'&s«~  fez  qui  font  rapportez  par  Gratien. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  1  origine  des  communau- 

tez  monaftiques  eft  conforme  à  l'idée  que  nous  en  donne  le 

THotmffin  P.  Thomalfin.    C'cft  donc  dans  le  quatrième  ficelé  del'EgUfe, 

Diioplinc    ^:t  cc  favant  homme  ,  qu'ont  commencé  les  Contre cations  des 
part.  i.  liy.  .  ,      ,   n  r     J.         ,  .  '<r  i      ~ 

i.c. 3^.n.x.  Moines  :  ç?  c  efi  vers  (a  pn  qt*  ont  pris  natjjance  les  Congréga- 
tions purement  eccLfisfiiques ,  ce  que  nous  allons  faire  voir  , 
ajoûte-t'il ,  par  des  preuves  inccntcfiables.  Un  auteur  fi  fa- 
ge  &  fi  modéré  ne  parlerok  pas  d'une  manière  fi  decifive, 
s'il  n'en  étoît  convaincu  >  &  fon  témoignage  ne  doit  être 
nullement  fufpecl:  aux  Chanoines  réguliers. 

Ils  diront  peut-être  que  cette  antiquité  des  Moines  en 
o-énéral ,  ne  fait  rien  pour  prouver  l'antiquité  des  Moines 
de  faint  Benoît ,  dont  nous  profefTons  la  régie.  Mais  on 
répond  qu'ils  n'ont  donc  pas  auiîi  raifon  de  recourir  au 
tems  des  Apôtres  pour  prouver  leur  antiquité  >  puifqu'ils 
font  profellion  de  la  régie  de  faint  Auguftin  ,  au (îi  bien  que 
nous  de  celle  de  faint  Benoît.  Nous  avons  d'autant  plus  de 
droit  d'en  ufer  ainfi  ,  que  les  anciens  Moines  ne  faiioient 
qu'un  corps,  &  que  ce  partage  de  differens  Ordres  n'eft 
arrivé  que  bien  long  tems  après  faint  Benoît. 

Que  fi  les  Chanoines  réguliers  s'en  veulent  tenir  à  faint 
Auguftin,  ôcfouhaitent  que  nous  nous  en  tenions  à  faint 
Benoît  j  nous  reconnciflbns  que  faint  Auguftin  a  précédé 
par  fa  dignité  &:  par  fon  antiquité  faint  Benoît ,  qui  n'a 
vécu  qu'un  fiécle  entier  après  ce  faint  Docteur.  C'eft 
pourquoi  s'il  étoit  certain  que  faint  Auguftin  eût  donné 
aux  Clercs  de  fon  monaftére  la  régie  qu'obfervent  les  Cha- 
noines  réguliers  ;  &  que  cette  régie  eût  été  gardée  en  Fran- 
ce par  des  Religieux  Clercs,  &  y  eût  formé  un  Ordre  de 
Chanoines  réguliers,  avant  que  la  régie  de  faint  Benoît  y 
eût  été  reçue  avec  l'eftime  qu'en  témoignent  les  Concilesj 
les  religieux  Bénédictins  feroient  fans  doute  poftericurs 
aux  Chanoines  réguliers.  Mais  il  eft  confiant  que  l'Ordre 
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de  faine  Benok  a  rlcury  en  France  long-tems  auparavant 
que  l'on  y  vît  des  Chanoines  réguliers  de  faine  Auguftin  : 
&  il  n'eit  pas  moins  afluré  que  la  régie  de  ce  faint  Do&eur, 
que  gardenc  les  Chanoines  réguliers,  eft  une  épître  qu'il 
a  voie  addreiTée  à  des  Religieuies,  donc  fa  focur  avoic  écé 
fupérieure.  1 1  ne  paroîc  poine  que  cecce  régie  ait  écé  obfer- 
vée  dans  Ion  monaffcére  ,  ni  dans  les  aucres  communaucez 
d'hommes ,  qui  furenc  établies  en  Afrique  de  fon  tems.  Ni 
les  Conciles  d'Afrique ,  ni  les  actes  des  laines  qui  onc  fleu- 
ri en  ce  cems  là  ,  cels  que  la  vie  de  faine  Fulgence  ,  qui  eft. 
un  précieux  monumenc  de  l'aneiquicé,  ni  Victor  de  Vite , 
n'en  fone  poinc  de  mention.  L'on  n'y  voie  point  de  focieté 
de  Clercs  ou  de  Chanoines  qui  fuflcnc  engagez  par  de* 
vœux  à  l'obfervation  de  ceecc  régie. 

On  combe  d'accord  que  les  Clercs  qui  vivoienc  avec 
faine  Auguitin  dans  fon  logis  épifcopal,  avoienc  renoncé 
par  une  efpéce  de  vecu  à  la  propriceé  des  biens.  Cela  pa- 
role manifeitement  par  les  deux  fermons  que  ceSainc  a  com- 
polé  de  la  vie  ey  des  mœurs  de  ces  clercs ,  où  il  juftifie  leur 
renoncement  concre  les  fuupçons  que  les  citoyens  d'Hip- 
pone  fera bl oient  en  avoir.  Nulli  licet ,  dic-il  dans  le  fécond 
de  ces  fermons ,  in  focietate  nojlra  habere  altquid  preprtum  , 
nulli  licet.  Si  qui  habent ,  factunt  quod  von  Ucct.  Il  avoit 
vécu  auparavant  avec  de  faint  s  frères,  c'efc-à-dlre  avec 
des  Moines,  dans  un  monafcére  que  Valere  ion  predé- 
cefleur  luy  avoit  fait  bâtir  dans  un  jardin  de  fon  tglife  , 
in  horto  eccleft*  ,  lequel  écoic  apparemmenc  au  fauxbourg 
d'Hippone. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  convenir  qu'il  avoic  été  Moine 
luy-mêrne.  Je  cherchois  dic-il,  un  lieu  pour  y  établir  <■  Serm.  1; 
un  monaftére  ,  afin  d'y  vivre  avec  mes  frères.  Car  j'avois  ■ 
renoncé  à  couces  les  efperances  du  fiécle  ,  &  je  m'écois  ■ 
feparé  de  tous  ceux  qui  l'aiment.  J'évitois  autant  que  je  r. 
pouvois  les  dignitez  de  l'Eglile  >  &  je  me  contencois  d'un  « 
état  inférieur  6\l  rabaifîé.  C'écoic  dans  cecce  vue  que  je  ■ 
fuy  >is  les  villes  épifcopales  ,  de  peur  qu'on  ne  m'enga-  « 
geâc  à  i'Epilcopat  malgré  moy  ,  à  caufe  que  j'avois  quel-  « 
que  réputation  entre  les  fervitcurs  de  Dieu.  gwnÙMM  car.  « 
perxt  efe  jnm  alicujus  moment  i  in  ter  Dci  fervos  fama-  wes* 
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Voilà  comme  faim  Auguftin  parle  du  genre  de  vie  qu'il 
menoit  avant  fon  épHcopat.  Or  il  eft  certain  que  dans  le 
langage  de  l'hgliie  d'Afrique  &  de  feint  Auguftin  même, 
les  termes  de  jcrvi  Du  ne  s'entendent  que  des  Moines  , 
lorfque  l'idée  en  enjointe  avec  celle  de  monaftére ,  com- 
me il  feroit  facile  de  le  juftifïer.  De  plus  lorfque  Petilien 
Aoc  ad-  eut  la  hardiede  de  blâmer  faint  Auguftin  d'avoir  établi 
rerC  r«i.  cn  Afrique  la  vie  monaftique,  ce  faint  Docteur  n'en  dit- 
lun  hb.  3.  convjnt  pas }  &  i|  fe  contenta  de  dire,  que  cet  homme 
médifant  ne  fa  voit  pas  apparemment ,  quel  étoit  ce  genre 
de  vie,  qui  écoit  célèbre  par  toute  la  terre.  Mais  enfin 
Auguftin  eft  fait  Evêque  d'Hippone.  Il  fut  obligé  en  cet- 
te qualité  d'exercer  l'nofpitalké  :  il  crut  qu'il  n'étoit  pas 
convenable  de  l'exercer  dans  fon  premier  monaftére  pour 
ne  pas  troubler  le  repos  de  fes  frères.  Il  en  bâtit  donc  un 
autre  dans  fon  logis  épifcopal  pour  des  Clercs.  Il  eft  ques- 
tion de  favoir  ft  c'éioit  de  {impies  Clercs  ou  des  Moines- 
clercs  ,  comme  il  en  avoit  vu  l'exemple  dans  l'Eglife  de 
Verceilles.  Il  eft  difficile  de  refoudre  cette  queftion  ,  quoi 
qu'il  y  ait  des  grands  préjugez  en  faveur  de  l'état  monafti- 
que.  Mais  enfin  fuppofons  que  ce  fécond  monaftére  ait 
été  de  Clercs  qui  n'ayent  pas  été  Moines  :  ce  n'eft  pas  pour 
eux,  mais  pour  des  Religieufes,  comme  nous  venons  de 
dire  ,  que  faint  Auguftin  à  écrit  cette  lettre  qui  fait  au- 
jourd'huy  la  régie  des  Chanoines  réguliers  On  a  réduit 
dans  la  luite  cette  lettre  en  forme  de  régie  pour  des  hom- 
mes ,  en  changeant  les  termes  qui  diftinguent  les  (éxes ,  & 
en  y  retranchant  les  termes  qui  marquoient  la  correction 
faite  par  l'Evêque. 

Les  Moines  de  Ternat  en  ont  tiré  les  dix  derniers  cha- 
pitres de  leur  régie  ,  &:  Benoît  d' Aniane  l'a  citée  en  maf- 
culin  dans  fa  Concorde  des  régies.  On  ne  croit  pas  que 
l'on  puifte  montrer  avant  r'onziéme  fiécle  ,  ou  tout  au  plus 
avant  le  dixième,  une  feule  communauté  ,  où  cette  régie 
ait  été  propofée  comme  le  fondement  de  la  vie  canonique 
&  régulière. 

11  eft  bien  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  communautez  où 
les  Clercsont  vécu  en  commun  avant  ce  tems-là  ;  maison 
en  trouve  bien  peu  qui  ayent   fait  vecu  de  de  (appropria- 
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:îon  ,  &  je  ne  fay  fi  on  en  trouveroit  qui  ayent  fait  les 
trois  vœux  religieux  avant  la  naiflance  des  Chanoines  ré- 
guliers de  faint  Rufey  d'Aroaife  ,  de  faint  Victor,  &  d'Y- 
ves Evêque  de  Chartres.  Et  partant  pofons  le  cas  que 
faint  Auguftin  ait  e'tabli  dans  fon  Eglife  d'Hippone  uns 
communauté  de  Clercs  réguliers,  on  ne  peut  taire  voir 
que  ce  même  inftitut  fe  foit  continué  &  perpétué  dans  la 
fuite  depuis  luy  jufqu'à  ces  nouvelles  Congrégations  dont 
nous  venons  déparier.  Qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra, 
on  n'en  trouvera  point  d'exemple  incontestable. 

Ce  qu'on  rapporte  de  la  venue  de  Gelafe  d'Afrique  à 
Rome  ,  &  de  l'établillement  qu'on  prétend  qu'il  a  fait  des 
Chanoines  réguliers  à  Latran  ,  eft  une  pure  fable.  Gelafe 
étoit  Romain  de  naillance,  comme  il  ledit  luy- même, 
&  non  pas  Afriquain,  quoi  qu'en  dile  le  prétendu  Anaf-  _,  _ 
talc.  On  referve  à  traiter  ce  point  dans  la  luite  :  maison  parc.  1.  ii-.. 
ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  icy  ce  qu'a  écrit  le  P.  »•»  4t.  n. 
Thonu flirt  fur  ce  fujet.  Il  faut  conférer  de  bonne  foy,  « 
dit-il,  que  non  feulement  dans  l'orient  ,  maisprefque  « 
dans  tout  l'occident ,  le  bonheur  &  la  grâce  de  la  vie  « 
commune  ,  de  la  pauvreté  évangelique ,  &  des  autres  « 
eonfeils  de  perfection  ,  ne  s'en;  trouvée  que  dans  les  mo-  « 
nahVires  :  ai.  que  c'efl  ordinairement  de  la  que  quelques  « 
étincelles  en  ont  volé  jufqucs  dans  le  Clergé  ,  non  pas  <* 
pour  y  former  de  communautez  entières,  mais  pour  y  « 
infpirer  l'amour  de  la  perfection  dans  le  coeur  de  quel-  n 
ques  particuliers.  On  ne  peut  douter  que  la  pieté  extraor-  * 
dinairedes  Evoques  &  du  Clergé  de  Irance  ne  fut  écou-  « 
lée  des  monaltéres  de  S.  Martin  &:  de  Lcrin.  Nous  di-  « 
rons  ailleurs,  pourfuit-il ,  comment  cette  forte  de  Con-  •< 
gregations  ecclefiaftiques  fut  renouvelles  fous  l'empire  « 
éc  par  les  foins  de  Charlemagne  ,  &:  de  les  Succellcurs.  « 
Voila  qui  eit.  bien  net  &  bien  politif. 

Les  Chanoines  réguliers  qui  ont  vécu  au  commence- 
ment de  ces  Congrégations,  dont  nous  venons  de  parler, 
étoient  tellement  perluadez  qu'ils  n'écoient  pas  plus  an- 
ciens,  qu'ils  n'ont  ofé  remonter  julqu'à  faint  Atfguftin 
Ils  fe  font  contentez  de  prendre  leur  origine  du  Concile 
d'Aix  la  Chapelle  en  816.  ou  l'on  cornpoia  une  régie  des 
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Chanoines:  quoiqu'ils  euflent  pu  remonter  jufqu'à  Chro. 
degrand  Eveque  de  Mets ,  lequel  vers  le  commencement 
du  régne  de  Charlcmagne  avoic  préicr  c  une  régie  de  vie 
commune  aux  Clercs  de  Ton  Eglitc  :  régie  dont  une  bonne 
parcie  eft  tirée  de  ceile  de  faim  Benoît. 

Pour  jiubrîer  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  le  fentiment 
des  premiers  Ch.inoines  réguliers  qui  vivoienc  au  commen- 
cement du  douzième  fiécle  ,  étoit  que  leur  infiitut  n'étoit 
pas  plus  ancien  que  le  tems  de  Charlemagne  ,  on  n'a  qu'à 
lire  ce  qu'en  écrie  du  tems  de  faint  Bernard,  c'tft- à  dire 
vers  l'an  mo.  un  certain  Hugues  Metellus  ,    qui  étoit 
Chanoine  régulier  d'une  Abbaye  de  faint  Léon  ,  dans  la 
ville  de  Toul.   Cet  auteur  a  écrit  plufieurs  lettres  à  diver- 
ses perfonnes  de  Ton  tems,  entr'autres  aux  Cardinaux  de 
l'Egiife  Romaine  au  fujet  de  la  naiflance  des  Clercs  régu- 
liers,  que  faint  Norbert  avoit  établis  de  nouveau.     Il  fe 
récrie  tort  contre  cette  multiplication  d'Ordres ,  &  veici 
comme  il  en  parle  dans  cette  lettre  qui  n'eft  pas  imprimée, 
&  qui  fe  trouve  avec  les  autres  du  même  auteur  à  Paris 
dans  un  manuferit  du  Collège  de  Louis  le  Grand.    Ctirn 
itaque  tant&  fitis  prudent!*  ,  tantd  potentiel-,  mirnmur ,  fi  fai- 
ts* pacc  fcfha  mirari  pojfumus  ,  curtantam  varietatem  Ordi- 
num  in  vejhbus  >  immo  veflium  in  Ordimbus  (ujîineatis.    Ecce 
ijli  funt   faperpelliciati  ,   ijii  funt  tunicati  >  quafi  regnum  Dei 
êbsittestar  veflibus  ,  non  minibus.    Après  avoir  fait  ces  plain- 
tes,  voici  comme  ii  s'explique  de  l'origine  de  fes  Confrè- 
res ,   &  des  Norberiins ,  qu'il  qualifie  du  nom  de  tunicati, 
à  caufe  qu'ils  ne   portoient  que  de  {impies  tuniques  fans 
furplis.     Tunicati  exorditim  (umpjerunt  a   iïorbcrto  :  (uperpcl- 
liciati  a  bcato  Auguflino.    Prétend-il  pour  cela  que  l'Ordre 
le  foit  perpétué  depuis  faint  Auguitin  jufqu'au  douzième 
iiécle  ?  Nullement  ,  comme  il  paroît  par  ce  qui  luit.  Heri 
&  midiuflertius  emerjerunt  tunicati  :  à  ducentn  C  eo  amplius 
nnnis  floruerunt  juperpelliciati.      Il  cft  donc  clair  que  ce 
Chanoine  régulier  de  faint  Auguftin  croyoit  que  fon  Or- 
dre n'étoit  ancien  que  de  deux  cens  ans  &  un  peu  plus  : 
ce  qui  revient  au  tems  du  Concile  d'Aix  la  Chapelle.   Et 
afin  que  l'on  ne  Cfoyc  pas  que  ce  foit  une  erreur  de  nom- 
bre ,  on  trouve  la  même  choie  à  peu  près  à  la  fin  de  la 
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même  lettre  ,  donc  il  eft  bon  de  faire  quelques  extraits  afin 
d'éclaircir  un  peu  cette  matière. 

Cet  auteur  prétend  qu'Urbain  I.  Pape  Se  Martyr  a  éta- 
bli la  régie  des  Chanoines  :  que  faint  Auguitin  leur  le-  « 
giflateura  fait  de  nouvelles  ordonnances  dans  ùs  régies:  « 
que  faint  Jérôme  par  (es  écrits  &  fes  lettres  a  donné  la  « 
forme  à  ce  genre  de  vie  :  &  qu'enfin  Urbain  II.  l'a  ap-  « 
prouvé  par  un  rclcrit  addreflé  aux  Chanoines  de  faint  « 
Kufe.  S  cire  autem  vos  volumus  ,  &  for  fit  an  vos  tiobis  me- 
lius  feitis  ,  Itrbanttm  Vapam  cr  Mnrtytem  regulam  Canonico- 
rum  inflituifie  :  bextum  auttm  Augiiflimim  ,  le giferum  nofirum , 
fuis  regulis  erdinxfe  :  Hieronymum  vero  iiçlis  fuis  ejr  epiftelis 
iriformafc.  Horum  dicîis  ejr  feriptis  legimus  'Vrbanum  Jtcun- 
àum  annuité  ,  ejr  jubfcripfife  ,  Canonius  fancii  Ru  fi  ita  (cri-  « 
bens  :  Veftrum ,  inquit  ,  pryofitum  ne  fi  ri  auei.rltate  offiài  t 
confirmamus ,  &  firmos  vos  in  eo  perfijhre  hortamur,  (J*  tam  « 
quant  Deo  exhortante  obfecrantus  :  confii tuent  es  ,  ne  eut  om-  « 
nino  Uceathunc  vefiri  Ordinis  fiât  uni  ctnÎJx&tare  ,  cujustan-  « 
tus  in  tôt  terrarum  partibus  fruclus  exuberat.  Vos  emm  efiis  >  « 
per  quos  Tribus  Levi ,  quje  p encrât ,  refioruit.  « 

On  peut  faire  plufieurs  réflexions  fur  cet  endroit.  Le 
premier  eft ,  que  lorfquc  Metellus  prétend  que  le  Pape 
Urbain  1.  a  établi  le  premier  la  régie  des  Chanoines ,  ii  a 
voulu  parler  d'une  fauile  épure  ,  qui  porte  le  nom  de  ce 
faint  Pape,  dans  laquelle  il  cil  parlé  de  la  vie  commune. 
En  fécond  lieu  ,  lorlque  cet  auteur  die  que  ce  Pape  a  éta-  Gratian. 
bli  la  réiile  des  Chanoines  ,  il  ne  veut  vas  dire  pour  cela  Xl  ^  l- 
qu'il  en  ait  érigé  des  communautez.  Car,  ce  qui  eft  bien 
a  remarquer  ,  cette  lettre  fuppoiée  ell  addrcfle'e,  non  à  des 
Clercs ,  mais  à  tous  les  Chictiens,  omnibus  chrifitanis.  Et 
Metellus  n'auroit  eu  garde  de  tomber  dans  une  méprife  n* 
grande,  que  de  dire  que  l'infticut  des  Chanoines  n'eut  été 
que  depuis  environ  iinx  cens  ans ,  s'il  avoiteru  qu'Urbain 
1.  en  eût  établi  des  communautez. 

On  peut  appliquer  la  même  réflexion  au  fujet  de  faine 
Àuguftin,  qu'il  appelle  leur  Legiflatcur,  Lcgiflatorem  no[- 
trum  ,  ÔC  à  p!ui  forte  raiiou  au  fujet  de  faint  Jérôme.  Ea 
troifiéme  lieu,  il  entend  par  la  vie  des  Chanoines,  ta  vie 
commune ,  ians  diftinclion  de  Chanoines  réguliers  ou  non 
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réguliers,  c'eft-  à-dire  (ans  avoir  égard  aux  vœuxxeligieux, 
nuis  feulement  à  la  communauté  de  demeure  &  de  table. 
Et  en  dernier  lieu  ,  il  paroît  que  c'eft  un  Pape  Benedi&in  , 
c'eit -à-dire  Urbain  11.  qui  a  approuvé  le  premier  l'inftitut 
des  Chanoines  réguliers  de  faint  Rufe  ,  avec  un  éloge  con- 
sidérable de  cette  Congrégation  nailïante. 

Mais  pour  revenir  a  notre  fujet,  Metellus  après  avoir 
expofé  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  conclud  fa  lettre 
en  ces  termes,    ifti  tanti  doclores ,  tegttU  nojltA  plaatat'ores  , 
hune  fiztttm  Ordinïs  trxnfmijerisnt  nobis  ,  qno  fanflx  Ecclefia 
f.oruit  jsm  trecentis  anms.     Cette  fupputation  de  trois  cens 
tins  d'antiquité  que  cet  auteur  donne  à  fon  Ordre  ,  revient 
ailez  bien  à  l'autre  endroit  de  la  même  lettre  ,  où  il  s'en 
étoit  expliqué  d'une   manière  moins  précife.    Et  partant 
c'étoit  ion  ientiment  que  lesChanoines  réguliers  n'avoient 
commencé  que  vers  le  tems  du  Concile  d'Aix-la-Chapel- 
le de  l'an  2i6.  dans  lequel  on  prélcrivit  une  régie  de  vie 
commune  aux  Chanoines.   Mais  comme  on  accordoit  dans 
cette  ré^Ie  la  propriété  aux  Clercs  ,  aufli  bien  que  dans 
celle  de  Chrodegrandj  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent,  à 
proprement  parler,  avoir  formé  l'Ordre  des  Chanoines  ré- 
guliers. 

Te  dis  de  plus ,  qu'encore  que  l'on  accordât  que  les  Cha- 
noines réguliers  ayent  fleuri  en  France  depuis  ce  tems- là  } 
cela  ne  feroit  rien  contre  les  Bénédictins ,  dont  la  régie  y 
Caroi.M.  étoit  û  connue  du  tems  de  Charlcmagne ,  que  l'on  mec- 
Cajmui.  tQjc  cn  queftion  ,  s'il  pou  voit  y  avoir  eu  d'autres  Moines 
que  ceux  qui  obfervoicnt  la  régie  de  faint  Benoît  ,  tant 
elle  étoit  commune  en  France  &  généralement  obfervée 
dans  le  Royaume  :  ce  qui  paroît  encore  par  les  Conciles 
de  Châlon  ,  de  Reims ,  de  Tours  &:  de  Mayence  ,  tenus  l'an 
813.  (ans  parler  de  celuy  d'Autun  fous  S.  Léger,  de  ceux 
de  Lcftines  &  de  Francfort. 

Pour  revenir  a  la  régie  des  Chanoines  qui  fut  compi- 
lée des  écrits  des  fàints  Pères  au  Concile  d'Aix  par  le 
Diacre  A  malaire  ,  il  eft  remarquable  qu'on  n'y  employé 
rien  de  la  régie  que  L'on  voit  aujourd'huy  de  S.  Auguitin. 
H  ■>'  a  feulement  Quelques  extraits  de  ces  deux  fermons  de 
la  v  ie  des  Clcs.cs  >  que  ce  Saint  prononça  devant  le  peuple, 

pour 
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pour  fejuftiiier  &  arrêter  les  difcours  de  quelques  médifans, 
qui  écoieuc  mal  -  affectionnez  a  cette  communauté  de 
Clercs. 

Cependant  cette  régie  d'Aix-la-Chapelle  a  été  regar- 
dée dans  plufieurs  Abbayes  de  Chanoines  réguliers  de  l'on- 
zième &  douzième  fiécle,  comme  la  régie  de  faint  Au- 
gultin  ,  &  plulieurs  communautez  ignoroient  même  qu'il 
y  en  eût  une  autre  de  ce  iaint  Docteur.  Nous  avons  un  an- 
cien manulcrit ,  où  cette  régie  fe  trouve  fans  celle  de  faine 
Augultin  ,  avec  la  profeflion  des  Chanoines  réguliers  :  èC 
il  eit  remarquable  qu'on  y  voit ,  &  par  tout  ailleurs ,  les 
mêmes  cérémonies  que  les  Bénédictins  obier venc  en  fai- 
sant profeflion. 

Outre  ce  mauufcrit ,  il  y  a  encore  un  exemple  iliuilre 
de  ce  que  j'avance  ici  ,  dans  la  Chronique  des  Chanoi- 
nes réguliers  de  Rcicherfperg  en  Bavière,  fous  l'année 
1165?  ou  il  cft  parlé  du  Prieur  Gerhohus ,  très-zelé  refor- 
mateur de  cette  mailon.  «  On  lit  dans  cette  Chronique 
qu'il  travailla  infatigablement  pour  le  rétabliffement  de  « 
la  vie  commune  dans  cette  Abbaye  :  qu'il  ne  pouvoit  fe  « 
ratfafier  de  lire  Us  extraits  des  jaints  Pères  touchant  la  vie  « 
commune ,  qui  avoient  iervi  jufqu'alors  de  régie  à  cette  « 
communauté.  Ncc  enim  {ali.ibatur  Mis  diebus  dulcedine  « 
Ma  mirabili ,  quam  inveniebat  legtndo  in  excerpto  de  diclis  « 
fanclorum  DE  vita  CANONica,  quo  ejr  eatenus pro  « 
régula  ufi  fuerunt  fratres  jui.  Qu'il  chcrchoic  avec  un  « 
grand  loin  ,  comment  il  étoic  obligé  de  vivre  pour  s'ac-  « 
quitter  du  vœu  qu'il  avoit  fait  de  garder  la  régie  de  faint  « 
Auguftin,  qu'il  ne  connoilloit  pas  ,  iv  qui  ne  fetrouvoie  « 
ni  dans  cette  Abbaye,  ni  dans  aucune  autre  de  la  me-  « 
me  profeflion.  Exqu/rebat  omni  animadverfione  ,  quomodo  * 
Jibi  vivendum  effet  jeeundum  régulant  faricîi  PatrtstiofJri  Au-  « 
guftini  i  i<el   qut  effet  Ma  rcgnla  ,  fecundum  quam  t'ivere  « 

profeffus  fuerat QuA  régula  tamtn  tune  in  Mis  locution  « 

inverti ébat  ut  ,  fèd  nec  in  alûs  locis  ejufîem  profcjjionis.  « 
Qu'enfin  il  le  refolut  d'avoir  recours  au  Pape  pour  éta-  « 
blir  cette  ré^lc  dans  fa  maifoo  :  ce  qu'il  exécuta  avec  « 
fuccez.  Pro  qua  te  neceffarium  duxit  Rom anum  adiré  Pon-  « 
uficem  cum  quibujd/i,/t  jratrtbus  de  daujlro  :  quatenus  re~  n 
Tom.   II.  P 
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»  oïdam  ,  quant  una  cttm  omnibus  communiter  f ver  si  proftffus» 
t*  claujlro  itli  ,  cui  erat  obligatus  ,  flabilirtt  quad  &  fattum  cjî. 
11  ne  faut  pas  douter  que  cet  Extrait  des  Pères  touchant 
la  vie  canonique,  Exccrptum  de  dictis  Janclsrum  de  vit  a 
eanor.ica ,  qui  fervoit  de  régie  pour  lors  à  ces  Abbayes  , 
n'ait  été  celle  des  Conciles  d'Aix-la-Chapelle»  &  qu'elle 
n'ait  été  regardée  comme  la  régie  de  faint  Auguitin  :  à 
caufe  qu'elle  preferivoit  la  vie  commune  quefaint  Augul- 
Capitul.  t]n  avoit  établie  à  Hippone.  Cette  compilation  du  Con- 
.0S'"#  2  '  ciie  d'Aix  fut  envoyée  par  Louis  le  Débonnaire  à  A  mon 
Archevêque  de  Saltzbourg  :  &  elle  fervit  aflurement  de 
régie  pour  établir  la  vie  commune  dans  les  nouvelles  Ab- 
bayes ,  que  l'on  fonda  en  Bavière  vers  la  fin  de  l'onzième 
iîécle  ,  éi  au  commencement  du  douzième. 

Voilà  le  plus  haut  que  l'on  puifïe  porter  l'origine  des 
Chanoines  réguliers  au  moins  dans  la  France;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  les  faire  remonter  jufqu'à  Chrodcgrand. 
Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  j  d'autant  que  fa  régie  ne 
fut  pas  obfervée  hors  de  la  Lorraine  ,  fi  ce  n'eft  peut-être 
en  Angleterre  dans  une  Abbaye  de  faint  Pierre  chez  les 
Saxons  occidentaux  ,  où  l'Evêque  Lefric,  qui  étoit  Lor- 
rain de  naill'ance ,  au  lieu  des  Kcligieules  qui  occupoienC' 
cette  Eglife  ,  établie  le  fiégeepifcopalavec  des  Chanoines, 
lefquels  contre  ïufrgc  des  Anglois  mangeoient  &  dormoienc 
VviliMal.  en  commun  Juivant  la  manière  ujitce  en  Lorraine  ,  comme 
mesb  fol.  je  temojerne  Guillaume  de  Malmesburv  ,  ad  formant  Lctha- 
r  m  forum.  11  elt  a  croire  que  ce  genre  de  vie  etoit  uneluue 
de  celui  que  Chrodegrand  avoit  préferit  aux  Clercs  de 
Mets ,  qui  s'étoitpeut  être  confervé  dans  quelques  Eglifes 
de  Lorraine  jufqu'alors ,  c'efbà-dire,  jufqu'au  commen- 
cement de  l'onzième  fiécle. 

Q^ie  fi  l'on  trouve  quelques  Eglifes  cathédrales  avant 
le  tems  deCharlemagne  ,  qui  gardaient  la  vie  commune, 
comme  celles  de  Tours ,  de  Bourges  >  &  de  Reims ,  les 
Chanoines  n'y  faifoient  pas  de  vceu  de  defappropriation  : 
non  plus  que  dans  cesmonaffcéres  dont  parle  le  Concile  de 
Tours  de  l'an  813.  Ce  Concile  après  avoir  réglé  la  vie 
c  immune  des  Chanoines  des  Cathédrales ,  auiin  Epifcopiis 
tonverja?ttur ,  ordonne  au  canon  14.  que  les  Abbez  des 
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moiiaftércs ,  dans  leiquels  la  vie  canonique  aurait  autre-  <•- 
fois  été  gardée  ou  le  gardoic  encore  ,  in  qulbus  caneni-  <■. 
ca  vita  antiquitus  fuit ,  vei  nunc  videturcjfe  ,  auroient  loin  « 
de  pourvoir  à  tout  ce  qui  feroit  neccflaire  pour  le  réta-  « 
blillement  ou  pour  la  confervation  de  la  vie  commune.  " 
Cela  fe  doic  entendre  de  quelques  Egliles  collégiales  qui 
avoient  été  fondées  dans  le  huitième  fiécle  j  ou  de  quel- 
ques monaftéres  de  Moines,  leiquels  ayant  quitté  la  vie 
monalïique  ,  s'étoient  mis  au  large  pour  vivre  en  Chanoi- 
nes ,  comme  il  étoic  arrivé  depuis  peu  à  l'Abbaye  de  laine 
Martin  de  Tours. 

Pour  conclurre  cet  article  ,  fi  l'on  veut  voir  la  confor- 
mité &  la  différence  en  mémo  rems  qu'il  y  avoit  entre  les 
Clercs  que  faint  Auguftin  établit  dans  Ion  Evêché  d'Hip- 
none ,  &  les  Chanoines  réguliers  d'aujourd'huy  ,  on  n'a  qu'à 
lire  ce  qu'en  dit  le  Pcre  Thomaffin  dans  la  première  Partie    xfccmaflm 
de  fa  Dilcipline.    Nous  n'en  dirons  pas  davantage  mainte-  Parc-  •■  hr' 
nant  pour  faire  voir  que  les  Chanoines  réguliers  ne  peu-   J*  '  ' 
vent  tirer  aucun  avantage  de  leur  prétendue  antiquité  con- 
tre les  Bénédictins  :  &  quec'eft  leur  faire  grâce  que  de  les 
faire  remonter  jufqu'au  tems  de  Cliarlemagne  ,  veû  qu'à 
proprement  parler  ils  n'ont  commencé  que  dans  l'onzième  Aj,ai|afj# 
fiécle.  C'eft  pourquoy  Abelard  ,  qui  vivoit  au  commence-   cp.  3  pag. 
ment  du  douzième  liécle  ,  avoit  rai  fou  de  dire  que  l'Ordre   l3<5, 
des  Chanoines  réguliers  étoit  nouveau  de  fon  tems  aufti- 
bien  que  leur  nom.    Cancnici  reguUres  noviter  œppclUtt  yJi-      Bibliorh. 
eut   &  nci-iter  e.xorti  :  &:  Gcorrrov  de  Virreois  auteur  du   Latb- tcra* 
même  liecle,  nous  allure  que  cela  le  doit  entendre  non- 
feulement  des  Conorccations  de  Chanoines  réguliers,  mais 
des  Chanoines  mêmes  qui  les  compoloient,r#^tf/*iw  Ccngrc- 
gAtio  Canomcorum.    En  voila  allez  pour  le  preîent  lur  ce 
point.     On  fera  obligé  de  retoucher  encore  cette  matière 
dans  la  fuite.     Cependant  voyons  un  peu  (i   la  qualité  de 
Clercs ,  dont  les  Chanoines  réguliers  veulent  fe  prévaloir, 
leur  fera  plus  favorable  que  leur  prétendue  antiquité. 

I    I. 

On  n'aura  peint  de  peine  à  convenir  de  la  plupart  de< 
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choies ,  que  l'auteur  de  l'Ecrit  femble  nous  objeeler  par 
forme  de  reproche.    Nous   ne  rougiilbns  pas  du  nom  de 
Moines ,  quelque  idée  que  le  monde  &  l'auteur  de  cec  écrie 
femble  attacher  à  ce  nom.   Si  des  Moines  relâchez  5c  nul 
réglez  l'ont  deihonoré,  la  fainteté  de  nos  Pères  l'a  rendu 
vénérable,  comme  il  l'eft  encore  aujourd'huy  en  Italie. 
Nous  avouons   que  les  Moines  par  leur  état  ne  font  pas 
proprement  du  Clergé  5  mais  nous  fou  tenons  qu'ils  n'en  ont 
jamais  été  exclus.    Leurs  monaftéres  dès  le  commencement 
étoient  des  académies  faintes ,  où  l'on  recevoit  également 
des  Clercs  &  des  Laïcs  ;  &  d'où  Ton  a  tiré  des  minières 
pour  le  gouvernement  de  l'EglHe  :  comme  on  le  juftihera 
par  l'exemple  des  monaftéres  de  faim  Pacome ,  qui  a  été 
le  premier  auteur  des  Ccenobites.    Que  fi  l'on  nous  dit, 
que  le  devoir  d'un  moine  eft  de  pleurer  &  ?ion  â* enseigner  : 
cela  e  h:  vray  d'un  moine,  précifement  parlant.    Mais  s'il 
eft  Prêtre  ,  &  que  Tes  Supérieurs ,  c'eft-à-dire  fon  Evêque 
C\  fon  Abbé  ,  le  jugent  propre  pour  le  miniftére  &  les  fon- 
ctions ecclefiaftiques  ,  &  luy  ordonnent  de  s'y  employer  s 
il  le  peut  &  le  doit  faire  ;  c'eft  l'intention  de  l'Eglife  fui- 
c.\6  q.  vaut  ce  qu'en  a  ordonné  le  Pape  Gelafe  :  Omnix  qwt  ad 
i.  c.  ts.  si  facerdotis  officiant  pertinent  ,    vil  populiy  vel  epifeopi  elecitone 
cbuL    !°â  Pwïàe  *t  jufte  acturtts.    Cela  doit  paroître  d'autant  plus 
jufte,  qu'autrement  on  pourroit  condamner  faint  Jérôme 
&  une  infinité  d'autres  iaints  Moines,  qui  ont  enleigné  de 
vive  voix  6v  par  leurs  écrits.   Il  eh:  donc  vray  que  le  devoir 
d'un  Moine  eft  de  pleurer  :  mais  on  a  peine  à  concevoir 
que  des  perfonnes  religieufes  puiftent  dire  ,  qu'elles  ne  font 
pas  deftinées  pour  pleurer  :  que  cela  eft  bon  pour  des  Moi- 
Pag-  7-     nés  &  non  pas  pour  des  Clercs  :  Que  les  uns  chantent ,  & 
Us  autres  pleurent.    On  a  peine  ,  dis  je  ,  à  concevoir  ce  lan- 
£nfj;e,  veu  que  fi  les  Chanoines  réguliers  fe  vantent  d'être 
de  l'Ordre  Apofiolsque  ,  les  Apôtres  ont  fou  vent  pleuré  ,   & 
ont  mené  une  vie  fort  pénitence.    Témoin  l'Apôtre  faine 
Paul,  qui  pleuroit  ceux  qui  étoient  ennemis  de  la  croix, 
&  qui  mort i h* oit  (on  corp^  pour  domter  fes  paffions.     Té- 
moin (aint   Mathieu  qui  ne  mançeoit  point  de  chair,  au 
rapport  de  Clément  Alexandrin,  non  plus  que  faint  Jac- 
ques, comme  dit  faint  Jérôme.    Enfin  nôtre  Seigneur  a 
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laifTé  aux  Apôtres  les  pleurs  en  partage  ,  &  fa  joye  aux 
cens  du  fiécle  :  Plorxbitis  vos  ,  mundus  atitem  q.iudtbit, 
Tous  les  réguliers  ,  fullenr-ils  Chanoines,  font  deltinez  à 
une  vie  pénitente  ,  par  rengagement  qu'ils  onc  profeflé  de 
fuivre  les  confeils  evangéliques.  En  un  mot  ,  tous  les 
Chrétiens  y  font  obligez  ,  6c  par  confequent  à  pleurer  6\  à 
gémir.  Enfin  nous  avouons  que  les  Moines  ne  doivent  pas 
rechereher  les  préléances  ;  mais  ce  n'eft  pas  un  crime  aux 
Moines  de  pollederou  de  conferver  celles  que  leurs  Percs 
leurs  ont  méritées.  Que  les  Chanoines  réguliers  ayenc 
donc  tant  de  droit  qu'ils  voudront  aux  honneurs  :  qu'ils  ibidcaj 
fuient  nez  pour  Us  changes ,  à  la  bonne  heure  :  nous  ne  leur 
envions  pas  ces  honneurs  ni  ces  dignitez  j  mais  ils  nous 
permettront,  s'il  leur  plaie ,  de  jouir  des  prérogatives  que 
î'Fgiife  Se  l'Etat  nous  ont  données ,  juiqu'à  ce  que  l'une 
&  l'autre  nous  en  ayent  déclaré  déchus.  Car  puilque  nous 
avons  l'honneur  de  participer  au  Sacerdoce  de  J  élus  Chrift, 
nous  pouvons  aufîi  participer  à  (es  avantages  &  à  fes  préro- 
gatives. Ceit  le  jugement  qu'en  a  porté  PEglile  ,  lors- 
qu'elle a  afîocié  Tétat  monaitique  au  Clergé.  Cette  afîb- 
ciation  étoi.  déjà  faite  avant  lain.t  Benoit,  6c  avant  l'o- 
rigine des  Chanoines  réguliers.  Comme  cette  matière  ferc 
de  fondement  à  ce  fécond  article  ,  on  cit  obligé  de  la  trai- 
ter  un  peu  au  kûg. 

On  peut  remarquer  dilïerens  degré*  de  cette  afïbcia- 
tion.  Le  premier  elt  que  l'on  a  reçu  d'abord  dans  les  mo- 
na Itères  des  Clercs  aulli  bien  que  des  Laïcs ,  comme  il  pa- 
ru:: par  l^s  actes  de  faine  Pacomc  j  &  que  l'on  ordonna  dès 
le  commencement  des  Prctres  pour  adminifrrer  les  Sacrs- 
mens  dans  les  Eglifcs  des  communautez  religieufes.  Car 
on  trouvera  peu  de  cts  communautez  après  celle  de  faine 
Pacome,  ou  l'on  ait  admis  même  dans  les  premiers  tems 
de  l'Ordre  monaftique  ,  des  Prctres  étrangers  pour  y  c^ 

■  les  laims  mvitéres  ;  mais  on  ne  lait  h  on  en  trouvera 
Uiie  feule  qui  ait  été  dans  les  paroifles  ,  comme  quelques- 
uns  prétendent ,  pour  y  alliitcr  au  Sacnrice.  Cela  cit  bon 
pour  des  Solitaires  qui  ne  tormoient  point  de  corps  ;  ou 
qui  Ctai  eicié  ,  n'avoient  pas  encore  bâti   d'Eglife  , 

ou  qui  étoicm  en  voyage,  comme  on  a  tort   bien  remar- 

1  iij 
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Hiftoirc    que  dans  l'hiftoirc  monaftique  d'orient.    Des  le  cinquié- 
mo    a  °-     m  ~*  liée  le  on  célébroit  cous    les  jours  les  divins  myiteres 
fTl    l  F*  dans  le  mona  itère  du  faine  Abbé  Euthyme,  qui  étoit  près 
de  Jeru.'alem  >  fotidie  (acra  per/igebœntur  myfttria  ,  comme 
nous  liions  làans  (a  vie  :  &  fi  laine  Pacome  admettoit  quel- 
quefois des  Prêtres  féculiers  pour  cet  employ  dans  fes  1110- 
•n  artères,  il  employoic  encore  plus  volontiers    des  Moines 
autres  monaitéres ,  qui  avoient  le  cara&ére  deiaprê- 
tn: 

Le  fécond  degré  .par  lequel  les  Moines  font  montez  à 
l'état  clérical  ,  elt  que  les  Evêques  pour  honorer  la  (ain- 
.  ,    .,    tetc  des  folitaires ,  les  ordonnoient  Prêtres  malgré  eux. 
pag.  Î17.     On  n  auroit  jamais  raie,  lion  vouloit  rapporter  tous  les 
&  i1^.        exemples  qui  nous  en  font  reftez.    Le  faint  Abbé  Matoë, 
&  Jean  folitaires  des  Celles  fon  ami ,  furent  ordonnez  Prê- 
tres malgré  eux  à  caule  de  leur  mérite  :  mais  ni  l'un   ni 
l'autre  ne  voulurent  jamais  s'approcher  des  autels  pour  of- 
frir le  facririce.    On  lait  iur  cela  l'exemple  de  faint  Jérô- 
me, cv  de  fen  amy  Vincent.   S.  Théodore  Siceote  fut  or- 
donné Prêtre  par  Theodote  fon  Evêque,  quoiqu'il  n'eue 
Sotom.lib.  que  dix- huit  ans.  Enfin  Barfas  6V  Euloge  Moines  a  Edefle 
e'ç' 5^'       furent  ordonnez  même  Evêques,  aufîi  bien  qu'un  nommé 
Lazare,  non  pour  gouverner  des  Egliies  ,  mais  pour  de- 
meurer avec  plus  d'honneur  dans  leurs  monaitéres.    Tant 
étoit  grande  l'opinion  que  l'on  avoit  de  leur  fainteté  ,  & 
tant  on  avoit  de  paiïion  de  les  aflbcier  au  Clergé. 

Le  troiiiéme  degré  elt  que  les  Moines  furent  établis  par 
des  Evêques  pour  exercer  les  fonctions  ecclefiailiques  mê- 
me chez  eux.    C'ert  ainfi  que  dans  le  monaftére  de  Pentu- 
Pnt.  fpirir.  c^e  »  S11*  éioic   près  du  Jourdain  ,  S.  Conon  y  fut  commis 
c-  3-  13-  &  par  Pierre  Patriarche  de  Jerulalem  ,  pour  conférer  le  bap- 
tême à  ceux  qui  y  voudroient  être  baptifez  ,  fuivant  la  de- 
fc.ofweui.  votion  de  ce  tems-là.   Le  même  fc  pratiquoit  dans  le  mo- 
PaS-  *97-     nattéredes  Eunuques  qui  étoit  près  de  là.    Ce  que  dit  S. 
to\ï\%\.  c.  Jérôme  dans  la  lettre  à  Pammachius  contre  Jean  de  Jeru- 
1*.  falcm  elt  fort  conlidcrable.   Pour  marquer  qu'il  n'avoit  pas 

fait  de  fchifme  avec  Iuy ,  il  dit ,  que  vers  la  Pentecôte  le 
Soleil  étant  couvert  d'épaiiTes  ténèbres  ,  comme  plusieurs 
catccumcues  croyans  que  la  fui  du  monde  étoic  proche  , 
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dcmandoicnt  à  être  baptilez  >  Euy  S  les  ancres  Moines  du 
m  jnailére  de  Bethléem  avoient  prefenté  foixante  tant  hom- 
mes que  femmes  de  différent  âge  pour  recevoir  le  baptême, 
quoiqu'il  y  eût  cinq  Prêtres  dans  le  monaficre  qui  le  pou  voient 
conférer  de  droit.  Certe  quinque  presbyteri  erant  in  mvnaft'crié, 
qui  (i/o  jure  poterant  b*ptiz>.irc  :  mais  qu'ils  ne  l'avoient  pas 
voulu  faire  ,  de  peur  de  luy  donner  fujet  de  chagrin.  11  le 
plaint  enfuite  ,  de  ce  que  Jean  avoit  défendu  à  les  Prêtres 
de  donner  le  baptême  à  leurs  competens  ,  competentibus  nof- 
tris.  Ce  qui  fait  voir  qu'on  inlrruifoit  les  catecumenes 
dans  ce  monaftére.  La  même  chofe  fe  pratiquoit  auffî 
dans  ceux  de  S.  Pacome  >  comme  nous  l'apprenons  d'une 
lettre  de  Théodore  fon  difciple  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
Code  des  re'gles.  On  peut  rapporter  en  cet  endroit  ce 
qui  cil  écrit  dans  la  vie  du  même  (aint  Pacome.  Ce  faine 
Abbé  voyant  un  village  voifin  tout  défolé,  dont  les  nabi- 
tans  écoienc  absolument  dépourvus  de  minières  pour  les 
inilruire,  6c  leur  célébrer  les  divins  myftéres  3  ce  Saint , 
dis-je  ,  perfuada  à  l'Evêque  d'y-  bâtir  une  Egliie  ,  &  en 
attendant  qu'on  y  ordonnât  des  Clercs ,  il  v  alloit  luy  mê- 
me avec  fes  Religieux  ,  &  y  lîfoît  les  faintes  Ecritures  à  ces 
pauvres  villageois:  &  Dieu  donna  tant  de  benediclion  à 
fon  zélé ,  que  plufieurs  pavens  fe  convertirent.  De  plus  Theodoret. 
Baiïus,  qui  avoit  une  communauté  de  Religieux  a  une  s79.  phi- 
lieue  ou  deux  d'Antioche,  non-feulement  étoit  Prêtre,  loih. ci*, 
maisilétoit  prépofépar  l'Evêque  pour  veiller  fur  les  Prê- 
tres de  villages  ;  quoiqu'il  fît  pratiquer  à  (es  Religieux  une 
exacte  retraite. 

Mais  l'Fglife  n'en  eft  pas  demeurée  là  j  elle  a  tiré  des 
cloîtres  non-feulement  des  Moines  pour  les  faire  Prêtres, 
&  leur  donner  la  conduite  des  Eglifes ,  mais  même  elle 
en  a  tiré  une  infinité  pour  être  Evêques.  De  forte  que  l'on 
peut  dire  que  les  monaftéres  éto'icnt  comme  des  feminaircs 
des  uns  &  des  autres.  Cela  fe  pratiquait  des  le  tems  de 
faint  Athanafc  ,  comme  il  paroît  par  fa  lettre  au  Moine 
Dracontius  ,  qu'il  exhorte  à  ne  pas  quitter  Ion  fiége  épif- 
copal  ,  fous  prétexte  d'une  vie  plus  auftére,  en  luy  repré- 
fentint  l'exemple  de  plufieurs  folitaires ,  qui  a  voient  uni 
Tau  Hérité  de  leur  premier  état  avec  la  dignité  épifeopale. 
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Neque  tnini  tu  folus  ex  monachis  conjlitutus  ■>  neque  Joins  mo- 
nafterio  préfaijti  >  neque  Jolus  h  ?nonachis  dilefitts  es.  Il  luy 
propoic  de  ce  nombre  ,  Serapion  ,  Apollonius ,  Agathon  , 
Ammonius,  Paul ,  6c  pluiieurs  autres ,  &  il  ajoute,  qu'il 
luy  fera  permis  avec  tant  de  grands  hommes  de  jeûner  & 
de  faire  abftinence  tant  qu'il  voudra  ,  fans  préjudice  de  fa 
dignité.  Lucbtt  tïbi  in  epijcopatu  e fut  ire  ,  faire  ,  vmum  no» 
habere  ,  jejttnare  fréquenter  &c. 

On  voit  par  cette  lettre  la  répugnance  qu'avoient  ces 
faints  perlonnages  d'accepter  ou   de  garder  les  dignitez  , 
bien  loin  de  courir  après 5  &  on  peut  fore  bien  appliquer 
à  l'Ordre  monaftique  ce  que  faint  Hilaire  Evêque  d'Arles 
a  dit  de   laine  Honorât  Ion  prédecefleur,  gui  venire  ad 
cUçmtatcm  dctrccl  avérât ,  ai  ïpfum  dignités  vemt.   On  trou» 
v-e  plufieurs  anciens  monaitéres  qui  étoient  comme  des  pé- 
pinières de  Clercs  &  d'Evêques ,  témoin  l'Abbaye  de  Mar- 
rnoutier  &  celle  de  faint  Martin  de  Tours ,  d'où  toutes  les 
E^lifes  des  Gaules  fouhaittoient  à  l'envy  de  tirer  des  Moi- 
nes pour  être  leurs  Payeurs  ,  fuivant   le  témoignage  de 
Sulpice  Sevére  :  témoin  encore  celle  de  Lerin ,  de  laquelle 
Cxfrr.     rajlK  Cefaire  dans  une  homélie  parle  en  ces  termes.   Beat* 
'  lî"      ry  felix  injuia  Lirinenfis ,  qu&  cum  parvula  ejr  plana  ejfe  vi- 
deatur  »  innumerabiles  tamen  montes  ad  ccelum  mififie  cognof- 
citur.   Ht:  efl  qui,  exiwios  nutrit monachos  ,  &  prdflantifjimos 
Baron,  ad  per  omnts  provincias  erogat  Sacerdotes.     Enfin  Baronius  re- 
aa.  378.     connoît  que  les  monaitéres  ont  été  comme  les  Séminaires 
des  Evêchez  :  &  il  paroît  aflfez  que  c'étoit  le  fentimenc 
d'Innocent  I.  lorfqu'écrivant  à  l'Evêque  Félix,  il  dit  que 
l'on  ne  dévoie  point  recevoir  de  Laïques  pour  laclericatu- 
re ,  qui  n'ayent  auparavant  été   éprouvez  dans  quelque 
communauté  de  Clercs  ,  ou  dans  quelques  monafléres  :  ut 
aut  clericts  juncii  fint  ,  aut  rnonaferiis  ex  quo  baptiz,ati  funt 
hxfcrint.    S.  Epiphane  dit  prefque  la  même  chofe  dans  fou 
traité  de  la  Foy  catholique  .  lorfqu'il  écrit  qu'on  neconfé- 
roit  le  Soûdiaconat  &  les  autres  Ordres  fuperieurs ,  qu'à 
ceux  qui  avoient  confervé  la  pureté  de  leur  corps  3  tra^ivor^ 
pu  à  des  Moines  /m>  k^6i ,  ou  enfin  à  ceux  qui  gardoienc 
Ja  continence. 

S.  Fulgcncc  Evçquc  de  Rufpe  en  Afrique,  ne  choifif- 

fuic 
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foit  prefque  poinc  d'ancres  Clercs  que  des  monafléres  : 
afin  ,  die  i'auceur  de  la/vie  >  qu'il  n'y  eue  poinc  de  divifion 
encre  les  Moines  &  les  Clercs  ,  ut  dum  pêne  omnes  clericos 
ex  illo  tnjnaflerio  ofdinut ,  antiquA  famdiaritfitis  manente  no- 
tifia ,  mtlla  lis  aliautndo  inter  monachos  &  clericos  ventil*- 
retur. 

On  en  pourroic  fpecifier  une  infinité  d'autres  fembla- 
bles  :  mais  cela  furfic  pour  faire  voir  que  l'on  peuc  compeer 
ceci  pour  un  quatrième  degré ,  par  lequel  l'écac  monaftique 
a  écé  élevé  à  l'alliance  avec  le  Clergé.  Car  on  ne  peut  pas 
douter,  que  tant  d'Evêques  qui  avoienc  vécu  dans  lesmo- 
ualtéres,  n'ayenc  voulu  procurer  cec  avantagea  la  mère 
qui  les  avoit  élevez. 

C'en1  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  Pape  Siricc 
s'eft  déclaré  fi  hautement  pour  la  profelfion  monaftique, 
en  dilunc  qu'il  defiroic  ,  £v  qu'il  vouloic  même  que  l'on 
choisît  pour  être  Clercs  ceux  d'entre  les  Moines,  que  la 
gravité  des  mœurs,  une  vie  faince,  &  une  foy  éprouvée 
rendoîc  les  plus  recommandables.    Afonachos  quoque  ,  quos      siric-  «?• 
tamenmorum  gravitas  ,  &  vit  a  ac  jidet  injiitutio  jancla  com-     '  '   *' 
meniat ,  Clencorum  ofjlciis  aggiegan  &  optamus ,  &  "jolumus.     v  Baroai 
C'eft  enfuite  de  ce  décret  que  quelques-uns  onc  crû  que  le  aa.  i%\. 
Pape  Sirice  avoic  été  le  premier  qui  eue  uni  Pécac  monafti- 
que à  l'ecac  clérical  :  mais  on  peuc  dire  que  cette  union  étoic 
déjà  faite  ,  ou   bien  avancée   auparavant.     La  lettre  de 
faine  Athanale  que  nous  venons  de  cicer  ,  en  elt  une  bonne 
preuve  ;  puifqu'écrivant  à  Dracontius  il   faic  mention  de 
plusieurs  faines  Evêques  qui  avoienc  été  tirez  aufli-bien  que 
luy  des  monafreres.     On  en  pourroic   rapporcer  pluficurs 
autres  témoignages  avant  Sirice,  oucre  ce  que  nous  avons 
die  de  S   Pacome  :  mais  il  (urfira  de  répréfenter  ici  l'cxem-       /mt>roC 
pie  illultre  de  laine  Eulebe  Evêque  de  Verceilles  ,  qui  allia  ePift-  iS* 
dans  fa  cachedrale  l'aufterieé  de  la  vie  monallique  avec  l'é- 
tat clérical  ,  en  y  établidanc  des  xMoinespour  fon  Clergé.- 
qui  cil  peut  ècre  la  première  communauté  clericalede  tout 
l'occident ,  dont  nous  avons  une  connoifTancc  aflurée. 
Cec   exemple  a   écé  aulli  pratiqué  par   pluficurs  faims 
lues  :  &  c'en:  ce  qui  fait   la  coofommatfon  de  cette 
alliance  de  l'état  de  monaftique  avec  le  clérical.     Samc 
Tcm.  11.  Q^ 
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Bafil.cpift.  Bahle  établie  une  communauté  de  Moines  àCefarée,  faint 
Vira  s  e-  Epiphane  à  Salamine,  faint  Martin  à  Tours ,  faint  Elie  à 
piph.  Sui-  Jeruialem  ,  comme  il  fe  voit  par  la  vie  de  faint  Sabas.  A 
fn^vu""  cluoy  l'on  Peut  ajouter  la  magnifique  Eglife  du  chef  ne  ou  de 
&arr.  la-  Chefray  ,  que  Ru  tin  Préfet  du  Prétoire  fie  bâtir  dans  le 
fauxbourg  de  Calcédoine,  où  il  établie  des  Moines  pour  en 
être  le  Clergé,  &  y  chanter  l'Office ,  ainfi  que  nous  appre- 
fc20^;Iib-  nons  de  Sozomene. 

Nous  ne  parlons  pas  icy  de  plufieurs  cathédrales  d'An- 
gleterre ,  d'Allemagne  ,  2c  de  France  ,  qui  ont  été  occu- 
pées par  des  Moines  depuis  leur  aflociation  à  Pétat  clérical  : 
mais  nous  ne  pouvons  pafTer  fous  filence  ce  qui  s'efl  prati- 
qué à  Rome  dans  les  Eglifes  de  Latran  &  du  Vatican  , 
ou  l'on  a  vu  autrefois  des  Moines  célébrer  les  Offices 
divins. 

Voilà  ce  me  femble ,  afTez  de  preuves  pour  faire  voir 
que  l'alliance  de  l'état  monaftique  s'eft  faite  avant  faint 
Benoît  ;  &  que  par  confequent  (on  Ordre  eft  né  dans  le 
Clergé  :  mais  il  eft  bon  d'en  donner  de  nouvelles  marques. 
C'en  eft  une  afTez  confidérable,  que  les  monaftéres  avant 
luy  étoient  déjà  des  titres  pour  l'ordination  des  miniflres 
facrez  &  des  Prêtres.  Cela  paroît  par  le  canon  6.  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ,  qui  défend  d'ordonner  aucun  Prêtre, 
aucun  Diacre,  ni  aucun  ecclefiaftique  fans  titre,  ni  fi  fpe- 
tiahicr  in  ecclcfid  civitAtis ,  i>ei  pagi  ,  vel  martyrio  ,  vel  mo- 
naficrio ,  is  qui  ordinatur ,  defignetur.     Le  Concile   par  ces 
termes  marque  les  titres  qui  étoient  reçus  alors  pour  l'ordi- 
nation ,  c'eft-à-dire ,  les  Eglifes  des  'villes,  les  rurales,  les 
bafiliques  des  Martyrs ,  &  les  monœfic'res.    Et  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  titre  de  monaftére  ait  été  pour  l'ordination  d'un 
Prêtre  externe.  Cela  eft  contraire  à  la  difeipline  de  l'E- 
glife,  qui  ayant  permis  quelquefois  que  les  Prêtres  fécu- 
licrs  allaiTent  dans  les  monaftéres  célébrer  les  divins  myf- 
téres  au  défaut  de  Prêtres  religieux  ,    leur  défendoit  en 
même  tems  de  s'y  attribuer  aucun  pouvoir,  &  même  d'y 
c,Kg.  m    demeurer.  C'eft  donc  de  ces  Clercs-Moines  dont  il  eft  par- 
Iib.  é.epift.  ]cî  jans  jc  huitième  canon  du  même  Concile  ,  Clerici  ptocho- 
c  ix.  q.  i.    trophiorum  ,  monafteriorutn  ,    &  tcmplorum  Adsrtyrum  fub  po~ 
c-  A7-         tefiate  Epifcnporum  &c. 
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Nous  avons  une  preuve  iiluftre  de  ceci  dans  les  formu- 
les de  Marculphe  ,  qui  rapporte  une  lettre  du  Roy  pour 
accorder  la  permifTion  de  prendre  la  clericature.  Cette  for- 
mule eft  intitulée  ,  Frxceptum  de  Clericatu  ,  bi  en  voici  l'ex-  Marculf. 
pôle,  llle  *d  nojlram  vcniens  prœfentixm ,  pettit  ferenitati  1,bl>c-  *»• 
nofirœ  ,  ut  et  licentiam  tribune  dcberemus ,  qualiter  comam  en, 
pitis  fui  ad  onus  clericatus  deponere  deberet ,  &  ad  bafilicam 
illam  aut  monajlerium  defervire  deberet.  Qui  ne  voit  que  par 
cette  formule  on  confidéroit  les  monaftéres  pour  de  vérka- 
bles  titrer  ?  Le  troifiéme  prologue  de  la  féconde  formule  , 
qui  fe  lit  au  fécond  livre  ,  n'eft  pas  moins  remarquable. 
Bile  fait  mention  d'un  jeune  homme  ,  qui  par  la  tonlure  effc 
'fait  Clerc  d'un  monailére  ,  de  daico  qui  in  monaflerioten- 
foratur  ,  &  il  efr.  évident  par  le  texte  ,  que  c'eft  d'un  Moi- 
ne dont  il  s'agit  dans  cette  formule  ,  que  nous  rapporte- 
rons dans  la  mite.  On  peut  appuyer  ce  que  defius  par 
l'autorité  du  cinquième  Concile  de  Paris ,  canon  8.  où 
l'Abbé  eit  mis  au  rang  de  ceux  qui  avoient  un  titre.  Dcfi- 
ciente  Abbate ,  presbytère  ,  vcl  his  qui  per  titulos  deferviunt  , 
&c. 

Or  les  monaftéres  fervoient  de  titre  non-feulement  aux 
Abbez  ,  mais  aufli  aux  Moines.  Ce  qui  fe  juftifie  parle  rè- 
glement du  Conciletenu  à  Londre  l'an  971.  dans  iequel  on 
rapporte  quelques  ordonnances  du  Roy  tdgarc,  lequel 
entr'autres  choies  ,  veut  que  lorique  l'Abbé  ou  les  Reli- 
gieux de  Glaitinbury  voudront  faire  promouvoir  quelques-  spelma«l 
uns  des  leurs  aux  Ordres  facrez,  <«  ils  choiliflcnt  ceux  qu'ils 
jugeront  plus  propres  c\l  plus  dignes  de  recevoir  l'ordina-  « 
lion  fus  le  titre  de  nôtre  Dame  ,  qui  étoit  la  patrone  de  « 
cette  Abbaye  ,  *d  titulum  fancl*  Mariée  vrdinmri fmcermt,  » 
Ce  n'étoit  donc  pas  fous  le  titre  de  pauvreté  qu'on  ordon- 
noit  pour  lors  les  Moines ,  comme  on  le  fait  aujourd'huy , 
mais  fous  celuv  de  leur  monailére. 

Enfin  pour  faire  voir  clairement  que  l'Abbé  étoic  véri- 
tablement titulaire  ,  c'eft  qu'il  ne  luy  étoit  pas  permis  de 
quitter  ce  titre,  parce  qu'il  étoit  attaché  par  (on  ordina- 
tion à  l'Abbaye  dont  il  avoit  le  gouvernement.  D'où  vient 
que  le  faint  Evoque  l- au  lie  voulant  retenir  faint  Fulg< 
dans  le  monailére  de  lelix,  l'ordonna  Prêtre  &  Abbé  de 
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ce  lieu- la  .  afin  de  l'y  arrêter:  ut  jbbatis  ér  Preshyteri  âe- 

coratus  offïcio  ,  ncc  monajlerium  relinqucre ,  ntc  in  alta  pojjet 

Eccleft*  ordinari  fortuito.    Voilà  ce  me  femble  un  titre  bien 

marqué. 

Ccft  en  vertu  de  cette  difcipline  ,  qui  étoit  déjà  établie 
même  avant  le  Concile  de  Calcédoine  ,  que  la  plupart  des 
Abbcz  étoient  Prêtres,  ou  du  moins  engagez  dans  les  Or- 
dres facrez.  Le  faine  Evêque  Scrapion  pria  faint  Athana- 
fe  de  faire  S.  Pacome  Prêtre  &  Abbé  général  des  monaflé- 
res  de  (on  diocéfe ,  comme  nous  liions  dans  fa  vie  chez 
Bollandus.  Monachotnm  in  hoc  meo  leco  patrem  habco  ,  ir-fig~ 
ntm  Dct  famulum.  Cupio  it/ique  vchsmtnter  ,  ut  omnibus  cum 
monuchii ,  jntra  cur&  mt&  limites  verfiwtibus ,  Patrcm  jubeas 
effe  &  Presbyterum.  Il  eft  vray  que  le  Saint  fe  cacha  juf- 
qu'à  ce  que  faint  Athanafe  fut  parti  de  ce  lieu  3  &  il  évita 
par  ce  moyen  l'ordination.  Mais  enfin  on  le  vouloit  ordon- 
ner Prêtre ,  6c  il  l'auroit  été  en  effet ,  s'il  y  avoir  voulu  con- 
fencir.  Mais  pour  faire  voir  que  communément  les  Abbez 
étoient  Prêtres  ou  dans  les  Ordres  facrez,  fur  tout  en 
orient  ;  il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  jetter  les  yeux  fur 
quelques  beaux  endroits  qui  nous  reftenc  de  l'antiquité 
touchant  cette  matière. 

Le  premier  eft  une  lettre  écrite  à  l'Empereur  Marcien 
contre  Eutyche  par  dix  huit  Archimandrites,  qui  étoienc 
tous  Prêtres.  Le  fécond  eft  l'acfe  de  condamnation  de  cet 
Herefiarquc  ,  qui  fe  trouve  figné  par  trente-deux  Evcques 
6c  par  vingt-trois  Abbez,  dont  il  y  en  avoit  dix  huit  qui 
étoient  Prêtres,  un  qui  étoit  Diacre,  &  quatre  qui  ne 
prennent  point  dautre  qualité  que  d'Archimandrite.  Le 
LcoQucf-  troiûéme  exemple  eft  une  lettre  de  faint  Léon,  écrite  à 
kL  epift.  l'Empereur  ,  à  Pulcherie  &  aux  Abbez  de  Conftantinople 
au  fu  jet  des  quatre  Légats  qu'il  y  avoit  envoyez.  Ces  Ab- 
bez ,  qui  étoient  au  nombre  de  leize ,  étoient  tous  Prêtres 
à  la  referve  d'un  feul  qui  n'étoit  que  Diacre.  Le  qua- 
trième exemple  eft  beaucoup  plus  illuftre.  Il  eft  tiré  du 
rapport  ou  information  que  firent  au  Pape  Hormifde  les 
Moines  de  la  féconde  Syrie  ,  pour  luy  expofer  lesoutrages, 
qu'ils  avoient  reçus  des  F.utychiens.  On  trouve  ce  rapport 
4.cqLj4*i  figné  de  deux  cens  quatorze  Abbez  ou  Archimandrites , 
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dont  trente-quatre  feulement  (ont  qualifiez  Diacres ,  neuf 
amplement  Archimandrites:  &  le  refte  qui  étoit  au  nom- 
bre de  cent  (eptante-un  e'toient  tous  Prêtres.  .Enfin  dans  Conc.  tom. 
un  Concile  que  le  Patriarche  Jean  aflembia  à  Conilantiuo-  *'  co1,  ï?1' 
pie  du  tems  de  PEmpereur  Juiiin  ,  les  Religieux  de  cette 
vilie  Impériale  y  prelentérent  une  requête  fouicrite  de  cin- 
quante quatre  Abbez,  pour  la  condamnation  de  Severe 
d'Antioche  :  &  tous  ces  Abbez  étoient  Prêtres,  à  la  re- 
ferve  d'un  feu  1  qui  n  e'toit  que  Diacre. 

Cet  ufage  n'étoit  pas  moins  commun  dans  l'occident. 
En  France  dans  le  monaltére  de  Lerin  fondé  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle,  faine  Honorât  Abbé,  &  de- 
puis Evêque  d'Arles  ,  &  les  fucccfTturs  Abbez  ,  ont  pref- 
que  tous  été  Prêtres;  êc  même  il  y  avoiG  dans  cette  Ab- 
baye beaucoup  de  Moines  engagez  dans  les  Ordres  (acres, 
dès  le  cinquième  fiécle  :  ce  qui  le  juitihe  par  le  uoifiéme 
Concile  d'Arles  tenu  l'an  455.  au  iujet  d'une conteftation 
qui  s'éleva  entre  Théodore  Evêque  ,  autrefois  Abbé  & 
Moine  de  ce  lieu-là,  &  quelques  autres  Evêques  d'une 
part ,  &  Faufte  Prêtre  &  Abbé  pour  lors  de  ce  monaftére 
de  l'autre  ,  touchant  la  jurifdiclion  ,  où  il  fut  décidé  }  que 
l'ordination  des  Clercs  &  des  Minières  de  l'autel  qui  (e- 
foient  dans  le  monaftére  ,  fe  feroit  p:.r  1  heodore  qui  étoie 
Evêq'ie  de  Fréjus>  Se  que  la  difpofition  des  Laïcs  dépen- 
droit  uniquement  de  PAbbé  ,  ians  que  l'Evêque  en  pût  or- 
donner aucun  (ans  fon  confentemenr.  Saii-t  Grégoire  Pa-  Grec. libj> 
pe  écrivant  à  E (tienne  Abbé  de  Lerin  ,  luy  témoigne  qu'il  CP-  ** 
avoit  appris  avec  joye  d'Auguffcin  qu'il  avoit  envové  en 
Angleterre  ,  que  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  êv  toute  la  com- 
munauté de  Lerin  vivoient  dans  une  grande  intelligence  : 
Tre  byteros  cr  Diacortos  ,  cunff.imque  congre  g.zt'iciîcm  unanimi- 
f.r  vivtre  affirmât.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  y  avoit  pour  lors 
un  b.)n  nombre  de  minières  facrez  dans  cette  Abbaye. 

Si  on  fe  donne  ia  peine  de  parcourir  les  vies  des  I  ères 
que  Grégoire  de  Tours  a  écrites ,  on  y  trouvera  que  la  y 
^rt  des  Abbez  étoient  Prêrres  :  quoique  le  premier  : 
ment  que  l'on  en  trouve  ,  n'ait  été  fut  que  dans  le  Conci- 
le Ilomain  de  1  an  S*6.  du  tems  d'Eugène  i.  Qii\  ConcPiff-, 
peu:  ai  juter  le  Concile  de  Poitiers  ,  qui  prif             r  pré- 
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latures  les  Abbez  qui  ne  fefont  pas  Prêtres. 

Je  iay  qu'un  habile  homme  de  nôtre  tems  a  prétendu 
que  faint  Grégoire  le  Grand  avoit  défendu  que  les  Abbez 
fuiTent  Prêtres.    Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  au  fen- 
timent  de  ce  faint  Pape  :  &  il  eit  évident  à  quiconque  exa- 
minera la  chofe  de  bonne  foy,  qu'il  a  prétendu  feulement 
exclure  du  gouvernement  des  monaftëres  certains  Clercs  & 
Prêcres  féculiers  ,  qui  fous  l'apparence  de  religion  ufur- 
poient  la  qualité  d'Abbez  pour  fatisfaire  leur  ambition  6c 
leur  convoitife  -,  6v  caufoient  enfuite  la  ruine  des  monafté- 
le  Comte  res.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  ce  que  dit  le  P.  le  Cointc 
an.  g?*-  a.  cjans  ]e  troiliéme  tome  de  les  Annales  de  France  ,-où  il  a 
Jgkc.  M?  traité  cette  matière  fort  au  long  :  &  on  trouvera  plufieurs 
lib.  r.ep.  9.  lettres  de  faint  Grégoire  ,  dans  lefquelles  il  eft  fait  men- 
jib.4  ep.4.  t-Qn  cje  pluneurs  Abbez  qui  étoient  Prêtres. 
^.&c7  Ce  (eroit  ici  le  lieu  de  faire  voir  qu'il  y  avoit  au  (fi  des 

Prêtres  &  plufieurs  miniftres  facrez  d'entre  les  fimples 
moines.  Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin  :  on  fe  conten- 
tera d'en  donner  quelques  preuves  ,  outre  celles  que  nous 
avons  apportées  cy-delfus  en  paiïant.  S.  Athanafe  fur  la 
fin  de  fa  lettre  à  Dracontius  ,  que  les  Religieux  vouloient 
porter  à  quitter  l'Epifcopat ,  fait  voir  qu'ils  n'a' oient  pas 
raifon,  puifqu'ils  vouloient  eux  mêmes  avoir  des  Prêtres 
d'entr'cuxi  &  qu'ils  tombaient  aipfi  dans  l'inconvénient, 
qu'ils  craignoient  pour  Dracontius.  Saint  Jérôme  dans 
la  vie  de  fainte  Paule ,  témoigne  que  lors  quelle  vifita  les 
deferts ,  une  multitude  infinie  de  Moines  alla  par  honneur 
au  devant  d'elle  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre de  Diacres  &  de  Prêtres.  Occurrcnte  fibi  \an[io  ejr  ve- 
nerabih  EpiUopo  jfidoro  Confejfore  ,  &  turbis  tnnumerabilibus 
wonachorum  :  ex  quibus  mullos  facerâotalis  &  Icviticui  fubli- 
r  -n  •.  mabat  vradus.  11  y  avoit  au(li  plulieurs  Diacres  dans  le 
imcrcpift.  monaitére  ,  ou  faint  Epiphane  ordonna  un  Moine  Diacre 
Hiaon.  ^  enfuite  Prêtre ,  faint  Jérôme  &  fon  ami  Vincent,  qui 
étoient  tous  deux  Prêcres  ,  ne  voulant  pas  s'approcher  des 
autels  par  humilité.  Dans  la  requête  qui  futpréfentée  j* 
fa  ix  Concile  d'Hphcfe  de  la  part  des  moines  du  monailére 
de  i'herelîarque  hutyche  ,  on  trouve  que  de  trente  cinq 
qui  la  fignérent ,  il  y  avoit  un  qui  écoit  Prêtre  ,  outre  i'Ab- 
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bé  Eucyche  qui  l'étoit  aiiHi  3  dix  qui  étoient  Diacres,  ôc 
trois  Soudiacres ,  lefquels  dans  les  actes  de  ce  faux  Conci- 
le font  appeliez  Clerc*  :  ce  qui  fait  voir  que  Ton  donuoic 
quelquefois  la  qualité  de  clercs  aux  Religieux  qui  écoienc 
dans  les  Ordres  facrez. 

U  elt  à  remarquer  que  dans  les  deux  témoignages  que 
nous  venons  de  citer,  iin'eft  parlé  que  d'un  Prêtre  outre 
l'Abbé  dans  Tune  &  l'autre  communauté.  La  railon  en  eft, 
que  comme  on  ne  diloic  ordinairement  qu'une  Mciîe,  il  cp;ft.°aV* 
étoic  inutile  de  multiplier  les  Prêtre^    11  y  avoit  néanmoins  Pammach. 
cinq  Prêtres  dans  le  monaftére  de  Bethléem  au  rapport  de  £/élï, 
S.  Jérôme.    Pallaiius  témoigne  auili  que  l'Egiife  cV  1  her- 
mi:age  de  Nitrie  étoit  deiervie  par  huit  Prêtres  :  mais  il  n'y 
avoit  que  le  plus  âgé  qui  célébrât  le  iacrince  &  exerçât  la 
jurifdiclion  &  qui  prêchât  la  parole  de  Dieu  :  &:  lorfque 
le  plus  ancien  étoic  mort  ou  malade  ,  celui  qui  le  fuivoic 
exerçoitees  minifïéres.  Onpourroit  encore  trouver  de  fen> 
blables  exemples  de  ce  tems  là  :  mais  ce  que  nous  venons 
de  dire  peut  (urEre  à  nôtre  fujet. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  lescommunautez  de  Moi- 
nes ou.  il  y  avoit  fi  peu  de  Prêtres.    Saint  Aueuftin  nous  .  -Anga^- 

1  1       j    r>\  c  •       t  -crm>  *•■  "e 

marque  le  nombre  de  Clercs  qui  compoioient  la  commu-  V1U&: 

nauté.    Ils  étoient  dix  en  tout:  entre  lelquels  il  n'y  avoit  cicric, 

que  trois  Prêtres ,  autant  de  Soudiacrcs  6c  quatre  Diacres. 

Cependant  c'étokune  communauté  de  troupes  auxiliaires, 

dont  ce  faint  Docteur  fe  (ervoit  pour  les  befoins  de  fon  dio- 

ecte.    il  fe  plaint  luy-même  de  cette  indigence  de  Prêtres 

dans  un  difeours  qu'il  addrcile  aux  Pcres  du  Concile  de 

Carcage.   Noveriî  communi periculo  providendum  ,  m*xi?n<qut 

ecclefut  ita  defertx  funt  ,  ut  ne   unum  quidem  Diaconum   z>el 

Lecîorcm  kabsre  reperiantur multo  magis  fupertoru?n  Ordt- 

num  repenri  non  pojfe.    On   voit  pluficurs  preuves  de  cette 

indigence  dans  les  lettres  de  faint  Grégoire  pour  l'Italie. 

Ainlî  on  peut  dire  que  le  nombre  des  mmiltres  iacrez  étoit 

plus  grand  a  proportion  dans  les  monaitéres  ,  que  dans  le 


mor- 


Clergé. 


Mais  dans  la  fui&e  ce  nombre  s'accrût  beaucoup  chez  les 
uns  5c  les  autre?.  Angilbcrt  du  tems  de  Charlemagoe  ayant 
établi  trois  cens  Religieux  dans  l'Abbaye  de  Ccotulc 
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les  ayant  partage  en  trois  bandes,  il  ordonna  qu'outre  les 
deux  grandes  M  elles  qu'on  y  célébreroit  tous  les  jours  ,  il 
y  auroïc  encore  au  moins  trente  Mefles  particulières.  Il 
ialloit  donc  qu'il  y  eut  grand  nombre  de  Prêtres  dans  cet- 
te Abbaye  ,  puifque  les  Prêtres  n'offrant  pas  tous  les  jours 
pour  lors  le  iacririce,  il  y  en  devoit  avoir  trente-deux  qui 
Spicil. to.  îe  tidem  chaque  jour.  Du  tems  de  Louis  le  Débonnaire, 
4.  p.  iso.  £g  ceJQt  vjngc.  trojs  Religieux  qui  e'toient  à  S.  Denis  près 
Paris,  il  y  en  avoit  trente-trois  qui  étoient  Prêtres  outre 
l'Abbé  &  un  Evcque  ,  dix-fept  Diacres ,  vingt-  quatre  Soû- 
jdiacres ,  fept  Acolythes,  &  quarante- un  fimples  Moines. 
Prefque  en  même  tems  dans  l'Abbaye  de  S.  Gai  en  SuiiTe, 
on  comptoit  fous  l'Abbe'  Salomon  quarante-deux  Prêtres, 
Vingt-quatre  Diacres  &  quinze  Soudiacres ,  outre  vinge 
jeunes  Religieux.  Enfin  dans  un  fie'cle  un  peu  plus  bas  , 
c'eit-à-dire  l'an  1046.  de  trente- deux  Moines  ou  environ 
qui  compofoient  la  Communauté  deCalaure  en  Italie  ,  on 
en  trouve  vingt  qui  étoient  Prêtres. 

On  s'clt.  un  peu  étendu  fur  cette  matière,  d'autant  qu'elle 
eft  aiTez  importante  pour  le  fujet  que  nous  traitons,  qui 
étoic  de  faire  voir  par  cette  multiplication  de  Clercs  &  de 
miniltres  facrez  dans  les  monaltéres  ,  qu'on  ne  les  confidé- 
roit  pas  comme  un  corps  feparé  du  Clergé  ;  6v  que  fi  les 
Moines  n'exerçoient  pas  toujours  au  dehors  les  fondions 
hiérarchiques  ,  ils  avoient  au  moins  occafion  de  le  faire  au 
dedans.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  des  plus  favans  Magiftrats 
de  notre  (iécle  ,  que  dans  les  monaltéres  il  y  avoit  une  ef- 
pece  de  hiérarchie  fu  bal  terne. 

Une  autre  marque  qui  fait  voir  clairement  que  les  com- 
munautez  de  Moines  étoient  cenlées  du  Clergé,  c'eft  que 
les  Abbez  étoient  non- feulement  admis  aux  Conciles ,  mais 
qu'ils  y  avoient  voix  deiiberative.  On  en  voit  un  règle- 
ment dans  le  Concile  d' A uxerre  de  l'an  587.  lequel  prelcrit 
par  le  canon  7.  que  les  Prêtres  du  diocéfe  viennent  tous  au 
Synode  à  la  mi-May>  &  que  les  Abbez  aiïiitent  au  Conci- 
le aux  calendes  de  Novembre  i  Cafendis  Novembres  omnes 
A'  faites  ad  Cmtilfum  ventant.  1 1  eft  bon  de  voir  quand  ect- 
f.e  difeipline  a  pris  fon  commencement. 

,Le  premier  exemple  que  nous  en  trouvions  dans  les  mo> 

nu  mens 
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tmmens  ecclefiailiques ,  eft  de  Barfumas  Prêtre  &  Archi- 
mandrite ,  auquel  Thcodofe  le  jeune  ordonna  d'affifter  au 
nom  de  cous  les  Archimandrites  d'orient  à  un  Concile ,  qui 
fe  dévoie  tenir  à  Ephcfe  pour  examiner  la  caufe  d'Euty- 
ches.  Cela  paroîc  par  la  lettre  que  ce  pieux  Empereur  en 
écrit  tant  à  Diolcore  Patriarche  d'Alexandrie,  qu'à  Bar- 
fumas même.  Voici  les  termes  de  la  lettre  écrite  à  Diof-  uhU  tora? 
core.  NoJîr£  fennitaticomplacuit ,  religiofijjimumprcsbyterum  *• co1,  I05* 
&  Archtmandritam  Barfumam  ,  purttate  vit*  &  catholica  IOJ" 
jide  probattjlmum  ,  adt^c  Ephefmx  civitati  ,  (jr  tenentem  lo- 
tum  cuncîorum  oricntalutm  Archimandritarum  ,  confidere  tant 
tUJt  fanclitati ,  quxm  umverfis  faaclis  Patribus  ibidem  conve- 
nientibus  :  quatenus  Deo  placita  de  omnibus  Jentcntia  profera- 
tur.  L'Empereur  ordonne  la  même  choie  dans  la  lettre  à 
Barfumas ,  auquel  il  donne  cet  éloge  ,  que  fa  faintetc avoit 
Joutent*  beaucoup  de  travaux  four  la  fcy  Catholique.  Mais  il 
ajoute  une  circonstance  qui  cil  conlidérable  ,  fçavoir  que 
Barlumas  aura  voix  déliberative  avec  les  Evêques  :  Et  cum 
AÏtis  fanclis  patribus  &  epifeopis  qut  funt  Domino  placita  or- 
dinare.  Voilà  donc  le  premier  exemple  que  nous  ayons, 
qu"un  Abbé  ait  été  deitiné  pour  affilier  éc  avoir  voix  dans 
un  Concile  ,  quoique  celui-cy  n'ait  pas  eu  toutes  les  con- 
ditions d'une  atlemblée  légitime  par  la  faute  de  Diofcore. 
Ce  qui  porta  l'Empereur  à  accorder  à  Barfumas  cette  pré- 
rogative ,  Se  à  cous  les  autres  Archimandrites  d'orient  en 
fa  perlonne  ,  fut  la  générofité  avec  laquelle  ils  s'étoient  op- 
poiez  à  l'impiété  des  Neftoriens,  comme  l'Empereur  le  té- 
moigne au  commencement  de  fa  lettre  à  Diolcore. 

Les  Abbez  cv  les  Moines  eurent  dans  la  fuite  beaucoup 
dépare  aux  affaires  ecclcliaitiqucs,  comme  on  peut  voir 
par  les  lettres  de  laine  Léon  ,  qu'il  écrit  à  Faulte  ,  Mar- 
cien  Scauxautres  Archimandrites  couchant  l'herefied'Eu- 
tyche>  ;  par  celle  du  Pape  Simplicius ,  qui  elt  la  feptiéme  , 
aux  Archimandrites  de  Conitantinopie  >  par  la  lettre  du  L.ilketoitf. 
Synode  rvomain  ,  écrite  à  tous  les  Prêtres  &.  Archimandri  3-  ,Conc* 
tes  de  Conitantinopie  èv  de  Bithynie  au  lujet  de  la  con- 
damnation des  Légats  Apoftoliques  ,  qui  avoient  eu  com- 
munication avec  Acacius  j  5c  enfin  par  le  formulaire  de 
Foy  que  le  Pape  Hormifie  envoya  à  Conitantinopie  ,  qui 
Jom.  il.  R. 
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fut  foufcrit  par  le  Patriarche  Jean  &  par  les  Abbez  de  fon 

dio.éfe. 

Ce  n'a  pas  été  feulement  pour  les  Abbez  &  hs  Moines 
orientaux  que  l'£glife  a  eu  cette  confédération  »  les  Eve» 
Holrten.  ques  de  France  n'en  ont  pas  eu  moins  pour  ceux  d\;  ce 
pa     oo.m   &°yaume.  Ce  fut  l'Abbé  Armenius ,  qui  et  oit  aufîi  Prêtre, 
S:rm  tom.    que  S.  Cefaire  d'Arles  envoya  à  Rome  au  Pape  Boniface 
Gaii  nC'<y    ,CJOn^  >  comme  il  a  voit  envoyé  auparavant  au  Pape  S  rai* 
is7.      :     plicius  le  (aint  Abbé  ALgiï/us  ou  Gilles,  pour  propofer  à 
l'un  èc  à  l'autre  des   affaires  importantes  pour  ion  Eglife. 
Amphilochrus  Abbé  fut  envoyé  à  la  place  de  l'Evêque  de 
Paris  pour  affilier  au  quatrième  Concile  d'Orléans ,  auquel 
il  a  foulcrit  le  fécond  entre  les  Prêtres.  Optât  Abbé  reçut 
le  même    honneur  au  cinquième  Concile  d'Orléans  ,  au- 
quel il  affilia  &  fouferivit  aulfi  au  nom   de  l'Evêque  de 
Cavaillon.     On  trouve  la  ioulcription  de  l'Abbé  Leuba- 
chaire  dans  le  décret  du  fécond  Concile  de  Paris  immédia- 
tement après  les  Evêques,  Ôc  avant   tous  les  Prêtres,  ôC 
dans  le  Concile  d'Auxerre  de  Tannée  578.  avant  tous  les 
Prêtres  &  les  Diacres,  on  voit  la  fignaturede  fept  Abbez 
qui  ne  font  pas  qualifiez  du  nom  de  Prêtres,  quoi  qu'on 
puitTe  prélumer  qu'ils  en  avoient  le  caractère.  Enfin  pour 
ne  pas  aller  plus  loin  dans  les  fiécles  (uivans  ,  où  l'on  voit 
une  infinité  de  femblables  exemples ,  dans  le  Concile  de 
Châlon  fu  Saône,  tenu  l'an  650.  l'Abbé  Betton   fouferic 
le  premier  après  tous  les  Evêques  au  nom  de  Latinus  Evê- 
que  de  Tours  ;  &  après  luy  Chaddo  Archidiacre  à  la  pla- 
ce de   Salapius  Evêque  de  Nantes  j  &  en  dernier  lieu  , 
quatre  autres  Abbez,  au  nom  d'autant  d'Evêques,  lef- 
quels  Abbez  ne  prennent  pas  non  plus  la  qualité  de  Prê- 
tres. Concluons  ceci  par  le  Concile  iroifiémedeConftanti- 
nople  ademb'é  contre  les  Monothelhes  ,  auquel  afliltérent 
plufieurs  Moines  au  nom  des  Patriarches  j  ôc  parle  fécond 
Concile  de  Nicée,  auquel  Pierre  Moine  &  Abbé  préiida 
au  nom  du  Pape. 

Nous  ponvons  ajouter  à  toutes  ces  marques,  qui  mon- 
trent i'afîociation  de  l'état  monaftique  avec  le  clérical, 
une  autre  prérogative  con fi dérable  qui  en  fera  encore  une 
preuve  ,  feavoir  que  les  Abbez  avoient  le  pouvoir  de  con- 
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ferer  à  leurs  Religieux  la  tonlure  cléricale  ,  comme  aufli 
les  Ordres  mineurs ,  &  même  le  Soudiaconat.  On  fait:  bien 
que  ce  privilège  a  été'  accordé  dans  la  fuite  des  tems  à  quel- 
ques Abbez  a  l'égard  des  Ordres  mineurs  èv  du  boudhco- 
nac  (  car  pour  la  tonlure  ce  privilège  a  été  plus  commun.  ) 
Mais  dans  ces  premiers  tems  dont  nous  parlons,  il  icmble 
que  cela  ait  été  accordé  communément  à  tous  les  Abbez  , 
une  d'occident  que  d'orient. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  tonlure  ,  cela  paroît  hors  de  cloute. 
Grégoire  de  Tours  parlant  des  Moines  les  appelle  allez  or- 
dinairement clercs  >  &  c'elc  la  même  chofe  chez  luy  de  re- 
cevoir la  tonfure  monaftique  6v  d'être  fait  Clerc.    On  en 
rapportera  feulement  deux  exemples.    Au  fixiéme  chapicre 
de  la  vie  de*  Pères ,  il  écrit  que  Gallus ,  qui  depuis  fut  Ëvê- 
que  de  Clermonten  Auvergne  ,  le  voulant  retirer  dans  un 
monaltére  du  pays ,  appelle  Cronon ,  il  pria  l'Abbé  de  l'ho- 
norer de  la  tonlure  monaftique  ,  ut  fibi  comam  capitis  fon- 
dere  dtgnarctur  :  &I  que  l'Abbé  lâchant  que  cela  nedéplai- 
roit  pas  à  fon  père  qui  étoit  puilîant  ,  fit  ce  que  Gallus  lou- 
haita  ,  &  le  lit  Clerc  en  luy  coupant  les  cheveux ,  pucium 
Clericum  fecit.   Le  même  auteur  dans  ion  hiftoire  ,  dit  que   Grée.  Tur. 
le  faint  Abbé  Aredius  établit  dans  fon  monaftére  des  Moi-  1,b-  I0-  c* 
nés  tonfurezj  i  tonfuratos  inft/tuit  monachos  :  c'eft-a-dire  des 
Moines  clercs ,  comme  il  les  appelle  dans  un  autre  endroit.     Çït^  lib. 
Il  elt  vray  que  Grégoire  ne  dit  pas  qu'Aredius  les  ait  t  m-   *•  <^c  g1- 
furez  }  mais  on  fait  d'ailleurs  que  c'étoic  l'ufage  de  ce  cems- 
là,  &  que  le  même  Abbé  qui  conferoit  la  tonlure  monaf- 
tique à  quelqu'un  ,  en  faifoit  suffi  un  Clerc.  Cela  le  juf- 
tifie  par  une  formule  de  xMarculphe  ,  qui  a  pour  titre  ,  de      Msrculf. 
Clcnco  qui  in  monaflcrio  tonjoratur.    Dans  le  texte  on  lit  ces   llb* IC- l* 
mots,     ideirco  ego  ille  cedo  ad  monaflerium  iilum ,  ubi  Ahb* 
il'ic  cujtos  pfdeftc  vtdetur ,  &  comam  capitis  met  ibidem  depo- 
fui  ,   &  i*  ipjo  monaflerio  fub  norma  janclorum  viver:  cupio  , 
ccfiumque  i»  perpctuum  ejfe  volo.  Par  ou  l'on  voit,  que  c'é- 
toic la  même  chofe  pour  lors,  de  recevoir  la  tonlure  mo- 
naltiquc  Se  d'être  fait  Clerc.    Or  le  pouvoir  de  conférer  la 
tonlure  cléricale  n'appartenoit  pas  feulement  pour  lor:>  aux 
Abbe/.  ,  mais  aulfi  aux  Prêtres  qui  en  avoient  permilfion 
de  lcurEvêque.   Clcricum  nemo  vcjîtuwjine  licentia  facist 

Rij 
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ttojtra ,  die  Ratherius  Evêque  de  Vérone  dans  un  fermott 
v.  Conc.  fynodique  addreflé  aux  Prêtres  de  fon  diocéfe.    Et  Gil- 
Cabiion.i.  fa,n  £vêque  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  aux  Prélats 
d'Hibernie  ,  reconnoît  aulTi  ce  pouvoir  cnïabfence  de  l'E- 
l'êquc. 

En  fécond  lieu  nous  apprenons  par  le  canon  14.  du 
feptiéme  Concile  général ,  que  les  Abbez  qui  étoienc  Prê- 
tres pou  voient  ordonner  des  Le  fleurs  dans  leur  monaftéres. 
Ce  Concile  n'établit  pas  en  cela  une  difeipline  nouvelle  , 
Ttomarna  il  ne  fait  que  confirmer  l'ancienne.    Le  P»  Thomaffin  croie 
ï  '  2?-       Q«e  la  vie  monaftique  tenoic  lieu  des  Ordres  mineurs ,  ôC 

partie  1.  1  a  .._.. 

livre  :.c.     même  du  Soûdiaconat.    Il  fe  fonde  fur  ce  que  S.  Grégoire 
34"  4»      le  Grand  parlant  de  l'examen  qu'on  de  voit  faire  d'un  nom- 
Greg  lib.  lT>é  Opportunus  Laïc  ,  qu'il  deftinoit  pour  être  Pafteur, 
oepi    I3  dit    qu'il  falloit  l'exhorter  à  fe  faire  Moine  ou  Soudiacre , 
avant  que  de  le  promouvoir.  Hortandui  efe,  ut  vel  monuchus  9 
vel  Subdixconus  fiât  :  ut  pofe  aliquxntulum  temporis  ,  fe   Dco 
placuerit ,  ipfe  ad  paftoralem  curam  dtbcaJ  promovtri.     On 
peut  inférer  de  cette  alternative  ,  de  Moine  ou  de  Soudiacre  r 
que  la  vie  monaftique  non- feulement  n'étoit  pas  un  em- 
pêchement à  l'Epifcopat ,  mais  qu'elle  tenoic  lieu  de  dif- 
pofuion  pour  y  parvenir  félon  le   (entiment  de  ce  grand 
Pape  :  &  il  terrible  même  que  (elon  luy  elletenoit  lieu  de 
Soûdiaconat.    On  peut  encore  rapporter  à  ce  fujet  les  ter- 
mes dont  le  même  Pape  fe  fert  dans  un  autre    endroit, 
lorfque  parlant  des  difFerens  ordres  des  Moines  de  Lerin  , 
il  ne  fait  mention  que  des  Prêtres  &  des  Diacres  ,  Presby- 
Gre£.llb.  teros  &  Diaconos ,  cunciamque  eongre^ationem.    Si  on  veut 
* cpi    *  '  remonter  plus  haut ,  on  trouvera  piufieurs  réflexions  à  faire 
fur  ce  point.    La  lettre  du  faint  Abbé  Théodore,  difciple 
de  faint  Pacome  ,  rapportée   par  l'Evêque  Ammon  dans 
fon  épîcre  à  Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  chez  Bol- 
Boîland.  lan(jus ,  eft  intitulée  en  cette  manière  :  Cartfflmis  fratribus 
•ag;  3jtf.     *n  monte  Nttrta  exi(ttn/;0us  ,  Trr.sbytens  ,  Dtaconts  ,   ey  mo- 
col.  1.         nach/s.    Il  n'eft  point  fait  mention  de  Soudiacres,  non  plus 
que  des  Ordres  inférieurs.    Dans  la  lettre  de  faint  Epipha- 
Imer.Hie»  fle  à  Jean  Evêque  de  Jerufalem ,  où  il  eft  parlé  de  l'ordi- 
ron.cpifv.  nation  d'un  Moine,  dont  Jean   fe  formalifoit ,  Epiphane 
dit  qu'il  l'avoit  ordonné  premièrement  Diacre ,  &  après 
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quelque  exercice  de  cet  Ordre  ,  qu'il  luy  avoit  conféré  la 
Prêtrife.    Ordinxzirm<s  Viaconum}  ejr  fojlquam  mïniflr/ivît , 
rurfum  Presbyterum.    11  ne  paroît  pas  que  ce  Moine  aie  été  i*.  q-  % 
Soùdiacre  auparavant.    On  peut  taire  la  même  réflexion  c>31, 
fur  une  lettre  du  Pape  Pelage.    Enfin  S.  Benoît  dit  dans     s  BcMd. 
fa  régie  ,  que  fi  l'Abbé  veut  faire  ordonner  quelqu'un  des   Reg-  c  *r, 
fîens  Diacre  eu  Prêtre  ,  il  choifiiïe  du  nombre  de  les  Reli- 
gieux celuy  qui  en  fera  le  plus  digne  ,  lans  faire  aucune 
mention  des  autres  Ordres.    On  ne  prétend  pas  débiter  ce- 
cy  comme  une  chofe  certaine ,  ni  afïurer  que  c'ait  été  une 
pratique  commune  &  canonique.    Au  contraire  le  Pape 
Sirice  ordonne  que  les  Moines  paiïeront  aufii  bien  que  les 
autres  ,    par  tous  les  dégrez  ordinaires  ,  fer  gradus  fingu-    sïru.cF.x; 
los ,  pour  parvenir  au  Sacerdoce  :  6v  il  le  plaint  de  certains 
E  vêques  qui  en  ordonnoient  précipitamment  desDiacres  6c     id.  ep.  jj 
des  Prêtres ,  &  même  des  E  vêques ,  fans  les  éprouver  au- 
paravant :  de  peur  d'être  obligez  de  les  nourrir  pendant 
le  ttms  qui  feroit  neceffaire  pour  cette  épreuve,  aimanc 
mieux  leur  conférer  le  Sacerdoce  que  de  faire  cette  dépen- 
fe  ,  cxrius  apud  tllos  d*.n  futntum  tranfemiti ,  quam  facerdo- 
tium  non  retento.    Mais  cet  endroit  fait  voir  aufli  que  quel- 
ques Evêques  conferoient  à  des  Moines  le  Diaconat  ou  la 
Prêtrife  ians  les  faire  palier  par  les  Ordres  intérieurs  ;  &S 
que  le  Pape   réprend  ces  Evêques  principalement  de  ce 
qu'ils  n'étoient  pas  aiPurcz  que  ces  Moines  fulTcnt  de  bon- 
ne vie,  ni  même  qu'ils  euilent   receu  le  baptême  :  mais 
peut  être  n'aur  oit-il  pas  fait  la  même  difficulté  pour  ceux 
qui  ne  dévoient  pas  faire  leurs  fondions  parmi  les  iéculiers, 
mais  qui  dévoient  demeurer  dans  les  monaftéres.   On  peut 
dire  la  même  choie  du  règlement  de  Gelaie  premier,  le-   Gelafep.j 
quel  quoi  qu'il  abrège  beaucoup  les  épreuves  des  Moines  cap.  i 
pour  recevoir  le  Sacerdoce  ,  ordonne  néanmoins   qu'ils 
pafleront  auparavant  par  les  dégrez  de  Lecteur ,  de  No- 
taire ou  de  Défenfcur,  d'Acolythe,  de   Soùdiacre  Cv  de 
Diacre  :  de  il  ajoute  qu'on   ne  leur  accorde  la  grâce  d'a- 
bréger les  interfaces,    qu'en  cas  qu'il  les  avent  (upplcés 
par  une  fidèle  pratique  des  exercices  de  ce  laint  initiait, 
qu'iU  auront  embralîé  volontairement  :  cul  tamen  quod  ah- 
noru>n  mtfrjiui*  fuerant  collatura  ,  fa?icii  propofiti  (ponte  Juf- 
cepta  duccatur  frtjtiùflt  dçvotio,  K  i  ij 
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Mais  enfin  fi  la  vie  monaftique  ne  fuppleoit  pas  toujours 
les  moindres  Ordres ,  les  Abbez  auili ,  du  moins  dans  l'o- 
rient ,  avoient  le  pouvoir ,  s'ils  étoient  Prêcres  ,  de  confé- 
rer le  Soudiaconat  dans  leur  monaftére  ,  comme  le  prouve 
Cotdicr.  Mon  (leur  Cotelier  dans  fcs  Noces  fur  les  Constitutions 
col-  ii7-      Apoftoliq.ies.    11  neit  pas  même  fans  exemple  qu'un  Ab- 
bé ait  do;iné  la  tonfure  à  des  féculiers  qui  étoient  ies  fu- 
Not  in    Jecs*    ^'c^  ce4Lie  noas  filons  d'Albert  Abbé  de  Marmou- 
«uibert.       tier  ,  qui  quemiam  fervum  liberum  fecit ,   &   clericavit  ,  à 
pag.  js7.     condition  qu'il  demeureroit  toujours  attaché  au  fervice  du 
monaftére.     Si  donc  les  Abbez  avoient  le    pouvoir  de 
donner  non- feulement  la  tonfure  cléricale  à  leurs  moines  , 
mais  même  de  les  ordonner  Le&eurs  &  Soûdiacres  >  on 
ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent  été  cenfez  des  ce  tems-là  du 
clergé  &  de  la  hiérarchie. 

C'eft  pourquoi  l'ordination  des  Abbez  fe  faifoit  par  un 
Evêque  après  l 'élection  qui  en  avoit  été  faite  par  les  moi- 
nes, comme  il  paroît  par  le  canon  14.  du  fécond  Concile 
s.Bcned.  de  Nicée.    Saint  Benoît  fait  mention  de  cette  ordination 
Rcg.  c.  6s-  £|ans  fa  régle ,  ôc  il  retranche  un  ufage  qui  étoit  avant  lui, 
fçavoir  que  les  Prévôts  ou  Prieurs   étant  ordonnez  aulîi 
par  un  Êvêque ,  comme  les  Abbez,  ils  prenoient  de  là 
occafion  de  s'égaler  aux  Abbez  mêmes ,  &  de  fe  confidé- 
rcr  comme  indépendans  fit  comme  de  féconds  Abbez,.     Ce 
qui  fait  voir  que  les  Abbez  étoient  ordonnez  avant  faint 
Benoît  par  un  Evêque.     Saint  Grégoire  Pape  parle  de 
cette  ordination  en  plufieurs  endroits  de  fes  lettres  :   6c 
Théodore  Archevêque  de  Cantorbery  dans  fon  Péniten- 
ciel  ,  comme  il  eft  rapporté  dans  l'Ordre  Romain  ,  dit  que 
l'Evêque  pour  ordonner  un  Abbé  ,  doit  célébrer  le  facri- 
■   ce  &  le  bénir  en  prefence  de   deux  ou  trois  frères  ,    ôC 
qu'enfuite  il  lui  doit  mettre  en  main  le  bâton  paftoral  & 
la  chauflure  :  Dat  et  baculum  fjr  pedules.    Toutes  cts  céré- 
monies marquenc  bien  qu'on  ne  regardoit  pas  les  Abbez 
comme  des  Laïcs.    On  ne  dit  rien  des  ornemens  pontifi- 
caux qui  ont  été  accordez  dans  la  fuite  à  la  plupart  des 
Abbez. 

Après  toures  ces  raifons  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on 
mît  les  Abbez  au  rang  des  premiers  eccleftaftiques  ,  c'eft 
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à  dire  immedhtement  après  les  Evêques,  comme  on  l'a 
fait  voir  cy  dcflus.  Claudkn  Mamcrt  ,  Prêtre  &  Abbé 
dans  un  m<  naît,  re  de  Vienne  en  Dauphiné,  cft  appelle' 
par  Sidonius  Prélat  du  fécond  Ordre  ,  Antifte*  fuit  ordwe  sï^on.  iiT>; 
in  fecundo.  Charkmagne  a  coniideré  de  la  iorte  les  Ab-  ***** •** 
bez  dam  un  de  les  Capitulaires  ,  ou  parlant  des  premiers 
Eccl(fi*ftiqucs ,  il  s'explique  en  nommant  les  Evêques  & 
les  Abbez.     Q-i&renxum  t(t  in  primis   EccUfiaftieis  ,    id  cft  c°ncGa!l. 

r  }  <T         ;  11  1  r       J  1  r       tom.  i.  p. 

Epijcopts  &  Abbattbui  ,  ut  tut  nobis  patefaetaut  de  cenverj/t-   x6u 
tione  fu*  rjrc.    Et  plus  bas  il  met  auili  les  moines  au  nom- 
bre   des  Ecclefîa niques  :  Et  ut  feire  pofji/xtts  ,  m  quantum 
cutlibct  Eccltfiaflica  ,  id  eft  Epifcopo  vel  Albati  feu  monuch-) , 
jkcularibus  negottis  fe  ingerere ,  crc.  comme  le  Concile  de  ConcFran: 
Francfort  les  avoit  compris   auparavant  fous  le  nom  de  cofQrt>"n« 
Clercs. 

Et  en  effet  il  eft  difficile  de  comprendre ,  que  Ci  l'Ordre 
monaftique  avoit  été  confideré  dans  ces  premiers  tems 
comme  un  état  de  Laïcs  ,  on  eût  permis  aux  Clercs  ,  aux 
Miniitres  facrez  ,  &  même  aux  Evêques  de  fe  retirer  dans 
des  monaftéres ,  &  d'embraffer  même  la  profeilion  monaf- 
tique.  Cependant  c'eit  ce  qui  s'eit  pratiqué  dès  la  naif- 
fanec  des  communautez  Religieulc*.  Saint  Pacome  en  a 
été  le  premier  auteur  ,  comme  on  a  déjà  remarqué  j  & 
quoi  qu'il  ne  voulut  pas  que  fes  difeiplcs  s'engageaflenc 
dAUï  la  clericature  ,  arin  d'éviter  les  jaloufies  &  les  divi- 
sons i  il  recevoic  néanmoins  des  Clercs  à  la  profeflion  mo-  g0uan(j 
naltique  ,  6c  voulait  qu'on  eût  un  refpecl  tout  partieu-  tom  3. 
lier  pour  eux  ,  mais  à  condition  qu'ils  ne  (eroient  difpenlez  M™p-3°> 
en  rien  de  l'obîervance  régulière  >  &  c'en:  à  fon  imitation 
que  faint  Benoît  a  fait  le  même  règlement.  On  trouve 
parmi  les  difciples  de  fain:  Pacome  un  Théodore ,  qui  étoit  Ibîi  a  ** 
Leclcur  avanc  que  d'être  moine.  Peut  être  que  I  hilon  & 
"Mobé  ,  qui  avoient  été  moines  fous  faint  Pacome  avant 
que  d'être  Evêques,  étoient  déjà  engagez  dans  les  Or- 
dres lorfqu'ils  cmbraiïerent  la  vie  monaltique  :  autrement 
il  femble  que  l'on  fera  obligé  de  dire  qu'ils  auroient  été 
ordonnez  étant  encore  moines  avan:  qu'ils  fudent  promus 
à  l'Epileopar.  On  peut  former  ce  jugement  fur  les  paro- 
les que  S.  Pacome  leur  dit  dans  l'Aliemblée  de  Latopo- 
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lis ,  qui  peut  paffer  pour  un  véritable  Synode  ou  Concile,' 

où  pluficurs  Moines  avec  plusieurs  Evêques  étoient  aflem- 

ftid.n.  jx*  blez.  Voici  les  paroles  de  ce  faine  homme  à  ces  deux  Eve 
ques  :  Numquid  ante  etiam  quam  epifeopatus  curam  fufeipe- 
retis  ,  monachi  mecttm  degebatis  in  monajlerio  ?  Et  Gennade 
nous  allure  que  Théodore ,  qui  avoit  e'té  élevé  dès  fa 
jeunefle  dans  le  monaftére  par  faine  Pacome ,  &  fut  fou 
troiiiémc  fuccefTeur  dans  le  gouvernement  de  fon  Ordre, 
avoit  receu  le  caractère  du  facerdoce.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  a  toujours  été  permis  aux  Clercs  de  fe  retirer  dans  les 
m^naftéres  pour  pratiquer  un  genre  de  vie  plus  étroite  i 

Conc  To.  £r  je  quatrième  Concile  de  Tolède  en  a  même  fait  un  rè- 
glement, qui  porte  que  les  Evêques  n'ôteront  pas  la  li- 
berté aux  Eccleiiafliques  de  prendre  ce  parti ,  qui  a  pour 
but  une  meilleure  vie  j  quia  meliorem  vitam  fequi  cupiunt. 
Conc.       Le  Concile  de  Calcédoine  fuppofe  cette  liberté  dans  les 

Chaiced.  Clercs ,  lorfqu'il  défend  à  ceux  d'entr'eux  qui  fe  feroienc 
fait  Moines ,  de  retourner  dans  le  fiécle-  Eos  qui  femclin 
Clero  cooptati  funt ,  &  monafticam  vitam  expeti-verunt  <jrc 
Je  fay  bien  qu'il  y  a  eu  de  tems  en  tems  quelques  oppofi- 
tions  de  la  part  des  Evêques,  qui  porcoienc  avec  impa- 
tience la  perte  qu'ils  failoient  des  miniftres  de  leur  diocé- 
fe ,  lefquels  quittaient  leurs  titres  pour  embraiïer  la  vie 
Lupus  c-  monaltique.    On  peut  voir  fur  cela  une  lettre  de  Loup 

pift.  is».       Abbé  de  Eerriéres  à  Wenilon  Archevêque  de  Sens.   Mais 
Grej;.  i.b.  enfin  faint  Grégoire  a  jugé  ce  différent  en  faveur  des 

io.  epift.  moi,ies  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Didier  Evêque  de 
Vienne ,  lequel  vouloit  rappeller  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions ecclefiaitiques  ,  un  de  fes  Diacres  qui  s'étoit  fait 
moine.  Voici  les  termes  de  ce  grand  Pape.  Hortamur  igi- 
tur  >  ut  tam  promtA  devotioni  ejus  ,  quam  in  fanclo  Jiudet  ha- 
bere  propofito  ,  minime  njefra  fit  impedimento  fratemitas  , 
wagis  autem  quibus  valetis  adhortationibus  pafioraïi  admo- 
tiitionc  (uccendite '-,  ut  fervor  hujus  defiderii  in  eo  non  tepefeat  : 
ut  qui  à  turbulente  curarum  facularium  tumultu  [e  fegregans* 
qwclis  deftderio  porturn  monaflerii  appetiit ,  rurfum  in  ecclefiaf- 
ticarum  curarum  non  debeat  perturbationibus  implicari  >  félin 
J>ci  lauàtbus  perm'ttatttr  fecure  ab  his  omnibus  rémunère  ,  ut 
tofiaUt.    Ceux  qui  lavent  le  mérite  &  le  discernement  d'un 
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ù  grand  Pape  ,  n'auront  pas  de  peine  à  foufcrire  à  un  ufa~ 
ge  ,  dont  la  pratique  a  été  autorifée  depuis  la  naiflancc 
de  l'état  monaftique  jufqu'à  prefenc.  S'il  efl  donc  permis 
aux  Clercs ,  &  même  à  ceux  qui  font  engagez  dans  les 
Ordres  &  les  emplois  facrez  ,  de  fe  retirer  dans  des  mo- 
naftéres  ;  fi  d'ailleurs  il  cil  défendu  par  les  canons  (  com- 
me il  eft  confiant  )  aces  Ecclefiaitiques  de  retourner  dans 
un  état  laïc ,  n'eft-il  pas  clair  que  l'on  n'a  jamais  confi- 
deré  les  rnonaftéres  comme  des  communautez  purement 
laïques  &  exclues  du  Clergé  ? 

Mais  pourquoi  donc  ,  dira-t-on  ,  faint  Pacome  ne  vou- 
loir il  pas  que  Tes  difciples  fuffent  promeus  à  la  clerica-  «  Bol'a^.' 
ture?  11  elt  vrai  que  1  auteur  de  la  vie  le  témoigne  ,  mais  «  Maii,  paç.' 
il  n'en  eit  rien  dit  dans  fa  régie.   L'auteur  de  fa  vie  même  «  3oj-n.  18. 
dit,  qu'il  avoit  beaucoup  de  refpect  pour  les  Religieux  « 
qui  étoienr,  dans  le  Sacerdoce  j  &  non- feulement  il  a-  « 
gréoit  qu'ils  en  vinflent  faire  les  fonctions  dans  fes  mo-  « 
naitéres ,  mais  il  les  préferoit  aux  Prêtres  qui  n'étoient  •* 
pas  moines.    S'il  n'en  pouvoit  trouver  de  cette  profeflîon, 
il  invitoic  quelque  Prêtre  des  Eglifes  voifines  à  venir  cé- 
lébrer le  faint  Sacrifice  dans  le  monaftére.    Mais  dans  la 
fuite  des  tems  on  y  trouva  des  inconveniens.   Ces  Prêtres 
qui  venoient  du  dehors,  fe  mirent  en  poffefïion  d'y  aller 
d'eux-mêmes  fans  en  être  priez.    Il  en  venoit  quelquefois  Ê 
de  mariez  ,  ou  de  ceux  qui  étant  fortis  du  monaftére  s'é- 
coient  fait  ordonner  Prêtres.    Cela  caufoit  du  fcandale  aux 
Religieux  ,  qui  ne  vouloient  pas  recevoir  la  communion 
de  tels  minières.    C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre 
de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  qui  avertit  les  Evêques  de      Cyriiî: 
la  Libye  èv  de  la  Pentapole  de  fe  donner  garde  de  fem-  'e"^ r  I"* 
blables  furprifes.    Il  y  a  apparence  ,  comme  l'a  fort  bien  19. 
remarqué  l'auteur  de  l'Hiltoire  monaftique  d'orient,  que   h  ft.  mon; 
cela  fe  doit  entendre  des  monaftéres  de  l'Ordre  de  Taben-  douent , 
ne  ,  c'eft-à-dire  ,  de  faint  Pacome  :  car  dans  les  autres  mo-  i 
nattéres  de  l'une  &:  l'autre  Thebaïdc,  qui  n'étoient  pas 
de  cet  inftitut  ,  il  y  avoit  des  Prêtres  ,  comme  il  paroît  par 
plufieurs  exemples ,  c\:  par  les  actes  même  de  laint  Pacome, 
lequel  confeiib  à  un  Abbé  de  (on  voifinage  qui  étoit  Prê- 
tre ,  de  permettre  a  un  de  les  Religieux  de  recevoir  les. 
Tom.   11.  S 
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Ordres.  On  a  remarqué  cy-deflus  que  Théodore  difci- 
ple  de  faint  Pacome  écrivit  une  lettre  aux  Ttttres ,  aux 
Diacres ,  &  aux  Moines  de  Nitrie.  En  un  mot ,  je  nefay 
fi  on  ne  pourroit  pas  dire  que  faint  Pacome  ait  changé  de 
fentiment  fur  ce  (ujet ,  &  qu'après  avoir  été  d'avis  d'a- 
bord qu'il  ne  falloir  pas  permettre  à  (es  Religieux  d'être 
ordonnez  ,  il  ait  crû  dans  la  fuite  le  devoir  permettre  à 
quelques-uns  >  puifque  nous  avons  vu  que  Théodore  fon 
difciple  a  été  appelle  Prêtre  par  Gennade  >  &  que  Philon 
6c  Mobé  furent  tirez  de  fon  monaftére  pour  être  Evê- 
ques. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  on  peut  former  le 
plan  de  l'état  monaftique  tel  qu'il  étoit  avant  faint  Benoît. 
Les  moines  ccenobites  dès  leur  origine  ont  eu  des  Eglifes  : 
&  il  y  avoit  des  Prêtres  Religieux  pour  y  célébrer  les  di- 
vins myftéres.  Si  faint  Pacome  garda  une  autre  difeipline 
au  commencement ,  elle  fut  bien  tôt  changée  ;  &  ce  Saint 
même  admettoit  des  Clercs  dans  Ces  communautez.  On 
ordonnoit  fouvent  des  Moines  malgré  eux  pour  honorer 
leur  fainteté  du  caractère  de  la  Prétrife.  On  inltruifoh 
les  catecumenes  dans  les  monaftéres ,  &  les  moines  mêmes 
baptifoient.  Une  infinité  de  faints  Evêques  ont  été  tirez 
des  monaftéres ,  &  beaucoup  d'Eglifes  cathédrales  ont  eu 
des  moines  pour  leur  Clergé.  De  plus  les  monaftéres  fer- 
voient  de  titres  pour  l'ordination  des  Abbez  &  des  Moi- 
nes :  les  Abbez  étoient  communément  Prêtres,  &  il  y 
avoit  grand  nombre  de  Moines  qui  étoient  honorez  des 
faints  Ordres.  Les  Abbez  alîiitoient  ordinairement  aux 
Conciles  ;  ils  y  avoient  voix  deliberative ,  &  y  fouferivoient 
avant  les  (Impies  Prêtres.  Ils  conferoient  la  tonfure  ,  & 
les  Ordres  mineurs  à  leurs  Religieux  ,  &  ils  étoient  ordon- 
nez Abbez  d'une  manière  fort  folennelle.  Enfin  on  les 
confideroit  comme  les  pemiers  tccUfiafliques  du  Clergé 
après  les  Evêques. 

Les  choies  étoient  à  peu  près  en  cet  état  lorfque  faint 
Benoît  écrivit  fa  réçlc  :  cYit-à-dire  par  confequent  que  les 
Moines  étoient  déjà  aiTociez  au  Clergé.  C'cir,  aufTi  l'idée 
que  nous  donne  cette  régie  fainte.  L'Abbé  y  a  pouvoir  de 
faire  ordonner  Prêtres  ou  Diacres  ceux  d'entre  (es  Reli- 
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g'eux  qui  feront  le  plus  propres  pour  ces  miniftéres.  On  y 
reçoit  des  Prêtres  &  des  Clercs.  Le  Saint  avoit  la  condui. 
te  de  quelques  Religieufes  qui  demeuroienc  près  du  mo- 
naftére.  11  en  excommunia  quelques-unes:  &  Tes  difei- 
ples  y  alloienc  faire  des  exhortations  à  l'exemple  de  faint 
Pacome  ,  qui  avoienc  la  conduite  des  Rcligieufes  de  cet 
inltitut.  On  y  élevoit  la  jeuneflê  conformément  à  la  régie 
de  faint  Bafile  ,  qui  demande  dans  (es  petites  régies  ,  s'il 
eft  à  propos  que  dans  les  monaftéres  il  y  ait  des  maîtres 
pour  les  enfans  féculiers.  Et  il  répond  affirmativement , 
diiant que  cela  eir.  conforme  à  l'Evangile,  pourvu  que  «  av*t9™ 
cela  (e  faiFe  en  forte  ,  qu'en  leur  enfeignant  les  lettres  « 
humaines  ,  on  les  élevé  dans  la  vertu  6c  dans  la  pieté.  » 
Les  Bénédictins  dans  la  fuite  ont  eu  part  dans  tous  les  em- 
plois ecclehaitiques.  Ils  ont  rempli  les  fiéges  épifeopaux  , 
louvent  même  le  faint  Siège  ,  èv  les  Eçlifes  cathédrales. 
Us  ont  converti  plufieurs  Royaumes  entiers  :  enfin  il  n'y 
a  point  d'employ  dans  l'Eglife  dont  ils  nayent  été  ho- 
norez. 

Après  tout  cela  néanmoins ,  pour  revenir  à  nôtre  fu-  «  pag.  ij; 
jet,  on  veut  que  les  Moines  ne  puiflent  prouver  qu'ils  « 
ayent  été  annoblis  dès  leur  naiiîancepar  le  caractère  de  « 
la  Clericature  >  &  on  avance  que  leur  état  dans  fon  ori-  « 
gine  les  a(Tu  jetit  aux  Clercs ,  ejr  les  éloigne  de  la  Prétrtfc.  « 
Qj'ils  font  devenus  Prêtres  à  la  vérité ,  mais  que  les  Cha    « 
noines réguliers  le  font  plus  queux  :  Que  le  lacerdoce  efl  «  pa5-  *• 
enté  fur  la  profeilion  des  Moines,  5c  que  parmi  les  Cha-  « 
noines  réguliers  cciïun  fruit  de  l'arbre  ;  Qu'il  y  a  une  dif-  *  pag-*.' 
ference  ejjentielle  entre  les  Chanoines  réguliers  &  les  Moi-  « 
nés }  &  que  cette  différence  n'eil  guère  moins  grande  ,  «  PaS-  *-7- 
qu'entre  les  Evcques  à  les  anciens  chorevéques.    Que  les  «  ^ 

titres  de  la  nobleffe  eecUfiajlique  ,  dont  les  Chanoines  ré-  « 
g'iliers  font  gloire,  ne  peuvent  convenir  aux  Moines.  Car  « 
s  ils  font  Prêtres,  dit-on  ,  ccfl  par  accident ,  Cv  s'ils  font  « 
nobles ,  ccfl  par  faveur.  Que  l'inftitution  de  la  Prètrife  «  FaCc  l7« 
parmi  les  Moines  n'a  été  que  pour  célébrer  dans  leurs  « 
in  ma ft ères  :  qu'ils  (bot  tellement  Prêtres ,  qu'ils  ne  peu-  •> 
vent  être  p.iùeurs  :  &  cju'ainlï  on  ne  voit  pas  reluire  par-  « 
mi  eux  le  Sacerdoce  dans  la  plénitude    Qu'un  Moiuc  «1 
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»  dans  Ton  ordination  eft  comme  Parbre  de  Nabuchoda- 
»  nofor  qui  fut  coupé  par  le  faîte  ,  &  à  qui  l'Ange  ne  laîf- 
»  fa  que  la  racine ,  mais  encore  liée  avec  des  cercles  de 
»  fer  &  d'airain  :  que  l'Eglife  qui  l'ordonne,  le  coupe  par 
»  le  milieu ,  en  luy  ôtant  la  jurifdiction  ,  qui  eft  comme  le 
»  faire  &  la  perfection  du  Sacerdoce  :  Qu'un  Moine  peut 
»  être  élevé  à  la  charge  de  pafteur  :  mais  qu'il  faut  rompre 
»  ces  cercles  de  fer  &  d'airain ,  &  qu'il  ne  peut  y  parve- 
»  nir  fans  difpenfe.  On  débite  tout  cecy  avec  des  termes 
pompeux  &  manifiques.    On  intereffe  Meflieurs  les  Cha- 

îaSei1*  naines  des  Cathédrales,  que  les  Chanoines  réguliers  ap- 
pellent leurs  frères  i  &  qu'ils  regardent ,  à  ce  que  dit  l'au- 

figt  io.  teur  de  l'Ecrit ,  comme  leurs  ainez,  5  mais  que  cet  auteur 
néanmoins  veut  faire  pafler  en  effet  comme  des  cadets. 
On  intereffe  même  Noffeigneurs  les  Evêques  ,  en  leur  re- 
prefentant  une  partie  de  ce  quefaint  Augultin  écrit  à  Au- 
rele  Evêquede  Cartage  :  mais  en  fupprimant  l'autre  qui 
eft  favorable  aux  Moines.  Enfin  on  dit  qu'on  s'en  veut 
bien  tenir  au  jugement  de  nos  Pères,  c'eft-à-dirededeux 

pag  4.&j.  Papes  Bénédictins,  Grégoire  VII.  &  Urbain  IL  qui  ont 
défendu  aux  Moines  fous  peine  d'excommunication  de  re- 
cevoir parmi  eux  des  Chanoines  réguliers*  &c  qu'en  un 
v  mot  il  n'eft  pas  libre  à  des  Chanoines  réguliers  de  quit- 
«  ter  la  hiérarchie  pour  s'envoler  parmi  les  Moines ,  & 
»  qu'ils  n'y  peuvent  mettre  le  pié  fans  contracler  une  ta* 

f  age  7.  «  che  qui  leur  dure  toute  la  vie  IJltimus  in  chore  ftdeat* 
Il  n'eft  pas  difficile  de  répondre  à  tout  ceci  après  les 
fondemens  qu'on  vient  de  pofer  :  mais  il  eit  bon  d'en  fai- 
re l'application  en  peu  de  mots.  On  dit  en  premier  lieu 
que  l'état  monaftique  dans  fon  origine  tffujettit  les  Moi- 
tiés aux  Clercs  ,  &  Les  éloigne  de  la  Pretrile.  Cette  propor- 
tion a  deux  parties.  La  première  efl  que  les  moines  dans 
leur  origine  étoient  ajîujettis  aux  Clercs.  Il  eft  vrai  qu'ils 
e'toicnc    inférieurs    aux  Clercs  >   lorfqu'ils   n'étoient   pas 

Conc, Car.  Clercs    eux  -  mêmes    :   mais   ils   n'étoient   pas  ajjujettis 

5*5?  Sn  attx  clercs  t  mais  feulement  aux  Evêques.  Les  Clercs 
n'avoient  aucun  droit  fur  les  monaitéres  ,  qui  ont  tou- 
jours eu  des  Egliies  particulières ,  lefquelles  ne  dépen- 
doient  pas  des  paroiffes.    Si  au  défaut  des  Prêtres  religieux 
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quelques  Prêtres  féculiers  alloient  dans  les  monafléres  y 
célébrer  les  divins  myftéres,  ils  n'y  avoient  aucune  jurii- 
didion  ,  comme  il  eit  évident  par  la  difcipline  de  l'Hgii- 
ie ,  &  principalement  par  les  lettres  de  faint  Grégoire. 

La  féconde  partie  de  la  proportion  ,  qui  dit  que  l'état 
des  Moines  dans  leur  origine  le  s  é'oigne  de  la  prétrife ,  eft 
faufle  ,  fi  on  l'entend  en  forte  que  l'état  monaflique  fut  un 
empêchement  au  Sacerdoce.  Il  eft  vrai  que  les  Moines 
fuyoient  fouvent  le  facerdoce  :  mais  cette  fuite  les  en  ren- 
dent plus  dignes  ,  &  on  peut  dire  généralement  que  qui- 
conque s'y  ingère  de  foi-même,  n'elt  pas  dans  la  difpofi- 
tion  que  l'Eglife  a  toujours  demandée  pour  ce  redoutable 
miniiîére.  Ce  feroic  une  chofe  bien  étrange  que  pour 
avoir  renoncé  au  fiécle ,  on  en  fut  moins  dilpofé  pour  un 
caractère  qui  demanderoit  la  pureté  des  Anges.  Le  Pape  cehf.  cp. 
Gelale  premier  du  nom  étoit  bien  éloigné  de  cette  pen-  *,c»x,&3* 
fée ,  puifqu'il  abrège  les  interfaces  des  Ordres  en  faveur  ' 
de  la  vie  monaftique ,  comme  on  l'a  remarqué  cy  deflus  : 
&  il  dit  que  l'on  doit  employer  d'autant  plus  de  foin  à 
examiner  un  Laïc  pour  les  Ordres  ,  qu'il  y  a  plus  de  dif- 
férence entre  une  vie  mondaine  &  feculiére  &  une  vie 
religieule ,  quantum  inter  munàanam  rcligiojamque  <vitam 
conjtat  ejfe  difcriminis. 

On  dit  en  fécond  lieu  que  les  Moines  à  la  vérité  font 
maintenant  Prêtres ,  mais  on  ajoute  que  les  Chanoines  « 
réguliers  le  font  plus  queux  :  qu'il  y  a  une  différence  <« 
ejfcnticlle  entre  les  uns  &  les  autres  :  en  ce  que  les  Moi-  « 
nés  font  Clercs  ou  Prêtres  feulement  pur  accident ,  &  que  « 
cette  différence  n'eft  guère  moins  grande  ,  qu'entre  les  Eve" 
que  s  &  les  anciens  Chorévéques. 

J'avoue  que  je  ne  comprens  pas  bien  cette  Théologie, 
Y  a-t'il  du  plus  ou  du  moins  dans  le  caractère  de  la  cleri» 
cature  &.  de  la  prétrife,  &  pour  être  dans  l'obligation  de 
pratiquer  les  confeils  évangeliques  ,  eft-on  moins  capable 
du  Sacerdoce  de  J.  C.  Si  cela  étoit ,  les  Chanoines  régu- 
liers eux  mêmes  en  feroient  moins  capables  que  les  Prêtres 
qui  demeurent  dans  le  fiécle.  Ils  ont  renoncé  au  monde 
au(fi  bien  que  les  Moines.  Le  travail  des  mains,  Pabfti- 
nence,  l'uiage  des  fergettes ,  le  filence  &  la  retraite  étoient 
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communs  à  leurs  premiers  Pères  avec  les  nôtres.   Ce  font 
ces  faines  exercices ,  que  les  premiers  inilicuteursde  la  cé- 
lèbre Abbaye  d'Aroaife  en  Arcois,  établirent  d'abord  dans 
OrdoA-  cette  maifon.    Ejumcarnium  &  janguinis  Jvis  fratribus  in- 
bert  '  de  terdicit ,  ufitm  quoque  laneorum  ad  camem  ,  laborcm  manuum* 
IdwttcJij.  &  perpetnum  filentium.    Les  Chanoines  re'guliers  de  la  célé- 
bre  Abbaye  de  S.  Victor  obfervoient  les  jeunes  réguliers 
depuis  l'Exaltation  de  la  iainte  Croix  jufqu'à  Pâque  à  in- 
vita fanai  mitation  des  Bénédictins.    Dans  l'Abbaye  de  fainte  Gène- 
vviiielmi   vie've  on  y  mançeoic  du  pain  fort  eroflier ,  &  des  herbes 

RofckU.      r  r     r  il  a         lui- 

lauvages,  panem  furjureum  ,  herbas  Agycjtes  :  les  habits  e- 

toient  tort  vils ,  pannofus ,  abjefiis  veftibus  >  &  cous  univer- 
fellement  ne  prenoient  que  le  nom  de  Frères.  En  un  mot 
l'infïitut  des  Chanoines  re'guliers  ne  differoit  prefque  en 
Hua3.  to.  ricn  de  ceiuy  des  Moines  ,  unitts  p<cne  cjufdemque  propofti , 
3-  PaS£  comme  le  témoigne  Urbain  IL  dans  un  refc  ic  addrcllé  à 
des  Chanoines  réguliers  d'une  Abbaye  de  Bavière. 

Cela  étant  ainii,  nous  pouvons  dire  franchement,  que 
tout  ce  que  les  Chanoines  réguliers  fe  peuvent  attribuera 
l'égard  de  la  clericacure  ,  convient  aufli  au   Bénédictins 
qui  font  religieux  de  chœur,  que  Ton  pourroit  appeller 
AniftaCin  avec  un  ancien  Moines-Chanoines.  Les  Chanoines  réguliers 
GrcS-4-      ont  deux  qualitez  :  ils  font  Chanoines,  c'eft-à-dire  enga- 
gez à  la  vie  commune  ,  6v  deftinez  à  chanter  les  divins  of- 
fices dans  une  Eglife  :  &  ils  font  réguliers  ,  c'eit  à-dire  ac- 
Steplian.      tachez  parles  vœux  religieux  à  une  régie  ,  que  l'on  attri- 
Tovnac.       ^uë  :A  $   Auguftin  :  A  régula  quarn  observant  Canonici  nof- 
noviedic    tri ,  dit  Eftienne  de  Tournay,  dicuntur  regularcs.    Us  ne 
font  pas  obligez  d'être  Clercs  par  l'engagement  qu'ils  onc 
à  leur  régie  ;  elle  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  cette  obliga- 
tion,   La  formule  de  leur  profeifion  ,  telle  que  nous  liions 
dans  leurs  anciens  Rituels ,  ne  l'exprime  pas  non  plus  ,  & 
elle  convient  aux  frères  Convers  qui  font  receus  parmi 
eux  ,  ô£  ne  peuvent  erre  Clercs.    Cette  régie  6v  cette  pro- 
fciîîon  peuvent  convenir  à  une  communauté  ,  où  il  n'y  au- 
roit  qu'un  fimple  Trieur  &  qu'un  Prêtre  ,  qui  ferviroit  de 
directeur  aux  Frères ,  foit  que  ce  Prêtre  fut  un  des  frères 
de  la  communauté  ,  foie  qu'il  n'en  fut  pas.  Et  ainli  en  tant 
que  Réguliers ,  ils  ne  lont  pas  cflentieilemenc  Clercs, 
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*~  On  avoue  auifi  que  la  régie  de  S.  Benoît  n'exige  point 
de  ceux  qui  la  gardent  qu'ils  foient  Clercs  :  mais  pourtant 
on  ne  iauroit  nier  qu'elle  ne  foit ,  pour  ainiî  dire,  plus 
cléricale,  que  celle  dont  font  profeflion  les  Chanoines  ré- 
guliers Car  elle  permet  de  recevoir  des  Clercs ,  &  rrême 
des  Prêtres  dans  le  monaftére  >  &  elle  autorife  l'ordination 
des  Prêtres  &  des  Diacres,  lorfque  l'Abbé  le  jugera  à  pro- 
pos. Nous  fommes  donc  de  ce  côté-là  plus  Prêtre  qu'eux, 
s'il  eft  permis  de  nous  fervir  de  leurs  termes. 

Mais  peut-être  que  ce  fera  en  qualité  de  Chanoines  qu'ils 
feront  e^ent  tellement  Clercs.  On  répond  que  cela  ne  paroîc 
pas  non  plus ,  foit  que  l'on  confidére  la  vie  commune  don: 
ils  font  profefîion,  foit  que  l'on  confidére  leurs  places  de 
Chanoines.  Car  ces  places  étant  régulières  ne  font  pas,  à 
proprement  parler,  au  rang  de  bénéfices  :  &  partant  on  les 
peut  poiïeder  fans  être  Clercs  :  &  en  effet  les  frères  Convers 
qui  ne  peuvent  être  Clercs,  font  receus  parmi  les  Chanoi- 
nes réguliers  ;  8c  on  recevoit  aufîî  des  Laïcs  dans  la  Con- 
grégation de  S.  Rufe  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  juftiiîer  par 
les  anciens  Statut*  de  cette  Congrégation. 

Que  fi  on  dit  qu'ils  n'admettent  pas  maintenant  en  quel- 
ques lieux  de  Novices  de  chœur  qui  ne  foient  Clercs  :  oq 
répond  que  ni  leur  régie  ,  ni  les  termes  de  leur  profellion  , 
ni  leur  qualité  de  Chanoines  réguliers  n'exigent  pas  cela 
abiolumenr.  Ce  leroic  donc  feulement  par  les  Statuts  de 
l'Ordre  tels  qu'il  auroit  plu  aux  fupericurs  de  les  faire  ;  6c 
on  ne  voit  pas  de  railon  pourquoi  nos  fuperieursn'en  puflenc 
faire  de  Semblables  :  2c  ainfi  il  nous  (croit  facile  de  deve» 
nir  efientidlcment  Clercs. 

Car  de  dire  que  les  Chanoines  réguliers  foient  particu- 
lièrement deftinez  aux  ferriecs  des  autels ,  &  à  mener  une 
vie  commune  à  l'imitation  des  Apôtres  s  l'un  &  l'autre  ne 
convient  pas  moins  aux  Religieux  de  faint  Benoît ,  &  par- 
ticulièrement à  ceux  de  la  Congrégation  de  faint  ivlaur  > 
qui  onc  en  France  tant  d'Abbayesilluftrcsà  défervir ,  corn* 
m:  font  celles  de  Marmoutier  ,  le  plus  ancien  monaftére  de 
l'Europe  ,  de  S.  Denis ,  de  S.  Germain  de  Paris ,  de  S.  Bé- 
nigne >  &  de  S.  Germain  d'Auxerre  :  ou  l'on  y  admet  &  def 
une  au  chœur  &  aux  Ordres  facrez  la  plupart  des  Reli- 
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gieux  qu'on  y  reçoit  pour  vivre  en  communion  de  table  & 
de  demeure.  Si  les  Chanoines  réguliers ,  comme  Chanoi- 
nes ,  font  deftinez  à  la  vie  commune,  les  Moines  peuvent 
êcre  aufficenfez  Chanoines  pour  la  même  rai  Ton  ,  iuivant 
l'idée  de  faint  Bafile  &.  de  faint  Auguftin.  Car  c'eft  pour 
ce  fujet  que  faint  Bafile  defigne  les  Moines  du  nom  de  Cha- 
noines au  chapitre  1 8.  de  fes  conftitutions  monaftiques ,  qui 
porte  pour  titre  , ^is  Tsi$  tt  xotvofl'iq  x.*  oy/xoy*.  Et  iaint  Au- 
guftin dans  fon  commentaire  lur  le  plcaume  131.  Ecce  quam 
bonum  ejrc.  dit  que  c'eft  decepfeaume  que  les  Moines  ont 
tiré  leur  nom ,  lequel  ne  iignifîe  pas  amplement  un  foli- 
taire ,  mais  un  folitaire  en  communauté  ,  una  cum  multis 
unus  :  &  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Donatifies 
ayent  tant  d'à verfion  pour  les  Moines,  puifqu'ils  n'aimoient 
pas  l'unité  de  la  vie  commune.  Mémo  Mis  difplicet  nomcn 
Menachorum  ,  quia  Mi  nolunt  habit  are  in  unum  cum  f rat  ri- 
bus.  Voilà  donc  les  Moines  à  ce  compte  devenus  Chanoi- 
nes» félon  faint  Auguftin  même. 

Et  il  importe  peu  qu'ils  (oient  ou  ne  foient  pas  Clercs 
dès  l'inftant  de  leur  profeiïion  ,  pourvu  qu'ils  foient  dignes 
de  la  clericature.    Au  contraire  un  peu  de  retardement  eft 
prefque  toujours  plus  fur:  puifqu'il  vaut  mieux  qu'ils  foienc 
encore  plus  aftermis  dans  la  vertu  &  plus  avancez  dans 
leurs  études,  6c  même  plus  inftruits  des  cérémonies  eccle- 
ilaftiques,  quand  on  hs  prefente  aux  Evêques  pour  rece- 
voir la  tonfure  ou  les  Ordres.    Au  refte  les  Clercs  de  nos 
monaftéres  ne  font  pas  moins  Clercs  que  les  autres  :  au 
contraire  fuivant  le  fentiment  des  anciens  ,  un  état  recipro- 
Hifron.ep.  quement  fert  d'ornement  à  l'autre,  Sacerdottum  propofito  « 
adHclioJ.    fe  propofitum  ornatur  Sacerdotio.    On  a  vu  par  ce  que  nous 
avons  die ,  que  les  monaftéres ,  même  avant  S.  Benoît, 
étoient  des  feminairesde  Clercs  &  de  faints  Evêques.   Et 
cet  ufage  étoit  tellement  commun  au  fixiéme  fiécle  ,  qui  eft 
Aurelian.     ceJui  de  la   naiiTance  de  nôtre  Ordre,  que  faint  Aurelien 
Evêque  d'Arles ,  auteur  d'une  régie  dreiïée  pour  des  moi- 
nes qui  ne  fortoient  jamais  de  leurs  monaftéres  ,  &  qui 
étoient  les  Chartreux  de  leur  tems ,  y  a  inféré  un  article 
fur  ce  que  l'on  devoit  faire  ,  fi  quelque  Eglife  élifoit  pour 
Evêque  un  de  ces  lolitaires. 

En 
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En  quoi  donc  les  Chanoines  réguliers  font-ils  plus  Clercs 
que  les  Moines  ?  6c  quelle  cfl  cette  différence  effcntielle , 
laquelle  n'eft  guéres  moins  grande  ,  que  celle  qui  le  trouve 
entre  les  Evêques  ejr  les  anciens  chorevéques  î  Hit- ce  qu'ils 
Baillent  Clercs?  Ils  ne  le  pre'tendent  pas.  Elt  ccqueicur 
profelfion  ou  leur  régie  les  fait  Clercs  ?  Nous  venons  de 
voir  le  contraire.  Ne  recevons-nous  pas  dans  l'ordination 
les  mêmes  ornemens  de  la  main  de  l'Evêque?  C'eft  l'argu- 
ment dont  fe  fervok  autrefois  l'Abbé  Rupert  contre  un  Ruperr. 
Chanoine  régulier.  EiÇdem  infiçnibus  ordinator  EptÇcopus  me  tcm-  l*P*8 
mc  te  veftivit.  hlt-ce  que  la  tonne  de  leur  ordination  elt 
différente  de  la  nôtre  ?  Numauid  nos  aliter  qncm  Canonici 
conf'ecra/nur?  difuit  autrefois  Pierre  Damien  dans  une  oc-  P«tr  Daati 
calion  pareille  à  celle- cy.  Quis  incipiens  audeat  diccre  ?  Si  °F^U'-  *» 
l'ordination  destins  £c  des  autres  elt  la  même,  d'où  vient 
donc  ce  différend  ?  où  eft  cette  différence  ?  Ecce  cemmunit 
benedutio  :  unàeergo  divortium  ?  Eit-ce  enfin  leur  qualité  de 
Chanoine  qui  fait  cette  différence  ?  nullement.  Autrement 
il  faudroit  qu'ils  fillent  voir  que  leurs  places  canonicales 
foient  de  véritables  bénéfices  1  que  l'on  ne  peut  obtenir  ab- 
folument  lans  être  Clercs.  Ou  elt  donc  cette  difîerence  fi 
efientielle  ?  ou  cft  ce  caractère  fi  relevé  au  defîùs  des  Moi- 
nes ,  qui  les  éieve  prcfqu'autant  au-dclTus  d'eux  ,  que  les 
Evêques  font  élevez  au-dellus  des  anciens  Chorcvéqucs  * 
paut  il  trois  Evêques  pour  ordonner  un  Chanoine  régu- 
lier ,  5c  un  feul  ne  iufrlt-ilpas  aulli  bien  que  pour  ordonner 
un  Moine  ?  Elt-ce  qu'ils  ont  un  pouvoir  comme  épifcopal 
audeffus  des  Moines,  ex  celui  des  Moines  eft-il  émané 
d'eux  i  J'avoue  que  je  ne  comprens  pas  lemyitére  de  cette 
différence  eilentielle. 

Ils  diront  peut  être  qu'ils  font  deftinez  à  gouverner  les 
Cures  des  diocéfes ,  £c  non  pas  les  Moines:  £c  qu'ils  font 
pour  les  honneurs  cr  les  iignitez.  Mais  cela  ne  fait  pas 
qu'ils  foient  plus  Clercs  par  leur  état ,  qu'un  (Impie  Gemi- 
ni ri  fte  ,  qui  le  difpofe  dans  un  feminaire  à  lervir  l'Eglifc, 
&  qui  peut  néanmoins  n'être  pas  Clerc,  &  ne  l'être  même 
jamais  quelques  prétentions  qu'il  ait  ou  à  la  clcricaturc  , 
ou  aux  honneurs  Se  aux  dignitez  de  l'Eglifc.  Les  Cha- 
noines réguliers  ont  droit  au  plus  aux  Cures  qui  dépcih 
Tom.  lh  T. 
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dent  d'eux  :  mais  les  Bénédictins  ne  font  pas  eficntïellement 
exclus  ni  du  gouvernement  des  Cures  qui  dépendent  d'eux, 
ni  des  honneurs  &  dignitez  de  l'Eglife,  que  leurs  Pères 
ont  autrefois  remplies  dignement.  En  Allemagne  les  Re- 
ligieux de  nôtre  Ordre  iont  encore  à  prefent  Curez  dans 
les  Egliles  qui  dépendent  d'eux  j  on  en  voitauilien  Flan- 
dre &  en  Italie  :  ôc  nous  fommes  encore  aujourd'huy  en 
trance  Curez  primitifs  dans  plu  fieurs  Paroifles;  nous  avons 
même  en  quelques  endroits  la  direction  des  Cures  qui  font 
dans  nos  Eglifes. 

On  nous  objectera  fans  doute,  que  par  le  Concile  de- 
Latran  de  l'an  1175?.  les  Moines  font  déclarez  incapables 
de  pofleder  des  Cures.  Je  répons  que  cela  n'en:  pas  ainfi  » 
mais  que  le  Concile  ordonne  feulement  que  cela  ne  fe  fe- 
ra pas  à  l'avenir ,  c'efl  à- dire  ,  que  c'efl  une  nouvelle  dif- 
cipline  que  le  Concile  établit  ;  mais  il  fuppofe  que  l'ufa- 
ge  étoit  contraire  auparavant ,  Necfinguli,  dit  le  Concile* 
per  villas  cjr  oppida  ,  per  quajeumque  parochiales  ponantur  ec- 
innoc.  in.  ciefias.  On  n'a  qu'à  voir  ce  que  dit  là-defTus  Innocent  III.. 
dafbcumo-  Voici  le  fait.  Un  Curé  ayant  refigné  fon  bénéfice  dans  le 
3:.  c.  j.  '  deffeinde  fe  faire  Chanoine  régulier  en  l'Abbaye  de  faim: 
Victor  de  Bologne  en  Italie,  &  en  ayant  même  fait  une 
promette  folcmnelle  ,  fans  néanmoins  faire  prokfïion  ni  en 
prendre  l'habit  -t  le  Pape  luy  permit  à  la  folicitacion  des 
Paroi  (Tiens  de  réprendre  fa  Cure  ,  qu'il  avoit  loiïablemeni 
administrée.  Voici  les  termes  de  cette  Decretale.  Licet 
autem  in  Lateranenfi  Concilio  de  monachis  caveatur ,  ne  fin- 
guli  per  villas  &  oppida,  per  quafcumque  paî&ciales  ponan- 
tur  ecclefiar...  quia  tamen  ijludde  Cancnicis  regularibus  fpecia- 
litcr  non  cavetur,  quiaetfi  a  fanclorum  monachorum  confortis 
non  putentur  fcjnncli ,  reguU  tamen  inferviunt  laxiori  -,  ejr  per 
antiquos  Canaries  etiammonachi  pojfunt  ad  eeelefiarum  parœ- 
tialium  regimen  in  presbyteros  ordinari ,  ex  quo  debent  pi&di- 
catio?ns  ofjicium  {  quoi  privilcgiatum  efi  )  exercere  >  fie  an- 
nuindum  duxirnus  pojlulatis ,  (je. 

On  peut  faire  fur  ce  Décret  quelques  réflexions  qui  fonr 
de  nôtre  ftrjet.  La  première  eu  ,  que  p ar les  anciens  canons 
les  Moines  étoi cm  capables  de  gouverner  des  Cures,  & 
même  qu'ils  le  font  encore  abfolument  parlant  :  mais  cp'il 
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<lit  feulement  que  cela  ne  le  fera  pas  à  l'avenir.    On  peuc 
voir  Jà-defTus  une  lettre  du  Pape  Jean  ,  que  Mr.  Holffenius     Holrtcn; 
a  crûêtre  le  quatrième  de  ce  nom ,  dans  laquelle  ce  Pare  Ccl1' Rcm* 
écrivant  a  llaac  Lveque  de  byracuies  déclare  ,  qu  après 
avoir  confuhé  avec  un  grand  loin  plufieurs  ecclefiaftiques 
au  fujet  des  Eglifes ,  qui  dépendoient  des  Moines ,  il  or- 
donnoit  que  ces  Eglifes  fuiTent  gouvernées  par  des  Prêtres 
du  même   inflitut.    Conjilio  multorum  fratrum  diligent  ifjlr^e 
txquifito  decrevimus ,  ut  amodo  ecclefut  mor.achis  trœditx  ver 
fuos  jaceriotes  infiituantur.  C'en;  peut  être  de  ce  règlement 
que  veut  parler  Innocent  troifiéme ,  en  citant  les  anciens 
canons  en  faveur  des  Moines.    La  féconde  réflexion  que 
l'on  peut  faire  fur  le  pailage  du  même  Innocent,  cil  que 
la  railon  qu'il  apporte  pourquoi  les  Chanoines  réguliers  ne 
font  pas  compris  dans  ce  règlement ,  n'en:  pas  que  leur  état 
foit  plub  parfait  ni  plus  clérical  que  celui  des  Moines  j  mais 
c'eft  au  contraire  parce  que  leur  régie  eft  moins  étroite  > 
régula  in[crviunt  Uxiort  :  6v  partant  ce  a'eit  pas  à  caufe  que 
les  Moines  ne  font  pas  capables  de  poflcdcr  des  Cures  que 
le  Concile  a  ordonné  qu'ils  n'en  auroient  pas  à  l'avenir  la 
direction  :  mais  parce  que  leur  état  les  obligeant  à  une  vie 
plus  étroite  &  retirée  j  il  étoit  difficile  qu'ils  s'acquitaflent 
de  cette  obligation  en  demeurant  ieuls ,  fingu U ,  dans  des 
villes  ou  villages.     Bien  loin  donc  que  le  règlement  du 
Concile  de  Latran  rabaitle  l'état  des  Moines,  comme  on 
le  prétend,  il  leur  effc  au  contraire  honorable,  d'autant 
qu'il  ne  les  retire  de  la  direction  des  Cures  ,  que  parce  qu'il 
étoit  difficile  d'allier  la  perfection  de  leur  état  avec  ce  mi-, 
niftére  j  ôc  on  l'accorde  aux  Chanoines  réguliers  ,  quia  rc- 
guU  [ervhtnt  Uxiori ,  &  non  pas  à  cauie   qu'ils  font  plus 
Clercs  que  les  Moines. 

Quoique  cette  réponfe  foit  folide ,  on  peut  néanmoins 
adurcr  que  le  Concile  par  ce  règlement  n'a  pas  voulu  éta- 
blir une  nouvelle  difeipline,  en  interdifant  aux  Moines 
l'adminiftration  des  Cures  :  qu'il  a  voulu  au  contraire  qu'ils 
continuaiï'entdans  leurs  emplois ,  pourvu  qu'ils  ne  demeu- 
raflent  pas  feuls ,  6c  c'eil  ailurcment  fous  cette  condition 
que  l'on  doit  expliquer  le  Décret.  11  n'y  a  qu'à  lire  le 
texte  entier  pour  en  é:re  convaincu,  Monach  non  fretio 

Tij 
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reciviantur  in  monafierio  ncc  pcculium  permittantur  hahere  > 
nec  (inguli  per  villas  cr  oppida  fat  ad  quafeumque  parœchia- 
la  ccclefias  ponantur ,  fed  in  ntMJtri  convertit  ant  cum  aliqui- 
bus  fratnbus  maneant,  ne  foliinter  feculares  hominesfpiritua- 
lium  hofiium  confiicîionem  expeelent ,  falomone  dicente ,  vxfo- 
li,  &c.  Il  eit  évident  par  les  termes  de  ce  Décret,  que  le 
Concile  maintient  les  Moines  dans  l'adminiflrationdes  Cu- 
res ,  pourveu  qu'ils  demeurent  dans  leur  monaftére  ou  dans 
les  Cures  même  avec  quelqu'un  de  leurs  confrères,  cum 
/tliquibus  fratribus ,  &  partant  il  les  confirme  dans  leur  pof- 
feiîion,  pourveu  qu'ils  gardent  cette  condition  de  nvy  être 
point  ieuls.  Cela  fe  confirme  par  le  Concile  de  Latran 
fous  Innocent  III.  dans  lequel  les  Evêques  ayant expoie 
les  griefs  des  Vicaires  contre  les  patrons  des  bénéfices  qui 
en  ufurpoient  tout  le  revenu  fans  leur  laifler  dequoi  vivre 
honnêtement ,  le  Concile  ordonne  que  les  Patrons  défer- 
yiroient  les  Cures  qui  dependoient  d'eux  ,  à  moins  qu'elles 
ne  fuilent  attachées  à  quelques  Prébendes  5  car  pour  lors 
il  leur  permet  d'y  mettre  des  Vicaires.  C'eftcequi  fepeu: 
voir  au  chapitre  32  gui  vero  parœchialem  habet  ccclefiam  , 
fer  (èipfum  non  per  Vicarium  illi  deferviat  ni  fi  forte  Prcbcnda 
vel  àignttaii  çarœchialis  Eccle fia  fit  annexa  :  in  quo  cafu  con- 
cedimus  ,  ut  is  oui  taie  m  habet  prebendam  in  ipfa  parœchialï 
Ecclefia  perpttuum  fiudeat  habere  Vicarium ,  cic.  Or  il  efd 
confiant  que  plufieurs  monaftéres  étoient  patrons  pour  lors 
de  plufieurs  paroiiTes ,  6c  partant  bien  loin  de  leur  en  inter- 
dire le  gouvernement  ,  ii  les  y  oblige  au  contraire  aufli 
bien  que  tous  les  autres  Patrons,  per  Jeipfum  non  per  Vica- 
rium. Enfin  fi  le  Concile  de  Latran  avoit  eu  deflein  d'in- 
terdire aux  Moines  l'adminiftration  des  paroiiTes  ,  les 
Conciles  provinciaux  qui  ie  font  tenus  depuis,  n'auroienc 
pas  ignoré  cette  dïfcipline  ,  cC  ne  les  auroit  pas  obligé  > 
comme  ils  ont  fait,  de  les  faire  défervir  par  leurs  Reli- 
gieux. Cependant  c'eff  ce  qui  a  été  ordonné  dans  le  Con- 
cile de  Tours  l'an  1235?.  c'eft-à-dire  peu  de  tems  après 
celui  de  Lacran,  il  eft  permis  aux  Moines  de  dclïervir  les 
Cures  de  leur  dépendance  dans  les  cas  permis ,  pourveu 
B  l'Evêque  y  confente.  Le  Concile  de  Reims  tenu  l'an 
J564.  va  encore  plus  loin ,  &  oblige  les  Moines  de  pren- 
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irjre  foin  des  paroiiïes  donc  ils  recevaient  les  dîmes,  cum 
Epifcopis  décimas  dederint ,  aquttm  ijt  ut  ipfifubeant  cnus  ad- 
tnimjîrandarum  carum  quorum  Curam  gérant  Ecclc (tAfurfk  pro 
quibus  accipiunt  décimas.  Enfin  celui  de  Bordeaux  en  1614. 
déclare  que  les  Chanoines  de  S.  Auguftin  àc  les  autres  ré- 
guliers qui  ont  des  Cures,  font  obligez  à  la  réfidence. 
Tout  cela  fait  voir  que  l'on  n'a  jamais  cru  que  le  Conci- 
le de  Latran  ait  établi  une  nouvelle  difeipline  en  retirant 
les  Moines  de  l'adminiitration  des  paroiiïes,  mais  qu'au 
contraire  il  a  voulu  qu'ils  jouïiïent  à  l'avenir  de  leur  an- 
cien droit  qui  leur  avoit  été  accordé  par  les  anciens  canons5 
fer  antiquos  canones  ,  pourveu  qu'ils  ne  demeuraient  poin: 
icuis  dans  ces  bénéfices. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  les  Moines  foient  tellement 
Tri  très  quils  ne  puisent  être  Pajleurs.    Il  n'eft  pas  vrai  que 
le  Sacerdoce  n'efl  pas  chez  eux  dans  fa  plénitude.  C'efl  un 
excès  d'une  déclamation  outrée,  dédire  qu'un  Moine  dans 
fon  ordination  eft  Carbre  de  Nahuchodonofor  coupé  par  le  fahey 
&  qui  na  que   la  racine  5  &  que  l'Eglife  qui  l'ordonne  le 
coupe  par  le  milieu  ,  en  luy  étant  la  jurijdicïion.  L'Eglile  elt 
une  trop  bonne  mère  pour  regarder  les  Moines  de  la  forte: 
&  elle  a  condamné  ce  fentiment  par  un  décret  folemnel , 
que  Boniface  IV.  pubiia  l'an  610.  dans  un  Concile  Ro- 
main ,  dont  il  cil  fait  mention  dans  l'hilloirc  de  Bede.    Ce  Bc^aIlk  ** 
décret  eft  rapporté  par  Y  ves  de  Chartres ,  &  par  Graticn  , 
&  cité  auparavant  eux  par  Pierre  Damien  ,  où  l'on  le  peur  opufe.  is! 
voir  entier  ,  aufïi  bien  que  chez  Mr.  Holflcnius.    Ce  lape  «p-  *• 
dans  une  contestation  iemblable  à  celle  ci ,  afiTire  que  «  eoii°Romi 
ceux-là  fc  trompent  lourdement  qui  ofent  aiïurcr  que  •    p.  m2- 
les  Moines  qui  ont  le  caractère  de  Prêtres  ,  à  caufe  qu'ils  «« 
font  mores  au  monde  ,  ont  les  mains  liées  ,  6v  ne  peuvent  •« 
exercer  les  fonctions  du  facerdoce.   Il  dit  au  contraire,    « 
qu'ils  le   font  d'autant  plus  efficacement  1  qu'ils  vivent  ■ 
d'une  manière  plus  lainte  &  plus  relevée  :  quia  quanto  « 
t  r  ,  t.mto  tfl  cr  in  his  poter.tior.     On  {eut  voir 

fa-deUtn  les  réflexions  de  Graticn.    11  ne  faut  donc  pas  se-  i*-.  q.  1  t 
tonner  fi  l'Eglile  a  toujours  regardé  les  bons  Moines  com-   ' 
in  Je  (es  ornemens  :  &  ù  elle  a  ordonné  dans  le  Cou-  , 
çilede  Calcédoine  de  leur  porter  un  honneur  convcnal ... 

Tiij 
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compctenter  honorentur.  Elle  les  a  emploiez  avec  joie  & 
avec  fuccez  dans  le  miniilére  ecclefiaftique  ,  lorfqu'elle  les 
a  jugez  propres  pour  cela.  Elle  tempère  fa  difcipline  félon 
fes  befoins  &  félon  les  avantages  de  fes  enfans.  Elle  n'a 
pas  d'autre  forme  d'ordination  pour  les  Moines  que  pour 
les  Chanoines  re'guliers  ;  &  ceux  ci  n'ont  pas  plus  de  ju- 
rifdiction  par  leur  ordination  ,  que  les  Moines  par  la  leur. 
Au  moins  un  Evêque  de  Limoges  n'étoit-il  pas  de  ce  fen- 
tirnent ,  lorfque  dans  un  Synode  il  refufa  à  tous  les  Clercs 
réguliers  de  fon  diocéfe  l'adminiftration  des  paroifles  6c 
du  facrement  de  Pénitence  ,  comme  le  témoigne  Yves  de 
Clurtres  :  &  nous  pouvons  juftement  nous  fervir  des  ter- 
mes,  dont  cet  auteur,  qui  avoit  été  Chanoine  régulier, 
fe  fort  pour  maintenir  le  droit  de  (es  confrères  :  Qu'on  ne 
doit  pas  écouter  ceux  qui  veulent  éloigner  les  Moines  du 
gouvernement  des  âmes ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  renoncé 
au  monde  :  quia  feculo  renuntiaverunt  :  mais  qu'ils  y  font 
d'autant  plus  propres  qu'ils  ont  méprifé  les  plaifirs  &  les 
avantages  du  fiécle  :  (ed  ideo  potius  ad  hoc  afiumenâos  »  qui» 
voluptates  &  pompas  [kculi  contempferunt. 

Auflî  n'y  a-t  il  point  d'emploi  ni  de  dîgnitez  dans  PE- 
glife  ,  que  cette  Mère  commune  n'ait  accordé  à  l'état  mo- 
naftique  :  ôc  fi  les  Chanoines  réguliers  fe  vantent ,  comme 
d'une  faveur  particulière  ,  d'avoir  eu  des  prébendes  dans 
les  Eglifes  cathédrales,  on  pourroit  aufll  leur  faire  voir 
que  Marmoutier  entr'autres  ,  en  a  pofTedé  dans  plufieurs 
Eglifes  du  Royaume,  comme  dans  celle  d'Orléans,  de 
Chartres ,  àcc.  à  quoi  l'on  peuc  ajouter  faint  Martin  des 
Champs ,  qui  jouît  encore  aujourd'hui  d'une  place  cano- 
niale dans  l'Eglife  de  Paris.    Ansberc  qui  fut  depuis  Evê- 
que d'Arras,  étant  Moine  de  faint  Vâft>  étoit  auflî  Ar- 
r-       Câ_  chidiacre  de  l'Eglife  deCambray,  au  rapport  de  Baudry 
mcrac.  lib.  dans  fa  Cronique  ;  l'Abbé  de  faint  Orence  par  l'ordonnant 
j.  €.87-      ce  d'un  Concile  d'Aufch  exerça  le  même  office  fur  toutes 
ifpag.jj™.'  les  Eglifes  ejr  les  Clercs  du  diocéfe  ,  fiper  ecclefias  &  cleri- 
'  cos  ;  &  un  nommé  Pierre  de  Monte-  Lauro  ,  Moine  &  Cel- 

lerier  de  faint  Victor  de  Marfeille ,  eut  le  même  emploi 
dans  l'Archevêché  d'Aix  en  Provence.  Que  fi  l'on  en 
yeut  un  plus  ancien  exemple ,  l'Abbé  Jean  qui  fut  envoyé 
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en  Angleterre  par  le  Pape  Agathon  ,  étoit  grand  Chantre 
dans  une  des  premières  Egliles  du  monde ,    lavoir  dans 
l'Eçlife  de  faim  Pierre  de  Rome  ,  comme  le  témoigne  Be-  Bda  L&4: 
de  le  Vénérable.     On  pourroic  rapporter  aufli  beaucoup  c'  **• 
d'exemples  de 'Moines,  qui  ont  été  emploiez  par  les  Evê- 
ques  dans  les  charges  de  Grands- Vicaires  :  tel  que  Clau- 
dien  Mamert  Prêtre  &  Abbé  ,  qui  exerça  cet  emploi  fous 
fon  frère  Mamert  Evêque  de  Vienne,  comme  le  témoi- 
gne avec  éloge  Sidonius  Apollinaris  ,  qui  dit  de  luy  ,  qu'il  Sidon.  Ufc 
avoit  appris  les  langues  Latines  &  Greques  étant  Moine  ;  *V»**ti 
qu'il  excelloit  dans  tous  les  arts  libéraux  ;  qu'il   étoit  Pré- 
lat du  fécond  Ordre  ,  Antijles  fuit  oràïne  in  fecttndo  ,  Grand 
Vicaire  de  fon  frère  ,  Vicarius  in  Ecclcfiis  ,  fratrem  fa  fie  le- 
vans  epijcopali.     On  peut  ajouter  à  Mamert  l'Abbé  de 
l'Ifle- Barbe  près  de  Lyon,  lequel  ainfi  que  l'écrit  l'Ar- 
chevêque Leidrade  ,  avoit  de  toute  antiquité  le  pouvoir     Lei<îraJ, 
d'adminiftrer  le  facrement  de  Pénitence  dans  ce  diocéfe  ,  'oiAi.  in" 
potejîatew  liganàï  &  folve?idi ,  d'y  faire  les  vifites  -,  &  enfin  fine.  Spk& 
de  gouverner  cette   grande  Eglife  pendant  la  vacance.  rom.i.pag, 
On  peut  remarquer  une  femblable  prérogative  dans  quel- 
ques Abbez  de  faint  Bénigne  de  Dijon  ,  qui  ont  été  Chore- 
veques  de  l'Evêque  de  Langres.    Nous  pourrions  parler 
icy  d'un  faint  Bernard,  cette  lumière  de  la  France  aufli- 
bien  que  de  l'Ordre  monaftique,  qui  a  été  comme  l'arbi- 
tre des  Princes,    des  Rois ,  6:   même   des   Papes  &  des 
Conciles  ;  &  qui  après  avoir  refufé  les  plus  éminentes  di- 
gnitez  de  l'Eglife,  n'a  pas   refufé   d'être   le   médiateur 
dans  la  plupart  des  accommodemens  qui  fe  faifoient  de  fon 
teins. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  deux  faits  très- particuliers  de 
deux  perfonnes  de  qualité  ,  GratiiTime  &  Jean  Bingoma-    TWor; 
le  ,  dont  le  premier  ,  qui  étoit  maître  de   la  chambre  de  xfceopkif 
F  Empereur  ,  ayant  pris  l'habit  monaftique  dans  lcmonal-  VJ'Hiftot. 
tére  de  faine  Cyriaque  qu'il  avoit  bâti ,  continua  cependant  "™ 
de  faire  les  fondions  de  fa  charge  :  &  le  fécond  ,  qui  étoit  pas.  jj,. 
Conful ,  continua  d'aller  au  Sénat  après  s'être  fait  Moine. 
On  ne  rapporte  pas  ceci  pour  en  faire  un  exemple  ,  mais 
on  le  reprefente  au  contraire  comme  un  fait  extraordinai- 
re >  Cv  ce  que  l'on  a  dit  jufqu'à  prefenc  des  honneurs  2c  dig- 
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rjitez  que  l'Eglife  a  accordées  à  l'état  monaftique,  n'e/î 
pas  que  l'on  air  du  penchant  pous  ces  marques  de  diftinc- 
tion ,  que  l'on  abandonne  volontiers  à  ceux  qui  les  veulent 
recheicher  ;  mais  pour  faire  voir  que  l'Eglise  a  toûjourseu 
des  fentimens  bien  éloignez  de  celui  qui  a  compofé  l'écrit 
des  Chanoines  réguliers  Elle  avû  avec  plaifirôc  avanta- 
ge de  faims  Moines  occuper  les  differens  emplois  qu'elle 
leur  a  confiez  >  fans  fe  relâcher  des  pratiques  de  leur  pre- 
mier état,  comme  les  canons  l'ordonnent  :  mais  elle  a  vu 
depuis  avec  douleur  que  cette  ferveur  s'eft  rallentie  ,  Se 
que  les  Moines  étant  engagez  dans  des  Cures  fans  compa- 
gnon ,  (e  fervoient  de  cette  occaflon  pour  mener  une  vie 
toute  feculiére  :  &  comme  elle  eftpcrfuadée  qu'une  per- 
sonne ayant  fait  profeflion  d'une  vie  étroite  ,  ne  peut  plu* 
embralîer  une  vie  molle  &  relâchée ,  elle  a  jugé  très-fa- 
C^ement ,  que  les  Moines  étant  déchus  de  leur  première 
ferveur,  ils  n'étoient  plus  en  état  d'adminiflrer  des  Cures 
fans  danger  de  leur  lalut.  C'en:  pourquoi  elle  les  a  rappel- 
iez dans  les  cloîtres  :  mais  elle  ne  les  a  pas  déclarez  incar 
pables  de  ce  miniftére. 

Cela  étant  ain.fi  ,  où  eft  donc  cette  différence  effenticlle  & 
inalliable  entre  les  Chanoines  réguliers  &.  les  Moines ,  qui 
fik  à  leur  avis  qu'un  Chanoine  régulier  ne  peut  jamais  de- 
venir Moine  ?  On  cite  pour  prouver  cela  deux  Brefs  de 
deux  de  nos  Papes  Grégoire  VII.  &  Urbain  II.  qui  onc 
défendu  aux  Moines  fous  peine  d'excommunication  dfc  dé- 
'         baucher  les  Chanoines  réguliers  de  la  profeffion  Canonique  four 
Us  attirer  a  la  leur.    On  avoue  qu'il  n'ell:  pas  permis  de  les 
débaucher ,  non  plus  qu'aucun  Religieux  des  autres  Ordres; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'on  ne  pût  recevoir  dans  nos 
rr.onaftéres  des  Chanoines  réguliers,  lorfqu'ils  fe  préfen- 
coient  d'eux-mêmes  j  &  qu'il  paroiiloit  que  c'étôit  le  défir 
d'une  vie  plus  étroite  qui  les  y  attiroit.    Autrement  il  fau> 
stephan.  droit  dire  qu'Eilicnne  de  Tournay  ,  ce  grand  Jurilconful- 
Tornac.      te  ^  ^uj  v\vo\t  après  ces  deux  Papes,  entendoit  bien  mal  le 
ïc'iji.   '    Droit  canonique  :  puifqu'il  donna permiÏÏion  à  deux  de  (es 
confrères ,  loriqu'il  étoit  Abbé  de  (ainte  Geneviève  ,  de  fe 
retirer  dans  nos  monaftéres ,  comme  il  paroît  par  deux  de 
fes  lettres  rapportées  par  le  Père  du  Molinet ,  ce  fage  & 

yertueux 
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Ternie  ux  Chanoine  régulier.    Mais  fi  l'on  veut  rolr  la  vé- 
ritable railon  de  cette  dé  renie,  on  la  trouvera  dans  ledroic 
Canon  ,  ou  Lnnocenc  111.  déclare  que  toutes  ces  fortes  de  innoc.  nr. 
dérenies  ne  font  que  pour  fixer  l'inconftance  de  certaines  Dc^t-  1*. 
perlonnes ,  qui  le  portent  lans  difeernemenc  à  ces  fortes  de  \,  ««.** 
changemens  par  caprice  &  par  légèreté,  ex  temeritate  <vel 
levitate  :  &  non  pas  pour  donner  des  bornes  à  l'Efprit  de 
Dieu  ,  qui  en  appelle  quelquefois  d'autres  à  un  genre  de 
vie  plus  étroite.  C'a  été  aulli  le  fentiment  d'Urbain  fécond,  »*•  q   *•• 
Comme  il  paroît  par  Ton  referit  en  faveur  des  Chanoines  HQt* 

réguliers  de  faint  Rufe. 

Que  l'on  voye  après  cela  fi  on  a  raifon  de  dire,  qu'il 
n'eft  pa>  libre  à  un  Chanoine  régulier  de  quitter  la  hierar-  P32e^ 
chie  pour  s  envoler  parmi  les  Moines  :  ejr  quû  ri  y  fui  fie  mettre 
le  pie ',  fans  contrarier  une  tache  qui  luy  dure  tout  le  tems  de 
fa  vie  ,  rVltimti$  in  chore  ftdeat ,  comme  parle  Urbain  1 1.  ,9 -9- 3-  u 
Car  il  eit  clair  que  cela  s  entend  de  ceux  qui  auroient  eie 
débauchez,  mal  à  propos,  6c  non  pas  de  ceux  qui  par  un 
mouvement  du  faint  Elprit  fe  feraient  retirez  dans  des 
monaftéres  pour  y  fervir  Dieu  d'une  manière  plus  parfaite. 
Finitions  cette  matière  par  le  fentiment  d'Eftienne  de  ftcpbat* 
Tournay  ,  qui  explique  ce  privilège  d'Urbain  II.  d'une  ÏÏJJÏJ. 
manière  qui  cfl  fans  réplique.  Jpfi  Canoritci  regulares ,  fi 
hoàic  ai  celfitudtnem  Cifiercienfis  Ordinis  afeendere  vellent , 
deerctis  Mis  ^Jrbani  Pap.t  non  pojjent  forfitan  revocari.  certe 
ego  indignus  Canonicis  regularibus  prxjum  ;  fjr  cum  a  demino 
fapa  (  nen  multum  tewporis  tranfut  )  privilegium  qturert?n  , 
ut  Canonicos  rwffros  nobts  invitis  nullus  retincre  auderet ,  ad"  • 
didit  in  privilège  ,  ubi  eau  fa  diftrictioris  vitx  ad  areliorem 
Ordinem  tranflerint.  F.cce  ,  ne  longe  exempta  petantur  ,  vi- 
detur  qui*  privilegium  Urbani  refit ttigitur  privtlegio  Alex  an- 
dri.  Vere  fi  mliqms  nofirerum  ad  Ctfiercienfes  tranfire  vellet  , 
tinte  tranfitum  dtfiuaderem  -,  pejî  ttanfitum  non  revocarem. 
Nollem  Spiritui  ~  Çanfta  rc fi  (1ère  i  no  lient  Jptritum  e xtin guère  '* 
nollent  iibeftmtem  fpiritus  impcdirc.  Ce  n'eft  donc  pas  une 
tache  à  un  Chanoine  régulier,  au  fentiment  d'Eftienne  de 
Tournay  ,  de  fe  faire  Moine  en  certains  cas  :  c'en  feroit 
une  au  contraire  de  ne  le  pas  faire  :  puifque  l'empêcher 
en  ces  cas ,  ce  feroit  reiifter  au  faint  Elprit ,  ce  (croit  c:ou- 
Têf».  U.  V 
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fer  l'efprit  de  la  grâce j  ce  ferpit  enfin  empêcher  la  liber- 
té de  l'cTpric ,  donc  les  enfans  de  Dieu  &  de  l'Egaie  doi- 
venc  jouir. 

Il  ne  nous  refte  plus  à  prefent  touchant  ce  fécond  arti- 
cle ,  qu'à  examiner  fuccinctcment  quelques  traies  de  l'écrit 
qui  a  donné  occafion  à  ces  Mémoires  ;  fçavoir  que  les  Cha- 
noines réguliers  fonc  fur  le  chandelier  ,  &  les  Moines  fous 
paoc  s.  h  Boiffeau  :  que  le  facerdoce  ejl  enté  fur  la  profeffion  mo- 
naftique  i  6\:  qu'à  l'égard  des  Chanoines  réguliers ,  c'eft*» 
fruit  de  l'arbre  :  que  les  Moines  (ont  des  Oliviers  fauvages 
entez,  fur  r  olivier  franc  :  &  qu'ainfi  les  Moines  onc  tort  de 
s'élever  contre  les  branches  naturelles»  J^uil  >iy  a  point  d'é- 
galité entre  les  chanoines  &  les  Moines  >  que  les  Chanoines 
font  les  atnez  3  &  que  c'eft  à  tore  que  les  Moines  les  veulent: 
fuppla?itcr.  Et  après  tous  ces  beaux  mots  ,  l'auteur  fe  récrie 
agréablement  en  apoftrophant  les  Moines  ;  Notre  Ordre  cfl- 
il  le  malheureux  Efa'ù ,  ejr  le  -votre  le  fortuné  Jacob  ?  Tirez-vous 
avantage  dufejourde  vos  pavillons  ,  pendant  que  nous  allions 
à  la  chajfe  pour  gagner  des  âmes  a  Dieu  ?  Pendant  que  nous 
étions  occupez,  h  cette  chafje  fpirituelle  ,  avez-vous  efayé  nos 
habits  ?  Avez  -vous  emprunté  notre  caractère  pour  tromper  un 
aveugle  >  ejr  pour  fur  prendre  fa  bentdiclion  paternelle7 

Il  paroît  par  tous  ces  beaux  mots ,  6c  par  toutes  ces  ex- 
preffions  magnifiques,  &  par  quantité  d'autres,  dont  cet 
écrit  eft  agréablement  tiilu ,  il  paroîc ,  dis-je ,  que  l'au- 
teur eft  tout  plein  de  belles  idées  en  faveur  de  fon  Ordre. 
Ses  paroles  répondent  fort  bien  à  fes  idées;  &  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter ,  qu'il  ne  foit  perfuadé  que  hs  chofes  ea 
effet  font  parfaitement  d'accord  cVavec  fes  idées  &  avec 
ùs  paroles.  A  l'égard  des  Moines  ,  à.  fon  compte,  il  n'en 
eft  pas  de  même.  Leurs  noms ,  leurs  emplois  ,  leurs  actions 
£c  leur  habit  même  n'ont  rien  que  de  bas  &  de  ravallé. 
Pour  les  Chanoines  réguliers  ,  ce  n'eit  que  chant ,  ce  n'elt 
que  lumière  ,  ce  n'cfl  que  dignitez  ,  ce  n'eft  que  titres  qui 
éblouïlîcnt  les  yeux  :  pendant  que  les  pauvres  Moines  font 
fous  le  Boiffeau  ,  dans  les  ténèbres ,  pleurans  &  gcmilTam 
comme  des  coupables  :  &  s'il  leur  refte  quelque  caractè- 
re &  quelque  marque  d'honneur  j  tout  cela  eft  emprunté, 
ou  dérobé  aux  Chanoines  réguliers ,  aufquch  touc  appar- 
tient de  droit. 
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Voili  les  fenrimens  de  cet  Auteur  5  niais  je  ne  fay  il 
tout  le  monde  fera  d'humeur  à  en  juger  de  la  force.  Pour 
ce  qui  elt  de  nous ,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  oppo- 
sions aux  éloges  que  l'on  donne  anx  Chanoines  re'guiiers. 
Nous  les  honorons  &  refpcctons ,  £c  nous  fommes  perfua- 
dez  qu'ils  fonc  fore  utiles  à  l'Eglife.  Mais  il  me  femble 
que  nous  pouvons  dire  fans  vanité ,  que  nos  Pères  n'ont 
pas  toujours  été  fous  lebaffeau  j  ils  n'ont  pas  toujours  fait 
leur  iéjour  fous  leurs  pavillons,  comme  on  le  veut  faire 
croire.  Etoient-i!s  fous  le  boijfeau  ,  lorfqu'ils  rempliiïbient 
les  premières  dignitez  de  l'Lgiile,  6c  lorfqu'ils  occupoienc 
ia  plupart  des  cathédrales  de  lAngleterre  &.  de  la  Germa- 
nie ?  Faifoient-ils  leur  féjour  fous  leurs  pavillons ,  lorlque 
quittant  le  repos  de  leurs  monaitéres ,  lis  ont  entrepris  la 
converfion  de  l'Angleterre  ,  de  la  Germanie ,  de  la  Boëme, 
de  la  Hongrie  ,  de  la  Pologne ,  &  des  païs  Septentrionaux, 
à  l'exemple  de  S.  Benoît  même  ,  qui  avoit  attiré  à  la  foy  DiaL  W>« 
un  grand  nombre  de  payens  par  fes  continuelles  prédica- 
tions }  N'ont- ils  pas  été  pour  le  moins  autant  que  les  Cha- 
noines réguliers  k  U  chaffe  fpirituelle  ,  ou  ,  pour  parler  plus 
ferieufement ,  à  la  conquête  des  âmes  pour  les  gjgner  à 
Dieu  ?  Les  païs,  dont  nous  venons  de  parler,  6c  piufieurs 
autres  en  peuvent  rendre  bon  témoignage.  Qu'on  ne  con- 
fulte  pas,  fi  l'on  veut,  nos  auteurs  là-deiïusj  qu'on  life 
feulement  les  hiitoircs  publiques  ,  èv  l'on  verra  s'il  y  a  lieu 
de  douter  de  ce  que  nous  avançons.  Que  l'on  voyc  ce  que 
dit  fur  ce  fujet  un  favant  Père  Jefuite,  qui  n'a  pas  fait  EolbnA 
de  difficulté  d'apurer  ,  qu'il  n'y  a  prefque  point  eu  ce  «  fom  J-  ï*« 
nation  barbare,  qui  n'ait  été  ou  convertie  par  les  foins  «  ™6^^C 
&  les  travaux  des  Moines ,  ou  confirmée  dans  la  foy  par  « 
letabliffcment  desmonaftéres  ,  que  les  premiers  Apôtres  « 
de  ces  païs-là  y  ont  construits,  pour  ïervir  comme  de  « 
pépinière,  d'où  l'on  peut  tirer  des  maîtres  d'une  dcétri-  « 
ne  falucaire  ,  cv  pour  donner  à  ces  nouveaux  convertis  « 
d<  exemples  de  pieté,  6\:  les  défendre  par  les  prières.  « 
Nos  I  ères  n'ont  pas  emprunté  pour  ces  converhons  les  ha- 
bit<  des  autre  1 5  ils  n'ont  pas  emprunté  leur  c^raclcre.  L'E- 
gliie  avoit  h  >noré  l'Ordre  monaftique  de  celui  de  la  1 
rieature  avant  la  naiilanec  des  Chanoines  réguliers.    Ceft 
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faint  Grégoire  le  Grand  qui  a  donné  ce  cara&érc  a  Àu- 
guitin  &  à  [es  compagnons  pour  l'Angleterre  ;  c'eit  Gré- 
goire II.  6c  [es  fuccelfeurs  qui  l'ont  conféré  à  faint  Boni- 
face  pour  la  Germanie  :  Grégoire  IV.  à  faint  Anfcaire 
pour  les  pais  Septentrionaux  ,  &  pour  le  faire  coure ,  c'ell: 
Jean  XV.  qui  l'a  donné  à  faint  Adalbert  pour  la  Boçrac 
&  pour  les  provinces  voifines. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  l'Eglife  a  favorifé  nô- 
tre Ordre  des  prérogatives  dont  il  jouît  a  préfent.  Ce 
neft  pas  une  aveugle  :  Elle  fait  tout  avec  fageffe  &  avec 
difeernement.  Si  nous  n'avons  pas  mérité  nous-mêmes  ces 
avantages  5  peut-être  ne  meritons-nous  pas  auffi  d'en  être 
privez.  Enlïn  comme  l'Eglife  eft  la  mère  commune  des 
Chanoines  réguliers  &:  des  Moines ,  c'efl  à  elle  à  donner 
à  chacun  fon  rang  ,  comme  elle  le  juge  plus  à  propos  par 
rapport  aux  lieux  &  aux  différentes  circonfrances  :  &  nous 
fommes  toujours  prêts  d'acquiefeer  aveuglément  à  celuy 
qu'il  luy  plaira  nous  donner. 

Nous  reconnoiflons  que  c'efl  elle  qui  nous  aaflociez au 
Clergé  :  mais  nous  prétendons  que  l'état  monaftique  n'a, 
point  été  enté  far  le  facerdoce ,  &  encore  moins  fur  les 
Chanoines  réguliers.  Nous  fommes  plus  anciens  qu'eux. 
Les  Moines  onc  toujours  été  mêlez  parmi  les  Clercs  ,  &. 
les  Clercs  parmi  les  Moines  depuis  l'établiffement  de  la 
profeflion  monaftique,  comme  on  l'a  fait  voir  par  faint  Pa- 
come ,  premier  auteur  des  ccenobites ,  lequel  recevoit  des 
Clercs  dans  les  monaftéres  .*  d'où  réciproquement  on  a 
tiré  de  faints  Evêques.  Cette  alliance  s'elt  affermie  & 
augmentée  dans  la  fuite  des  tems  ;  mais  nous  croyons 
avoir  prouvé  que  l'état  monaftique  étoic  allié  à  l'Eglife 
avant  la  naiffance  des  Chanoines  réguliers  &  des  Bénédic- 
tins. Les  uns  &  les  autres  font  donc  nez  dans  lo  Clergé  : 
ils  y  occupent  chacun  leur  place.  Ce  n'eft  pas  être  un 
Olivier  fauvage  que  d'avoit  toujours  été  uni  au  Clergé. 

C'efî  en  vain  qu'on  prétend  intercfTer  NofTeigncurs  les 
Evcques  dans  cette  affaire ,  comme  fï  on  vouloir  dégrader 
les  Ecclcfiaftiques  du  rang  qui  leur  cft  dû  ;  c'eft  en  vain 
que  l'on  fe  lert  à  ce  fujet  d'un  paflage  tronqué  de  faine 
Auguftin,  cjui  ptinc  conûders  tout  entier,  ne  fait  rien  à 
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l'affaire  donc  il  s'agit.  Voici  les  termes  de  laine  Auguitm. 
Non  ejfe  tfiam  vi*m  dandam  feryis  Dei  ,  ut  fe  j.zctlius  puttnt      Avmb. 
eligi  ad  aiiqutd  meiius  ,  fi  facli  fuerint  détériore  5.    Et  if  fis  emm  epift  76. 
factlis  Upjus ,  ejr  ordim  cUricorum  fit  mdtgnijfims  injuria  ,  fi  nua,:  ** 
éiefertores  menafteriorum  ad  mili  iam  ctericatus  eligantur  :  cnm 
ex  bis  qui  ih  monafierio  permanent ,  won  tamen  m  fi  probaticres 
stqtic  meliores  in  clerum  ajfurnere  feleamm....  Nimts  dolendum^ 
fi  ad  tant  ruino/am  fuperbiam  monachos  furrigamus  ,   ey  tan% 
gravi  contumelia  clericos  dignos  puternus  ,  in  quorum  numer* 
jumus  :  eunt  aliquando  et  iam  bonus  rnonachus  vis  bonum  de- 
ricum  faciat ,  fi  adfit  ti  fufficiens  continent  ta- ,  &  tamen  défit 
infiruclio  neccfctria  ,  aut  perfona  reguiaris  intégrités. 

On  a  rapporté  cet  endroit  un  peu  au  long  ,  tant  afin  de 
reprelenter  le  fentimenc  entier  de  faim  Auguftin  ,  que  pour 
faire  voir  deux  défauts ,  que  Ton  commet  afTez  ordinaire- 
ment en  citant  cette  e'pîcre.  Le  fu  jet  de  la  lettre  efc  de  ré. 
pondre  à  Aurele  Evêque  de  Carcage ,  qui  avoic  donné 
avis  à  faint  Auguftin  qu'un  de  Tes  Moines  ,  appelle  Donat, 
&  Ion  frère  avoient  quitté  leur  monaftére  ,  pour  s'engager 
dans  les  Ordres  &  dans  le  ministère  ccclefiaiiique.  Saine 
Augullin  répond  qu'il  ne  faut  pas  donner  cette  occaflon 
aux  Moines,  de  fe  Faire  pires  pour  parvenir  à  quelque  cho- 
fe  de  meilleur  ,  c'eit-à-dirc  ,  de  quitter  par  une  defertion 
criminelle  la  profcflion  religieufe  pour  le  faire  ecclcfiafti- 
ques.  Que  ce  feroit  leur  donner  une  occafion  de  chu-  « 
te  ,  de  de  deshonorer  la  clericaturc  :  vu  que  nous  avons  « 
coutume,  die  le  Saint,  de  n'admettre  dans  le  Clergé  que  <> 
ceux  d'entre  les  Moines,  qui  demeurant  attachez  à  leur  • 
profeflion  i  font  d'ailleurs  d'une  vertu  cv  d'une  probité  « 
reconnue  :  puifqu'à  peine  d'un  bon  Moine  peut- on  faire  ■ 
un  bon  clerc  >  s'il  ne  joint  à  la  pureté  de  la  vie  monaf-  • 
tique  la  doctrine  &  les  qualitez  nccciluires  à  un  ccclcfiaf-  « 
tique,  On  commet,  dis-je,  ordinairement  deux  défauts 
en  allegant  cette  lettre.  Le  premier  cft  qu'on  l'employé 
contre  les  Moines  eu  général ,  comme  fait  l'auteur  de  l'é- 
crit ,  quoi  qu'il  ne  s'agiiTe  que  des  déferteurs  du  monaflére. 
Le  feondeft  que  l'on  le  iert  de  ces  dernières  paroles, 
cttm  aliquando  etiam  bonus  mmachus  vlX  bonum  clericum  f** 

ù*t ,  comme  û  faine  Augiiftia  avoic  voulu  dire  abfolù 
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que  d'un  bon  Moine  on  ne  fait  que  très-difficilement  un 
bon  Clerc  :  mais  on  n'ajoute  pas  la  condition  que  fainç 
Auguitia  fait  fuivre  immédiatement ,  Jî  adfit   et  jufjicicns 
continent! a  ,  &  ttnnen  défit  ci  tnjhuctïo  neceffart/t,  Aut  perfe* 
nd  rendis  integritas  :  c'eifc-à-dire  en  un  mot,  que  d'un  bon 
y  Th0.  Moine  on  ne  tait  pas  aifément  un  bon  ccciefiaitique  pour 
maCDifci    encrer  dans  ie  miniflére  extérieur  de   l'Eglife,  fi  étanc 
t       >urc*  d'ailleurs  d'une  vie  irréprochable ,  il  n'eft  auffi  doué  des 
47.  n'.1*.'   connoilfances  6c  des  qualitez  neceflaires  à  un  ecclefiaili- 
&c-  oue.   Maislorfque  ces  difpofîcions  fe  rencontroient ,  c'eft 

ColTheo.  alors  qu'avoit  lieu  la  loy  d'Honorius ,  qui  écoit  Empereur 
v- Barot*-    d'occident  au  même  tems  que  faint  Auguftin  écrivit  cette 
a^x"         lettre  ,  laquelle  loy  porte  que  les  Evêques  feroient  mieux 
d'ordonner  les  Moines  que  des  Laïcs  :  Ex  monachorum  nu* 
mero   retfius    orâinabunt.    Et  c'eft  ce  que  faint  Augullin 
praciquoit  luy-même  ordinairement  à  l'égard  des  bons 
.Moines ,  comme  il  le  dit  expretTément  dans  cette  même 
lettre,  laquelle  convient  fort  bien  avec  celle  du  Pape  Si- 
rice  ,  dont  on  a  parlé  cy-deiTus.  En  un  mot,  c'étoit  le  dé- 
i*.  q.  t.      fir  du  Pape  Pelage ,  qui  fouhaittoit  que  les  Moines  vécuf- 
*■ iû*         lent  en  forte  dans  les  monaftéres ,  qu'étant  parvenus  à  un 
â>e  convenable  au  Sacerdoce  ,  ils  en  pufTentetre  honorez. 
Tac'iAt  Défis ,  ut  talcs  fmt....ut  pfovccïa  œtate.».  ad  facerdo* 
tium  valeant  promoveri.   Il  eft  tems  de  finir  ce  fécond  ar- 
ticle, que  l'on  a  écé  obligé  de  traiter  plus  au  long  que  les 
autres ,  à  caufe  que  les  Chanoines  réguliers  Pétallent  avec 
beaucoup  de  foin. 

I    I    I. 

Nous  voici  maintenant  à  la  troifiéme  &  dernière  rai fon 
qu'ils  eftiment  décifive  dans  l'affaire  dont  il  s'agit.  C'eit 
un  Bref  de  Pie  1 V.  rendu  en  1564.  après  plus  de  cent  ans 
de  conteftation  ,  qui  adjugea  la  préféance  aux  Chanoines 
réguliers  de  la  Congrégation  de  Latran  ,  fur  les  Moines  de 
la  Congrégation  de  iainte  Juftine  ,  autrement  dite  du 
Mont  Caflin.   Il  faut  expofer  le  fait. 

Alexandre  fécond,  qui  avoit  été  Chanoine  régulier  à 
Lucques  ,  écant  monté  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  éta- 
blit ici  confrères  dans  l'Eglife  de  Latran ,  qui  cil  la  pre- 
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miére  Egliie  du  monde,  ou  les  Bénédictins  a  voient  été 
quelques  iiécles  auparavant ,  comme  laint  Grégoire  le  té-  Crcg.  m. 
moigne.    Ces  Chanoines  y  demeurèrent  jufqu'au  tems  de  ««•*»^«* 
Boniface  VIII.  qui  mie  a  leur  place  des  Chanoines  fécu-  Du:°»* 
liers.    Euçene  IV.  y  rétablie  des  Chanoines  réguliers  du- 
ne  nouvelle  Congrégation  ,  appellee  FrijenanA.    Ceux  cy 
en  furenc  châtiez  après  la  more  de  Nicolas  V.  pour  faire 
place  encore  une  fois  à  des  Chanoines  feculiers  jufqu'au 
pontificat  de  Paul  II.  qui  à  l'exemple  d'Eugène  IV.  fou 
oncle, y  rétablit  les  Chanoines  réguliers  conjointement  avec 
les  feculiers,  qu'il  dilpofoit  infcnfiblemeot  à  quitter  leurs 
prébendes,  pour  lailler  aux  feuls  Chanoines  réguliers  la 
conduite  de  cette  Egliie.   Le  delTcin  du  Pape  ne  réiiiîitpaf 
entièrement  de  fon  vivant,  &  après  ia  mort  le  peuple  fo 
déclara  h  hautement  en  faveur  des  Chanoines  feculiers , 
que  les  réguliers  furent  obligez  d'en  lortirpour  la  dernière 
lois  fous  le  pontificat  de  Sixte  I V.  &  de  s'établir  dans  l'E- 
glife  qu'on  appelle  de  la  Paix  ,  qui  leur  fut  afîîgnée.    Ces 
Ch  moines  réguliers  dans  ce  dernier  fejour  à  Latran  for- 
mveic  un  corps  de  Congrégation  de  ce  nom  ;  &  préten- 
dant précéder  par  tout  les  Bénédictins  d'Italie  ,  tant  par- 
ce que  leurs   confrères  occupoient  pour  lors  la  première 
Eglife  du  monde  ,  que  parce  qu'ils  prétendoient  que  leur 
Ordre  étoit  plus  ancien  que  celui  de  (aint  Benoît.     Cette 
conteit  ui.m  ayant  commencé  vers  le  pontificat  de  Paul  1 1. 
coitinua  jufqtt'au  Concile  de  Trente  ,  auquel  il  y  eut  les 
mêmes  dirlerends  entre  trois  Abbez  de  la  Congrégation 
du  Mont-Callîn,  6v  trois  Chanoines  réguliers  de  Latran  , 
qui  firent  tant  auprès  de  Pie  IV.  qu'ils  furent  auflî  dépu- 
tez pour  ce  Concile  ,  contre  l'ufagc.  On  leur  donna  lean- 
ce  après  les  Abbez  Benediclins  ;  ils  n'en  furent  pas  con- 
tents ,  &  portèrent  leurs  plaintes  au  Concile  ,  qui  renvoya 
cette  affaire  au  Pape.    Enfin  Pic  1 V.  députa  trois  Cardi- 
naux pour  l'examiner.    Leur  jugement  tut  favorable  en 
partie  aux  Chanoines  réguliers,  quoiqu'ils  ne  fu  fient  plus 
à  Latran  $  &  11-  Pape  confirma  par  un  liti.£popr:o  motu  la 
fentence  des  Commifïaircs. 

Cette  kntenec  porte  que  les  Chanoines  de  cette  Con^ 
uiondo  Latran  ayant  quitte  la  chappCj  qui  cil  leur 
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habit  de  defîus,  6c  ne  retenant  que  le  furpîîs ,  dimifa  fit- 
periort  vcjle  ,  pallto  feu  cappa  ,  in  linea  vejre  weedentes  ,  étant 
en  Corps ,  ils  auront  la  préléance  par  tout  ailleurs  comme 
dan>  Korne,  où  ils  jouïlloiuu  pour  lors  de  ce  droit,  dans 
les  procédions  6c  dans  toutes  les  actions  publiques  £c  parti- 
culières ,  où  ils  auroient  cet  habit ,  ut  fupra  inteùntes.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  Abbez  de  l'une  &  l'autre  Congréga- 
tion ,  lorsqu'ils  aiïifleroient  aux  Conciles  généraux  &  (y- 
codaux  >  ou  autres  aiïemblées  publiques  &  particulières, 
où  ils  auroient  de  droit  féance  6c  fufFrage  ,   qu'ils  garde- 
roient  entr'eux  le  rang  de  leur  promotion  &  de  leur  anti- 
quité, fans  avoir  égard  aux  droits  £c  prétentions  des  deux 
Ordres  ou  Congrégations.    Abbates  vert  diclarum  Cur.gre- 
giiionum  Lattranenfu  &  jantfi  Benedicli ,  Jingulanter  &  de 
per  feahfque  eorum  conventibui  in  Concilits  generalibus  &  [y- 
nodalibus  ,  &  aliis  atfibus  publias  &  privât is  ,  inqutbus  Ab- 
bates  de  jure  ejr  de  conjuetudine  locum  fjr  votum  habent ,  in- 
ter  fcf'e  juxta  (ïnçulorum   Abbatum  ibidem  intervenientium 
priorcm  &  antiquiorem  promotionem  ad  Abbatiam ,    ac  M* 
promot ione  dumtaxat ,  non  autem  Ordine  aut  Congre gationt 
Attentis ,  prxcedere  ac  prœferri  debere  &c.  C'eft  ainfi  que  le 
Pape  accorda  ce  différend ,  en  partageant  le  gain  de  cette 
caufe  entre  les  parties. 

On  voit  par  l'expofé  de  cette  Sentence ,  ic.  qu  elle  n'efl: 
pas  univerfelle  pour  tous  les  Chanoines  réguliers  >  mais  feu- 
lement pour  ceux  de  la  Congrégation  de  Latran.    Et  c'effc 
pourquoi  ceux  de  la  Congrégation  de  faine  Sauveur  de 
Bologne  (  ce  qui  efl  bien  a  remarquer  )  n'en  tirent  aucun 
avantage  ,  mais  çedem  le  pas  aux  Bénédictins  dans  Rome 
4c  dans  toute  l'Italie.    Les  Chanoines  réguliers  de  France 
n'y  ont  pas  plus  de  droit  qu'eux.    Et  c'eir  le  fentiment  d'un 
favant  JurHconfulte,  quiétoit  Italien,  dont  voici  les  ter- 
Tambarm.  !*«*•    jQwd  ^rca  ^tem  iUamfiabilita  &  dccija  ad  fauorem 
Jejareabb.  Canmïcorum  regularium  Lateranenfium  ,  non  extendentur  ad 
lib.  i.difp.  AijQS  jyyates  fr  Canonicos  régulées  ceterarum  Congrégation 
num ,  etiam  (ub  fanfto  Augujltno  mïiitantïum.  io.    La  pré- 
féance  que  cette  Sentence  accorde  aux  Chanoines  régu- 
liers de   Latran  ,  ne  regarde  que  les  aflemblées  publiques 
ou  privées,  ou  ces  Chanoines  fe  trouveroient  en  corps 
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avec  le  feu!  furplis  fans  leur  chappe  noire  ,  qui  étoit  l'ha- 
bit qui  les  diitinguoit  des  Clercs  iéculiers,  ou  il  n'y  a 
qu  un  oudiux  députez  de  la  Communauté,  comme  il  le 
pratique  aux  t  tats. 

Pour  bien  entendre  cette  claufe  ,  il  faut  remarquer ,  que 
les  Chanoines  de  Latran  en  qualité  de  réguliers ,  avoienc 
accoutumé  avant  ce  tems-là  de  porter  une  chappe  noire 
fur  leur  iurplis,  avec  un  capuchon  fur  leur  tète  au  lieu  de 
bonnet  quarré  :  qu'en  cet  habit  ils  n'avoient  le  pas  qu'a- 
près les  Bénédictins  dans  les  procédions  2c  autres  cérémo- 
nies publiques  :  mais  que  pour  l'emporter  au- défi  us  des 
Bénédictins,  ils  s'aviferent  d'une  addrefTe ,  qui  étoic  de 
quitter  cet  habit  noir  de  deilus,  qui  les  diitinguoic  des 
Chanoines  Iéculiers ,  6x  avec  le  furplis  &  le  bonnet  quarré 
ne  faire  qu'un  corps  avec  eux  i  6c  précéder  en  cette  ma- 
nière les  Benediclins.  Ce  Uratageme  leur  réùliit  ,  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  confufion  ,  les  perfonnes  (ao;es  fe  riant ,  non 
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Jine  fiju  pru.-ienttum ,  de  ce  que  pour  une  preleance  ils  eul-  Ma/r.,  a. 
fent  quitté  leur  habit  de  réguliers.    La  Sentence  des  Car-   PlH  T-mb. 
dinaux  'es  confirme  donc  dans  cette  préléance  avec  cette  4™.  çoTu 
reitriclion  d'habit,  qui  eit  aujourd'huy  celuy  des  Chanoi- 
nes réguliers  de  la  Congrégation  de  iainte  Geneviève. 

hn  troifiéme  lieu  cette  (entence  porte  que  les  Abbezde 
l'une  &  l'autre  Congrégation  étant  obligez  de  le  trouver 
dans  des  Conciles  ou  aifcmblées  publiques  fans  leur  corps 
ou  communauté*. ,  garderonc  leur  rang  de  promotion.    Le 

Îiartant  quand  même  on  accorderoit  aux  Chanoines  régu- 
iers  de  France  i'extenhon  de  cetee  Sentence  qui  n'eft  que 
pour  ceux  de  Latran,  ils  ne  pourroient  prétendre  tout  au 
,  dans  des  ailemblées  particulières  que  le  rang  de  leur 
antiquité  ,  c'ed  à-dire  de  leur  réception  dans  les  Abbaye) 
qu'ils  occupant  en  Bourgogne:  cv  comme  les  Bénédictins 
«teftablement  (ont  avant  eux  en  polTdlion  des  leurs ,  il 
s'enfuivroic  qu'au  moins  dans  les  afîemblées  des  Ltacs  on 
devroit  leur  conlerver  le  premier  rang,  quand  d'ailleurs 
ils  ne  l'auroient  pas  de  droit- 
Mais  nous  le  répétons  encore  une  fois,  que  cette  Sen- 
tence ne  don  pas  être  plus  favorable  aux  Chanoim 
iiers  de  I  ranec,  qu'aux  Chanoines  réguliers  de  faim  jau- 
TtM.   Il»  ^ 
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veur  en  Italie.  Il  y  a  plus  de  fix-  vingt  ans  que  cette  Sen- 
tence a  été  rendue  j  &  cependant  les  Bénédictins  font  tou- 
jours demeurez  en  poilcllion  de  la  préléance  comme  au- 
paravant dans  la  plupart  des  villes  de  France,  comme  k 
Reims,  à  Rouen,  à  Angers,  au  Mans,  à  Beauvais ,  à 
Meaux  &c.  Ce  droit  a  été  reconnu  par  ChafTanée ,  qui 
allure  que  l'Ordre  de  faint  Benoît  précède  tous  les  autres» 
Caffan  &  même  les  Chanoines  réguliers  ,  omneicumque  akos  exceiit 
v\.  mundi  feu  PrAce^lt  ctiam  Cano?ncos  reguUres ,  &  que  c'eft  le  fenti- 
parc4.con.  ment  de  tous  les  Canoniftes  &  de  tou>  les  écrivains  :  Et  ift* 
*J*  *4*  eji  ovinio  omnium  dofîorum  Canonift*rum  &  (crthentium.  Et 
ce  fut  en  effet  le  fentiment  des  Uni  ver  fuez  de  Padouë  , 
de  Bologne  &  de  Ferrare  ,  que  l'on  confulta  (ur  la  contef- 
tation  des  Chanoines  de  Latran  &  des  Benedi&ins.  Lnfîn 
c'a  été  le  fentiment  de  René  Chopin  ,  qui  e(è  un  auteur 
hors  de  foupçon  >  aufîi  bien  que  ChalTanée,  cv  qui  écri- 
voit  après  cette  Sentence.  Que  (i  ce  Bref  pouvoit  être 
étendu  en  France  pour  tous  les  Chanoines  réguliers,  pour- 
quoi s'avife-t'on  de  le  faire  valoir  feulement  à  prêtent  , 
après  plus  de  cent  ans  qu'il  a  été  donné  ?  D'où  vient  que 
les  anciens  Chanoines  réguliers  de  France  fe  font  endor- 
mis là  deiTus ,  &  qu'ils  ne  s'en  font  pas  prévalu  contre  les 
Benediclins,  qui  avoicntlepas  au  deilus  d'eux  dans  pref- 
que  toutes  les  villes  du  Royaume?  Eftce  qu'ils  avoiene 
moins  de  zélé  que  ceux  d'aujourd'huy  pour  l'honneur  de 
leur  corps  ?  Certainement  il  n'y  a  guéres  d'apparence  j  ôc 
il  eil  bien  plus  vrai  femblable  que  la  lumière  de  la  juftice 
fcc  de  l'équité  a  fait  comprendre  ,  qu'une  Sentence  qui 
n'avoit  été  rendue  qu'en  faveur  des  Chanoines  réguliers  de 
Latran  ,  ne  fe  dévoie  pas  étendre  jufqu'à  ceux  de  France  : 
d'autant  plus  que  les  Chanoines  réguliers  de  faint  Sauveur 
de  Bologne  ,  qui  avoient  plus  de  droit  qu'eux  de  s'en  fer- 
vir,  nen  ont  tiré  aucun  avantage. 

11  cft  vray  néanmoins  que  l'on  peut  dire,  que  les  Cha- 
noines réguliers  de  France,  quiétoientau  tems  de  Pie  I  V. 
ne  manquèrent  pas  aullî  d'inclination  à  fe  prévaloir  de  ce 
Bref:  mais  que  voyant  de  la  difficulté  à  le  faire  recevoir 
dans  les  tribunaux  de  juftice,  ils  crurent  qu'ils  ne  feroient 
pas  bien  venus  à  s'en  fervif  :  attendu  que  l'on  prétend  que 
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Ces  fortes  dt  Brefs ,  qui  fe  donnent  par  un  Mot* proprio-,  font 
contraires  aux  libertez  Gallicanes. 

Mais  fi  celaeif.,  pourquoi  donc  veut- on  s'en  fervirau- 
jourd'huy  contre  les  Bénédictins  ?  Croira  ton  que  Mei- 
lleurs des  Etats  feront  ou  moins  ée:aircz,  ou  moins  zélez 
pour  les  droits  du  Royaume  ?  Il  fau droit  donc  auparavant 
faire  homologuer  ce  Bref,  fi  cela  ie  peut ,  dans  les  Cours 
fiiPv  rieures  i  &  après  cela  nous  verrions  s'il  peut  être  em- 
ployé dans  la  conteftation  dont  il  s'agit  pre  lentement.  Mais 
ju'ques  là  ,  quelque  relpect  que  nous  ayons  pour  ce  qui 
vient  de  la  part  des  fouverains  Pontifes,  nous  ne  croirons 
pas  que  ce  Bref  puiiîeètre  allègue  contre  nous. 

On  dira  peut  être  que  cette  Sentence  peut  fervir  au 
moins  de  direction  6v  de  préjugé  dans  l'affaire  prefente. 
A  la  bonne  heure  :  mais  il  faudra  aulli  examiner  aupara- 
vant les  motifs  de  cette  Sentence,  pour  voir  s'ils  peuvent 
fervir  de  fondement  à  la  deciiîon  d<_:  nôtre  caule  j  c'eit  ce 
que  l'on  croit  pouvoir  faire,  fans.  bleÛer  le  refpccl  que  l'on 
duit  à  ceux  qui  lont  les  auteuis  de  cette  deciiîon. 

Je  trouve  que  les  Cardinaux  qui  étoient  Commiffaircs 
dans  cette  affaire,  apportent  quatre  raiions  principales  en 
faveur  des  Chanoines  de  Latran.  La  première  eit ,  leur 
antiquité  :  la  féconde  clr ,  l'approbation  de  leur  inftitut, 
faite  par  le  Pape  Gelafe  avant  faine  Benoît  ••  la  troiiîéme 
eA  tirée  de  leur  qualité  de  Clercs  :  Cv  la  quatrième  ,  de  la 
dignité  de  l'auteur  qui  a  compolé  leur  régie  ,  qui  étoit  tvê- 
oue,  au  lieu  que  S.  Benoît  n'écoit  qu'Abbé. 

1  ou  r  prouver  l'antiquité  des  Chanoines  réguliers,  qu'ils 
prétendent  avoir  été  dès  le  tetns  des  Apôtres ,  ils  fe  lervenc 
des  termes  de  quelques  Bulles  de  Benoît  XIII.  &  d'iiti- 
gene  1  V.  aufquels  ils  difent  que  l'on  s'en  doit  rapporter ,  at- 
tendu que  la  matière  étant  àouteufe ,  il  s'en  faut  tenir  à  la 
détermination  du  Pape  :  Nstn  cum  niAteria  dtci  poffet  ditbi* , 
ftsnàum  eflindubiii  determinstiûni  P,ipx.     Il  eit  remarqua- 
ble que  le  Cardinal  Cicada  en  cet  endroit  trouve  cette  .m* 
tiquité  iouteuf(  -.  mais  il  étoit  difficile  pour  lors  de  démêler 
cette  qaeftion  .-d'autant  que  les  matières  d'hiftoires  n'é- 
t  lient  pas  encore  éclaircies.  !  t  partant  il  faut  avouer,  qu'il 
n'éiok  pas  aifé  de  juger  autrement  cette  affaire.    Mais 
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maintenant  que  les  points  de  l'hiftoireont  reçu  tant  de  lu- 
mière par  les  découvertes  des  habiles  gens  qui  y  ont  tra- 
vaillé, cette  prétendue  antiquité  elt  tout- à-fait  infoûte- 
nable  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  :  &  on  a  fujet  de  croi- 
re que  il  l'affaire  des  Chanoines  réguliers  de  Latran  étoic 
aujourd'huy  à  décider ,  on  laiileroit  les  Bénédictins  dans 
leur  polleflion. 

Outre  l'antiquité  originelle  des  Chanoines  réguliers,  les 
Cardinaux  alleguoient  celle  des  mêmes  Chanoines  à  La- 
tran ,  ou  ils  fuppofoient  qu'ils  avoient  été  établis  par  le 
Pape  Gelafe  1.  du  nom  ;  lequel  étant  Africain  de  nation  i 
comme  on  leur  faiioit  croire ,  fils  de  Valere ,  &  difciple  de 
S.  Auguftin  ,  &  par  confequent  Chanoine  régulier,  étoic 
paiîé  eu  Italie ,  6c  enfuit e  à  Rome  du  tems  de  S.  Léon  ,  ou 
même  auparavant  ;  qu'il  avoit  étably  Tes  Confrères  dans 
l'Egliiede  Latran,  où  ils  avoient  demeuré  julqu'au  tems  de 
Boni  face  V 1 1 1.  pendant  Fefpace  de  8oo.  ans.    On  a  inféré 
ce  natré  dans  le  Bréviaire  des  Chanoines  réguliers  de  La- 
Pennot.     tran  approuvé  par  Pie  V.    Et  enfin  Pennote  a  ajouté  que 
p2j.  16*.    ce  Valere  >  père  de  Gelafe  ,  étoit  lepredecefTeurde  S.  Au- 
guftin dans  l'Evêehé  d'Hippone- 

Les  Cardinaux  voyoienc  bien  je  ne  fay  quoi  de  douteux 
dans  cet  expofé  :  mais  les  mémoires  que  les  Bénédictins  leur 
fournirent ,  n'en  faifoient  pas  voir  allez  nettement  la  fur>- 
poiition  :  quoiqu'elle  faute  aux  yeux  à  prêtent  à  ceux  qui 
font  tant  loit  peu  verfez  dansl'hiitoire.  Gelafe  n'étoit  pas 
Africain,  mais  Romain  denaiiTance.  Il  étoit  encore  moins 
fils  de  Valere  Evêque  d'Hippone.  Enfin  il  n'a  jamais  été 
fTaratcwfc  difciple  de  faint  Auguftin.  Antoine  Caracciole  a  reconnu 
PaS-  3iC-     toute  ces  fuppofitions  dans  fes  Monumens  de  l'Eglife  de 

Napîes  ;  il  en  faut  taire  voir  la  fauffeté  en  peu  de  mots. 
Gfiafep.4.  Perfonnc  ne  peut  mieux  favoir  le  païs  de  Gelafe  ,  que 
Labbcto.4.  Gelafe  même,  oui  fe  dit  Romain  âtnaiffœncc  dans  une  let- 
tre qu'il  a  écrite  à  l'Empereur  A naftafe.  Voici  {es  paroles. 
J>hita.  glorio[c  fili ,  te  ,  ficut  Rom  anus  naîus  ,  Romœnum  j>rinci~ 
fern  /imo  ,  colo ,  fvJpicio  &c.  Cet  endroit  cft  fi  clair  qu'il  n'a 
pas  befoin  de  commentaire  j  &:  il  faut  dire  qu'on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  après  ce  témoignage  à  celui  de  l'auteur 
jdes  vies  des  Papes ,  qui  fuit  Gelafe  Africain. 
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Il  s'enfuit  de  là  ,  que  fi  le  père  de  ce  Pape  s'appelloit 
Valere ,  c'étoit  un  Romain ,  comme  l'a  remaiqaé  Caraccio- 
le  ,  3c  nullement  ce  faine  Evêque  qui  a  précède  faine  Au- 
guitin  dans  le  fiégè  d'Hippone.  Qaand  il  n'y  auroic  point 
d'aucre  preuve  pour  réfuter  cette  erreur,  celle  que  l'on 
peut  tirer  de  l'âge  de  Valere  d'Hippone  6v  du  Pape  Gcla- 
ie  eft  deciûve  par  elle  même.  Car  ù  Gciaie  avoic  été  rils 
de  ce  Valere  ,  il  auroft  du  être  venu  au  monde  avant  l'an 
35? i.  auquel  cerns  Valere  étoit  Evêque  d'Hippone  j  2c  par- 
tant il  aurait  éié  àcé  de  plus  de  cent  ans ,  loriqu'ii  fut  éle- 
vé fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  ce  qui  arriva  l'an  491.  c'eft  i 
dire  foixante  &  deux  ans  après  la  mort  de  faim  Auguftin. 

Et  c'eit  encore  une  raiion  convaincante  pour  faire  voir 
que  Gelafe  n'etoit  pas  difeiple  de  ce  faint  Docteur.  D'ail- 
leurs il  fa u droit  encore  iuppofer  qu'il  fut  venu  d'Afrique  ; 
ce  qui  n'elt  pas ,  comme  on  vient  de  montrer.  Si  on  veut 
avoir  une  jufte  idée  de  ce  qu'étoit  Gelalc  avant  Ion  ponti- 
ficat ,  on  n'a  qu'à  lire  ce  qu'en  a  écrit  Denys  le  Petit  dans 
l'épitre  qui  eft  à  la  tête  des  Decrctales  des  Papes ,  adrelTée 
à  Julien  Prêtredu  titre  de  S.  Anaftale  ,  qui  avoit  vu  Ge- 
lafe :  &  on  trouvera  entr'autres  choies  qu'il  fe  plai(oit  fore 
dans  la  converfation  des  fervitettrs  ac  Dieu  ,  c'eit  à  dire  des 
Àloincs ,  fuivant  i'expreflion  ordinaire  de  ces  tems-ià  :fer- 
vorHmquc  Dei  maxime  conjortio  atquc  fosiettte  ^audebat  :  mais 
il  n'elt  pas  dit  un  feoî  mot  qui  puifl'e  donner  l'idée  de  Cha- 
noines re'guliers,  ni  qui  marque  qu'il  ait  été  Afiicain,  ou 
difeiple  de  faint  Auguftin.  Et  voilà  cependant  le  premier 
motif  de  la  Sentence. 

Le  fécond  eft  que  ce  même  Pape  a  approuvé  l'inflitu* 
des  Chanoines  réguliers.  Or  cela  luppole  toujours  le  pre- 
mier point ,  c'eft-a-dire  qu'il  ait  été  difeiple  de  S.  Auguf- 
lin,  &  qu'il  ait  établi  des  Chanoines  réguliers  à  Latran: 
ce  qui  n'eu:  pas.  Cela  fuppofe  encore  qu'il  y  ait  eu  pour 
lors  des  Chanoines  réguliers  :  6v  c'eit  ce  que  l'on  ne  peut 
prouver.  Il  eft  vrai  que  Gelafe  dans  le  Concile  Romain 
approuva  les  ouvr-iges  de  laint  Auguftia,  éx  par  confc- 
quent  l'épitre  qui  fert  aujourd'hui  de  régie  aux  Chanoi- 
nes réguliers  :  unis  qu'eu  îCçla  lit  à  l'approbation 
d'un  Ordre  qui  n'étoit  pas  ? 

"j 
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On  pourroit  faire  voir  en  cet  endroit,  que  c'efl:  Ale- 
xandre fécond,  qui  a  écabli  Je  premier  les  Chanoines  ré- 
guliers  à  Latran,  iuivant  la  vie  commune  qu'il  avoic  pra- 
tiquée lui-même  àLucques  :  Q^e  Léon  IX.  avoic  établi  ce 
genre  de  vie  dans  l'Eglifede  Lucques  ,  comme  nouî.  Pap- 
Gre(r  VII    prend  Grégoire  VII.    Que  ce  laine  Pape  Léon  .  fi  zélé  re- 
lib.  6. cpift.  formateur  du  Clergé  ,  avoit  apparemment  pris  cet  exemple 
llm  de  quelque  reiïe  de  vie  commune  ,  qu'il  avoit  vu.  dans 

quelques  Ëglifes  de  Lorraine  ,  qui  avoienc  fuivi  la  régie  de 
Chr  jdegrand  Evèqne  de  Mecs  :  Que  la  plus  ancienne  Con- 
grégation des  Chanoines  réguliers  qui  ait  éié  en  France  , 
cil  celle  de  faint  Rufe  ,  laquelle  a  commencé  environ  l'an 
1030.  ainfi  qu'il  paroîc  par  une  charte  des  Comtes  Geo- 
trinçois  frov  &  Bertrand,  donnée  trois  ans  après  en   faveur  de  la 
hS^'A-   vie  commune  ,  que  l'on  commencent  à  étabiir  pour  lors 
yignonpa*  dans  l'Eglife  d  Avignon,  &  que  l'on  transfera  l'an  1058. 
ge  37  dans  l'Eglife  de  faint  Rufe  ,  fituée  au  fauxbourg  de  la  mc- 

Itid.p.  3?.  me  Ville  :  Que  dans  ces  premiers  tems  on  ne  faifoit  pas 
ordinairement  mention  de  la  régie  de  faint  Auguftin  :  ce 
qui  fe  jufiifie  par  ces  mêmes  endroits  &  par  plufieurs  let- 
"Creg.Vît.  très  de  Grégoire  Vil.  Que  par  une  charte  de  Hugues 
llb;  gj*£  Evêque  de  Nevers  de  l'an  1065.  l'Eglife  de  faint  Eftienne 
cp.  n.lib.  eft  donnée  à  des  Clercs  ,  qui  gardoient  la  vie  commune 
9.ep.i?.&  faivanc  h  te'gle  de  faint  Sili'tjlre  >  Bcati  Silvefiri  Pay£  /?o- 
Spicil.  tom  mxni  regulam  tcntntibxs.  Que  la  régie  de  faint  Auguftin 
<•  Pa2e  efl  exprimée  dans  PétablifTcment  qui  fut  fait  des  Chanoi- 
***'  nés  réguliers  à  S.  Denis  de  Reims  l'an  1067.    Que  ce  fur. 

fous  le  pontificat  d  Urbain  fécond  ,  que  l'on  commença  à 
marquer  communément  dans  les  bulles  l'a  régie  de  laine 
Auguftin  :  Que  fous  ce  Pape,  c'efl  à  dire  ,  l'an  1090.  on 
fonda  l'Abbaye  d'Aroaife  ,  chef  d'une  célèbre  Congréga- 
tion de  ce  nom  en  Artois ,  auquel  tems  Yves  de  Chartres 
établit  le  même  in  ft  il  ut  à  Beauvais.  Que  ce  fut  enfin  l'an 
Iiij.  que  commença  l'Abbaye  de  faint  Victor  au  faux- 
bourg  de  Paris ,  pendant  que  l'on  fondoit  en  Bavière  quan- 
tité d'Abbaves  de  Chanoines  réguliers  de  faint  Auguflin  , 
dont  l'Ordre  fe  répandit  promptement  par  tout  avec  un 
grand  fuccez.  Mais  il  fufht  d'avoir  touché  en  paflant  cette 
matière  ,  qui  n'eft  pas  tout- à- fait  neceflaire  à  nôtre  fujet. 
Retournons  à  nôtre  ientence. 
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Le  troifiéme  motif  de  cette  fentence  cil  que  les  Cha- 
noines réguliers  font  essentiellement  Clercs  ,  &  les  Moines 
far  accident.  Il  n'eil  pas  neceilaire  eie  répéter  ici  ce  qui  a 
cié  dit  cy  defïus  fur  ce  tujet.  On  ajoute  feulement  que 
Von  appuyé  cette  diltinction  fur  l'autorité  de  faine  Tho- 
mas ,  Cv  iur  un  décret  de  faint  Grégoire  cité  par  Graticn. 
Comme  on  abufe  d'une  manière  furprenante  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  s'y  arrêter  un  peu.  S.  s  Tll0fc« 
Thomas  traitant  la  queilion  ,  fçavoir  s'il  eit  permis  de  paf-  i.  iq.18* 
fer  d'une  religion  à  une  autre  ,  vient  en  particulier  aux  «  »•*••**■ 
Chanoines  réguliers ,  &  demande  s'ils  peuvent  pafiTer  « 
dans  l'Ordre  monaftique.  Pour  reloudre  cette  difîiculté  « 
avej  (on  exactitude  ordinaire  ,  il  fuppofc  que  les  Moines  <* 
&  les  Chanoines  réguliers  (  car  c'eic  dans  cet  ordre  qu'il  • 
les  nomme,  )  font  deftinez  aux  tendions  de  la  viecon-  «* 
templative,  entre  lelquelles  les  emploi*  delà clerieature,  « 
c'eli-a  dire,  les  divins  my  itères ,  tiennent  le  premier  * 
rang.  11  fuppofe  enfuite  ,  que  les  Chanoines  réguliers  «• 
par  leur  état  ont  relation  à  la  clerieature  ,  &  font  defti-  m 
nez  à  ces  facrez  myftéres  :  mais  que  le  nom  de  Moines  n 
n'enfermant  pas  en  foy  ,  per  fe ,  l'idée  de  la  clerieature  ,  rt 
il  y  en  peut  avoir  de  deux  efpeces ,  dont  les  uns  foient  « 
purement  Laïques,  &  les  autres  Clercs,  Cela  étant fup-  • 
poli  ,  S.  Thomas  refout  la  queflion  ,  en  diiant ,  que  les  «• 
Chanoines  réguliers  ne  peuvent  à  la  vérité  palier  dans  <• 
l'état  des  Moines  qui  feroient  purement  Laïques  ,  fup-  » 
poîé  qu'il  s'en  trouvât  de  cette  efpeçe  :  mais  qu'ils  peu-  «» 
vent  palier  dans  L'état  des  Moines  qui  iont  Clercs  &  def-  « 
ri  nez  au  fervice  des  Autels  ;  d'autanc  que  ceux-cy  ont  * 
ce  qui  connut  aux  Chanoines  réguliers j  fçavoir  la  cle-  " 
rîcature  ,  6c  onr  ]uelquechofed-  plus,c'eft  à  dire, une  « 
plus  grande  au  lie  rite.  SeJ  Ci  Montent  fmt  clcrici ,  fiais  * 
nty (Itr lis  ob(eq:ie>Jt:s  ,  hthent  là  quod  eft  Cmnonicotum  regu-  « 
larutm  cum  m*jor$  /irclitudine.  Et  ideo ,  erf.  Voilà  ce  " 
que  dit  faint  T  bornas  fur  ce  fujet  :  mais  ou  trouvcra-i 
qu'il  en  feigne  que  les  Moines  de  cette  féconde  B  ne 

1   i<  ni  Clercs  que  f*r  mtcïàtnt  ?  11  eft  vrai  qu'il  fuppofe  que 
l'idée  de  M  >ine  en  foi  n'enferme  pas  îa  clericatu. 
yen  peut  avoir  par  conlequent  de  deux  fortes ,  de  clerc* 
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6:  de  non-clercs  :  mais  de  dire  que  ceux  qui  font  dans  Pé- 
tât des  Clercs  ne  le  (oient  que^r  accident  y  c'eft  à  peu  près 
comme  fi  l'un  difoit  que  l'animal  en  loi ,  perfe  ,  n'enfer- 
mant pas  l'idée  de  raifonnable ,  l'homme  qui  eft  un  ani- 
mai railonnable  ,  n'eft  railonnable  que  par  accident.  Les 
Bénédictins  font  Moines,  il  cil  vrai,  mais  leur  Ordre  eit 
né  dans  la  clericature  :  ils  ont  toujours  été  delhnez  aux 
fervices  des  Autels.  Et  ainfi  quoi  qu'en  qualité  de  Moi- 
nes ,  par  une  précifion  metaphyiique  ,  ils  ne  (oient  pas  def- 
tinez  à  la  clericature  5  en  qualité  de  Bénédictins ,  ils  ne  le 
font  pas  moins  que  les  Chanoines  réguliers  :  Habent  là  quod 
tft  Canonïcotum  rcgulzrium  ,  cum  majorï  arclituiine.  Et  par- 
tant ils  ne  (ont  pas  Clercs  par  accident ,  ils  le  (ont  par  état 
en  qualité  de  Bénédictins  ,  quand  ils  ne  le  (eroient  pas 
d'ailleurs  en  qualité  de  Moines  cœnobites. 

Mais  quoique  l'on  veuille  bien  accorder  que  l'idée  de 
Moine  precifément  n'enferme  pas  en  loi  celle  de  Cierc  ,  il 
faut  avoiier  néanmoins  que  la  preuve  dont  on  fe  fërt  o-dU 
miremenc  pour  prouver  que  l'état  des  Moines  dans  (on  ori- 
gine n'eft  pas  un  écat  de  Clercs ,  eit  tout-à-fait  infoutena-' 
ble ,  &  ne  prouve  rien  moins  que  ce  que  Ton  prétend. 
Cette  preuve  eft  appuyée  fur  un  fragment  d'une  lettre  de 
cntnn.    (ùm  Grégoire  ,  rapporté  par  Gratien  en  ces  termes  :  Nem'a 

ttf.ej.i.ci.  yotep  ^  eecjej}aj}icïs  obfequiis  deferv'tre  ,  &  in  monachic*  rc~ 
guU  ordinMe  perfiflere  ,  ut  ipfe  monafltrïi  diftrictionem  tentât, 
qui  quotidie  in  miniflerio  tccleftxfi.'co  cegitur  permanere.  Quel- 
que-uns  infèrent  de  là  ,  que  l'état  de  Moine  eft  incompa- 
tible avec  la  clericature:  &  tous  prétendent  en  tirer  un 
argument  pour  montrer,  que  l'idée  de  Moine  n'enferme 
pis  telle  de  Clerc.  Maison  peut  dire  (urement ,  quilfauc 
n'avoir  pas  lu.  l'épître  entière,  d'où  ce  fragment  a  éw  ti- 
ré ,  pour  raifonner  de  la  forte  ,  quoique  les  derniers  foienc 
Gr«g.  M    bieti  plus  (upportables  que  les  premiers.     Saint  Grégoire 

ktM-'P-1  dans ,  cCte  iecEre  f  qUi  €ft  addreflee  à  Jean  Evéquede  Ra- 
venne,  fe  piaint  de  ce  que  certains  Ecclèfiaftiques  fécu- 
liers ,  :  .  .r,  de  mener  une  vie  religieufe  ,  sYmpamient 

du  gouvernement  de  quelques  monaltércs.  Ce  grand  Pa- 
pe dit  que  ces  deux  emplois  (ont  incompatibles  >  car  cet 
Eccleiuiuo.ues  étant  d'un  cosc  attachez  à  une  Egliie,  ne 

pouvoient 
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pouvoicnc  joindre  à  cec  emploi  la  pratique  de  la  vie  mo- 
naftique  ,  à  laquelle  les  obligeoic  la  qualité  de  Moines ,  8c 
encore  moins  le  foin  de  gouverner  un  monaftére  ,  ce  qu'e- 
xigeoic  d'eux  la  qualité  de  Supérieur.    Il  ordonne  donc  à 
Jean  de  corriger  cet  abus  ,  &  dit  qu'il  ne  fouffrira  jamais, 
que  les  monaltéres  foient  détruits  de  la  forte  par  l'ambi- 
tion de  Clercs  :  Nullo  modo  pattar ,  ut  loca  facr/i  per  Clerico- 
rum  ambiturn  dejiruantur.    Voilà  la  iubltance  de  cette  let- 
tre.  Saint  Grégoire  rcnouvella  encore  les  mêmes  plaintes  iA  iib.  & 
dans  une  épître  écrite  à  Marinienfuccefleur  de  Jean.  Sur  cpU*'  40# 
quoi  Gratien  a  fait  cette  remarque  ,  que  ces  Clercs  de  Ra-    i8.q.  »& 
venue  lous  l'apparence  de  religion  ,  s'emparoient  6es  mo-  ty- 
naftéres  ,  fans  prendre  l'habit  monaftique  ,  &  fans  quitter 
leur  titre  :  qui  fimu'.ata  reiigione  monafieriis  cupiebant  prd.fi- 
ci  ,  non  tranj 'eu» tes  ad  monafticum  habitum  ,  neque  renunci an- 
tés  ecclcfizjtic*  militid.    Je  demande  donc  fi  on  peut  raison- 
nablement inférer  de  ce  premier  endroit  de  faint  Grégoire, 
que  l'état  monaitique  (oit  oppofé  à  la  clericature,  ou  que 
l'idée  de  Moine  n'enferme  pas  celle  de  Clerc. 

Il  eft  vrai  que  l'on  pourroit  prétendre,  que  cela  prouve 
au  moins ,  qu'un  Moine  ne  peut  exercer  au-dehors  les  fon- 
ctions de  la  clericature,  d'autant  que  ces  deux  obligations 
paroifloient  incompatibles  :  mais  on  ne  peut  raisonnable- 
ment conclure  de  là  ,  qu'un  Moine  par  fon  état  particulier 
ne  puilTe  être  delfiné  aux  fonctions  de  la  clericature  dans 
fon  monastère  >  n'y  ayant  rien  de  plus  naturel ,  &:  cela  s'é- 
tant  toujours  pratiqué  ainfi  depuis  la  naiflancc  de  l'état 
monaffique,  comme  on  l'a  fait  voir. 

Gratien  qui  a  donné  occafion  à  ces  deux  bevuës,  en  a      Gr*i«s 
commis  une  autre  luy-même  en  comparant  le  pa liage  de    1  «î-i-c 
l'épicrc  de  (aint  Grégoire  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  avec  3' 
un  autre,  tiré  d'une  épître  d'Innocent  premier  à  Viclrice 
Evoque  de  Rouen  :  en  voici  les  termes.    De  monachis  qui 
diu  morantes  in  monafieriis  ,  fi  pofiea  ad  clericatus  ordinem 
pervenerint  ,  jlatutmus   non  debere   eos  à  propofito   difeedere. 
Gratien  tire  cette  confcqutntc  de  ces  deux  endroits ,  que 
fi  d'un   côté,  (uivant   le   fentiment    d'Innocent,  il  n'eit 
pas  permis  à  un  Moine  de  quitter  Ion  état  i    &  d  félon 
faine  Grégoire  on  ne  peut  joindre  enfemblc  les  emplois 
Tom.  IL  Y 
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de  la  vie  monaftique  &  ceux  de  la  clericature  :  il  s 'enfui* 
qu'un  Moine  ne  peut  être  appliqué  à  la  direction  des  pa- 
roi iTes. 

Mais  fans  entrer  dans  la  difcuifion  de  la  chofe ,  il  efl 
confiant  que  Graticn  n'a  pas  bien  pris  le  fens  du  Pape  In- 
nocent. Pour  en  être  convaincu  ,  on  n'a  qu'a  lire  le  texte 
emier  du  chapitre  dixième  de  cetie  lettre»  &  on  verra 
qu'il  ne  s'agit  en  cet  endroit  que  des  vœux  cfientiels  de  la 
vie  monaftique  ,  &  fur  tout  de  celui  de  chafteté ,  que  quel- 
quesfaux  Moines  pour  lors  croyoient  pouvoir  violer  impu- 
nément en  le  faifant  Clercs ,  &  le  mariant  enfuite  ,  comme 
il  émit  permis  à  ceux  qui  n'avoient  que  la  fimple  clericatu- 
a*.  •.  3.  c.  re.  La  lettre  de  faint  Léon  à  l'Evêque  Ruftiquc  confirme 
*  aufli  ce  fentiment.   Que  l'on  voye  après  cela,  fi  on  fe  doit 

fier  à  toutes  ces  citations  de  paiïages  tronquez ,  mal  en- 
tendus, &  encore  plus  mal  appliquez  pour  l'ordinaire  : 
dont  on  fait  cependanr  tous  les  jours  des  principes ,  qui 
if.q.  i-c  ne  peuvent  être  que  tres-mal  fondez.    Gratien  lui-même 
36.  3$.  49.  s'gfj-  bien.  mieux  expliqué  ailleurs  fur  ce  fujet. 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  il  eft  bon  d'examiner  en 
deux  mots  un  des  argumens ,  donc  on  fe  ferc  ordinaire- 
ment, &  dont  s'eft  iervi  entr'autres  le  Cardinal  Cicada  , 
pour  prouver  que  les  Moines  ne  font  Clercs  que  par  acci- 
dent. C'eft  le  canon  feptiéme  d'un  Concile  tenu  à  Rome 
fous  le  Pape  Siiveftrc  ,  où  il  eft  dit  que  les  Clercs  depuis  le 
foùdiacre  jufqu'au  lecteur  ,  doivent  être  fournis  à  l'archi- 
diacre de  Rome  j  &  que  tous  les  autres  Ordres  fubalternes 
rendront  honneur  à  ceux  qui  font  dans  un  Ordre  fuperieur , 
c'eft  à  dire ,  le  Prêtre  au  Pontife  3  le  Diacre  au  Prêtre ,  2c 
ainfides  autres  jufqu'au  Portier,  après  quoi  Gratien  fait 
fuivre,  ofliario  jibbss  ,  Abhati  Monachus.  D'où  l'on  con- 
clud  ,  que  l'Abbé  par  confequent  étant  inférieur  au  dernier 
des  Clercs  fuirant  ce  canon  ,  il  ne  peut  être  Clerc  par  fon 
état ,  non  plus  que  le  Moine. 

Mais  ce  qui  eft  incommode  pour  ceux  qui  fe  fervent  de 
cet  argument,  c'eft  que  dans  le  Concile  ,  d'où  ce  décret  a 
été  tiré  ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  ni  d'Abbé  ni  de  Moi- 
ne j  &  j'ofe  même  aflurer  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'on  en 
ait  fait  mention  pour  lors ,  c'eft- à  dire,  Tan  314.  que  s'eft 
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tenu  ce  Concile  ;  d'autant  qu'il  n'y  aroit  pas  encore  ni  de 
communautez  de  Moines ,  ni  par  confequent  d'Abbez  dans 
la  ville  de  Rome  ,  pour  laquelle  ce  canon  a  été  expreffe- 
mentdreiTé,  &  que  peut-être  n'y  en  avoit-il  encore  aucun 
d^s  tout  l'occident ,  veu  que  l'Ordre  monaftique  ne  fai- 
foit  que  de  naître  dans  l'orient ,  qui  en  eft  la  fource  &  le 
berceau.  On  s'eft  un  peu  étendu  lur  l'examen  de  la  troi- 
sième rai  Ton  de  cette  fentence  ,  &  on  efpere  que  les  Lec- 
teurs équitables  jugeront  que  cela  n'elt  pas  tout  à  fait  inu- 
tile ni  hors  de  propos. 

Enfin  le  quatrième  motif  de  la  fentenec  efi;  tiré  de  la 
dignité  du  Législateur  ,  ex  dignitatc  injlituentis  :  d'aucanc 
que  faint  Auguitin  étoit  Evêque ,  6v  iaint  Benoît  n'étoit 
qu'Abbé.  Mais  on  n'a  eu  aucun  égard  à  cela  dans  les  Con- 
ciles ,  lefqucls  ont  donné  ordinairement  la  préférence  à  la 
régie  de  faint  Benoît  fur  celle  de  faint  Auguitin.  Les  pre- 
miers Conciles  où  je  trouve  que  la  régie  de  faint  Augui- 
tin ait  été  citée  ,  (ont  celui  de  Reims  de  l'an  1 1 31.  &  celui 
de  Latran  de  l'an  n 39.  fous  Innocent  fécond.  Voici  com- 
me il  en  eft  fait  meution  conjointement  avec  la  régie  de 
faint  Benoît  au  canon  (ixiéme  de  celui  de  Reims ,  &  au 
neuvième  de  celui  de  Latran.  Priva  autem  conjuetudo  , 
prout  accepimus ,  &  detcjlubilis  inolevït ,  quoni/tm  Monmcbi  & 
regtdares  C*r.$»ici psfi  acceptum  habïtum  &  profcjjloncm  fec- 
t*m  ,  fpret*  beatorum  magiflroiutn  Ben£Dicti  & 
Aucustini  régula,  ,  Ugcs  temporales  &  medninam  gra- 
tta lucri  temporalis  addifeunt ,  &c  Dans  le  canon  16.  du 
Concile  de  Latran  ,  la  régie  de  faint  Benoît  eft  encore 
nommée  la  première  avant  celle  de  iaint  Baille  &  de  faint 
Auguitin.  On  voit  parce  premier  paiîage  ,  que  non  feu- 
lement les  Chanoines  réguliers  font  nommez  après  les  Bé- 
nédictins, (  ce  qui  s'cil  obfervé  prefquc  toujours  dans  les 
Conciles  ,  comme  dans  celui  de  Narbonne  de  l'an  m  4.  BaSocMf. 
Cv  même  dans  le  Droit  au  chapitre  De  ftstti  Mcua:horurn  <y-  ♦*•*■*** 
Çar.omcorum  regularïum  )  mais  même  que  la  régie  de  faint 
Benoît  efr.  nommée  avant  celle  de  faint  Auguitin  :  ce  qui  LjllS-  tcm> 
fe  trouve  au(li  pratique  deux  fois  d.ir.s  le  Concile  de  Co-  J!'^  ' 
logne  de  l'an  144*.  Oo  n'avoitdonc  pas  égird  p  mr  Ion 
à  la  dignité  des  LegiûatcUrt  pour  donner  le  rang  Os? 
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dres.  Et  en  effet,  s'il  falloit  y  avoir  égard  aujourd'hui» 
il  faudroit  que  non  feulement  les  Chanoines  réguliers  ' 
mais  auili  les  Premontrez  ,  les  Dominicains  ,  les  Religieux 
de  la  Mercy  ,  &  les  autres  qui  font  profeilion  de  la  régie 
de  faint  Auguftin  ,  précédaient  les  Bénédictins,  llfau- 
droit  même  que  les  Carmes  précédaient  tous  ceux-ci  & 
les  Chanoines  réguliers  même  :  veu  que  la  régie  des  Car- 
mes a  été  compofée  par  Albert  patriarche  de  Jerufalem  > 
qui  écoit  fuperieur  en  dignité  à  faint  Auguftin. 

Voilà  où  fe  terminent  les  principales  raifons,  qui  ont 
donné  lieu  à  la  fentence ,  dont  on  prétend  fe  fervir  contre 
nous.  On  ne  croit  pas  que  Ton  puiffe  trouver  mauvais  que 
l'on  ait  examiné  ces  raitons  ;  d'autant  qu'il  ne  s'agit  que 
d'un  fait  qui  ne  pouvoit  être  aifement  éclairci  pour  lors , 
&  qu'il  cil  facile  de  déveloper  aujourd'hui.  Si  le  Bref  de 
Pie  IV.  avoit  lieu  en  France,  on  s'y  foumettroit  aveugle- 
ment aufïî-bien  qu'en  Italie.  Mais  comme  on  ne  le  peut 
employer  contre  nous  que  comme  un  préjugé  d'un  cas  pa- 
reil ,  on  a  cru  qu'il  nous  écoit  permis  de  voir ,  fi  les  raifons 
qui  ont  fervi  de  motifs  à  ce  Bref,  peuvent  fervir  à  la  dé- 
cifîon  de  l'affaire  dont  il  s'agit  prefentement  entre  les  Cha- 
noines réguliers  &  les  Bénédictins  de  la  province  de  Bour- 

On  croit  avoir  montre  que  ces  raifons  n'ont  aucune  for- 
ce en  cette  rencontre  :  &  que  d'ailleurs  la  fentence  ne  tou- 
chant que  les  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
Latran  &  la  Congrégation  des  Bénédictins  du  Monc-Caiïin, 
les  Chanoines  réguliers  de  France  ne  s'en  peuvent  préva- 
loir contre  les  Bénédictins  de  Bourgogne  :  d'autant  plus 
que  les  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Sau- 
veur de  Bologne  ,  ne  s'en  font  pas  fervi  contre  les  Bénédi- 
ctins d'Italie,  aufquels  ils  cèdent  fans  difficulté  la  pré- 
féance  j  &  nous  avons  vu  cy-deflus ,  qu'un  célèbre  Au- 
Dt^pra!'1    teur  ltanen  qui  écrivok  après  cette  fentence,  qu'il  arap- 
portée  avec  les  écrits  compofez  de  part  &  d'autre  ,   dit 
que  l'on  ne  doit  pas  l'étendre  aux  autres  Congrégations 
de  faint  Auguftin.    Enfin  en  tout  cas  cette  fentence  ne 
regarde  que  les  afTemblées   eccle fia/tiques ,  où  les  Cha- 
noines réguliers  de  Latran  doivent  affilier  en  corps  avec 
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Jeur  habit  clérical ,  &  non  pas  les  autres  aflemblées  ,  telle 
qu'eft  celle  des  Etats ,  ou  11  -n'y  a  qu'un  député  de  cha- 
que Communauté. 

Au  relie  s'il  falloir  que  les  Bénédictins  le  ccdaflent  aux 
Chanoines  réguliers  de  Bourgogne  dans  les  aflemblées  où 
il  fe  trouveront  en  corps,  il  foudroie  aufîî  que  les  Abbez 
de  leurs  maifons  l'emportaient  dans  les  mêmes  aflemblées 
au-deffus  des  Abbcz  des  Bénédictins.  Car  il  y  doit  avoir 
le  même  rapport  &  la  même  proportion  entre  le  chef  &  le 
corps.  Et  partant  il  faudra  que  Meilleurs  les  Abbez  de  S, 
Bénigne  ,  de  Moutier  faint  Jean  ,  &c.  le  cèdent  aux  Ab- 
bez de  Chatillon  fur  Seine,  cv  d'Oigny  ,  &  même  an 
Prieur  titulaire  de  faint  Symphorien  d'Aucun.  C'eft  à  Mei- 
lleurs des  Etats  de  voir  il  cette  difpofition  feroic  jufte  & 
railonnabfe. 

Voilà  ce  qu'on  avoit  à  répondre  pour  le  préfent  à  l'é- 
crit des  Chanoines  réguliers  touchant  cette  préféance.  On 
croit  avoir  montre  1  que  ni  leur  prétendue  antiquité  ,  ni 
leur  qualité  de  Clercs  ou  de  Chanoines  réguliers,  ni  le 
Bref  de  Pie  1  V.  ne  doivent  point  être  confiderez  pour  dé- 
bouter les  Bénédictins  de  leur  pofleifion.  Nous  proteftons 
au  refte  que  nous  ne  combattons  pas  tant  pour  l'honneur 
ni  pour  la  préféance  ,  que  pour  la  vérité.  Il  eft  quehVion 
de  favoir  fi  la  profeiîîon  monaitique  dégrade  une  perlonae 
qui  eft  revêtue  du  caractère  de  Prêtre  ,  &  fi  pour  être 
Moine  on  en  efr.  moins  du  Clergé  qu'un  Chanoine  régu- 
lier. Nous  prétendons  que  c'eft  faire  injure  à  l'état  mo-» 
naftique  ,  que  d'en  porter  ce  jugement.  Pour  ce  qui  eft  du 
fuccez  de  cette  affaire,  on  s'en  remet  à  l'équité  &  à  la 
juflice  de  Meilleurs  des  Etats  ,  dont  la  décifion  nous  fer- 
vira  de  régie.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  efpcre  que  cette  con- 
relation  ne  diminuera  en  rien  la  bonne  intelligence,  qui 
fe  trouve ,  grâces  à  Dieu ,  entre  les  Chanoines  réguliers  6c 
les  Bénédictins ,  qui  eiliment  incomparablement  plus  la- 
paix  ,  la  charité  &c  la  modeflie  Chrétienne ,  que  tous  les 
honneurs  2c  toutes  les  préle*anccs.  Ce  font  nos  fentimens , 
ce  font  ceux  qu'a  eu  autrefois  un  illuitre  Chanoine  re 
lier  de  la  Congrégation  de  Latran  ,  qui  porta  fort  irrij 
liemmcnc  les  concertations  arrivées  de  i^n  cems  entrt  u» 
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Confrères  &  les  nôtres ,  &  qui  fie  ce  qu'il  pût  pour  les  ac- 
commoder amiablement ,  ce  qui  lui  attira  l'indignation  de 

•offus^*118  ^cs  Confrères ,  qu'il  tâcha  d'appaifer  par  une  apologie. 

«o;.  Voici  les  paroles  de  ce  pieux  Auteur  :  Hoc  ego  velim  ,  ho< 

ego  precor  ,  hoc  &  utinam  Deus  inter  nos  fœxit ,  ut  nuïlum  ca- 
titstis  dtfpendium  ,  nullum  honeftati*  honorifijue  periculum  fa- 
ciamus  :  fed  amice  p  Accepte  incoiumï  de  ptétjidcntiA  horum 
dusrutn  Ordinum  decernatur. 
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PRÉCIS 

De  la  défenfe  des  Religieux  Benedi&ins 
de  la  Province  de  Bourgogne ,  contre 
les  Chanoines  réguliers  de  la  même 
Province ,  touchant  la  préféance  dans 
les  Etats, 

LE  S  Chanoines  réguliers  font  les  aggrefTeurs  :  les  Bé- 
nédictins fe  défendent. 

La  queftion  efl  de  fa  voir  >  fî  les  premiers  ont  eu  raifon 
de  troubler  les  Bénédictins  :  qui  ont  la  poflefîion  de  leur 
côté  :  qui  font  plus  anciens  de  cinq  cens  ans  dans  la  Pro- 
vince :  qui  ont  été  reçus  de  -tout  tems  dans  les  Etats  :  au 
lieu  que  les  Chanoines  réguliers  n'y  ont  été  admis  que  de- 
puis environ  25.  ans  à  l'inilance  des  Bénédictins;  dont  les 
Abbayes  font  les  plus  considérables  du  pays. 

Ces  Abbayes  (ont  celles  de  faint  Bénigne,  qui  efl  la 
première  Eglife  de  Dijon,  de  faint  Germain  d'Auxerre, 
de  Mouticr  (aiot-Jcan,  de  faint  Martin  d'Autun  ,  de  faine 
Seine,  de  Flavigny ,  &  de  faint  Pierre  de  Ch.alon,  outre 
faint  Marcel  qui  efl  de  Cluny.  Les  maifons  des  Chanoi- 
noincs  réguliers  font  celles  de  Châtilloo  fur  Seine,  d'Oi* 
gny  &  de  faint Symphorjen  d'Autun. 

Si  les  Chanoines  réguliers  emportent  ce  qu'ils  préicn- 
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dent,  il  faudra  que  Meilleurs  les  Abbez  de  faint  Benio-ne, 
de  faine  Germain  d'Auxerre,  de  Moutier-faint- Jean  ,  de 
faim  Martin  d'Aucun  >  &c.  cedenc  le  pas  dans  les  Etats  <Sc 
par  tout  ailleurs  aux  Abbez  de  Châcillon  fur  Seine ,  & 
d'Oigny  ,  &  même  au  Prieur  titulaire  de  faine  Sympho- 
jrien  d'Autun. 

Les  Chanoines  réguliers  n'ont  aucunes  raifons  particu- 
lières à  oppoler  aux  Bénédictins  :  ils  n'ont  que  des  raifons 
générales,  qui  fe  reduifent  à  trois,  fçavoir,  i°.  Que  leur 
Ordre  cft  plus  ancien  que  celui  de  faine  Benoît.  i°.  Qu'ils 
font  efîentiellemcnt  Clercs,  de  les  Benediclins  feulement  tu? 
accident.  30.  Que  le  Pape  Pie  1  V.  en  cas  pareil  a  jugé  la 
préféance  en  faveur  des  Chanoines  réguliers  de  Latran  coq- 
sre  les  iiecediclins  de  la  Congrégation  du  Monc-Caflin. 

Rsponfe  à  la  première  raifort* 

Il  n'eft  pas  vrai  que  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers 
foit  dès  le  tems  des  Apôtres  :  il  n'eit  pas  même  du  tems 
de  faint  Auguftin  ,  qui  n'a  point  fondé  leur  Ordre.  La  ré- 
gie dont  ils  font  profellion  n'eft  qu'une  lettre  addrtflée  à 
des  Religiaifes. 

Point  de  Communantez  cléricales  avant  la  fin  du  qua- 
trième fiécle  fuivant  le  P.  Thomafîin.  On  n'y  failoit  pas 
de  vœux.  La  defappropriation  fe  gardoit  dans  celle  d'Hip- 
ponc  fous  faint  Auguitin  :  mais  quant  à  la  continence  6c  à 
Pobcïflance  >  ils  n'avoient  rien  qui  ne  leur  fut  commun 
avec  tous  les  autres  Ecclefiaftiques.  Cette  communauté, 
n'a  pas  eu  de  fuite  hors  d'Hippone,  ni  du  tems  de  faint 
Auguftin  ,  ni  après  fa  mort. 

Les  Communautez  cléricales  furent  rcnouvellées  du 
rems  de  Charlcmagne  &  de  Louis  fon  fils.  On  compofa 
l'an  816.  une  régie  pour  les  Chanoines  qui  voudroient  vi- 
rre  en  commun.  Cette  régie  preferivoit  la  communauté 
de  demeure  &  de  table  j  mais  elle  accordoit  la  propriété 
des  biens. 

Les  premières  Communautez  de  Chanoines  régulier* , 
qui  ayent  fait  les  trois  vœux  religieux,  n'onc  comme: 

ï  vers  l'onzième  fiécle.   Les  Chanoines  réguliers  de  ce 
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tems- là  n'ont  fait  remonter  l'origine  de  leur  Ordre  que  juf- 
qu'au  tems  du  Concile  d'Aix-la-Chapelle ,  ou  la  régit  dont 
nous  venons  de  parler  fut  compoiée. 

Lv.s  Bénédictins  iont  donc  plus  anciens  ,  puifque  leur 
Ordre  a  commencé  avant  l'an  530.  &.  a  été  établi  en  Fran- 
ce peu  de  tems  après. 

Rébonfe  à  la  féconde  raifon. 

Les  Communautez  monaftiques  n'ont  jamais  été'  exclues 
/du  Clergé.  On  y  a  reçu  d'abord  des  Clercs  aufli  bien  que 
des  Laïcs.  Elles  ont  toujours  eu  des  Eglifes  particulières  $ 
cv  communément  des  Prêtres  religieux  pour  les  délervir. 
Les  monaftéres  étoient  comme  des  feminaires  d'Evêques 
&  d'Ecclefiaftiques.  Us  (ervoient  de  titre  pour  l'ordina- 
tion de  l'Abbé  &  des  Moines.  Les  Ablxz  étoient  bmis 
folemnellement  par  les  Evêques  :  ils  étoient  ordinairement 
Prêtres ,  ou  dans  les  Ordres  facrez.  On  leur  donnoit  rang 
dans  les  Conciles  après  les  Evêques  ;  &  ils  y  avoient  voix 
deliberative  ,  comme  Prélats  du  iecond  Ordre.  Leurs  Re- 
ligieux recevoient  d'eux  la  tonfure  cléricale ,  &  l'Ordre  de 
Le&eur  ,  &c.    Tout  cela  avant  faint  Benoît. 

Partant  l'Ordre  de  faint  Benoît  eft  né  dans  le  Clergé. 
Les  Bénédictins  ne  font  donc  pas  Clercs  ou  Prêtres  par 
accident ,  lorfqu'ils  en  ont  en  effet  le  caractère.  Ils  font 
deftinez  aux  fervices  des  Autels  auiïi  bien  que  les  Cha- 
noines réguliers.  La  régie  de  faint  Benoît  eft  ,  pour  ainfi. 
dire  ,  plus  cléricale  que  la  leur  :  d'autant  qu'elle  admet  les 
.  Prêtres  &  les  Clercs  feculiers  dans  fes  monaitéres ,  &  per- 
met à  l'Abbé  de  faire  ordonner  d'entre  fes  Religieux  des 
Diacres  &  des  Prêtres.  Rien  de  cela  dans  celle  des  Cha- 
noines réguliers. 

Il  n'y  a  point  de  dignité  ni  d'emplois  dans  l'Eglife  que 
les  Bénédictins  n'ayent  remplis  avec  honneur.  Ils  ont  oc- 
cupé la  plupart  des  cathédrales  d'Angleterre,  d'Alle- 
magne, &c.  Us  ont  gouverné  les  Cures,  &  le  Concile  de 
Latran  ne  les  en  a  pas  déclarez  incapables,  l'Eglife  ne 
croyant  pas  que  pour  avoir  renoncé  au  monde  ,  ils  luflen«c 
moins  propres  pour  les  fonctions  ccclefiaftiqucs. 

Réfhnfe 
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Réponfe  a  Utroificme  raifon, 

La  Semence  de  Pie  IV.  eft  particulière  pour  les  deux 
Congrégations  de  Lacran  &  du  Alont-Caflin.  Les  autres 
Congrégations  de  Chanoines  réguliers  en  Italie  ne  s'en 
prévallent  pas.  Elle  n'eit  que  pour  les  aflemblées  eccle- 
fî&iliques,  ou  les  deux  Corps  fe  trouvent  :  &  elle  ordonne 
que  les  Abbez  des  deux  Congrégations  dans  les  Conciles 
&  dans  les  aflemblées  particulières  garderont  le  rang  de 
leur  promotion. 

Ce  Bref  de  Pie  IV.  eft  un  proprio  wotu.  Il  n'efl  pas 
reçu  en  France.  Les  Bénédictins  depuis  ce  Bref  font  tou- 
jours demeurez  en  poiîeilion  de  la  préle'ance  dans  la  plu- 
part des  Villes  &:  des  Fglifes  du  Royaume.  Il  faudroic 
donc  aujourd'hui  renverfee  ce:  Ordre  par  tout ,  fi  ces  rai- 
fons  générales  avoient  lieu  ,  &  que  la  dernière  maifqa 
des  Chanoines  réguliers  l'emportac  au  deiTus  des  plus  il- 
lullres  Abbayes  de  France. 


Tcm.   IL 


REPLIQUE 

Des  Religieux  Benedi£lins  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne,  au  fécond  écrit 
des  Chanoines  Réguliers  de  la  même 
Province. 

IL  n'eft  pas  mal-aifc  d'éblouïr  d'abord  les  yeux  d'un 
Le&eur  par  des  citations  d'exemples  fpecieux  tirez 
des  Saints  Percs  &:  des  Conciles  ;  mais  à  moins  qu« 
l'application  n'en  foie  jufte >  ils  peuvent  bien  fervir 
d'ornement  à  un  Auteur  pour  entrer  agréablement 
en  matière,  mais  ils  ne  font  d'aucun  ufage  pour  la  decilion 
du  fait  dont  il  s'agit.  Ceux  que  l'on  rapporte  dans  la  Ré- 
ponfe  que  nous  allons  examiner  ,  font  à  la  vérité  illuilres, 
&  paroiflent  bien  choifis-j  ils  font  étaliez  avec  beaucoup 
d'éloquence  ;  mais  Ci  on  les  considère  un  peu  de  près ,  on 
trouvera  peut-être  qu'ils  feront  plus  favorables  aux  Béné- 
dictins ,  contre  lefquels  on  les  employé ,  qu'aux  Chanoi- 
nes réguliers  qui  tâchent  de  s'en  prévaloir. 

L'exemple   du  Grand  faint  Léon ,  dont   le  zélé  s'é- 
chauffa  h  juflement  contre  l'ambition  des  Evêques  de 
Conftaminoble,  qui  vouloient  ufurper  le  fécond  rang  au 
préjudice  de  la  potfeflion  légitime  du  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  pourroit  bien  autïi  exciter  le  zélé  de  Nofleigneurs 
les  CommiiTaires  pour  conferver  aux  Bénédictins  la  pofïei- 
fion  de  la  préiéance  aux  Etats,  que  les  Chanoine*  régu- 
liers leur  difputent  :  2c  la  conduite  de  Paul  Prêtre  de  be- 
nevent,  qui  eut  recours  à  ce  même  Pape  pour  avoir  jafti- 
ce  contre  Doius  ien  Evcquc,  qui  avoit  préféré  un  Prêtre 
Lcocp.  i2.  nouvellement  ordonné  aux  anciens,  peut  fort  bien  jufli- 
fier  les  Bénédictins  ,  qui  ayant  été  reçus  dans  lis  Etats  de 
Bol:  tems  avant  les  Chanoines  réguliers,  le 
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voycot  aujourd'hui  troublez  dans  cette  poilellion  par  leur 
entreprile.  Ce  Grand  Pape  bien  loin  de  blâmer  Je  procède 
de  iaui  en  cette  occahon  ,  le  loua  au  contraire  à  câufe  de 
fa  fermeté  ,  Uuxabili  firmitatc  non  ceffit.  Ht  il  y  a  iujec  dVf- 
perer  de  Noileigneurs  des  Etats  qu  ils  ne  deiaprouveronc 
pasauffi  en  cette  rencontre  la  jufte  défenfe  des  Bénédictins, 
qui  ont  la  poflellîon  en  leur  faveur. 

C'eit  par  ce  titre  quii  faut  commencer  cette  Réplique  , 
puilqu'jl  eft  le  fondement  duquel  dépend  la  deciiion  de 
nôtre  affaire.   L'Auteur  de  la  Réponle  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  faire  le  premier  point  de  fon  Ecrit ,  s'il  avoit  crû. 
qu'il  lui  eût  été  favorable  ;  mais  perfuadé  que  cette  poù 
feffion  lui  étoit  extrêmement  incommode  ,  il  l'a  reculée  le 
plus  loin  qu'il  a  pu  ,  afin  qu'on  ne  le  confiderât  que  dans 
un  grand  éloignement*    Il  a  donc  mieux  aimé  établir  d'a- 
bord fon  droit  prétendu  lur  des  argumens  vagues  &  géné- 
raux ,  ced-à-dire,  fur  l'antiquité  de  fon  Ordre,  lur  la 
qualité  de  Clercs ,  qu'il  croit  erre  efîentielleaux  Chanoi- 
nes réguliers  ,  &  accidentelle  aux  Moines ,  èv  fur  un  Bref 
de  Pie  IV.  qui  a  adjugé  la  préféance  aux  Chanoines  de 
Latran  fur  les  Bénédictins  d'Italie.  Ce  n'efl  qu'en  dernier 
lieu  qu'il  traite  l'argument  de  la  poiïelîion  ,  que  l'on  avoic 
pofé  d'abord  pour  fondement  dans  l'Ecrit  qu'il  prétend  ré- 
futer.  Et  aHn  d'empêcher  que  les  Juges  ne  pu  fient   faire 
toute  l'attention  qui  effc  convenable  à  ce  titre  de  poffeffion, 
il  ne  fc  contente  pas  de  la  mettre  dans  un  fi  .grand  éloigne- 
ment ,  il  tache  même  de  l'obfcurcir  &.  de  la  noircir,  en 
dilant  que  la  pofleffion  des  Bénédictins  eft  une  poff([Jion  in-  ragej.*.». 
jufle  y  une  ufurpstion  injttjte ,  p((J'jJ>on  qui   ve  fut  jamais. 
Contradiction  manifefte  ,  puifqiu  ii  les  Bénédictins  ont  une 
poiTetîion  ,  quoi  qu'injulte  ,  on  ne  peut  dire  que  ce  loit  une 
poflelïion  qui  ne  fut  jamais.    Mais  il  nç  fera  pas  bien  diffi- 
cile de  faire  voir  que  cette  poiîeflïon  eft  réelle  cV  ciïcctivc, 
&.  qu'elle  eft  fondée  en  droit  6:  en  bonnes  rayons. 

I. 

L'Auteur  de  la  Re'ponfc  avoiie  d'un  côté ,  que  les  Eene-  ptgetj4 
iiclins  ne  [ont  pas  fi  déraijvnnables  .  que  de  trtmbUrfa  Con- 
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frères  dans  leur  f  rétention  ,  fans  avoir  quelque  prétexte  :  & 
d'autre  parc ,  que  les  Chanoines  réguliers  autount  grand 
tort ,  &  que  ce  feroic  une  choie  injujle  ,  s'ils  attaquoienc 
des  pzrÇonnes  qui  'ont  dans  une  légitime pofeffon.  Mais  voyons 
un  peu  comment  il  prouve  que  les  Bénédictins  n'ont  pas  lue 
eux  cet  avantage. 

La  première  raifon  qu'il  apporte  pour  le  prouver,  efl 
$;£s  IJ7.  que  les  Chanoines  réguliers  demandent  le  rang  qui  leur  appar- 
tient ,  qu'ils  défirent  empêcher  que  d'autres  ne  ïufurptnt ,  Ô£ 
qu'ils  emploient  pour  cela  toutes  les  vojes  d'honnêteté  &  de  dou- 
ceur :  mais  que  Us  Benediflins  soppofentt  &  prennent  place  au 
diffus  d'eux  par  violence. 

Si  ce  font  là  des  raifons  capables  de  donner  atteinte  à. 
une  polleiîionj  s'il  fufiit  dédire  que  Ton  délire  empêcher 
que  d'autres  n'uiurpent  ce  que  l'on  prétend  ,  &  de  le  plain- 
dre de  ceux  qui  s'y  oppoient  ;  s'il  fuffit  enfin  de  fc  récrier 
contre  la  violence  que  l'on  fouffre  fans  en  apporter  de 
preuves  :  on  peut  avancer  apurement  qu'il  n'y  a  point  de 
iî  juile  pofleilïon  qu'on  ne  puifle  détruire  par  de  fembla- 
bles  raifons.  Car  de  tous  ceux  qui  attaquens  injustement 
la  poiTefiion  des  autres ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  puiile  di- 
re, qu'il  defire  empêcher  que  d'autres  ne  l'ulurpent  :  mais 
que  l'cppo iiiion  &  la  violence  de  fa  partie  ,  qui  cependant 
ne  fait  que  foûtenir  fon  droit  par  les  voyes  ordinaires,  ne 
lui  permettent  pas  de  jouir  de  ce  qu'il  prétend. 

On  tombe  d'accord  que  les  Chanoines  réguliers  deman~ 
dent  le  rang  qu'ils  prétendent  leur  appartenir ,  &  qu'ils 
défirent  empêcher  que  les  Bénédictins  n'en  jouïfTent.  On 
veut  bien  même  leur  accorder  qu'ils  ayent  employé  les 
voyes  d'honnêteté  6c  de  douceur  pour  l'obtenir:  mais  cela 
veut  dire  feulement  qu'ils  font  les  demandeurs  &  les  ag- 
greiïeurs,  &  que  les  Bénédictins  font  fur  la  défenfive. 
Les  Ecrits  que  l'on  a  publiez  de  part  &  d'autre,  en  font 
des  preuves  manireftes.  Le  premier  qui  ait  paru  fur  ectie 
matière  eit  de  leur  part  ,  &;  fait  voir  clairement  qu'ils 
font  Demandeurs. 

On  y  a  répondu  feptans  après,  à  ce  qu'ils  prétendent. 
J'avoue  que  je  ne  f  ai  p.is  quand  cet  Ecrit  a  été  fait,  n'y 
ayant  point  de  date  ;  mais  je  puis  bien  aflurer  que  je  ne 
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Pavois  pas  vu  avant  le  mois  d'Octobre  dernier  :  &  partant 
c'eft  en  vain  que  l'Auteur  répète  en  plus  d'un  endroit  , 
que  l'on  a  employé  lept  ans  à  faire  la  Réponle  qu'il  pré- 
tend combattre  par  ce  dernier  Ecrit.  On  ne  fe  met  pas 
beaucoup  en  peine  qu'il  en  croye  ce  qu'il  voudra  :  il  im- 
porte peu  à  nôtre  fujet  de  lavoir  combien  de  tems  on  a  été 
à  répondre  à  ce  premier  Ecrit  des  Chanoines  réguliers.  II 
s'agit  uuiquement  de  favoir  fi  l'on  y  a  établi  folidemcnt  & 
par  de  bonnes  preuves  le  droit  des  Bénédictins  ;  ou  fi  au 
contraire  l'Auteur  de  la  Réponfe  des  Chanoines  réguliers 
le  détruit  efficacement. 

On  fe  plaint  encore  de  ce  qu'on  a  diftribué  des  exem- 
plaires de  cet  Ecrit  dans  Paris ,  où  celui  des  Chanoines 
réguliers  n'étoit  connu  que  de  tres-peu  de  perfonnes.  Mais 
pourquoi  n'auroit-onpas  fait  cette  diftribution  dans  Paris , 
vii  que  le  Roi  s'étoit  refervé  la  connoiflance  de  ces  fortes 
de  conteftations  ,  &  que  l'on  s'attendoit  que  l'affaire  de- 
voit  être  bientôt  rapportée  à  Sa  Majefté  parNoUeigneurs 
les  Commiffaires ,  &  jugée  enfin  au  Privé  Confeil.  Mais 
laiflant  à  part  ces  petites  chicannes  ,  fuivons  l'Auteur  pas 
à  pas ,  afin  d'éc'aircir  pleinement  le  titre  de  poflclTion. 

Il  avance  que  les  Bénédictins  fe  iont  oppofez  à  la  pré- 
féance  des  Chanoines  réguliers.  On  répond  qu'il  eft  vray 
qu'ils  s'y  font  oppofez  en  demeurant  dans  leur  pofleflion  : 
mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  ayenc  pris  place  au-deffus  d'eux 
par  violence.  Ces  lortes  d'excès  ne  le  commettent  pas  im- 
punément à  la  vue  d'une  Compagnie  aufsi  illuftre  qu'cfl 
la  Chambre  Ecclefiaftiquc  :  &  fi  les  Bénédictins  étoienc 
tombez  dans  ce  dclordre,  ils  meriteroient  dètre  exclus  à 
jamais  d'une  fi  augufte  Alîcmblée.  Toute  cette  prétendue! 
violence  s'eft  terminée  à  maintenir  un  droit  dont  on  avoic 
Toujours  joui ,  qui  étoit  de  prendre  feanec  immédiatement 
aprè^  Mefsieurs  les  Abbcz  à  l'aile  gauche.  Les  Bénédic- 
tins étoient  en  pofîefsion  de  ce  rang  ,  auparavant  que  les 
Chanoines  réguliers  y  euflent  entrée.  Il  faut  qu'ils  en 
conviennent  malgré  eux  ,  quoique  ce  ne  iuit  que  par 
Cxprefsions  forcées. 

Ils  l<  utieonent  qu'ils  ont  toujours  eu  autant  de  droit ,  * 
au  moins ,  que  les  Religieux  Bénédictins ,  d'âfsifter  aux   • 
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»  Etats  de  la  Province  j  &  qu'ils  n'ont  aucune  obligation 
-  aux  Bénédictins  de  leur  réception  dans  les  Etats.  11  ne 
s'agic  pas  s'ils  font  en  droit  d'y  afsifler ,  ce  n'eft  pas  ce  qu'on 
leur  conteûc  :  il  s'agic  de  favoir ,  s'ils  y  ont  afsifté  en  cftet. 
Si  c'a  été  par  i'entremifedes  Bencdidins,  ou  non  ,  ce  n'eu: 
pas  non  plus  de  quoi  il  eft  queftion.  Avançons  un  peu,  6c 
nous  verrons  enfin  par  quelles  raifonsils  conteftent  la  pof- 
fefsion  aux  Bénédictins. 

»»  Ils  expofent  que  les  Communautez  des  Chanoines  re- 
»>  tuiliers  ayant  été  réduites  à  un  petit  nombre  de  perfon- 
m  nés  pendant  plufieurs  années ,  &  ne  pouvant  quitter  leurs 
»  mailons  à  cauie  des  divins  Offices  &  des  lervices  desPa- 
»  roifîes ,  ils  ont  ulé  fi  rarement  de  ce  droit ,  que  dans  l'ef- 

*a2-1^-  „  pace  de  vingt  cinq  ans  il  ne  s'y  eu  trouvé  qu'un  feu! 
»  Chanoine  régulier  ,  quoiqu'ils  ayent  fix  mai  Ions  dans 
»  la  Province  qui  ont  toutes  cet  honneur. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  cet  expofé  ,  que  les  Chanoi- 
nes réguliers  n'ont  afsiflé  aux  Etats  que  depuis  ces  vingt- 
cinq  ans ,  à  caufe  de  leur  petit  nombre  ,  &  même  que  pen- 
dant ce  tems-là  il  n'y  en  a  eu  qu'un  des  leurs  qui  y  ait 
afsiflé.  Or  il  efi  confiant  ô£  de  notoriété  publique  ,  que 
les  Bénédictins  de  S.  Bénigne  &:  de  cinq  autres  Abbayes 
a'voient  place  aux  Etats  avan:  ce  tems-là.  Ce  n'étoit  pas 
après  les  Chanoines  réguliers,  puifqu'ils  n'y  afsiftoientpas. 
C'étoit  donc  immédiatement  après  Mefsieurs  les  Abbez  > 
comme  en  vient  de  l'expliquer.  Voyons  un  peu  comme 
on  pare  ce  coup. 

-  «     Or  ce  font  des  maximes  certaines  &  de  Droit ,  qu'en 

Tige  Hf-  ■/.'/-'  »  j  rc   n- 

»  matière  de  preieance  ,  on  n  acquiert  point  de  poiieilion 
»»  contre  les  abiens  ,  &  que  ce  qui  efl  de  faculté  ne  fe 
w  preferit  jamais.  Ainfi  les  Chanoines  réguliers  ayant  été 
u  abfens  pendant  tout  ce  tems-là  ,  fans  perdre  pour  cela 
m  la  faculté  de  s'y  trouver,  ils  font  toujours  en  droit  de 
».  prendre  toujours  la  place  qui  leur  appartient  j  £v  les  Be- 
»i  nedictins  n'ont  pu  acquérir  aucune  pofïeflïon  en  leur  ab- 
u  Çcnce  à  leur  préjudice. 

Il  efl:  bon  de  remarquer,  que  l'Auteur  avoue  enfin, 
que  les  Bénédictins  ont  pris  polleflioncn  leuràbfence  de  la 
plice  qu'ils  veulent  tenir,  quoiqu'il  prétende  que  cette 
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pofTeffion  ne  puiiTe  nuire  à  Tes  Confrères.  On  demande 
quelle  eft  cette  abience  ?  Eit-ce  celle  qui  a  précédé  les 
Vingt- cinq  ans ,  depuis  lesquels  il  n'y  a  eu  qu'un  des  leurs 
qui  ait  aililté  aux  Etats ,  ou  bien  celle  oui  a  iuivi  ces  vingt- 
cinq  ans  ?  d'autant  qu'on  ne  peut  dire  qu'ils  ayent  été  touc- 
à- tait  ablens  des  Etats,  lorlqu'un  des  leurs  y  affiltoit  en 
effet.  Les  Bénédictins  avant  ces  vingt  cinq  ans  ont  eu  Thon- 
neur  d'y  être  prefens,  il  l'on  excepte  ceux  d'Auxerre  , 
qui  n'y  font  entrez  que  depuis  la  réunion  du  Comté 
d'Auxerre  au  Duché  de  Bourgogne.  On  a  des  Lettres 
de  François  Premier  Se  de  Henri  le  Grand  ,  par  lefquelles 
on  enjoint  aux  Religieux  de  S.  Bénigne  d'affilier  aux 
Etats  de  la  Province.  Quand  ce  ne  ieroit  que  depuis  le 
tems  de  François  Premier  que  les  Religieux  de  S.  Bénigne 
jouïroient  de  ce  droit ,  on  ne  peut  diiconvenir  que  ce  ne 
foit  plus  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  acquérir  une  pref- 
cripiion  légitime  contre  des  abfens,  non  pas  pour  les  ex- 
clure abfolument  des  Etats,  s'ils  ont  en  effet  le  droit  d'y 
aftîlter  ,  mais  pour  obtenir  contre  eux  le  droit  de  la  pré- 
séance. 

L'Auteur  a  bien  prévu  cet  argument ,  &  il  croit  y  avoir 
bien  fatisfait  en  avançant  ,  que  ce  qui  ejl  de  faculté  ne  fe 
fre (cri t  jamais.  C'eil  ici  ou  eft  le  dénouement  de  toute 
l'initance  des  Chanoines  réguliers  contre  la  poileilion  des 
Ben.  &  ils  viennent  de  s'en  fervir  dans  une  Re- 

quête prefencée  a  Noffeigoeurs  les  Commiffaires.    Il  faut 
donc  un  peu  développer  ces  paroles  mylterieufcs.   Perl 
ne  ne  le  peut  faire  plus  clairement  ni  plus  noblement  que 
l'Auteur  de  la  Képonfe ,  dont  voiei les  (Propres termes.  Si  -         , 
quelquefois  la  longue  pofleiîïon  a  été  confideréc  dans  les  « 
queftians  de  préléance  ,  c'a  été  feulement  entre  les  per-    • 
fonnes  de  même  rang  cv  de  même  Ordre,  entre  lcfquel-  « 
les  il  n'y  a  pas  une  inégalité  formelle  cv  de  Droit  j  mais  « 
elle  a  toujours  été  jugée  de  nulle  valeur,  lorfque  la  quel-  » 
«on  a  été  entre  des  perfoanes  que  le  Droit  dillingue  ex-  « 
prellément,  telles  que  font  les  Chanoines  réguliers  cv  le 
Moines.  Car  comme  tous  les  Jurifeonfulres  t  neni  , 

qu'un  Bourgeois  ne  peut  jamais  alléguer  aucune  poffef- 
fion  légitime  pour  précéder  un  Gentilhomme,  ni  un  Lai-  • 
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»  que  pour  paiTer  devant  un  Prêtre  ,  ou  un  Prêcre  devant 
-  un  bvêque  :  ainfi  des  perfonnes  qui  par  leur  profeilion 
»  fonc  Moines  ,  ne  peu venc  acquérir  aucune  polTcllion  con- 
#.  tre  ceux  ,  qui  par  leur  état  (ont  Clercs  ,  ôc  dans  l'Ordre 
««  hiérarchique.  Enfin  on  ajoute  que  c'eit  iur  ce  principe 
u  que  Mich.  Ferro  Mamique,  après  les  témoignages  des 
.»  plus  fameux  Canoniiles  ,  enieigne ,  qu'on  ne  le  peut  pré- 
»»  valoir  de  la  Coutume  contre  cette  dilpoiition  ,  &  que  la 
»  Congrégation  des  Rites  a  déclaré  ,  qu'un  Chanoine  Prc- 
m  tre  ,  quoique  reçu  le  dernier  3  doit  être  au-deflus  du 
•  premier  Diacre  ou  Soudiacre. 

Par  tout  ce  long  raifonnement  on  voit  clairement  ce 
qu'on  doic  entendre  par  ces   termes ,  que   les  Benedi&ins 
n'ont  pu  acquérir  de  prefeription  contre  les  Chanoines  ré- 
guliers en  leur  abfence  ,  dautant  que  ce  qui  ejl  de  faculté  ne 
je  preferit  jamais,    C'eft  à  dire  en  un  mot ,  que  quand  les 
Jienedictins  auroient  joui  de  cette  préféance  pendant  plu- 
sieurs iiécles,  -cette  poiTeffion  fera  toujours  une  ujurpation 
injujle  y  lorsqu'il  plaira  aux  Chanoines  réguliers  de  le  met- 
tre au-deiTus  d'eux  :  dautant  que  ce  qui  eft  de  faculté  ne  je 
freferit  jamais.    Et  partant  fuivant  ce  principe  ,  il  faut  que 
dans  toutes  les  Villes  de  France,  où  les  Bénédictins  pré- 
cèdent de  tems  immémorial  les  Chanoines  réguliers,  on 
renverfe  l'ancien  Ordre  qui  y  eft  établi ,  &  que  les  Cha- 
noines réguliers  précèdent  par  tout  les  Bénédictins ,  dau- 
tant que  ce  qui  ejl  de  faculté  ne  fe  freferit  pas  :  que  comme 
v  un  Bourgeois  ne  peut  préferire  en  cas  de  préféance  con» 
»  tre  un  Gentilhomme,  nGn  plus  qu'un  Laïque  contre  un 
»  Clerc  j  ainfi  les  Moines  ne  peuvent  acquérir  aucune  pof- 
»  feflien  contre  ceux  qui  par  leur  état  font  Clercs  £c  dans 
m  l'Etat  hiérarchique. 

Cependant  l'Auteur  de  la  R.éponfe  avoir  bien  voulu 
nous  ralTurer  contre   la  crainte  que  nous  avions ,   à  fon 
avis ,  que  l'on  ne  renverfat  l'ordre  de  préféance  qui  eftéta^ 
bli  dans  la  plupart  des  Eglifes-du  Royaume  en  faveur  des 
p    è  Bénédictins.    Car  il  nous  avoit  porté  parole,    que  parce 

quil  y  peut  avoir  des  ràifons  particulières  de  cet  ujage  ,  com- 
me ,  par  exemple  ,  C  antiquité  des  Maifons  ,  ou  laconfideration 
des  Patrons  des  Villes ,  '  dont  les  corps  fe  gardent  dans  un  tel 
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rnontfle'res ,  on  na  jamais  entrepris  de  faire  changer  cet  Ordre 
au  on  trouve  établi ,  ejr  dont  les  Benediclins  {ont  en  pojfefjion. 
Les  monaltéres  qui  ont  cet  avantage  ,  font  ians  doute  bien 
favorilez  de  l'Auteur  ,  de  ce  qu'il  n'étend  pas  contre  eux 
fa  maxime.  On  s'étonne  qu'il  l'abandonne  en  cette  occa- 
fiou  ,  &  qu'il  veuille  feulement  la  faire  valoir  contre  les 
monaltéres  de  Bourgogne.  Pourquoi  en  faire  à  deux  fois  ? 
Ne  vaudroit  il  pas  bien  bien  mieux  achever  tout  d'un  coup? 
Mais  il  lera  toujours  aflez  tems  de  reprendre  l'ufage  de 
cette  maxime  fondamentale  ,  lorfqu'on  aura  obtenu  ce  que 
Ton  demande  contre  les  monaftéres  de  Bourgogne  >  6v  l'on 
pourra  employer  cette  maxime  même  pour  le  revendiquer 
le  droit  d'en  ufer  toujours  ,  quoiqu'on  s'en  foit  relâché 
pour  un  tems  par  prudence.  On  y  reviendra  toujours  bien, 
ïlautant  que  ce  qui  cfl  de  faculté  ne  fe  preferit  jamais.  C'eft 
en  effet  ce  qui  vient  d'arriver  ,  puifque  l'Auteur  de  la  Re- 
quête qui  elt  à  la  tête  de  l'Ecrit  que  nous  réfutons  ,  de- 
mande au  Roy  que  les  Chanoines  réguliers  précèdent  les 
Benediclins ,  non-leulement  dans  les  htats  de  Bourgogne , 
mais  auifi  dans  toutes  les  Aflcmblées  civiles  &  EccTefialH- 
ques  du  Royaume  ;  de  forte  que  leur  entreprife  eil  géné- 
rale ,  &  ne  tend  à  rien  moins  qu'au  renverlement  de  tout 
l'Ordre  établi  &:  reçu  prefque  en  toutes  les  Villes  de  Fran- 
ce.   Mais  revenons  au  fond  de  la  chofe. 

La  polfeulon  depréféance,  quelque  longue  qu'elle  foit, 
tjl  de  nulle  valeur  ,  dit  on  ,  lorfque  la  quejiton  cfi  entre  des  per- 
sonnes de  condition  inégale  ,  comme  entre  un  Bourgeois  &  ** 
Gentilhomme  ,  entre  un  Laïque  &  un  Prêtre  ,  dr  enfin  comme 
entre  les  Moines  ejr  les  chanoines  réguliers.  Je  ne  fay  fi  ces 
principes  font  fi  certains  que  l'on  s'imagine.  Car  fi  cela 
étoit ,  il  faudroit  dire  qu'il  n'y  auroic  ni  Magiilrats  ,  ni 
Parlement ,  ni  Princes  ,  ni  Rois  même  ,  qui  pulîcnt  avoir 
la  préléance  au-deflus  du  dernier  de  tous  les  Clercs.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  principe,  fi  ce  Bour- 
geois ci\  annobli  par  le  Roi ,  fi  ce  Laïque  cit.  fait  Clerc  , 
on  demande  s'ils  ne  peuvent  pas  en  certains  cas  acquérir 
ce  droit  refpcclivcmcnt  à  l'égard  de  quelques  autres  no- 
bles de  naiilancc,  &:  de  quelques  autres  Clercs  de  profef- 
ûon  ?  On  répondra  laus  doute  qu'ouy  :  &  on  ne  le  peue 
Tor».  11.  A  a 
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nier.  Mais  fi  cela  oit ,  pourquoi  les  Moines  ayant  écé  il  y 
a  plus  Je  mille  ans  annoblis  6c  honorez  par  l'Eglife  de 
la  Clcrieature  ,  ne  pourront- ils  pas  jouir  du  droit  com- 
mun de  la  prescription  &:  de  la  poffefsion  contre  quelques 
Communautcz,  qui  prétendent  être  Clercs  par  leur  pro- 
fefsion  ?  Le  Bourgeois  annobli  le  peut  contre  un  Gentil- 
homme de  naiilance  ,  pourquoi  une  Communauté  de 
Aloines  ,  Clercs  ,  ou  Prêtres  ,  ne  le  pourra- 1- elle  pas  con- 
tre une  Communauté  de  Chanoines  réguliers,  quand  on 
accorderoit  à  ceux  ci  qu'ils  feroient  Clercs  par  leur  pro- 
fession ? 

Si  l'on  dit  que  Ton  ne  doit  pas  confiderer  dans  les  Moi- 
nes la  Clcrieature  qui  ne  leur  eft  qu'accidentelle  ,  mais 
Jeur  caractère  fpecirique  ,  qui  les  éloigne  de  la  Clericatu- 
re  :  oi  demande  ii  ce  n'eft,  pas  la  même  railon  à  l'égard 
d'un  Bourgeois,  qui  quoi  qu'annobli  par  le  Prince,  de- 
meure toujours  roturier  par  la  naiiîance  ,  &  ne  laide  pas 
cependant  de  pouvoir  préterire  contre  un  Gentilhomme  de 
famille.  Eft  ce  que  Ton  ofera  dire  que  la  profelsion  mo- 
naitique dégrade  absolument  un  Prêtre  qui  effectivement 
eit  Prêtre  6c  Moine  tout  enfemble  ,  ex  dégrade  par  confe- 
quenc  des  Communaucez  entières  qui  ont  l'une  &  l'autre 
qualité  >  Au  moins ,  eifc-il  bien  certain  que  faint  Jérôme  , 
de  l'autorité  duquel  on  abufe  fi  tort  pour  rabaifler  les 
Aloines  ,  n'étoit  pas  de  ce  fentiment  lorfqu'il  dit ,  que  non- 
iculement  la  profefsion  monaitique  reçoit  beaucoup  d'or- 
nemtnt  par  le  Sacerdoce  ,  mais  même  que  le  Sacerdoce  eft 
honoré  par  la  fainreté  de  l'état  monaitique ,  Sacerdctium 
fropêfito.  Les  S  S.  Pères  (ont  tous  de  ce  même  fentiment  : 
&  Cujas  ce  lavant  Jurifconfulte  (ur  la  Novelle  cinquième 
foûtient ,  qu'à  ne  conliderer  un  Moine  que  par  fa  protef- 
iion  ,  il  ne  efeoie  pas  être  cenfé  dégradé  :  âdonaehifmm  non 
eft  cap/tis  minutio.  A  plus  forte  railon  ,  ii  on  le  conudere 
comme  revêtu  &  honoré  du  Sacerdoce. 

On  a  bien  voulu  fuppoler  dans  tout  ceci ,  que  les  Cha- 
noines régulier*  (oient  Clercs  par  état,  èv  non  pas  les 
Moines  ,  afin  de  ne  pas  cmbarrailer  cette  tvépoofe  d'une 
digrellion  importune.  Mais  on  ajoure  en  fuppofant  cuco- 
je  ce  même  principe  ,  que  quand  cela  ftroit ,  ce  que  l'on 
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n'accorde  pas ,  ils  n 'auraient  pas  droit  de  prétendre  la  pré- 
féanec  contre  les  Bénédictins  ,  encore  que  cenx-ci  n'euf- 
fenc  pas  la  poiTeftion  pour  eux.  Car  quoique  la  qualité  de 
Clerc  foie  une  condition  necefiaire  pour  avoir  place  dans 
la  Chambre  Ecclefiaftique  des  htats ,  ce  n'efr point  néan- 
moins fous  cette  qualité  que  cette  Chambre  cil  partagée 
en  deux  aîles ,  c'eit  fous  le  titre  de  Clercs  féculiers  e\:  de 
réguliers  que  ce  partage  fe  fait.  C'eft  donc  en  qualité 
de  réguliers  que  les  Religieux  occupent  le  côté  gauche  , 
Cv  c'eit  lous  ce  titre  que  les  Chanoines  réguliers  y  pren- 
nent place.  Car  comme  ce  n'eit  pas  en  qualité  de  Cha- 
noines ,  ce  ne  peut  être  qu'en  qualité  de  réguliers.  Ils 
entrent  donc  en  cette  rencontre  dans  le  droit  commun  des 
réguliers  ,  &  ne  peuvent  prétendre  aucun  autre  avantage; 
que  celui  que  leur  donne  la  profeffion  regufiére  ,  ou  la  qua- 
lité de  leurs  maifons.  Or  comme  en  qualité  de  réguliers 
ils  font  les  derniers  venus,  non- feulement  dans  les  htats, 
mais  même  dans  la  Province  à  l'égard  des  Bénédictins  ,  & 
que  leurs  maifons ,  dont  une  partie  ne  (ont  que  des  Tritu- 
rez ,  ne  font  pas  fi  coniïderab'es  que  les  Abbayes  des 
Bénédictins  ,  on  eft  en  droit  de  ne  pas  fouffrir  qu'ils  em- 
portent la  préféance  ,  quand  on  n'auroit  pas  fur  eux  la 
pOiU  filon. 

:i  on  a  prouvé  ailleurs,  nue  l'Ordre  de  faint  Be- 
II  eft  né  dans  la  ckrieature  ,  c\  que  fa  régie  ,  qui  a  été 
fi  i  «lemnellement  approuvée  par  l'JËglife ,  leur  donne  la 
faculté  d'être  honorez  du  Sacerdoce.    Un  quoi  ils  ont  cet 
avantage  fur  les  Chanoines  réguliers  ,  dont  la  n'en 

dit  pas  un  feul  mot.   lit  partant  les  Benediclins  ont  U  f.i- 
tulti  ,  p«  ur  rue  fervir  des  termes  qu'on   employé  contre 
nous ,  de  jouir  de  tous  les  avantages  que  ce  caractère 
e  avec  lui, 
On  nous  oppofe  que  les  Chanoii 
des  protestations  contre  la  préféance  d 
ci  répondirent  par  écrit ,  que  depuis  dix  uns  H  tt  en 

pojftjjio»  de  précéder  les  <  '■  •  '        iers.    On  répond  . 

la,  que  l'on  peut  cor,  ins  deux 

tes  de  poiïefljon.   La  première  a  été  eu  l*al  fence  i 
noines  réguliers,  auq  ...    tfl     .  %-\  Bt  t 
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après  Mefïîeursles  Abbez  :  &  celle-ci  eft  de  tems  imme^ 
morial ,  comme  les  Regîtres  des  Etats  en  font  foi.  Li  fé- 
conde eft ,  depuis  que  les  Chanoines  réguliers  ont  eu  en-» 
trée  aux  Etats.  Les  Benediclins  les  ont  précédez  les  pre- 
mières années  fans  conteftation  ,  au  moins  quiparoiile  j  6c 
lorfque  les  Chanoines  réguliers  s'aviferent  de  leur  faire  les 
premières  protcflaiions ,  il  y  avoit  dix  ans  que  les  Béné- 
dictins jouïffoicnt  de  ce  droit  en  leur  prefence  >  comme  ils 
en  avoient  toujours  joui  auparavant  en  leur  abience.  Voi- 
là ce  que  veut  dire  IaKéponle  des  Bénédictins  aux  protef- 
tations  des  Chanoines  réguliers. 

On  croie  que  ceci  furfit  pour  répondre  aux  objections 
que  les  Chanoines  réguliers  ont  formées  contre  la  poflef- 
fion  des  Benediclins.  On  voit  par  tous  les  railbnnemens 
des  Chanoines  réguliers  qu'ils  (uppofent  toujours  ,  que  les 
Benediclins  ont  ce  titre  fur  eux.  Et  comment  le  pourroit- 
ils  nier  ,  puifque  les  Registres  *  des  Etats  en  font  foy  ? 
Qu Us  difent  tant  qu'ils  voudront  ,  que  l'on  n'acquiert 
rage  ij*.  point  de  pofleiîion  contre  les  abfens  ,  ôv  que  ce  qui  efi  de  jœ~ 
culte  ne  je  preferit  jamais.  On  croit  avoir  montré  évidem- 
ment la  nullité  de  ces  principes  :  &  partant  la  poflef- 
£on  demeure  toujours  inviolable  en  faveur  des  Béné- 
dictins. 

A  l'égard  de  ce  que  les  Chanoines  réguliers  allèguent, 
que  l'Auteur  de  l'Ecrit  qu'ils  combattent ,  s'eft  fervi  de 
mémoires  fort  infidèles,  quand  il  avance  >  que  les  Cha- 
noines réguliers  n'ont  que  trois  maifons  qui  ont  entrée  aux 
Ltats ,  quoiqu'il*  en  ayent  en  effet  fix  qui  ont  toutes  cet  hon- 
neur, c'eft-à-dire  ,  comme  ils  l'expliquent  immédiatement 
auparavant,  le  droit  d'y  ailifter  :  l'Auteur  de  l'Ecrit  ré- 
pond ,  qu'il  a  voulu  parler  feulement  des  maifons  qui  ont 
eu  effectivement  entrée  aux  Etats  depuis  quelques  années , 
&  non  pis  de  celles  qui  prétendent  avoir  droit  d'y  ailifler, 
&  qui  n'y  ont  point  alliiié.  Il  n'entre  pas  dans  cette  difeuf- 
fion.     Et  s'il  y  avoit  voulu  entrer,  il  luy  auroi:  falu  dire 

*    Nota.   Que  flans  1rs  R.rr»*trrs  des  F.t.its  l'orcîre  n'y  efr  pas  oïtH-    On  inf- 
crit  les  Députez  fuivant  l'ordre  qu'Us  Ce  prrfen'ent  pour  être  inferpts.   Et  ainfi 
cet  onliecft  afférent  ''ans  les  différentes  années    C'en;  pourquoi  on  ne  ptut  rien 
ré  de  ces  Régît  rcs  :  îî  ce  n'efr  que  le  Député  de  faint  Beni^re  pré- 
cède toujours  caas  ca  Rc^îacs.    Les  amies  a'oat  point  d'oiiùc  fixe  &  ancré. 
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qu'il  y  auroit  plus  de  douze  Abbayes  de  laine  Benoît  qui 
avoient  ce  droit,  quoiqu'il  en  ait  marqué  feulement  fept> 
dautant  qu'il  n'y  en  a  pas  davantage  qui  uient  de  ce  droit 
prélentement. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  fatisfaire  à  la  demande  que  faic 
l'Auteur  de  la  Réponfe  par  une  figure  agréable.  Ne  « 
pourroit-on  pas  dire,  demande  t'il ,  que  la  véritable  (our-  * 
ce  de  la  préléance  que  les  Religieux  Bénédictins  ont  <* 
dans  quelques  tgliies  iur  le  Clergé  ,  vient  de  la  puiilan-  « 
ce  temporelle  de  leurs  Abbayes,  &:  de  l'intrigue  &  de  « 
l'ambition  de  quelques-uns  de  leurs  predeceîieurs }  &  « 
non  pas  d'aucune  raiion  canonique  ?  en  un  mot ,  que  c'en;  « 
un  de  ces  abus  aufquels  toutes  les  perlonnes  qui  aiment  « 
l'ordre  ôc  la  beauté  de  l'Eglife  ,  defireroient  un  prompt  « 
remède  ?  Ce  feroit,  dis-je,  ici  le  lieu  de  fatisfaire  à  cette 
demande  ,  de  laquelle  on  pourroit  dire  avec  plus  de  jufti- 
ce  ,  qu'elle  offenje  tout  l'ordre  monalliajue  ,  que  l'Auteur  de  Pageif.;) 
la  Réponfe  n'a  avancé  de  l'Ecrit  qu'il  combat ,  qu'il  offen- 
Je  tout  l'Ordre  canonique.  On  ne  trouvera  point  dans  tout 
cet  terit  aucun  endroit  qui  puillc  attirer  ce  blâme  à  l'Au- 
teur ,  qui  a  toujours  parlé  avec  toute  la  modération  pofîi- 
ble  des  Chanoines  réguliers  6v  de  leur  Ordre  :  &  s'il  les  a 
ofFenfez  en  quelque  chofe  >  ce  ne  peut  ccre  qu'en  leur  dif- 
putant  une  antiquité  &  des  qualicez  ,  qu'ils  ont  voulu  éle- 
ver plus  qu'ils  ne  dévoient ,  &  d'une  manière  outrage  ufc  , 
au  préjudice  de  tout  l'Ordre  monaitique.  Ce  qui  cft  li 
certain  ,  que  ceux  d'entre  les  Chanoines  réguliers  qui  iont 
les  plus  équitables,  ont  témoigné  avoir  de  la  confufioa  de 
ce  premier  Ecrit ,  qu'un  des  leurs  a  publié  contre  les  Bé- 
nédictins. Qjc  s'ils  trouvent  mauvais  que  l'on  fe  foil  ex- 
pliqué fur  cette  matière,  ils  ne  s'en  peuvent  prendre  qu'à 
eux-  mêmes ,  puifqu'ils  font  les  aggrelleurs ,  6c  qu'on  n'au- 
roit  jamais  écrit  fur  l'antiquité  de  leur  Ordre,  1  i  fut  leurs. 
autres  prétentions  ,  fi  on  n'y  avoit  été  obligé  par  la  necef- 
fîté  de  fe  défendre. 

Mais  enfin,  pour  revenir  à  la  demande  de  P Auteur  de 
la  Réponfe  ,  on  n'a  qu'à  appliquer  en  cet  endroit  <.  . 
a  dit  ailleurs ,  qiw/  y  a  des  raifom  pArticuliére*  de  cet  ■ 
c'eft-à-dire,  de  la  préféance  des  Bcncdi&ias  rur  les  Clu- 

Aa  iij 
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noines  réguliers  dans  les  villes  où  ils  en  font  en  pofieifion  ? 
comme  ,  par  exemple  ,  l'antiquité  des  ma/fins  ,  ou  la  conji aé- 
ration des  Patrons  des  villes  ,  dont  la  corps  Je  gardixt  dans 
un  tel  monaflére.  On  pourroic  peut-être  encore  y  ajouter 
l'antiquité'  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  au  deffus  de  celui 
des  Chanoines  réguliers  ;  &  c'eit.  ce  qu'il  faut  examiner 
préfentement. 

I    L 

On  ne  croit  pas  qu'il  foie  neceflaire  de  faire  une  lon- 
gue difeuffion  fur  ce  fujet  ,  après  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
le  premiet  Ecrit  des  Bénédictins.  Car  on  y  fait  voir,  i°. 
Que  c'eit  en  vain  que  Ton  prétend  faire  remonter  l'éiablif 
femerit  des  Chanoines  réguliers  jufqu'aux  tems  des  Apô- 
tres, &  que  félon  le  Père  Thomaflin  il  n'y  a  point  eu  de 
Communautez  cléricales  avant  la  fin  du  quatrième  fiécle. 
2°.  Que  la  Communauté  des  Clercs  que  faint  Auguftin 
établit  à  Hippone,  étoit  différente  de  Plnflitut  des  Cha- 
noines réguliers.  30.  Que  les  Communautez  des  Chanoi- 
nes que  Charlemagnc  o:  Louïs  fon  fils  établirent  de  leurs 
tems ,  ne  faifoient  pas  profeffion  des  trois  vœux  qui  fooi 
cffcntielsà  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  ;  6v  40.  Qu'en- 
fin ce  n'a  été  que  vers  le  commencement  du  onzième  fié- 
cle  que  cet  Ordre  a  pris  fon  origine. 

L'Auteur  de  la  Képonfe  a  avancé  quatre  cfeofestiUt- 
à -fait  oppofées  à  ces  quatre  chefs.  11  faut  les  examiner 
brièvement  les  unes  après  les  autres  ,  &  voir  en  premier 
lieu  s'il  va  rai  fon  de  vouloir  faire  pafler  fon  Ordre,  com- 
me ayant  été  fondé  par  les  Apôtres  mêmes.  Il  nous  rebac 
le  témoionaee  de  Gerfon  tant  de  fols  cité  ,  &  amant  de 
fois  rejette  ,  comme  ne  allant  rien  ,  ou  diiant  trop.  Car 
on  a  de  la  peine  à  croire  que  l'on  puifle  citer  ferieufemenc 
ce  Docteur  pour  perduder  au  monde,  que  les  Apôtres  ont 
formé  la  première  Communauté  des  chanoines  réguliers  fi  us 
i  autorité  de  je  fus-  çbrifl  leur  Abbé ,  fub  Mate  C  hti  lo.  I  I  n'y 
a  point  d'apparence  que  Gerfon  aie  voulu  dire  autre  cho- 
ie ,  fi  non  eue  la  Communauté  dés  Apôtres ,  fous  l'autori- 
té de  lefus  .  -,  étoic  le  premier  modèle  des  Comi 
imitez  des  Chanoines  réguliers.    Qje  fi  cet  Auteur  a  pré- 
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tendu  davantage,  on  n'eft  pas  obligé  de  le  rcceroir  com- 
me un  garanc  lurrifant  pour  nous  prouver  un  fait  aufîi  éloi- 
gné de  Ion  tems  que  celui  ci.  Autant  en  doit- on  dire  des 
témoignages  de  Vincent  de  Beauvais ,  de  S.  Antonin  &:  de 
Vernerus.  Toutes  ces  autoritez  (ont  de  trop  foibles  fonde* 
mens  pour  établir  un  aufîi  iolide  édifice  que  l'inilitutiou 
des  Chanoines  réguliers. 

Pour  ce  qui  eit  des  Bulles  des  Papes  Pafchal  I  I.  Be- 
noît XII.  &  Eugène  IV.  par  lefquelles  on  prétend  mon- 
trer que  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  eft  un  Ordre  Apof- 
tolique ,  c'effc-à-dire,  établi  par  les  Apôtres  ;  On  répond 
que  les  Pères  du  Concile  deThionville  dans  le  neuvième 
iiécle  ont  dit  aufîi  de  l'Ordre  monaftique  ,  qu'il  avoit  été 
fondé  par  les  Apôtres  mêmes*  *b  ipfis  jipojlolis  fundatum  *  Se 
que  faint  Bernard  dans  la  même  penfée  a  afluré  qu'il  étoic 
le  premier  dans  l'Eglile,  primus  in  Ecclefijt ,  &  par  confe- 
quent ,  avant  celui  des  Chanoines  réguliers  3  &  que  les 
Apôtres  en  font  les  Instituteurs,  cujus  Apcjtoli  injlitutores. 
On  peut  aufli  revendiquer  les  Thérapeutes,  dont  l'Au- 
teur de  la  Képonfe  veut  profiter  en  taveur  de  Ton  Ordre» 
à  caufe  qu'on  n'en  a  pas  voulu  tirer  avantage  dans  le  pre- 
mier Ecrit  des  Bénédictins  :  &  on  croit  être  en  droit  d'en 
uler  ainti  ,  juiqu'à  ce  que  l'Auteur  nous  ait  produit  àtis 
tém  >ignages  plus  anciens  que  ceux  de  faint  Jérôme,  de  t  Hier,  âc 
Callicu  6v  de  Sozomene,  qui  ont  eftimé  que  ces  Thera-  ^"T'0'/;' 
js  etoient  de  véritables  Moines,  t^nic  li  cela  ne  luttu  i.inft.  c.j. 
pas  pour  prouver  i'antiquicé  des  Moines  au-defi us  des  Cha    ^ozom.l.  x. 

i  i  y  C        T  A  Cil- 

nomes  .réguliers  >  nous  dirons  avec  b.  Jérôme  ,  que  n<  s  Hier,  ad 

premiers  chefs  font  Elie  &  E'.ifcc ,  çj  que  les  m  fa;-  s  des  Pro-  Paulin. 

fhetts  font  nos  C*pifxines  ,  aulquels  il  ajoute  ailleurs  faint 

Jean  Baptifte.  Nous  dirons  avec  Pierre  Damien ,  que  bs         n-1rn- 

Apôtres  menoient  un  genre  de  vie  comme  le  nôtre  >  ex  l£  ' 

pis  comme  celui  des  (.  h.  ;  ncj'bo  ,  non  vijlro  m;re  vu 

*vib(int.  Nous  dire  ns  avec  les  [ères  du  Concile  de  Germf- 

gny  tenu  l'an  84$.  que  e  monaftic  celui  qui  a 

plus  de  rapport  avec  la  perfection  des  Apôtres  ,  qui  jtpofto-    s*ctTBa 

Ucst  ferfcHioi  i  meliui  conduit  i  &  avec  ceux  du  ( 

Sifteron  célébré  l'an  £59.   ip  '/■//.<  perfcfl 

ret.  Nous  dirons  entin  avec  Boniface  1  \  Urbain 
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1 1.  dans  le  Décret  du  Concile  de  Nîmes  de  l'an  ro^é.  que 
les  Moines  qui  font  Prêtres  ,  adminiitrent  plus  dignement 
que  les  autres  les  Sacremcns ,  parce  qu'ils  iuivent  la  régie 
&  l'exemple  des  A  r ocres ,  quomam  tlli  fe:undum  reculant 
Apojlolorum  vivunt ,  £r  eorum  j'equentes  vejhgia  ,  communem 
vita?n  àucunt. 

Ces  preuves  ne  (uniront  pas  peut  être  aux  perfonnes  qui 
font  un  peu  difficiles  à  fe  L.iiîer  perluader  :  mais  l'Auteur 
de  la  Réponfe  ne  les  peut,  ce  femble  ,  raifonnablement  re- 
jetter ,  puifqu'elles  font  afTiirément  de  meilleur  alloy  que 
celles  de  Vincent  de  Beauvais ,  de  iaint  Antonin  &  de  Ger- 
fon  ,  aufquels  il  veut  que  nous  ayons  créance.  Si  cela  étoit , 
il  faudroit  dire  ,  que  les  Evcquesôc  tout  le  Clergé  font  dé- 
chus de  leur  premier  écat ,  qu'ils  ont  abandonné  leur  pre- 
mière profeilion  ,  &  que  de  réguliers  qu'ils  étoient  au  com- 
mencement, ils  (ont  devenus  léculiers  :  ce  qui  leroit  un 
outrage  à  l'Epifcopat  ëc  à  tout  le  Clergé. 

Mais  enfin  pour  ne  pas  rejetter  tout-à-fait  C€S  atitori- 
tez  ,  il  fufîït  d'appliquer  à  ce  lu  jet  la  réponfe  que  fait  l'Au- 
teur aux  argumens  que  nous  avons  rapportez  pour  l'Ordre 
I^ge  jx.&  mGnailique  ,  fçavoir  qu'on  ne  nie  point  que  les  Commu- 
ji  nautez  des  Chanoines  réguliers  ne  puflent  fe  glorifier  d'a- 

»  voir  quelque  rapport  à  celle  des  Apôtres  8c  de  cette  fain~ 
»  te  multitude  de  Fidèles ,  qui  n'avoient  qu'un  même  cceur 
»  8c  qu'une  même  ame  3  mais  que  cela  ne  dit  pas  que  leur 
»  Ordre  ait  été  inftitué  parles  Apôtres  :  vu  que  parmi  ces 
•>  Fidèles  on  y  recevoit  indifféremment  toutes  fortes  de 
"  perfonnes ,  celles  même  qui  étoient  engagées  dans  le  ma- 
"  riage  ,  leurs  femmes  ejr  leurs  enfens ,  aulli  bien  que  celles 
»  qui  étoient  occupées  aux  differens  emplois  de  la  'vie  civi- 
*  le  y  au  négoce ,  aux  armes  ,  aux  magiflratures.  Que  c'efr. 
h  ainfi  qu'il  faut  entendre  les  Papes  &.  les  Auteurs  que  l'on 
»  cite  ,  puifqu'autrement  leurs  exprefilons  feroient  auiîl 
»  fauffes  qu'elles  font  véritables  dans  le  fens  naturel  qu'on 
-'  vient  de  marquer. 

Venons  maintenant  à  faint  Auguftin  ,  que  les  Chanoi- 
nes réguliers  ne  veulent  pas  reconnoicre  pour  leur  premier 
fondateur  ,    mais   feulement   pour  leur  réformateur  ;  & 
voyons  s'il  n'a  pas  conlideré  en  eifec  cette  fainte  Commu- 
nauté 
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nautéde  Fidèles  comme  un  modèle  de  la  vie  commune,  2c 
manifeitement  par  le  fécond  Sermon  de>  mœurs  des  Clercs, 
où  ce  iaint  Docteur  voulant  expofer  à  (on  peuple  ce  qui 
J'avoit  porté  à  établir  parmi  les  Clercs  la  defappropriation , 
£t  reciter  une  fois  le  texte  du  chap.  4.  des  Actes  des  Apô* 
très ,  où  ce  fait  eit  rapporté,  8c  le  recita  encore  une  fois 
lui-même  :  afin  que  fon  peuple  vît  quel  étoit  le  modèle  fur 
lequel  il  vouloit  tirer  cette  copie,  ut  videatis  ubi  defeript* 
fit  form*  qu&m  iefideramus  implcrc.  Cequifaic  voir  que  ce 
genre  de  vie  avoit  été  difeontinué  depuis  le  tems  des  Apô- 
tres ,  &  que  faint  Auguflin  le  vouloit  rétablir  dans  le  Cler- 
gé de  fon  Eglife  :  autrement  il  n'auroit  pas  manqué  de  dire 
qu'il  n'établiiloit  rien  de  nouveau  ,  &  de  faire  mention  des 
autres  Eglifes  qui  auroient  été  dans  cette  pratique.  C'efl 
pourquoi  il  demande  le  fecoursdes  prières  de  fon  peuple  , 
afin  de  pouvoir  faire  ce  qu'il  avoit  projette  :  Audifiis  quid 
fvelimui  ,  oratc  ut  pojjimus*  Il  eft  clair  même  par  le  premier 
de  ces  deux  Sermons ,  que  les  Evêqucs  d'Afrique  ne  pra- 
tiquaient pas  cette  forme  de  vie.  Car  il  dit  qu'il  fait  bien 
que  s'il  vouloit  ôter  la  clericarure  à  celui  d'entre  les  fîens 
qui  ne  voudrait  pas  garder  cette  defappropriation  qu'il 
avoit  promile  à  Dieu  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  trouver  des 
patrons  6v  des  protecteurs  parmi  les  Evêques  mêmes,  qui 
diroient  fans  doute  que  celui-là  ne  feroit  pas  en  faute  :  mais 
que  ne  le  trouvant  pas  alTcz  fort  pour  fupporter  ce  genre 
de  vie  ,  il  vouloit  demeurer  hors  l'Êvêché  ,  &  vivre  de  fou 
propre  ,  6v  qu'il  ne  devoit  pas  pour  cela  perdre  la  clcrica- 
ture.  Non  tï  dterunt  p/ttroni  ,  non  fi  deerunt  fujfragjttjres  , 
CX  hic  ,  rjr  apud  Epifcopos  qui  dietnt  :  J^uid  malt  fecit  ?  Non 
fotcjt  tecum  tolcrtrc  ift.tm  vitam  :  extra  Epifcopium  ir»U  m*~ 
ncre ,  ey  de  proprio  vivere  -,  ideont  débet  perdere  clericMum  ? 

Il  etl  ailé  de  recueillir  de  ces  paroles ,  que  les  Clercs  ne 
faifoieot  pas  profeiTion  ailleurs  de  defappropriation  ,  èv  que 
la  vie  commune  avoit  été  interrompue  depuis  le  rems  des 
Apôtres,  jufques  au  tems  de  faint  Augullin  :  l'Auteur  Pa~  iti 
même  de  la  Ivéponfe  n'en  difeonvient  pas  tout-a-fa;t, 
puiiqu'il  avoue  que  les  Communautcz  de  Clercs  Cédèrent 
pendant  les  perfeeutions.  On  peut  ajouter  que  la  vie  com- 
mune donc  il  cil  parlé  dans  les  Actes  des  Apô'-rcs ,  écoi; 
Tout.  IL  Bb 
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bien  différente  de  celle  qu'établit  S.  Auguftin.    Car  les 
Apôtres  &  les  premiers  Fide'les  ne  vivoient  pas  en  com- 
mun ;  iis  demeuroienc  dans  leurs  maifons  particulières  5  & 
ii  n'y  avoit  que  la  communauté  de  biens  qui  fut  en  ufage 
parmi  eux  durant  quelque  tems.  Mais  la  vie  commune  éta- 
blie par  faine  Auguitin  confiitok  non- feulement  dans  cet» 
te  communauté  de  biens ,  mais  auiîî  dans  la  communauté 
de  table  &  de  demeure  :  ce  qui  fait  une  efpece  toute  diffé- 
rente.   Di Ions  de  plus,  que  ni  la  vie  commune  des  Apô- 
tres,  ni  cellede  faint  Auguitin,  ne  peuvent  pas  être  comp- 
tées pour  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers.  Car  pour  faire 
un  Ordre  régulier  &  religieux,  il  a  toujours  été  neceffaire 
de  faire  profefîîon   tour,  au  moins  implicitement  de  trois 
vœux  eflentiels  à  l'état  Religieux  :  ce  qu'Odon  Chanoine 
régulier  ,  qui  vivoit  i!  y  a  bien  cinq  cens  ans  ,  exprime  dans 
z'pagjij.  une  Lettre  en  ces  termes  :  In  profefjione  noflra  quam  feci- 
mus  ,  tria  ,  ficut  bene  nojlri ,  prom'fimus  ,  cafitatem  ,  commit- 
Pa°-e  <fr.      nionem ,  obeditntiam.   L'Auteur  de  la  Réponfe  foûtient  auf- 
fi ,  que  les  Chanoines  réguliers  ont  toujours  fait  profcjfon  de 
remplir  toutes  les  obligations  des  confeils  Evangeliques  prati- 
quez, dans  la  communauté  de  faint  Augujtin  ,  ejr  que  cejl  une 
pure  idée  de  prétendre  ,  comme  on  lui  avoit  objecté  ,  qu'ils 
riayent  pas  toujours  fait  des  zet  ix  avant  la  naijfance  des 
Congrégations  de  faint  Rufe  ,  d'Atoaife,  &c.  Mais  quoiqu'il 
puiiTe  y  avoir  quelque  myilére  caché  fous  ces  paroles  qui 
n'expriment  pas  nettement  les  trois  vœux  qu'Odon  vient 
d'attribuer  2ux  Chanoines  réguliers  ,  ii  fufKt  que  l'Auteur 
allure  que  les  Chanoines  réguliers  ont  toujours  fait  des  vœux. 
Cependant  on  voit  le  contraire  dans  un  Faclum  qui  a  été 
publié  depuis  peu  ,  fous   le  titre  de  Réponfe  pour  £  Abbé  de 
fawtt  Geneviève  ,  Supérieur  General  de  la  Congrégation 
de  France,  aux  raifons  des  Frères  Pinflon  &  deDanneau  , 
lefquels   ayant  avancé  que  Bonîface  Prêtre  d'Hippone* 
donc  le  peuple  demandoit  à  faint  Auguitin  la  destitution  , 
étoit  Chanoine  régulier  ,  &  que  faint  Auguitin  avoit  reçu 
fes  vœux.    On  répond  au  non  du  R.  P.  Général ,  qu'en 
ce  tems  la  les  chanùncs  rictoityit  pa*  er:are  divifez  en  cha- 
noines réguliers  &  feculiers  ,  ejr  ne  faifoicnt  peint  de  vieux  > 
qu'enfin  Bonifa:c  étoit  un  Prêtre  fimple  Chanoine  de  ÏEgltfe 
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d'Hippone ,  tejt-a-dire  ,  injcrir  au  CAnott  de  cette  même  Egltje. 
On  ne  croie  pas  que  l'Auccur  de  la  Réponic  aux  Bénédi- 
ctins veuille  faire  palier  le  fentiment  de  fou  Général  pour 
une  pare  idée  >  &  dans  la  concurrence  de  deux  opinion;»  il 
oppoiées  il  y  a  plus  de  railon  de  s'en  tenir  à  ce  que  dit  le 
Supérieur,  ht  partant  les  Chanoines  d'Hippone  du  tems 
de  faine  Auguitin  étoient  de  [impies  Prêtres  qui  n'éioienc 
pas  appeliez  réguliers ,  &  ne  fm{oient  point  de  vœux.  Que,  il 
cela  eu  vrai  de  là  Communauté  des  Clercs  de  laint  Augu- 
itin ,  il  ne  l'cit  pas  moins  des  autres  Eglifes  ,  ou  l'on  ne  gar- 
doit  pa^  un  genre  de  vie  h*  réglé. 

Mais  quand  nous  n'aurions  pas  un  aveu  aufll  clair  cV  auf- 
fi  fincére  q::e  celui-ci,  il  feroic  aifé   de  montrer  par  de 
bonnes  preuves ,  que  les  Clercs  de  ce  temps-là  ne  faifoienc 
pas  des  voeux  ,  même  implicites.    Car  pour  ce  qui  effc  de 
la  continence,  iaint  Bafne  déclare  nettement  dans  fa  fé- 
conde Lettre  canonique  à  Amphiiochius ,  qu'on  ne  rc-  <» 
connoiiToit  point  alors  de  profellions  &  de  promeuves  ta-  * 
cites  du  célibat  parmi  les  hommes ,  que  chez  les  Moines  :  « 
&  qu'il  ieroit  à  propos  d'exiger  d'eux  à  l'avenir,  qu'ils  ■ 
en  ri  Je  ne  une  profeiïîon  ouverte.    Virorum  autem  prcjejjic-  « 
nés  j  ofjLûAoy.a.;  ,  non  novimus  ,  prAterquam  fi  qui  Jeipjes  Mena- 
chorur/t  Ordini  AdjudîCATimty  qui  tacite  vider.tar  cœlihatum  ad- 
miitere ,  &c.    11  reconnoît   néanmoins  dans  la  première 
Lettre,  que  les  Diacres  étoient  dans   cette  obligation  ; 
mais  il  veut  parler  dans  la  féconde  de  ceux  qui  n'étoienc 
pas  engagez  d'ailleurs  dans  les  Ordres  facrez.     Les  Soû- 
diaercs  dans  l'Eglife  Latine  étoient  lujcts  à  cet  engage- 
ment par  leur  ordination  ,  &  non  par  la  profeiîion  de  Am- 
ples Clercs  qui  ne  l'exigeoit  pas  d'eux.    Ces  Clercs  fepou- 
voient  marier  &  demeurer  dans  la  clericature  ,  quoiqu'ils 
ne  pûflcnc  mener  une  vie  purement  laïque  lotis  peine  de 
depofuion. 

On  peut  encore  pouffer  la  chofe  plus  loin  touchant  la 
defappropriation.  Carii  cil  certain  que  ni  les  Diacres ,  ni 
les  Prêtres  n'y  étoient  pas  obligez  absolument.  Ils  nepou- 
voient  pas  à  la  vérité  difpofcr  de  ce  qui  leur  reftoit  du  re- 
\c:m  de  leur  Bénéfice  :  mais  s'ils  avaient  du  bien  de  leur 
chef,  ils  avoienc  la  faculté  d'en  difpofcr  comme  boa  lcu* 

J3  b  ij 
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fcmbloit.  Les  Conciles  font  plein*  de  regîemens  qui  ont  été 
faits  fur  cela,  &  on  peut  voir  encre- autres  le  Canon  49.  du 
troiiléme  Concile  deCartage. 

C'eft  pourquoi  dans  le  rétabliiTement  de  la  vie  commu- 
ne ,  qui  fut  commencée  du  tems  de  Charlemagne ,  mais 
qui  ne  fut  achevée  que  parles  foins  de  Louïs  fon  fils,  on 
n'ôta  pas  aux  Chanoines  la  propriété  ,  comme  il  fe  juftifie 
par  le  chap.  1 15.  de  la  régie  qui  fut  compofée  au  Concile 
d'Aix-la-Chapelle.  Et  il  eif  dit  dans  cet  endroit ,  qu'on 
accorde  aux  Clercs  cette  propriété ,  dautant  qu'elle  ne  leur 
cft  pas  défendue  par  les  Canons ,  quia  in  [a  cri  s  Canonibus 
Mis  prohibitum  non  legïtur.  D'où  il  refulte ,  que  les  Clercs 
fuivant  les  Canons  n'étoient  pas  obligez  à  la  defappropria- 
tion  ,  comme  on  a  montré  cy  defFus* 

11  efr.  remarquable  que  dans  toute  cette  réglé  on  ne  die 
pas  que  l'on  veuille  rétablir  le  genre  de  vie  que  faint  Au- 
gustin a  voit  établi  à  Hippone  j  mais  on  dit  feulement  qu'on 
veut  régler  la  vie  des  Clercs  fuivant  les  Canons  &  les  ré- 
glemens  des  faints  Pères ,  dont  on  rapporte  les  lentimcns  ? 
in  farts  Canonibus  ,  ejr  in  Janclorum  ? atrum  dtclis ,  commô 
H  eft  porté  dans  la  Préface.  Que  fî  on  avoit  prétendu  re- 
nouveller  le  genre  de  vie  que  faint  Auguifin  avoit  établi  , 
on  n'auroit  pas  manqué  de  le  dire.  Mais  comme  on  n'eu 
voit  rien  ,  ni  en  cet  endroit  >  ni  dans  le  corps  de  la  régie , 
on  peut  inférer  que  ce  n'eft  pas  tant  une  reforme  que  l'on 
a  voulu  rétablir  ,  fuivant  le  projet  de  faint  Augultin  ,  qu'un 
nouveau  genre  de  vie  fuivant  les  Canons  &  les  Regîemens 
à^s  faints  Pères  qui  n'étoient  pas  afïez  connus  de  la  plupart 
des  Ecclefiaftiques ,  en  faveur  defquels  on  compola  cette 
régie  ,  propter  fimplices  quorumque  minufque  capaces* 

Ce  neft  pas  de  cette  régie  ,  mais  de  celle  de  Chrode- 
grand ,  que  l'Auteur  du  premier  Ecrk  des  Bénédictins  a 
voulu  parler  ,  lorfqu'il  a  dit  quune  bonne  partie  étott  tirée  de 
p  (elle  de  faint  Benoît  j  &  c'efi  a  tort  que  l'Auteur  de  la  Ré- 

ponfe  prend  de  là  occaiion  de  lui  iniulter  ,  en  difant ,  qu'il 
allègue  cela  fans  preuves ,  ajoutant  cette  belle  remarque  , 
que  Con  verra  dans  la  fuite  ,  comme  il  Je  donne  la  liberté  d'a>- 
vancer  tout  ce  qu'il  lui  plaît  en  faveur  de  fon  Ordre  ,  (ans  fe 
vroire  obligé  d\n  rendre  rai  fon  à  perfonnt.  On  le  verra  donc 
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dans  la  fuite ,  fi  cet  Auccui  a  eu  raifon  de  faire  ce  repro- 
che à  celui  qu'il  prétend  réfuter 9  £c  ii  les  aceufations  ne 
retomberont  pas  lur  lui-même  comme  en  cette  occafion. 
Au  refte  ,  s'il  veut  voir  lei  preuves  de  ce  que  l'on  a  avan- 
cé, qu'une  bonne  partie  de  la  re'gle  de  Chrodegrand  étoic 
tirée  de  celle  de  faint  Benoîc ,  il  n'a  qu'à  confulter  la  pre- 
mière édition  que  Dom  Luc  Dachery  en  a  faite  dans  le 
premier  tome  du  Spicilege  ,  6c  il  y  verra  les  citations  de  la 
régie  de  faine  Benoît  à  la  marge.  Il  peut  auiîi  en  être 
éclairci  par  ce  qu'en  dit  le  Père  le  Cointe  dans  fes  An- 
nales. 

Pour  revenir  à  la  régie  du  Concile  d' Aix-la-Chapelle  , 
on  la  fit  obferver  dans  la  plupart  des  Abbayes  de  Chanoi- 
nes  qui  étoient  répandues  dans  l'Empire  :  Ôc  nous  avons     Capjn^ 
une  Lettre  de  Louis  le  Débonnaire  à  Arnon  Evêque  de  tom.i.ccîj 
Saltzbourg  ,  auquel  il  adrefTe  cette  régie  pour  la  faire  gar-  *'*' 
der  dam  fa  Métropole.    11  y  en  a  une  autre  fur  le  même       .    , 
fujet,  écrite  par  cet  Empereur  à  Suhaire  Archevêque  de  Conc.  to. 
Bordeaux,  &  une  troifiéme  à  Magnus  Archevêque  de  1-P*1^ 
Sens.     On  obfcrva  la  même  difeipline  jufqu'à  l'onzième 
fiécle»  Ce  fut  pour  lors  que  Dieu  lufeita  en  plufieurs  en- 
droits des  Clercs  &  des  Chanoines  zelez  ,  lefquels  à  l'imi- 
tation des  Moines  ajoutèrent  à  la  vie  commune  des  anciens 
Chanoines,  la  promeiïe  des  trois  voeux  monafliques.  Ceux 
d'rvvignon  furent  des  premiers,  &  ce  fut  quatre  Chanoi- 
nes de  la  Cathédrale  qui  donnèrent  le  commencement  à  la 
fameufe  Abbaye  de  faint  Rufe,  5c  le  nom  à  la  célèbre 
Congrégation  de  ce  nom.    Arnaud,   Odilon,  Ponce  Se 
Durand  d'Avignon  ,  font  les  noms  de  ces  quatre  vertueux  Hrt  <*•*• 
Chanoines,  6c  l'année  1038.  eft celle  de  leur  retraite.    La  ^SI0n  F- 
Congrégation  d'Aroaifccn  Artois  commença  en  l'an  1050. 
par  le  zéie  &  les  foins  d'Hildemare  6c  de  Conon  :  &  celle 
de  faint  Viclor  au  fauxbourg  de  Paris  en  1113.  fous  les 
aufpices  de  Guillaume  de  Champcaux.    Ivcs  qui  fut  de- 
puis Evoques  de  Chartres,  établit  la  même  obfervancc 
dans  l'Abbaye  de  faint  Quentin  de  Beauvais  à  peu  pièst.^ 
Blême  tems. 

Dans  les  commencemens  des  premières  Con^rcpau  »ns 
on  obfervoit  encore  la  régie  d'Aix  la-Chapelle.     Eudc* 

Bb  îij 
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Comte  de  Champagne  fonda  en  103*.  l'Abbaye  de  faine 
Martin  d'Efpernay  pour  des  Clercs  réguliers  iuivant  les 
iniluutions  des  Pcres ,  fccundùm  Patruminftttuta.  On  trou- 
ipieil.  to.  vera  peu  d'exemples  où  la  régie  de  faint  Auguftin  foit  nom- 
ti.p-i8i.  iTje'c  avant  J»an  id^j.  qui  eiï  le  tems  auquel  Gervais  Ar- 
chevêque de  rveims  donne  l'Egliie  de  faint  Denys  de  la 
même  ville  à  des  Chanoines  réguliers,  pour  vivre  [uivant 
la  régie  de  j^nt  Angt'.ftm.  C'eit  ce  qui  a  fait  croire  à  M  . 
Alarloc ,  dans  le  fécond  tome  de  la  Métropole  ,  que  Gervais 
étoit  le  premier  qui  avoit  établi  cet  Initiait  .en  F  rance  à 
fon  retour  de  Rome  >  conformément  à  ce  qu'il  avoit  va 
pratiquer  dans  l'Eglife  de  Latran.  .On  ne  s'étendra  pas 
davantage  la-deflus ,  afin  de  ne  dire  preciiément  que  ce 
qui  fait  à  nôtre  fujet. 

Voilà  donc  ce  quatrième  état  ées  Chanoines  ,  que  nous 
foûtenons  être  l'origine  des  Chanoines  réguliers.  Ceux  ci 
au  contraire  prétendent  que  ce  n'eft  qu'une  reforme  de  cet 
Ordre,  qu'ils  veulent  avoir  été  fondé  par  les  Apôtres,  & 
reformé  par  faint  Auguiiin  premièrement ,  &  enfuite  par 
Louïs  le  Débonnaire.    On  n'aura  point  de  peine  à  leur  ac- 
corder que  ce  foie  une  reforme ,  pourvu  qu'ils  conviennent 
que  c'elt  un  état  eflentieliement  différent  de  celui  des  Cha- 
noines qui  ont  vécu  avant  l'onzième  fiécle.   Car  ces  an- 
ciens Chanoines  ,  comme  on  croit  l'avoir  montré ,  ne  fai- 
foient  pas  les  trois  vœux,  que  les  Chanoines  réguliers  ont 
établis  depuis  comme  le  fondement  de  leur  Ordre.   A  ce- 
la près ,  on  dira  fi   l'on  veut  que   c'en:  une  réforme  de 
l'Ordre  Canonique  ,   de  la  même  manière  que  l'on  peuc 
dire  que  l'Ordre  des  Premontrcz  e(r  une  réforme  de  l'état 
clérical ,  fans  qu'ils  puiflent  prétendre  pour  cela  être  aufli 
anciens  que  faint  Augufliu ,  dont  ils  font  profefîion  d'ob* 
ferver  la  régie. 

Entre  autres  preuves  que  l'on  a  rapportées  dans  le  pre- 
mier Ecrit  des  Bénédictins  contre  cette  prétendue  anti- 
quité des  Chanoines  réguliers,  on  a  produit  le  témoignage 
de -Hugues  Metelius  Chanoine  régulier ,  qui  vivoit  au 
commencement  du  douzième  fiécle  ,  6c  qui  faifant  compa- 
raifon  de  l'antiquité  de  fon  Ordre  avec  celui  des  Norber- 
tins,  die  que  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  avoit  fleuri 
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depuis  deux  à  trois  cens  ans ,  6c  que  celui  des  Norbertins 
croie  tout  nouveau.  £t  Ton  a  inféré  de  là  ,  que  \qs  Cha- 
noines réguliers ,  qui  vivoient  au  commencement  de  ces 
premières  Congrégations  ,  étoient  ii  perfuadez  que  l'on  ne 
pouvoir  faire  remonter  leur  Ordre  juiqu'à  faint  Auguftin  , 
bien  loin  de  le  rapporter  au  tems  des  Apôtres  ,  qu'ils  n'en 
rapportaient  l'origine  qu'au  teins  de  Louïs  le  Débonnaire, 
Ce  témoignage  paroît  d'autant  plus  fort ,  qu'il  cft  tiré  d'un 
Auteur  domeflique  qui  ne  pouvoit  ignorer  l'origine  de 
fon  Ordre,  puisqu'il  n'y  avoit  pas  encore  fi  long  rems 
qu'il  étoit  fondé.  Voyons  ce  que  l'on  oppofe  à  cette  au- 
torité. 

On  afTùrc  fans  hefîter ,  que  ce  chanoine  régulier  ditjufte-  p4ee  ^ 
ment  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  voudreit  bien  qu'il  eût 
Avancé  contre  la  vérité  &  les  intérêts  de  fon  Ordre.  Il  cft  sur 
que  l'Auteur  de  l'Ecrit  auroit  grand  tort  fi  cela  étoit  ainfi, 
e\:  ceia  mérite  bien  d'être  un  peu  examiné.  Metellus  dans 
une  conteftation  avec  les  Norbertins ,  où  il  s'agit  de  l'an- 
tiquité des  deux  Ordres,  allure  que  le  fien  rlcurifloit  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans  ,  à  ducentis  rj-  eo  amplius  annis  , 
&  un  peu  plus  bis^jam  trecentis  annis ,  ce  qui  revient  au 
tems  de  Louïs  le  Débonnaire  :  £y  après  cela  on  a  la  con- 
fiance d'avancer  que  ecz  Auteur  dit  tout  le  contraire  de  ce 
que  l'on  vou droit  bien  qu'il  eût  avancé.  Cela  paroît  un  para- 
doxe. Mais  voyons  quelle  raifon  on  en  rapporte.  C'cit  que 
Metellus  dit  au  mk  Iroh  ,  que  les  Norbertins  pren- 

nent leur  origine  de  faim  Norbert ,  &c  les  Chanoines  ré-  "  pa, 
ruliers  de  lanu  Auguftin  ,  qu'ils  reconnoiflent  pour  leur  « 
Qàteur  j  &  non  content  d'avoir  fait  remonter  l'ami-  ■ 
quicé  des  Chanoines  réguliers  jufqu'à  ce  Pcrc  ,  il  la  por-  « 
te  jufqu'au  \\\pc  iaint  Urbain  Martyr.  Et  après  avoir  " 
dit  ceci ,  on  fe  récrie  :  Ou  eft  donc  la  bonne  foy  1    « 

tcur  ,  de  nous  venir  dire  ,  que  Metellus  n'a  pas  olé  re-  ■ 
monter,  jufqu'à  (aint  Auguftin,  6c  qu'il  sYft  contenté  ■ 
de  prendre  1  origine  des  Chanoines  régujcrsdu  Concile  « 
d'Aix  la  Chapelle,  lui  ,  dis-je  ,  qui  remonte  jufqu'au  « 
Pape  Urbain  Martyr  ? 

Pour  faire  voir  que  tout  ceci  n'eff.  qu'un  pur  fopnifme  , 
il  faut  distinguer  ce  qui  cft  clair  &  manifeue  dans  le  •-- 
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moignage  de  Meteilus,  de  ce  qui  eit  équivoque.  Lorfqu'îl 
a  dit  que  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  fieuriiTuic  depuis 
Jeux  a  trois  cens  Ans ,  il  a  parlé  poiitivement,  &  a  fixé  une 
époque  certaine  ;  &  l'on  a  d'autant  plus  de  raifon  de  dire 
qu'il  n'a  voulu  remonter  que  juiqu'au  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle,  que  la  régie  donc  les  premiers  Chanoines  régu- 
liers le  (ont  lervis,  étoit  celle  qui  avoit  été  compofée  en 
ce  Concile  ,  &  que  c'étoit  le  fentiment  des  Auteurs  de  ces 
tcms-là,  que  les  Chanoines  réguliers  n'avoient  commencé 
que  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire ,  comme  on  le  fera 
voir  maintenant.   Mais  torique  Meteilus  écrit  que  leur  Or- 
dre a  pris  Ton  commencement  de  faint  Augultin  ,  &  que 
le  Pape  Urbain  Martyr  a  écrit  leur  régie,  qui  n'efk  autre 
qu'une  fauiïe  Decretale   de  ce  Pape  adreilée  à  tous  les 
Chrétiens  >  il   faut  .avouer  qu'il  parle  d'une  manière  for* 
équivoque.    Car  fi  les  Chanoines  réguliers  tirent  leur  ori- 
gine de  faint  Auguftin  ,  on  ne  peut  la  faire  remonter  juf- 
qu'au  Pape  Urbain  Martyr,  qui  vivoit  deux  cens  ans  avant 
faint  Auguftin  :  &  la  on  la  fait  remonter  jufqu'à  ce  Pape  , 
il  auroit  falu  dire ,  au  lieu  de  deux  à  trois  cens  ans ,  qu« 
cet  Ordre  avoit  fleuri  depuis  neuf  cens  ans  ,  ou  du  moins 
depuis  fept  cens  ans,  G.  on  l'eût  fait  venir  de  faint  Auguf- 
tin.   Or  il  eft  hors  de  toute  apparence,  qu'un  Auteur  ja- 
loux de  l'honneur  de  fon  Ordre  ,  &  qui  difpute  actuelle- 
ment de  fon  antiquité  ,  foit  tombé  dans  une  fi  grande  mé- 
prife,  que  de  ne  lui  attribuer  que  deux  à  trois  cens  ans 
d'antiquité  ,  au  lieu  de  fept  ou  de  neuf  cens  qu'il  devoir, 
lui  donner,  fuivanc  fon  principe.     Il  faut  donc  que  cet 
Auteur  ait  voulu  dire  en  eiret ,  que  fon  Ordre  avoit  fleuri 
/depuis  Louis  le  Débonnaire ,  &  qu'il  ne  reconnoidoit  point 
/d'autre  Auteur  que  faint  Auguftin  ,  dont  il  tiroit  fon  ori- 
gine médiate ,  &  non  pas  immédiate  ;  comme  les  Religieux 
de  l'Ordre  de  faint  Jérôme  peuvent  dire  qu'ils  tirent  leur 
origine  de  ce  faint  Docteur ,  quoiqu'ils  n'ayent  été  in  11  ituefc 
.que  plufieurs  fléclcs  après  lui. 

Et  atin  que  l'on  voye  que  Meteilus  n'a  voulu  rien  dire 
autre  chofe  ,  finon  que  le  Pape  Urbain  &  faint  Auguftin 
aveient  écrit  la  régie  qui  fervoit  à  fon  Ordre  de  modèle 
cour  la  yie  canonique,  voici  comme  il  s'en  explique  dans 

la 
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îa  même  Lettre.  Nous  voulons  bien,  dit-il,  que  vous  « 
fâchiez  ,  que  le  Pape  Urbain  Martyr  a  établi  la  régie  des  « 
Chanoines ,  que  faint  Auguitin  nôtre  Legiilateur  l'a  ap-  * 
puyee  par  de  nouveaux  rcglemens,  &  que  faint  Jérôme  « 
en  a  donné  l'idée  dans  Tes  Lettres  &i  dans  fes  Ecrits.  TJr-  « 
bxnum  Papatn  &  Martyrem  rcgulxm  Canonicorum  inflituifc  , 
Beatum  Autem  Jugujlinum  ,  Lcgifcrum  noftrttm  ,  fuis  regulis 
ordinafe  j  Hieronymum  vero  dtciis  Juis  &  epiftolis  informée. 
Or  qui  ne  voit  que  Metellus  veut  dire  kulement  par  ces 
paroles,  que  (aint  Auguftin  a  e'erit  la  régie  dont  les  Cha- 
noines réguliers  Te  fervoient  pour  lors  j  &  que  c'eft  pour 
cette  raiion  qu'il  l'appelle  leur  Legiilateur,  Lcgifcrummf- 
trum ,  qui  eli  un  langage  bien  différent  de  celui  des  Cha- 
noines réguliers  d'aujourd'hui ,  qui  ne  le  veulent  confide- 
rer  que  comme  leur  réformateur.  Et  partant  lorfque  cec 
Auteur  dit  ailleurs  ,  que  ion  Ordre  prend  ion  commen- 
cement de  faint  Auguitin  ,  il  veut  dire  qu'il  en  eil  comme 
le  Patriarche,  6c  qu'on  le  conildere  comme  ion  IuiHtu- 
teur,  Lfgferum  noftrum ,  à  caufe  qu'il  en  avoit  donné  l'i- 
dée 2c  le  plan  dans  (x  régie,  quoique  cet  Ordre  n'eût 
commencé  en  effet  que  du  temsdu  Concile  d'Aix-Ja-Cha- 
pelle  ,  ailemblé  à  ce  iujet  par  les  ioins  de  Louis  le  Débon- 
naire. Et  on  en  puurroit  dire  autan:  de  faint  Jérôme,  le- 
quel au  femimeoc  de  cet  Auteur  ,  a  donné  par  fes  écrits 
la  forme  à  l'Ordre  canonique,  Hicrommum  dtciis  fuis  & 
epiflolis  informée. 

L'Auteur  de  la  Réponfe  avoue  que  Metellus  a  die  que 
fon  Ordre  avoit  fleuri  depuis  deux  ou  trois  cens  ans.  Mais  «  pj»ç<  jé 
en  vérité,  ajoute-t-il,  l'Auteur  de  l'Ecrit  a-t-ii  bonne  « 
grâce  ,  d'en  inférer  que  Metellus  ait  voulu  dire  par  là  ■ 
que  fon  Ordre  n'ait  que  deux  ou  trois  cens  ans  d'antiqui-  « 
té  ?  Un  Ordre  ne  commence  t-il  que  lorfqu'il  fleurit  ?  « 
N'y  a  t-il  point  de  différence  entre  le  commencement  cv  • 
la  perfection  des  chofes  ?  ** 

Mais  l'Auteur  de  la  Képonfe  a  t-il  bonne  grâce  lui-mê- 
me de  faire  dire  à  Metellus ,  que  fon  Ordre  n'avoit  fleuri 
que  depuis  deux  ou  trois  cens  ans,  fuppofé  que  ce  loit  le 
même  qui  ait  été  établi  par  les  A  pou  es  cV  par  laint  Au- 
guilin  ?  Peut  ou  dire  qu'il  n'ait  pas  Atari  du  icmi  do  A 
7cm.   Il, 
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très,  fi  cette  Communauté  fainte  dont  il  en;  parlé  dans  les 
Actes,  6c  fi  les  Thérapeutes  de  Philon  étoient  de  vérita- 
bles Chanoines  réguliers  ?  Peut-on  dire  que  cet  Ordre  eue 
été  dans  (a  perfection  en  fui  te  du  Concile  d'Aix  la- Cha- 
pelle ,  Se  qu'il  n'y  aie  pas  été  du  tems  des  Apôtres  &  de 
faint  Auguitin  ?  Dira  c-on  qu'il  y  aura  une  efpccc  d'éclip- 
fe  depuis  les  Apôtres  julqu'a  faint  AugunVin  ,  8c  depuis 
faint  Auguitin  juiqu'au  Concile  ,  6V  que  cet  Ordre  ait  rîeu- 
ri  fans  relâchement  depuis  le  Concile  jufqu'à  Metellus  > 
&  que  c'eft  ce  qu'il  a  voulu  dire,  que  fou  Ordre  avoir 
fleuri  depuis  deux  ou  trois  cens  ans  ?  On  ne  croit  pas  que 
l'Auteur  de   la  Réponfe  puiile  parler  ainli ,  après  avoir 

.  avoué  qu'au  dixième  fiée  le  l'Ordre  des  Chanoines  régu- 

liers écoic  tombé  dans  un  ét/tt  déplorable.  Il  faut  donc  qu'il 
avoue  que  Metellus  a  parlé  comme  on  a  coutume  de  s'ex- 
pliquer ,  que  fon  Ordre  avoic  fieuri  depuis  deux  à  trois 
cens  ans ,  pour  marquer  precifément  (on  antiquité  ,  qui 
étoic  le  fujec  donc  il  s'agilloic  entre  lui  Se  les  Norbertins. 
Et  partant  c'étoic  en  effet  fon  ientiment  ,  que  (on  Or- 
dre n'avoic  commencé  que  du  tems  de  Louis  le  Débon- 
naire. 

C'étoit  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  rétabli  la  vie 
commune  au  commencement  de  l'onzième  fiécle.    Dans 

MarciHif.  la  Charte  du  rétablifiement  de  la  vie  canonique  dans  l'E- 
gl'fe  d'Urgcl  imprimée  par  iVir  Baluze,  il  eu  porte  ex- 
preffément  comme  une  chofe  confiante,  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire étoit  le  premier  auteur  cV;  ordonnateur  de  ce  gen- 
re de  vie,  depuis  L'indication  qu'en  avoier.t  fait  les  Apô- 
tres. Cum  entm  covjlct  fcft  *f»ftolicam  hjittuthnt m  glorïo- 
*um  Ludovicum  Imper  Atorem  auct^cm  difpcfuorcmquc  ijfs 
:  çtnontcêy  cvc.  Les  Chanoines  qui  vivoient  en  com- 
mun ,  n'avoient  pas  d'autre  rt'gle  que  celle  du  Coiui.'e 
d'Aix,  comme  on  l'a  déjà  faic  voir,  &.  Gerohus  Frévôc 
d'une  Abbaye  de  Chanoines  réguliers  en  Bavière  ,  qui  lie 
les  derniers  efforts  pour  effacer  cette  régie  ,  &  donner  lieu 
à  celle  de  faine  Augultin  .  l'appelle  cette  rrg/e  dijfolue  que 
les  Chanoines  réguliers  difoient  leur  avoir  été  prop<  le'e 

Petr.Dam.  par  Louïs  le  Débonnaire:  ilUm   regulam  dijfolutsm  qu   m 
I4*  à  Ludcvico  iicuntfibi  frojtofitam.  Pierre  Damicn  en  parle  à 


pan.  col. 
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peu  près  dans  les  mêmes  termes,  Iorfqu'ii  répond  à  l'ob- 
jection tirée  de  cette  régie  que  lui  failoient  les  Chanoines 
de  ion  tems,  pourledifpenfer  du  vœu  de  defappropriation. 
On  ne  parloic  pas  avanc  l'onzième  fiécle  d'autre  régie  que 
de  celle-là  pour  les  Chanoines  qui  vivoienten  commun  & 
nullement  de  la  régie  de  laint  Auguftin.  C'cft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  trouver  étrange,  que  iMetcllus  n'ait  fait  re- 
monter l'antiquité  de  [on  Ordre  qu'au  tems  de  cet  Empe- 
reur. Et  c'en:  faire  grâce  en  effet  aux  Chanoines  réguliers 
que  de  leur  accorder  cela  ,  vu  que  leur  Ordre ,  en  qualité 
de  Chanoines  réguliers  ,  n'a  commencé  véritablement  que 
depuis  l'onzième  fiécle  ,  c'en:  à  dire  ,  depuis  qu'ils  ont 
commencé  à  faire  les  trois  vœux  effentiels  ,  qui  les  diftin- 
guent  effectivement  des  anciens  Chanoines  qui  ne  les  fai- 
foient  pas. 

L'Auteur  qui  a  compilé  les  Statuts  de  l'Abbaye  de  S. 
Quentin  de  Beauvais  ,  cet  Auteur  ,  dis- je  ,  qui  étoit  Cha- 
noine régulier,  a  parlé  plus  naturellement  Iorfqu'ii  a  die 
pofuivement  ,  qu'avant  Ives  de  Chartres   il  n'étoit  point 
parlé  dans  les  Gaules  de  l'Inflitut  des  Chanoines  réguliers. 
In  pri mi s  non  ignorandum  e(l ,  dit- il,    quoà  antcquAm  felicis 
metuorit  &  fixguUris  fuo  tempore  dectrii;<*T)o?riinus  Ivo primas 
ylbbas  EccUJïd  noflr*  ,  pojica  C.amotcnfîs  V/lts  Fpifccpus  ,  vi- 
târegularis  Ordinem  in  Ecclefi*  noflrn  confl/tuiffct ,  mtllins  « 
Aut  momenti  vel mentionis hujmmoài  profcfjio  intraGalltifi-  K 
nés  habcbutur  :  excepto  quoi  in  Ecclcfi*  B.  Martini  de  C/ïz»-  «■ 
pis  apud  ratifias  ,  anîequam  primum  Or  do  montjlicus  intro-  « 
duceretur  ,  hujufmodi  viri   religionis  habttajjè    fetthantur.  « 
Voilà  qui  eft  net  cv  decifif.    La  profcllion  des  Chanoines 
réguliers  étoit  entièrement  inconnue  dans  les  Gaules  avant 
Ives  de  Chartres  ,  fi  l'on  excepte  peut-être  faint  Martin 
des  Champs  ,  ou  l'on  dit  qu'il  y  avait  auparavant  de  ces 
Religieux. 

On  ne  s'étendra  pas  beaucoup  pour  réfuter  ce  que  die 
l'Auteur  de  la  Rcponfc,  de  quelques  Communaucez  Ec- 
défiai!  •  ,  .:  v\  oient  dans  les  premiers  tuns  en  com- 
mun da  La  feule  pratique  de  la 
commune  ne  fait  pas  ['c/Tenticl  1  sucs  régulicrsi 
Ci  l'on  ne   prouve  que  les  trois  vceux  s'y  tuflî» 

G  c  ij 
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Ce  que  Ton  ne  fera  jamais  voir  des  Communantez  de 
Tours  Se  de  Bourges,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  men- 
tion. Dans  la  Vie  de  faine  Hilaire  d'Arles ,  que  quel- 
îage  44-  ques-uns  croyent  avoir  été  écrite  par  Honorât  Evcque  de 
Marfeille,  on  ne  voie  rien  qui  donne  l'idée  de  l'Inilitut 
des  Chanoines  réguliers.  On  peut  vivre  dans  une  exafte 
trafique  de  toute*  les  vertus  Bcclcfietftiqucs  »  fans  être  pour 
cela  Chanoine  régulier  de  profèifion.  On  peut  fort  bien 
difputer  aux  Chanoines  réguliers  l'Abbaye  de  faint  Pier- 
re ,  dite  à  prefent  de  fainte  Geneviève,  qui  a  été  defler- 
vie  anciennement  par  des  Moines  ,  comme  on  le  prouve 
par  des  donations  faites  aux  Eglifes  de  Paris  il  y  a  plus  de 
mille  ans  ,  èv  que  le  favant  Mr  de  Valois  l'a  fait  voir  dans 
ia  Diilertation  des  Bafiiiques.  Le  trtre  rapporté  par  Coc- 
cius  touchant  l'Abbaye  de  H  elle  en  Allace  tit  iuppofé. 
Saint  Eufebe  n'étabïit  pas  des  Chanoines- réguliers  à  Ver» 
ceilies ,  mais  des  Moines  qui  avoient  réuni  dans  leurs  per- 
fonnes  la  qualité  de  Clerc  avec  celle  de  Moine.  Il  ne  raut 
que  lire  le  texte  même  cité  par  les  Chanoines  réguliers, 
'Ambr.  &  i'Epître  de  faint  Ambroife  ,  pour  en  être  convaincu  : 
p  m  lis  le  Sermon  qu'on  lui  attribue  touchant  (aint  Eufebe  > 

le  dit  nettement  :  eofdem  Àtanackosinjfitutt)  quos  cltricos. 
Le  Conful  Pvufin  en   fît  de  même  dans  une  Eglife   qu'il 
avoit  bâtie  au  fauxbourg  de  Calcédoine,  où  il  mit  des 
Moines  pour  y  faire  l'Office  de  Clercs,  comme  le  dit  ex- 
Sozom. lib.  preiTément  Sozomene.   Sur  quoi  feu  Mr  de  Valois  a  fait 
**  c.  17.       cette  obfervation  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  les 
Moines  remplifloient  deflors  l'emploi  des  Clercs ,  dautant 
que  cela  étoit  fort  ufitépour  lors  :  id  enim  eo  tempre  ufi- 
tatum  fuit.    Ce  qu'il  prouve  par  lexemple  de  ce  que  fit  S. 
Eufebe  à  Verceilles ,  &  faint  Augullin  à  Hippone.  C'é- 
toit  donc  le  fentiment  de  ce  favant  Homme  ,  que  les  fervi- 
teursde  Dieu  ,  que  faint  Auguftin  établit  dans  une  Eglife, 
intYxEcclefiam  ,  étoient  de  véritables  Moines.     En  quoS  il 
s'accorde  fort  bien  avec  le  Père  Jérôme  Torrcnfis  (avant 
Jefuite,  &:  avec  le  Cardinal  Baronius .  qui  font  du  même 
fentimenr.    Ht  certes ,  à  moins  que  l'on  n'en  demeure  d'ac- 
cord ,  on  ne  voit  pas  fur  quoi  tombe  le  reproche  que  Peti- 
licn  £akroit  à  faint  Auguftin,  d  avoir  établi  des  Moines  en 
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Afrique.  Mais  brifons  là-dcilus ,  5c  difons  feulement  que 
l'Auteur  n'a  pas  railon  de  vouloir  attribuer  à  Ton  Ordre  la 
communauté  de  Verceillcs,  qui  étoit  certainement  une 
communauté  de  Moines. 

On  ne  comprend  pas  non  plus  pas  par  quel  droit  il  at- 
tribue à  fon  Ordre  ceux  dont  parle  laine  Bahle  dans  le  cha- 
pitre j  8.  de  Tes  Constitutions  monaftiques,  non  plus  que 
de  ceux  qui  vivoient  à  Rinocorure  au  rapport  de  Sozome-  s0*~nvlik 
ne.  Car  il  cft  vifible  que  faint  Bahle,  après  avoir  parlé  t.c^u 
auparavant  des  Anacoretes  ,  traite  en  cet  endroic  des  Moi- 
nes Cénobites  >  6c  que  Sozomene  qui  joint  immédiatement 
aux  Solitaires  de  Nitri  &  de  Sceti  ceux  de  Rinocorure  , 
s'en  explique  d'une  même  manière  ,  £c  dit  qu'ils  faifoienr. 
profeffion  de  ce  genre  de  vie>  qu'il  appelle  J  hilofophic  ; 
qui  effc  le  terme  par  lequel  on  fait  que  les  anciens  ont  ac- 
coutumé de  marquer  la  vie  monahuquc.  Et  ainû,  ou  il 
faut  que  l'Auteur  abandonne  ces  Solitaires  de  Rinocoru- 
re aux  Moines  j  ou  qu'il  attribue  encore  à  fon  Ordre  ceux 
de  iNitri  &  de  Sceti.  Mais  je  ne  croi  pas  qu'il  y  trouve  ton 
compte. 

Il  ne  paroît  donc  rien  moins  par  tous  ces  témoignages 
que  ce  que  prétend  l'Auteur  de  la  Réponle,  que  l'Or-  *<  Favc  4< 
dre  des  Chanoines  réguliers  rlcuriiïoit  dans  le  quatrié-  « 
me  liécle  de  l'Egltfe,  tant  en  orient  qu'en  occident.  On  « 
croit  au  contraire  avoir  railon  de  imitenir  ,  que  ce  n'a  été 
que  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire ,  que  l'on  a  fait  une 
ébauche  de  cet  Ordre,  6c  qu'il  n'a  été  fait  un  Ordre  ré- 
gulier 6c  religieux  que  dans  l'onzième  fiécle  ,  auquel  les 
Chanoines  réguliers  ont  commencé  à  faire  profeiîion  des 
trois  vecux  ,  qui  leur  (ont  communs  avec  les  Moines.  Auf- 
fi  voit-on  par  les  anciens  livres  de  leur  Ordre  ,  qu'ils  onc 
pris  des  Bénédictins  les  cérémonies  de  leur  profeiîion  ,  6c 
la  forme  de  ladiieipline  régulière,  que  ceux  de  faint  Vic- 
tor, d'AroaifeSc  des  autres  Congrégations,  gardoient  dans 
leur  origine. 

D'où  il  s'enfuit  que  les  Chanoines  réguliers  ne  peuven: 
avec  jultice  difputcr  l'antiquité  aux  Ptncdietins ,  (oit  que 
l'on  dife  que  faint  Benoit  n'ait  fait  que  rétablir  l'ancien 
.Ordre  monalliquc ,   comme  Anltime  Evêque  d'Havei- 

Cciij 
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ber^  le  dit  exprellement  :  Ordincm  monaJUcurn  jam  tune 
vacillante?»  renovtvit  ac  firmavit  >  loin  que  l'on  veuille 
s'en  tenir  au  tems  de  laint  Benoîc ,  pour  fixer  l'antiquité 
de  Ton  Ordre.  L'Auteur  de  la  rvéponfe  s'étend  beaucoup 
pour  détruire  ce  premier  fentiment.  *ll  feroit  fort  aifé  de 
le  réfuter  là- de  du  s  :  mais  comme  cette  queftion  n'ert  pas 
abfolument  nec~ flaire  à  notre  fujet ,  on  croit  qu'il  vaut 
mieux  palier  à  la  dileuffion  de  la  troifiéme  Partie  ,  qui  re- 
garde la  qualité  de  Clercs. 


I   I   L 


L'Auteur  auquel  on  répond  ici ,  pouvoit  s'épargner  1* 
peine  qu'il  a  prife  de  copier  une  grande  quantité  de  Ca- 
nons 6v  de  Reglemens,  pour  faire  voir  que  les  Moines  ne 
doivent  pas  s'ingérer  dans  les  affaires  Ecclefiaftiques.  Nous 
lui  pourrions  dire  avec  faim  Jérôme ,  que  ces  Canons  ne 
nous  font  pas  inconnus ,  que  nous  n'ignorons  pas  nos  obli- 
gations fur  cela  ,  &  que  nous  favons  bien  diltinguer  les 
rano-s  qui  conviennent  à  nôtre  état  &  aux  autres.  Novimus 
tti^roQ-  Canones  ecclefiafiicos ,  non  îgnoramus  ordines  fingulorum.  Nous 
ufi.d--.  favûns  le  refpcd  que  nous  devons  aux  Prêtres  de  Je  su  s- 
Ch  rist,  èi  nous  ne  fommes  pas  aflez  téméraires  pour  le 
leur  refu fer  :  Non  funtus  tam  injlati  cor  dis  ,  ut  ignoremus 
ami  debeamus  Sacerdotibus  Chrijli.  Mais  nous  favons  aufli 
que  ceux  qui  veulent  que  l'on  relpecle  le  Sacerdoce  en  leur 
perfonne  ,  le  doivent  eux-mêmes  honorer  en  ceux  que  i'E- 
glife  y  a  élevez  ,  6c  ils  ne  les  doivent  pas  regarder  comme 
un  Noble  fait  un  fimple  Bsurgeois,  &  comme  un  Prêtre  re- 
garde un  Laïque.  En  matière  de  refpect ,  ceux  qui  en  exi- 
gent moins ,  s'en  attirent  ordinairement  davantage,  c\:  on 
n'eft  pas  d'humeur  à  vouloir  plier  lâchement ,  lorfqu'on 
voit  opprimer  fa  liberté.  Nemo  flus  impetrat  a  libéra  ,  quant 
qui  fervirtwon  cogit..  Si  l'on  a  paru  relever  l'état  monafli- 
que  d'une  manière  extraordinaire  i  c'eft  qu'on  l'avoit  vu  flé- 
trir par  un  Ecrit  indigne  de  partir  de  la  main  d'une  perfon. 
ne  Religietffe  ,  &  que  tout  ce  qui  eft  à  l'avantage  des  Moi- 
nes, paroît  ,  extraordinaire  à  cet  Auteur.  Il  neft  pas  vrai 
que  l'on  ait  eu  dellein  d'élever  l'Ordre  monaftique  au-def- 
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fus  des  Chanoines  Réguliers  :  Si  il  n'efl  pas  vrai  aufli  ,  que  le  Page  735 
Jeul  nom  des  Moines  les  leur  rendra  toujours  inférieurs.  On 
n'a  pas  eu  d'autre  vue  dans  l'Ecrit  que  l'on  a  été  obligé  de 
faire  ,  que  de  montrer  que  l'état  mon  ail  i  que  ne  dégrade 
pas  le  Sacerdoce  ni  la  Clericature  dans  les  perfonnes  & 
dans  les  communautez  entières  de  cet  état  qui  en  font  ho- 
norées ;  que  ces  perlonnes  ne  font  pas  des  arbres  de  Nabu- 
chod'jnozor  coupez,  par  le  faite  ,  ey  qui  nont  que  la  racine  :  6c 
enfin  que  ce  n'eft  pas  un  titre  légitime  contre  des  Bénédic- 
tins pour  leur  ôter  une  préiéance  dans  une  aflemblée  Ec- 
cleliailique  ,  dont  ils  font  en  pollefîion  ,  que  de  fe  conten- 
ter de  dire  qu'ils  lont  Moines.  Il  efl  vrai  que  par  nôtre  étac 
nous  failons  profeffion  d'humilité,  £c  de  nous  eflimcr  in- 
férieurs à  touc  le  monde  fuivant  la  régie  de  l'Apôtre,  fu- 
feriorcs  fibi  tnvicem  arbitrantes  :  mais  cette  profcflion  que 
n  Kis  taiions ,  ne  donne  point  droic  aux  Chanoines  régu- 
l]e->>  de  te  dilpenler  de  cette  même  régie  ,  ex  de  s'élève  rau- 
dedu>  de  nous  dans  les  occafions  ,  ou  le  droit  nous  donne 
préiéance  au-deiîus  d'eux  ,  ni  encore  moins  de  ravaller  en 
nous  le  facré  caractère  du  Sacerdoce,  qui  nous  égale  a 
eux. 

Nous  convenons  que  la  fin  particulière  de  l'état  monaf- 
tique  cil  de  pleurer  ,  &  non  pas  d'eaftigner ,  de  vaquer  à 
fon  propre  falut ,  de  renoncer  à  tomes  lortes  de  tondions 
qui  rengagent  dant  le  commerce  du  monde  ,  &  même 
des  tondions  Eccleiiatiiqucs ,  lî  on  coniidere  cet  état  fe- 
parément  de  la  clericature  :  mais  G  on  prétend  que  cette 
fin  particulière  rende  les  Moines  incapables  des  emplois 
qui  regardent  le  falut  du  prochain,  c'ell  une  prétention 
tout-à-fait  inloùtenable  &  contraire  à  l'efprit  du  Chriltia- 
nifme. 

Les  fins  particulières  de  tous  les  états  doivent  être  fou- 
mifes  aux  loix  de  la  charité  qui  en  cil  le  principe  ,  c\:  il  n'y 
a  point  de  loy  particulière  qui  nous  puiile  dilpenlerdes  loix 
générales  de  cette  Keine  des  vertus.  C'ellelle  e]ui  inlpirc 
aux  Moines  ledefir  de  la  retraite,  le  renoncement  gc 
rai  a  toutes  les  choies  dans  le  dclîein  de  plaire  uniquement 
à  Dieu,  c\:  de  le  confacrer  à  luy  .•  mais  c'eft  elle-nu 
auih  qui  nous  oblige  de  quitter  pour  ua  teins  cette  .      .- 
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cation  particulière  pour  la  donner  au  faluc  du  prochain» 
lorique  la  neceffité  le  demande.  La  fin  particulière  de  la 
vie  monailique  eit  de  retrancher  tout  autre  loin  que  celui 
de  Ton  falut  :  mais  la  fin  générale  de  la  charité  oblige  les 
Moines  à  partager  les  aftections  de  leur  cœur ,  &  quel- 
quefois même  les  devoirs  extérieurs ,  lorfque  la  charité  du 
prochain  l'exige.  La  tin  particulière  de  l'état  monaftique 
eil  d'étourler  tous  les  delirs  ,  même  licites  ,  de  fe  produi- 
re &.  d'enieigner  :  mais  la  charké  doit  faire  fortir  les  Moi- 
nes de  leurs  foktudes  en  certaines  occafions ,  où  la  caufe 
commune  le  demande.  En  un  mot ,  la  fin  particulière  de 
la  vie  monaltique  doit  imprimer  dans  tous  les  Moines  une 
difpoiuion  de  cœur  qui  les  éloigne  de  toutes  fortes  d'em- 
plois -qui  ne  font  pas  de  leur  profeilion  :  mais  la  charité 
générale  doit  régler  les  effets  extérieurs  de  ce  détachement 
iuivant  les  différentes  régies  des  Legiflateurs  ;  &  ce  feroic 
une  prétention  tout-à-fau  injuile  ,  que  de  vouloir  exiger 
de  tous  les  Moines  ,  de  quelque  Ordre  &  de  quelque  Con- 
grégation qu'ils  fuiTent ,  les  mêmes  effets  extérieurs  de  ce 
détachement. 

On  peut  raifonner  de  ce  renoncement  de  la  même  ma- 
nière que  de  la  iolicude  ôc  de  la  retraite  qui  doit  être  com- 
mune à  tous  les  Religieux  >  ôc  même  aux  Chanoines  ré- 
guliers.   Cependant  on  fait  qu'il  y  a  du  plus  &  du  moins 
dans  la  pratique  extérieure  de  cette  retraite  ;  &  qu'enco- 
re que  l'amour  &  le  deiir  en  doivent  être  également  vifs 
dans  le  cœur  de  tous  les  Religieux  ,  tous  néanmoins  ne 
font  pas  obligez  à  la  reciufion  des  Chartreux.    Il  en  faut 
dire  autant  de  ce  renoncement  à  tous  les  emplois  civils  & 
£  ce  le  ii  a  (tiques ,  dont  les  Moines  font  profeifion.    Ce  re- 
noncement doit  tenir  la  première  place  dans  leur  cœur  ,  ils 
y  doivent  faire  fans  ceiTe  des  retours  ;  mais  quelques  loix 
que  l'on  fe  (bit  preferites  pour  fe  reilerrer  dans  \t$  bornes 
de  ce  renoncement ,  elles  feront  toujours  iujettes  aux  ex- 
ceptions que  les  loix  de  la  charité  commune  ,  &  l'obéif- 
fance  à  l'Eglife  impofenc  à  chacun  en  particulier  :  &  bien 
loin  que  ce  renoncement  rende  les  Moines  incapables  de 
pratiquer  ces  devoirs,  au  contraire  ils   font  d'autant  plus 
propres  a  s'ob  acquitter,  qu'ils  s'y  Iolc  difpofez  eux-mê- 
mes 
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mes  par  Ce  renoncement.    ReguUm  vovimus ,  carîtAtem  non 
extlufimus,  comme  difojt  autrefois  dans  un  cas  pareil  Pier-  i&x.epUb 
re  le  vénérable.  it-loag, 

Ce  que  nous  avons  die  jufques-icî  ne  regarde  les  Moi-  *     mCl 
nés  que  par  rapporc  à  leur  état  de  Religieux.   Mais  fi  on 
les  conhderc  comme  honorez  du  Sacerdoce,  ce  raifonne- 
ment  fera  encore  bien  plus  fort.   Car  enfin  fi  le  renonce- 
fnenc  dont  ils  font  profeffion  par  cet  e'tat,  ne  les  difpenfe 
pis  des  devoirs  de  la  charité  envers  le  prochain,  ils  y  fe- 
ront encore  bien  p!us  obligez  par  ce  caractère  ,  qui  les  de- 
Aine  particulièrement  à  ces  devoirs.   Mais  s'ils  ont  reçu  ce 
caractère  en  vertu  de  leur  régie  qui  leur  en  donne  le  pou- 
voir, cela  paroîtra  encore  bien  plus  jufte.    Or  tant  s'en 
faut  que  laint  Benoit  ait  voulu  exclure  [es  Religieux  des 
Ordres  facrez  ,  qu'au  contraire  il  a  fait  un  chapitre  exprès 
du  pouvoir  qu'il  donnoit  à  l'Abbé  de  faire  élever  au  Dia- 
conat cv  à  laPrètrife  ,  ceux  d'entre  fes  Religieux  qu'il  en 
croiroit  les  plus  dignes.    Et  partant  c'eft  faire  injure  aux 
Bénédictins  de  dire  ,  que  par  leur  état  ils  font  exclus  des 
fonctions  Ecclefiaftiques  ,  puifque  par  les  termes  exprès  de 
leur  régie  ils  en  ont  la  faculté.    Que  fi  on  ajoute  à  tout 
cela  la  difpofnion  que  l'Eglife  a  faite  des  Bénédictins,  en 
leur  attribuant  dans  le  Clergé  certains  devoirs  6v  certaines 
fonctions  dont  ils  lont  en  pofTeflion  de  tems  immémorial  j 
ne  s'en(uit-il  pas  que  ceux  qui  les  en  veulent  priver  fous 
le  feul  prétexte  qu'ils  font  Moines,  font  injure  non  feule- 
ment à  l'état  monaftique  en  général ,  maib  même  à  la  régie 
de  faint  Benoît ,  &  à  l'autorité  de  l'Eglile. 

Si  les  Moines  étoient  toujours  demeurez  dans  les  prin- 
cipes que  l'on  vient  d'établir,  il  n'auroit  pas  été  neceilaire 
que  l'Eglife  rît  de  tems  en  ;cms  des  reglemens  pour  mar- 
quer leurs  obligations.  Mais  comme  il  cil  arrivé  quelque- 
fois, que  quelques-uns  d'entre-eux  fe  font  oubliez  de  ce 
qu'ils  dévoient  être  ,  cela  a  donné  lieu  à  tous  ces  Canons , 
dont  l'Auteur  de  Ja  Réponfe  prétend  le  prévaloir  contre 
les  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  que 
Ton  ne  peut  aceufer  justement  de  s'insérer  frop  avant  dans 
les  fonctions  Ecclcfiafliqucs  qui  ne  leur  conviennent  pas. 
On  fait ,  par  exemple  ,  que  ce  qui  a  donné  lieu  au  quai 
Jom,  //,  V  d 
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triéme  Canon  du  Concile  de  Calcédoine  ,  qu'on  re|^7è  fi 
fore,  fut  l'Herelïarque  Eutyches ,  Attc  de  Conihntino- 
ple  ,  qui  par  (es  erreurs  &  £;  radions  ,  caufa  tant  de  defor- 
dres  dans  i'Eglile,  en  même  tems  que  d'autres  Moines  , 
plus  figes  &  plus  vercueux  que  lui ,  s'oppofoient  à  les  er- 
reurs. Or  quoique  les  Pères  de  ce  faine  Concile  eulTent 
grand  fujet  d'être  méconcens  de  la  mauvaife  conduite 
d'Eutyches  £v  de  (es  Sectateurs  ,  ils  gardèrent  ne'anmoins 
ce  tempérament  dans  le  Canon  qu'ils  firent  pour  repri- 
mer de  femblables  inconveniens ,  qu'ils  laiiTerent  aux 
Evcques  le  pouvoir  d'employer  les  Moines  dans  les  fon- 
ctions Ecclefiailiques  Iorlqu'ils  le  jugeroient  à  propos,  nU 
Ji  q  f.vndsque  a  civitutis  epifeopo  eis  petmtffum  fuerit.  Ce  qui 
montre  bien  qu'ils  ne  prétendirent  pas  les  en  déclarer  in- 
capables. 
Bafîi.  Le  Grand  Bafile  qui  favoic  fi  bien  les  obligations  de 

aS?'c.m0~  ce[CC  profeilbn  ,  compare  Péloignement  que  les  Moines 
doivent  avoir  des  emplois  Eccleliaftiques,  avec  celui  des 
fuperioritez  monaftiques.  Il  die  que  le  defir  ambitieux 
de  ces  degrez  eit  une  pelle  également  dangercule  aux 
Moines  ,  cv  une  production  de  cet  eipric  d'orgueil  ,  qui  a 
caufé  la  cbûte  du  démon.  Mais  comme  ce  feroit  une  exa- 
gération outrée  de  prétendre  ,  que  les  Moines  ne  pullenc 
avoir  aucune  Prélature  entre  leurs  Frères  fans  fortir  des  bor- 
nes de  leur  état  ;  aufG  n  cil-ce  pas  un  moindre  excès ,  d'a- 
vancer qu'ils  ne  peuvent  être  employez  aux  fondions  de 
h  clericature,  fans  violer  ce  qui  efl  eflentiel  à  leur  pre- 
feifion. 

On  fait  la  part  que  le3  Moines  ont  eue  dans  la  conver- 

joTia».     Çl0n  jcS  Phéniciens  :  &  (aint  Jean  Chryfollome  ,  bien  loin 

jî.rj4C&    d'y  trouver  à  redire  >  témoigne  par  pluiicurs  de  Tes  Lettres 

5j-  l'extrême  contentement  qu'il  avoit  de  voir  les  foins  que 

ces  faints  Soliraires  prenoient   pour  la  converfion  de  ces 

peuples  :  fur  quoi  l'on  peut  voir  fa  Lettre  1 1}.  qui  cil  adref- 

fée  aux   Prêtres  ér  Moines  de  Phentcte  ,  qui  injimtjoient  les 

Gentils  de  ce  pajt-là. 

aq%  cîeop.       Saint  Augufrin  dans  cet  excellent  Ouvrage  du  Travail 

inaû'  "' 33'  des  Moines ,  ne  les  blâme  pas  de  ce  qu'ils  s'occupoient  aux 

foncl'ons  EccUfitfrqucs ,  mais  de  ce  qu'ils  n'employoient  pas 
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utilement  ce  qui  leur  reftoit  de  tems  après  s'en  ècre  ac- 
quittez ,  Si  corpore  ita  valent ,  cjr  ab  ecclefiajticis  occupatio- 
pibui  vacant.  Or  quelles  écoient  ces  fondions  Eccleiîafti- 
ques  ,  finon  la  Prédication  ,  qui  faifoit  un  des  fojets  de 
prétexte  à  ces  Moines  pour  les  porter  à  fe  difpenfer  du  tra- 
vail des  mains  ?  Cui  rei  vacent  feire  defidero ,  dit  ce  faint 
Docteur.  Oratiombus  ,  inquiunl ,  çy  pjalmis  ,  &  Uclioni  , 
&  verbo  Des,  Et  afin  que  l'on  voye  que  par  la  parole  de 
Dieu  il  entend  ici  la  Prédication,  voici  ce  qu'il  ajoute  un 
peu  après  :  Si  autem  altcui  jermo  erogandus  eft ,  &c.  Or 
faint  Auguftin,  non- feulement  ne  blâme  pas  cet  emploi  , 
mais  il  l'approuve  ,  S*ncl*  plane  vit  a  ,  dit-il ,  &  Chnjîi  {ua- 
vitate  Uudabilts  :  quoiqu'il  ajoute  en  fuite  ,  qu'il  ne  faut 
pas  pour  cela  que  les  Moines  négligent  le  travail  des  mains. 
Et  partant  ce  n'a  jamais  été  le  fenument  de  ce  faint  Do- 
cteur, que  la  proreiliou  des  Moines  les  rendît  incapables 
des  emplois  de  la  clericature. 

On  dira  peut-être  que  faint  Auguftin  veut  parler  en 
cet  endroit  des  Conférences  qui  fe  faifoient  pour  lors  aux 
furvenans  dans  les  monaftéres.  On  répond  que  quand  cela 
feroit  ,  il  furKt  qu'il  donne  à  ces  difeours  le  nom  de  fon- 
ctions Ecclefiaftiques  >  ecclefiajlicis  occupât! 'onibus  i  &  que  ce 
n'eft  pas  de  l'Abbé  dont  il  parle  ,  mais  des  Religieux  parti- 
culiers ,  ainfi  qu'il  fe  juftifie  par  la  lecture  de  ces  endroits 
que  l'on  vient  de  marquer.  Et  partant  ces  f on  citons  Eccle- 
fiaftiques convenoient  à  tous  les  Moines ,  quoique  chacun 
n'en  fut  pas  capable  ,  comme  dit  le  même  faint  Docteur  , 
par  le  défaut  de  talens  naturels. 

Difons  davantage  ,  qu'il  cil  aifé  de  faire  voir  ,  que  non 
feulement  ce  fortes  de  Conférences  particulières ,  mais  aufli 
les  Prédications  publiques  fe  failoient  par  les  Moines  de 
ces  tems  là.  Cela  fe  peut  recueillir  manifeftement  de  ce 
que  rapporte  faint  Grégoire  Pape  au  iujctde  (aintEc]uicc>  ^^  \jy 
lequel  n'ayant  aucun  Ordre  facré  ,  &  ne  laiifant  pas  néan-  i.  c.  4. 
moins  d'aller  de  lieux  en  lieux  prêcher  la  parole  de  Dieu 
au  peuple  ,  on  trouva  mauvais ,  non  pas  de  ce  qu'il  excr- 
çoit  ce  miniltére  étant  Moine,  mais  de  ce  qu'il  le  faifoic 
(ans  caractère  ôC  (ans  permiilion  du  Pape.  D'où  vient 
qu'une  perfonne  de  qualité  lui  en  demanda  la   raifoa  .• 
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gui  ficram  Ordincm  non  habes ,  ne  que  *  Rcm/tno  tontifice  $ 
[iib  quo  degis ,  ptddisationis  Ucentiam  recepifît ,  f/tâicare  qu&- 
modo  prxjumis  !  Si  la  qualité  de  Moine  l'eut  rendu  incapa- 
ble de  cette  fonclion,  il  furHibic  de  lui  demander,  pour- 
quoi il  s'iogeroit  de  prêcher  étant  Moine  ;  mais  on  n'allè- 
gue point  cette  raifon  ,  mais  (eulement  le  déraut  d'Ordre 
iacré  ,  oc  de  la  permiflîon  du  Pape.  Et  partant  ni  Félix 
qui  lui  f ai  foie  cette  demande,  ni  faim  Grégoire  qui  rap- 
porte ce  fait,  n'eflimoient  pas  que  le  monachilme  tut  une 
raifon  pour  exclure  les  Moines  de  cette  fonclion.  D'où 
vient  que  faine  Benoît  qui  étoit  Diacre  ,  en  rit  l'exercice 
aux  environs  du  Mont-Cailin,  fans  que  perlbnne  y  trouvât 
jamais  à  redire. 

El  pour  faire  voir  que  c'étoit  en  effet  le  fentiment  de 
faint  Grégoire  ,  c'eft  qu'il  s'en  expliqua  lui-même  dans  un 
Concile  Romain,  dans  lequel  il  déclara,  &;  les  Pères  du 
Concile  avec  lui  ,  que  les  Moines  pouvoienc  même  s'ac- 
quitter des  emplois  Ecclefiaftiques  plus  dignement  que  les 
autres  j  ce  que  l'on  n'oferoic  pas  avancer  ,  fi  ce  n'étoic 
après  un  fi  grand  Pape.  Viàetur  nobis  ,  quia  qui  Jua  pro  Deo 
relinquunt ,  ejr  à  paffione  &  à  morte  ejus  jiwunt  cxordta  mu- 
tât* converf.itionis  -,  dignius  liceat  bxptizœre  ,  eommunionem 
dare ,  pœnttentiam  imponere  ,  peccata  folvere.  Et  encore  plus 
bas  :  CenÇemus  ergo  Monachos  prxJicare  ,  baptizare ,  commu* 
nicare  ,pœnitentesjolvercy  ejrc  Egilvvard  ,  ancien  Auteur, 
rapporte  ce  Décret  dans  le  fécond  livre  de  la  vie  de  faine 
I3urcard  Evêque  de  "Wirzbourg. 

Enfin  Boniface  IV.  dans  un  autre  Concile  Romain  te- 
nu l'an  Gio.  traite  le  fentiment  contraire  d'un  dogme  extra- 
tvagAnt ,  qui  ne  vient  que  d'un  zélé  outré  ,  comme  fi  les 
Moines  à  caufe  qu'ils  font  morts  au  monde  ,  étoient  indi- 
gnes des  emplois  du  Sacerdoce,  &.  n 'étoient  pas  capables 
de  conférer  ni  le  Baptême  ,  ni  la  Pénitence  :  Sunt  nonnuili 
fiulti  dogmatis  ,  magts  zelo  amamudinis  qaam  diltclionis  in- 
jlammati ,  afférentes  Monachos  ,  quia  mundo  mortui  funt  & 
Deo  vivunt  ,  facerdotaU  officio  indignos  ,  ncque  Pœnitentiam 
aut  chriflixnitatem  feu  abfolutioncm  larg'ri  poffe  per  facrrdo- 
talis  officii  injunctam gratiam,  Seâ  omnino  falluntur.  Delà 
yienc  que  ce  Pape  condamne  ce  fentiment  avec  tout  le 
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Concile,  &  déclare  conformément  à  ce  qu'avoit  déjà  dé- 
terminé faine  Grégoire  >  que  les  Moines  peuvent  s'acquit- 
ter de  toutes  ces  fonctions  d'autant  plus  dignement ,  qu'ils 
ont  plus  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  par  leur  bonne  viei 
quia  quanto  quis  celfior  ,  tanto  potentior.  Et  afin  d'appuyer 
ce  décret,  il  rapporte  les  exemples  de  faint  Grégoire  ion 
prédeceiTeur  ,  de  Martin  de  Pannonie,  ôcd'Auguilin  Ro- 
main Evèques,  qui  s'étoient  acquittez  dignement  de  ces 
fonctions  ,  quoiqu'ils  euilent  été  Moines.  Et  pour  dernière 
confirmation ,  il  ajoute  que  laint  Benoît  n'ayant  pas  défen- 
du ces  emplois  à  (es  Religieux  dans  fa  régie  ,  on  doit  croire 
que  cela  leur  eft  permis.  Ne  que  enim  beatus  Benediclus  » 
Monachorum  pr&ceytor  almificus  ,  hujus  rei  aliquo  modo  fuit 
interdtclor.  C'eit  à  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  voir,  fi  après 
la  définition  de  deux  grands  Papes ,  il  ne  tombe  pas  dans 
Je  cas  des  juites  reproches  que  fait  Boniface  à  ces  perfon- 
nesqui  dilputoient  aux  Moines  un  droit  que  l'Eglife  leur  a 
accordé  d'une  manière  il  folemnelle.  Ce  Règlement  eft 
rapporté  dans  les  Décrets  d'Ives  &  de  Gratien  ,  &  confir- 
mé dans  le  Concile  de  Nifmes  fous  Urbain  II.  dont  voici 
les  termes  :  Credimus  igitur  a  Sacerdotibus  Monachis  ligandi 
folvendtque  gratiam  digne  adminijirari.  • .  ■  quod  evidenter 
affirmât  quijquis  fiatum  Monachorum  ey  habitum  confiderat.',' 
Deccrtantes  ergo  contra  Monachos  in  bac  re  facerdotalis  poten- 
tut  ojficio  precipimus  arceri ,  ut  ab  httjufccmodi  nej.indis  au  fi-  pçtr  DaffJ- 
bus  in  pojterum  reprimantur.  Pierre  Damien  dans  un  de  les  Opufculo 
Opufcules  cite  encore  ce  Reniement,  &  Bede  en  faitmen-  t^ri!1*. 
tion  dans  Ion  Hiitoire,  loriqu  il  dit  qu  il  le  tint  un  Con-  cap.  4. 
cile  à  Rome  fous  le  Pape  Bonirace  IV.  pour  rcgler  quel- 
ques différends  qui  regardoient  le  repos  &  la  paix  des  Moi- 
nes :  De  vifs  Monachorum  &  quiète  ordinaturus. 

O  îe  peut- on  oppofer  à  des  preuves  de  cette  nature  ,  fi- 
non  de  foibles  railonnemens  qui  tombent  par  eux-mêmes, 
pour  ne  pas  dire  des  altérations  inutiles ,  des  paralcgij'mes  ,  Pj?c  *.  ft 
des  temo-gnages  (ans  autorité  &  mal  entendus  ,  comme  il  plaît  lo8, 
à  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  qualifier  tant  de  fois  les  ar- 
gumens  de  L'£crk  qu'il  attaque.    On  nous  oppofe  faint 
Jérôme,  qui  dit  que  le  Moine  doit  vivre  leul ,  &   non  <«  p^gç  ti, 
parmi  lemonde  :  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  « 
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u  les  Clercs  &  les  Moines  :  qu'il  ne  leur  efl  pas  permis  de 
h  s'alleoir  devant  un  Prêtre  :  qu'il  elt  honteux  à  des  per- 
,»  fonnes  qui  font  profcÛion  de  iilence  ôc  de  retraite  ,  de 
»  fréquenter  les  villes  ;  qu'e'crivant  à  Paulin  ,  il  lui  dit  , 
.*  que  s'il  afpire  au  Sacerdoce  &  à  l'Epifcopat,  il  peut  de- 
*»  meurer  dans  les  villes,  mais  que  s'il  veut  porter  le  nom 
n  de  Moine  £e  en  faire  profeflion  ,  il  doit  (e  louvenir  que 
»  les  villes  ne  (ont  pas  pour  les  Solitaires  ;  &  autres  (em- 
>*  blables  témoignages  qui  ne  prouvent  rien  du  tout.    Car 
qui  a  jamais  prétendu  que  les  Moines  dùlïent  rechercher 
le  fe'jour  des  villes  &  faire  profeffion  de  cet  e'tat  pour  par- 
venir au  Sacerdoce  &  à  i'Epilcopat  ?  Au  contraire  ils  doi- 
vent par   leur  profeflion  témoigner  de  l'éloignement  des 
villes,  aulîi-bien  que  des  emplois  Ecclefiaftiques  ;  mais 
cela  ne   prouve  pas  qu'ils  en  foient  incapables  par  état» 
puifqu'au  contraire  on  efl:  d'autant  plus  difpofé  à  cet  émi- 
rent degré  ,  que  l'on  s'en  éloigne  davantage  ,  pourvu  que 
d'ailleurs  on  ait  les  qualitez  necefTaires  à  cet  emploi.    Me- 
rebatur  neganào  'quod  elfe  nolebat ,  comme  le  même  faint  Jé- 
rôme le  dit  fi  bien  de  Nepotien. 

Mais  pour  faire  voir  d'une  manière  decifive  ,  que  l'état 
monaitique  bien  loin  de  rendre  une  perfonne  incapable  de 
la  clericacure,  luiferiau  contraire  de  difpofition  ,  on  n'a 
ou'à  lire  ce  que  faint  Jérôme  écrit  lui-même  dans  fa  Lettre 
au  Moine  Ruftique ,  où  il  traite  exprefïément  des  qualitez 
d'un  bon  Moine.    Car  entre-autres  avis  qu'il  lui  donne , 
celui-ci  en  effc  un  ,  qu'il  tâche  de  vivre  &  de  fe  conduire  en 
forte  dans  le  monaitére ,  qu'il  mérite  de  devenir  Clerc  : 
2tœ  ergo  âge  &  'vive  in  monafterio  ,  ut  Clericus  efe  merearis. 
Peut-on  rien  dire  de  plus  oppolé  à  la  prétention  des  Cha- 
noines réguliers  contre  les  Moines  ?  Et  le  même  faint  Do- 
cteur continuant  de  donner  des  avis  falutaires  à  ce  Solitai- 
re ,  ajoute  que  s'il  arrive  que  le  Peuple  où  l'Evêque  l'ap- 
pelle à  la  clericature  ,  il  ait  foin  dès  fon  entrée  dans  cet 
emploi  d'imiter  l'exemple  des  Clercs  les  plus  vertueux.  Agi- 
to  qu£  Clerieifunt ,  ejr  inter  ipfos  feéîarc  meliores.    1 1  efl  donc 
clair  par  faint  J  crome  même ,  que  la  vie  monaftique  effc  une 
bonne  difpofition  à  la  clericature ,  &  qu'un  Moine  fait 
Clerc  en  peut  faire  les  fonctions. 
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Je  prévoi  bien  que  I* Auteur  de  la  Ktponfe  dira  ,  qu'il  «  Page  $x: 
ne  prétend  pa:>  que  la  vie  monaftique  luit  tellement  in-  « 
compacible  avec  la  ciericature  6c  ie  Sacerdoce  ,  que  les  « 
Moines  ne  puilltnt  être  ordonnez  Clercs,  Prêtres  6c  « 
Evêques  :  qu'il  dit  au  contraire  avec  le  Pape  biricc  qu'il  « 
eft  à  louhaiter  que  les  Moines  qui  fe  font  rendus  recoin-  « 
Hiandables  par  la  granité  de  leurs  moeurs  6c  la  pureté  de  <» 
leur  foy  >  foient  honorez  de  la  ciericature  :  &  qu'il  recon-  » 
noît  avec  laint  Auguitin  qu'on  fe  doit  réjouir  de  voir  » 
entrer  dans  ie  Clergé  ceux  qu'une  vertu  long  tems  éprou  « 
vée  en  a  rendus  dignes.  Mai*  nous  ioûtenons ,  ajoute-  « 
t'il ,  que  ce  n'tit  point  la  la  rin  de  l'état  mona  (tique  ,  Se  « 
que  quand  on  a  admis  les  Moines  aux  fonctions  clerica-  •« 
les  6c  à  la  conduite  des  âmes,  c'a  été  par  necellué,  par  cc 
difpcnfe ,  par  privilège ,  6c  contre  le  droit  commun.  « 

Et  les  bénédictins  foûtiennent  de  leur  côté  ,  que  la  fin 
de  l'état  monaftique  ne  les  éloigne  pas  de  la  ciericature. 
Car  encore  que  les  Moines  en  particulier  par  la  difpofiiion 
de  leurs  coeurs  doivent  s'en  éloigner  autant  qu'il  eft  en 
eux  ,  néanmoins  cette  difpofition  ne  fait  que  les  en  rendre 
plus  dignes ,  comme  on  vient  de  le  montrer  :  Itn  ergo  âge 
&  vive  in  monaflcrio,  ut  Clericus  efje  merearis.     On  ajoute 
encore  que  quand  ce  que  l'on  objecte  ieroit  vrai  «à  l'égard 
de  L'état  monaflique  en  gênerai ,  on  ne  pourroit  pas  Imp- 
liquer avec  jultice  à  l'Ordre  de  laint  Benoît  en  particu- 
ier,  pnilque  laint  Benoît  par  un  chapitre  exprès  de  la  ré- 
gie deitine  à  la  Prêtrife  &  au  Diaconat  ceux  que  l'Abbé 
jugera  à  propos  d'y  élever  :  Si  quis  Abbas  fibi  tresbjterum  ,  s-b™«J' 
vel  Diaconum  orâinare  petierit  ,  de  fuis  elt^at  qui  dignus  fit     *'    ** 
Sacerdotto  fungi  5  ôc  qu'il  admet  dans  les  monaftéres  les  Prê- 
tres 6c  les  Clercs  qui  fc  veulent  retirer  du  monde  :  Si  quis 
de  Ordine  Sacerdotum  in  monajlcrio  fe  fufcifi  rortverit  ,  éfCi  «p.  tfa; 
Les  uns  6c  les  autres  peuvent  fans  difpcnfe  6c  fans  autre 
privilège  être  employez  aux  fondions  Ecclefiaftiques  ,  (î 
l'Evoque  le  juge  à  propos  félon  le  Concile  de  Calcédoine  j 
£c  avec  la  permillion  de  l'Abbé  >  cum  Abbatis  irr.fato  ,  fé- 
lon le  Concile  de  Tarracone.    Avoir  uu  autre  fentiment  fur  Cet 
ce  lujet ,  c'eft  au  fentiment  de  Boni  face  IV.  une  penfée  ]  , 

extravagante,  jlulù  dogmutis ,  6c  l'effet  d'un  zélé  outré,  c*f 
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z,elo  amarhudinis.  En  un  mot ,  on  foutient  que  les  Chanoi- 
nes re'guliers ,  en  l'e'cac  où  eft  à  prefent  leur  Congrégation , 
n'ont  pas  plus  de  droit  que  les  Benediclins  aux  fonctions  ex- 
térieures de  la  Hiérarchie  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'y  appliquer 
fans  la  permiiîion  des  Evêques  non  plus  que  nous,  6V:  que 
par  leur  re'gle  precifément  ils  n'ont  pas  même  tant  de  droiç 
que  nous  au  Sacerdoce. 

Avant  que  de  pafler  outre ,  il  eft  à  propos  d'avertir  l'Au- 
teur de  la  Ivéponle,  qu'il  en  impofe  à  celui  qu'il  réfute, 
jorfqu'il  lui  fait  dire  en  termes  exprès ,  que  la  vie  monafti* 
f  j»e  79<  que  s* Accommode  avec  le  commerce  du  monde.  On  ne  trouve- 
ra point  ni  cette  expreflion  ,  ni  Je  fens  de  ces  termes  dans 
aucun  endroit  de  l'Ecrit  des  Benediclins ,  qui  font  perfua- 
dcz  qu'ils  feront  d'autant  plus  dignes  de  leur  profetfion , 
qu'ils  auront  plus  d'e'loigncment  du  commerce  du  monde  5 
6c  que  fi  la  charité'  ou  les  be foins  de  l'Eglife  les  tire  quel- 
quefois de  leur  folitude ,  ils  y  doivent  toujours  demeurer 
Attachez  par  l'inclination  du  cœur  ,  &  y  retourner  auili-  toc 
que  ces  mêmes  ioix  générales  le  leur  permettront. 

C'elt  encore  une  1  uppofîtion  de  même  nature  que  d'a- 
vancer que  l'Auteur  de  l'Ecrit  des  Benediclins  fe  récrie 
_       contre  ceux  qui  C  avertirent  que  leur  état  e(l  de  pleurer,  &  non 
a  enjetgaer,  jufques  a  dire  qu  il  a  de  la  peine  a  concevoir  ce 
langage.     Et  pour  preuve  de  ce  qu'on  avance ,  on  cite  la 
page  n.  de  cet  Ecrit.   Il  faut  avoir  bien  envie  de  chicaner 
les  gens ,  pour  faire  fi  injuftement  ces  fortes  de  reproches. 
Car  celui-ci  eft  lî  peu  fonde',  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  die 
pofitivement  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  impoie.    Il 
lu  frit  de  rapporter  cet  endroit  de  la  page  11.  pour  en  con- 
vaincre tout  le  monde,    il  eft  donc  vrai  que  le  devoir  d'un 
Mairie  eft  de  pleurer  :  mais  on  a  peine  à  concevoir  que  des  per- 
sonnes Religieuses  puijfent  dire  quelles  ne  font  pas  deftinées 
pour  pleurer  :  que  cela  eft  bon  pour  des  Moines  >  &  non  pas 
four  des  Clercs  :  que  les  uns  chantent ,  &  les  autres  pleurent* 
Ces  dernières  paroles  font  tire'cs  du  premier  Ecrit  des  Cha- 
noines re'guliers  que  l'on  refutoit  pour  lors.     Voilà  donc 
ce  que  Von  a  peine  à  concevoir  ,  non  pas  que  l'état  des  Moi- 
nes foit  de  pleurer  ,  car  on  en  convient  i  mais  que  des  Cha- 
noines réguliers ,  lefquels  par  leur  état  ne  font  pas  diltin- 
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guez  de  la  profeflion  monaftique,  etfi  #  fœntforum  Mona- 
chorum  propofito  non  putentur  Jejuntfi ,  comme  parle  Inno- 
cent 11  Lie  veuillent  diftinguer  des  Moines  par  le  chant  > 
&  laiiïer  aux  Moines  Içs  pleurs  pour  partage  ,  voilà  ce  que 
l'on  a  peine  à  concevoir.  Il  eit  vrai  que  l'Auteur  de  la 
Réponle  tient  un  autre  langage  dans  fon  Ecrit  :  mais  com- 
me on  n'y  pouvoit  pas  re'pondre  pour  lors ,  puifqu'il  n'étoit 
pas  encore  compote  >  ce  que  l'on  dit  ici  ne  le  touche  pas  en 
particulier  ,  mais  l'Auteur  du  premier  Ecrit  :  &  on  n'au- 
roit  pas  pris  la  peine  de  relever  ce  reproche ,  fi  c'e'toit  le 
feul  que  ce  fécond  Auteur  fait  injuftement  à  celui  qu'il 
veut  réfuter.  Difons-  le  donc  encore  un  coup,  que  nous 
tombons  d'accord  que  la  fin  particulière  de  l'état  monafti- 
que  eit  de  pleurer  ,  &:  non  d'enfeigner ,  fuivant  ce  que  nous 
avons  dit  cy-defTus,  que  ce  difcours  ne  nous  fait  aucune 
peine  :  èc  que  nous  aimons  auffi  finctnment  notre  fTofeffionx 
que  cet  Auteur  aime  la  Tienne. 

Venons  maintenant  à  faint  Grégoire  que  l'on  objecte, 
quoique  nous  ayons  fait  voir  ci-deïïus,  qu'il  a  décidé  nô- 
tre queftion  en  plein  Concile  en  faveur  des  Moines.  On 
dit  que  ce  îaint  Pape  ne  voul jit  pas  permettre  qu'un  Prê-  « 
tre  ,  Diacre  ,  ou  Clerc  fuiïent  élus  Abbez  dans  les  mo-  « 
naftéres  ,  ou  qu'ils  exerçafTent  les  fonctions  de  leurs  Or-  * 
dres  après  leur  élection  ,  s'ils  vouloient  demeurer  dans  la  « 
charge  d'Abbé,  parce  qu'on  ne  peut  s'acquitter  comme  « 
il  faut  des  devoirs  de  la  clericature  ,  &  obferver  en  me-  « 
me  tems  toute  la  régie  monaftique.  Que  celui  qui  avoit  <• 
renoncé  à  tout  pour  trouver  fon  ialut  dans  le  port  du  mo-  « 
naftére ,  ne  devoit  plus  s'occuper  des  foins  &  des  fonctions  « 
Ecclefialtiques.  m 

Mais  n'a-t'on  pas  déjà  répondu  à  toutes  ces  objections , 
en  faifant  voir  que  ce  grand  Pape  a  prétendu  feulement  ex- 
clure du  gouvernement  des  monaftéres  certains  Clercs  5c 
Prêtres  feculiers  ,  qui  lous  l'apparence  de  Religion  ufur- 
poient  la  qualité  d'Âbbez,  pour  fatisfaire  leur  ambition  &c 
leur  convoitile  ,  tx  caufoient  enfuite  la  ruine  des  monafté- 
res  ?  On  a  cité  à  ce  fujet  le  Père  le  Coinre,  qui  a  traité 
cette  matière  fort  au  long  au  troiliéme  tome  de  les  Anna- 
les. On  peut  ajouter  ici  qu'un  fcmblubie  Règlement  a  écé 
Tom.  IL  Ec 
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fait  pour  les  Chanoines  qui  vivoient  en  commun  au  neu- 
vième iîe'cle  :  ce  qui  le  juitihe  par  le  quatrième  Capitulai- 
re  d'Hincmar  Archevêque  de  Reims ,  lequel  a  pour  titre  > 
«  que  les  mêmes  perfonnes  ne  peuvent  être  Curez  &  Cha- 
«  noines  tout  enfemble  :  Jjïuod  tidem  Parocbiarum  Presbyteri 
&  Canonici  in  Monajleriis  Jimul  ejfe  non  Pofjlnt.  Lorfqueles 
Chanoines  réguliers  nous  auront  fatisfait  là- deflus,  nous 
verrons  ce  que  nous  aurons  à  répondre. 

fige  17.  »  Enfin  l'eiprit  de  retraite  &  de  filence,  dit- on  ,  fi  ne- 
»  ceiïaire  aux  Moines,  fut  l'unique  motif  qui  obligea  le 
»  même  faint  Grégoire  de  défendre  à  plufieurs  Evêques 
»  d'aller  en  procellion ,  ou  de  célébrer  des  Jvlefles  folen- 
»  nelles  dans  les  monaffcéres  de  leurs  Diocéles ,  de  peur 
•»  que  leur  concours  ne  troublât  leur  repos  ôt  n'interrom- 
»  pît  leur  pénitence.  Que  diroit-il  ,  ajoute  l'Auteur,  s'il 
>»  les  voyoit  prefentement  fortir  de  leurs  monaftéres  pour 
»  ie  trouver  aux  Etats  des  Provinces ,  &  vouloir  même 
«  précéder  le  Clergé  ? 

Il  diroit  fans  doute  ce  que  diroit  faint  Auguftin,  s'il 
voyoit  maintenant  les  Chanoines  réguliers  qui  le  recon- 
noiflent ,  non  pour  leur  Instituteur  ,  mais  pour  leur  Re- 
formateur, avoir  des  Abbez  comme  les  Moines  ,  &  n'être 
plus  fous  la  jurifdiclion  des  Evêques  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
diroit  que  la  difeipline  change  avec  le  tems  ,  ou  par  la  con* 
dition  des  chofes  humaines  ,  qui  ne  peuvent  long- tems  de- 
meurer fur  un  même  pied  ,  ou  par  des  raifons  particulières 
qui  ont  donné  occafion  à  ces  changemens.  Du  tems  de 
faint  Grégoire,  il  eft  certain  que  l'accès  dans  les  Eglifes 
des  Moines  n'étoit  pas  fi  facile  qu'il  a  été  depuis.  Les 
Mettes  publiques  ne   s'y  célébroient  dans  quelques-unes 

s,  cf.  12..'  que  le  jour  de  la  Dédicace.  Ce  n'eftpas  qu'il  n'y  eût  def- 
lors  des  Eglifes  où.  les  Moines  faifoient  les  divins  Offices , 
où  cette  grande  retraire  ne  s'obfervoit  pas  :  à  Latran  par 
exemple  ,  où  les  Bénédictins  furent  reçus  après  la  ruine  du 
Mont-  Cafîin  ,-  &  au  Vatican  ,  où  il  y  avoir  quatre  Com- 
munautez  de  Moines  qui  y  célébroient  le  fervice  divin. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  monaftéres,  il  y  en  avoit  dans 
les  villes ,  dans  les  fauxbourgs  &  dans  les  folitudes.  Dans 
ceux  qui  e'toienc  fituez  dans  les  villes  >  on  ne  gardoic  pas  la 
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même  exactitude  pour  l'abord  des  féculiers  à  l'égard  des 
Eglifes ,  comme  dans  les  autres.     C'en:   pourquoi  à  faine 
Martin  de  Tours  il  y  a  toujours  eu  de  grands  concours, 
fur  tout  depuis  la  mort  de  faint  Martin  ,  dont  le  corps  y  fut 
enterré ,  &  y  attira  les  Fidèles  de  routes  les  parties  du  mon- 
de.   Ce  fut  pour  cette  raiion  que  faint  Martin  bâtit  hors 
la  ville  un  autre  monaftére  appelle  Marmoutier,afin  de  s'y 
retirer  de  tems  en  tems ,  celui  que  l'on  a  appelle  depuis  de 
Saint  Martin  ,  étant  trop  expofé  à  la  fréquentation  des  fé- 
culiers. Les  monaftéres  des  fauxbourgs  par  raccroifTemenc 
des  villes ,  furent  enfermez  dans  les  villes  mêmes  :  témoin 
i'Abbayede  faint  Germain  des  Prez,  de  faint  Remy&de 
faine  Nicaile  de  Reims ,  de  faint  Ouën  de  Rouen  ;  &  ces 
Abbayes  fubirent  enfin  le  même  fort  que  les  Abbayes  qui 
âvoient  été  dès  leur  origine  fmiées  dans  les  villes,  donc 
les  Egliles  monaltiques  iont  devenues  publiques.    S'il  effc 
à  fouhaiter  qu'elles  le  fuiTent  moins  ,  on  fait  trop  bien  que 
cela  n'eft  pas  facile  à  pratiquer ,  fur  tout  dans  les  lieux  ou 
les  corps  des  Patrons  titulaires  des  villes  font  honorez. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  il  feroit  facile  de  montrer,  que 
les  Eglifes  des  Chanoines  réguliers  pour  la  plupart  ne  font 
pas  d'une  autre  condition  que  celle  des  Moines  ;  &  que  les 
Mettes  publiques  ne  conviennent  guéres  plus  aux   unes 
qu'aux  autres ,  lorfque  les  Paroiûes  n'y  font  pas  attachées. 
On  en  peut  dire  autant  de  l'affiftance  aux  Etats.  LesCha- 
tioines  réguliers  font  morts  au  monde  par  leur  profeflion 
auiîi-bien  que  les  Moines  :  &  fi  c'eft  rentrer  dans  le  com- 
merce du  monde  que  d'affifter  à  ces  Aiïembiées  ,  cela  ne 
leur  fied  pas  mieux  qu'à  nous.  En  un  mot ,  il  n'eft  pas  vrai 
que  les  Benediclins  veuillent  précéder  le  Clergé  dans  ces 
États ,  comme  ii  le  Clergé  étoit  renfermé   dans  les  feuls 
Chanoines  réguliers.    On  fait  ce  que  l'on  doit  au  Clergé 
en  général.   11  occupe  l'aîle  droite ,  £c  les  réguliers  l'aîle 
gauche.   Si  les  Chanoines  réguliers  veulent  prendre  place 
a  la  droite  ,  on  ne  s'y  oppofe  pas  :  mais  ils  ne  trouveront  pas 
mauvais  qu'on  les  coniidere  en  ces  cas  comme  des  Clercs 
féculiers. 

Pour  ce  qui  effc  du  témoignage  de  Pierre  Damicn  ,  qui 
dit  qu'un  Moino  (yrend  iudigne  de  fou  nom  ,  s'il  n'eft  «  ftpUt 
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»  pas  folitaire  ,  &  dans  une  entière  feparation  du  monde  J 
Nous  en  tombons  d'accord ,  aufli-bien  que  de  l'eflime  que 
l'Auteur  de  la  Réponfe  fait  de  ce  Cardinal,  qu'il  dit  être 
un  des  plus  grands  Hommes  que  l'Ordre  de  faint  Benoît  ait  don- 
nez, a  ÏEgtife.  Mais  fi  l'Auteur  reçoit  avec  tant  de  corn* 
plaifance  le  fentiment  de  Pierre  Damien,  lorfqu'il  luy  pa- 
roîc  qu'il  parle  en  faveur  des  Chanoines  Réguliers  contre 
les  Moines  .  il  ne  peut  raifonnablement  refufer  d'acquief- 
eer  à  fon  autorité  ,  lorfqu'il  s'explique  en  faveur  des  Moi- 
nes contre  les  Chanoines.  Or  dans  Ion  Opufcule  18.  il  fe 
plaint  de  l'entreprife  de  certains  Chanoines,  qui  préten- 
doient  que  les  Moines  ne  pou  voient  pas  adminifter  la  fainte 
Communion  au  peuple ,  &  excommunioient  ceux  qui  la 
recevoient  d'eux.  Contra  vos  itaque  multum  cenquerimur , 
quia  quidam  vefirorum  au  fus  fuit  temerario  ore  dicere  ,  a  M»" 
nachis  nullo  modo  communioncm  t(fe  recipiendam  ,  &c.  Et 
après  avoir  prouvé  le  contraire  par  les  exemples  des  faints 
Evêques  qui  avoient  été  tirez  de  la  profelïion  monalHque , 
il  demande  enfuite  :  Elr-ce  qu'ils  n'ont  pas  eu  aulfi  le  pou- 
voir d'adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence  ?  An  for  fit  an 
fœnittntiam  cnminofis  non  impofuerunt ,  ejr  al/folutionem  ,  ut 
compeiebat ,  bemgmjjime  non  addidere?  Il  ajoute  de  plus, 
que  les  Moines  ont  eu  la  faculté  de  dire  leurs  fentimens 
dans  les  Conciles ,  fur  tout  dans  le  feptiéme  &  le  huitième 
Généraux.  Et  il  conclut  enfin  cette  dilpute  par  le  décret 
que  ht  Boni  face  IV-  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  en  fa* 
veur  des  Moines  ,  pour  impofer  filence  à  ceux  qui  préten- 
doient  que  les  Moines  n'étoient  pas  capables  des  fonctions 
Ecclefiaftiques.  Après  cela,  il  faut  que  l'Auteur  delà  Ré- 
ponfe avoue  de  bonne  foi  ,  que  nous  avons  fujet  de  nous 
plaindre  avec  Pierre  Damien,  de  lui  &  de  fes  confrères , 
de  ce  qu'ils  veulent  difputer  aux  Moines  ,  un  droit  que  les 
Conciles  ,  &  Pierre  Damien  après  eux  ,  leur  ont  ad- 
jugé- 

Mais  peut-être  que  nous  n'avons  pas   moins   fujet  de 

nous  plaindre  de  l'application  outrageufe  que  fait  ce  mê- 
me Auteur  de  la  dépofition  du  Pape  Silvere  contre  l'état 
tiz.iyH.  monaftique.    L'irrrçr    itrice  offenfée  contre  ce  laint  Pape, 
de  ce  qu'il  refufoit  de  rétablir  Anthimc  dans  le  Siège  de 
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Conftantinople ,  donna  ordre  à  Belifaire  de  le  chafTer  de 
fon  Siège.  Ce  Miniftre  exécuta  les  ordres  de  l'Impératri- 
ce contre  le  Pape.  On  lui  ôta  Jes  habits  »  dit  l'Auteur  de  la 
Réponfe.  On  le  revêtit  d'une  robbe  de  Moine  ,  &  l'on  fit  fa- 
voir  au  Clergé  &  au  Peuple  quil  n  étoit  plus  Evéque  ,  ^r  qu'il 
étoit  incapable  d'en  faire  à  l'avenir  aucune  fonclion  ,  étant 
engagé  dans  ï état  monaftique.  D'où  Ton  infère,  quon  étoit 
alors  bien  éloigné  de  croire  que  les  Moines  ne  doivent  pas  être 
confiderez,  comme  un  Corps  Jeparé  du  Clergé ,  puifque  pour  dé* 
fojérun  Pape  ,  on  jugea  qutl  fuffifoit  de  le  faire  Moint. 

Peut-on  rien  avancer  de  plus  injurieux  à  la  profeffion 
monaltique  ?  Quoi  donc ,  il  luffit  à  un  Prêtre ,  à  un  Evê- 
que  ,  à  un  Pape  ,  de  porter  un  habit  de  Moine  pour  être 
cenlé  dépofé  &  dégradé?  Il  faut  donc  dire  à  ce  compte, 
que  tant  de  faints  Evêques  ,  &  de  Papes  mêmes ,  qui  ayant 
été  élevez  de  l'état  monaftique  à  ces  dignitez  ,  ont  retenu 
l'habit  de  leur  première  profeflion  ,  ont  été  des  Evêques  Se 
des  Papes  dépofez  &  dégradez  j  en  un  mot ,  qu'ils  ont  été 
de  faux  Papes  &  de  faux  Evêques  j  £v  partant  que  toutes 
les  fonctions  Ecclefiafliques  qu'ils  ont  faites  dans  cet  état,    Keckifa 
ont  été  nulles.    11  faut  dire  que  faine  Martin  de  Tours,  &uscfte, 
que  faint  Fulgence ,  &  une  infinité  d'autres  ont  été  de  faux  utViïTdU- 
Evêques,  &.  que  faint  Grégoire  &  Eugène' III.  ont  été  nem  mo- 
de  faux  Papes,  parce  qu'ils  ont  gardé  leur  premier  habit    nacllusAc* 
Il  faut  dire  que  faint  Rembert  Archevêque  de   Brème  iHkù  di- 
tomba  dans  un   prodigieux  renversement  de   difeipline ,  Sn"*«.  # 
lorfqu'incontinent  après  fa  confecration  il  fit  profelîion  de  L*tccrj't°™r 
la  vie  monallique  à  Corbie  en  Saxe,  avant  que  d'exercer  fervavtin- 
les  fondions  de  fa  Charge.    Il  faut  dire  que  lorlque  le  hui-   J^râ"tem: 
tiéme  Concile  Général  a  déclaré  tranjgrc peurs  &  prevari     ro  profef- 
cateurs  de  leur  profefion  les  Religieux  Evêques   qui   quit-  *îoms  *■"■■ 
toient  leur  habit  :  que  lorfque  celui  de  Latran  foub  lnno    ormV1/  u 
cent  III.  en  a  fait  une  défenfe  exprefle  ,  Ne  monachi  ad  Purifie» 
epiÇcopatum  a^umti  monafïicum  habitum  deponant  i  ces  Con-     '/^"î"™. 
cilcs  ont   fait  une  decifion  monltrueule  ,  qui  anéantit  le  V>t». 
caractère  Epifcopal.    Il  faut  dire  que  la  pratique  qui  étoit      Conc. 
ufitée  dans  l'Eglife  de  Cantorberv  >  où  Vça  exigeoie  des   VIII,C: 
Archevêques  qu'ils  fuflent  Moines  ix  en  portatieni  l'ha- 
bit ,  étoit  une  pratique  qui  deshonorok  la  dignité  Ep,ilto- 
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pale,  &  rendoic  toutes  leurs  fonctions  nulles  &  abufiVeï. 
XI  faut  dire  que  tout  l'Ordre  deCiitcaux  a  fait  un  règle- 
ment injurieux  à  l'état  Epilcopal ,  en  ordonnant  que  qui-» 
e'far  conque  de  cet  Ordre  feroit  promu  aux  diçnkez  d'Eve  que, 
Dom.  3  ae  Patriarche  ,  &  de  Pape  même  ,  conlcrveroit  toujours 
foftP.  «l  l'habit  ce  le  genre  de  vie  de  ion  premier  e'tat  i  &  lorfque 
les  Chapitres  généraux  ont  privé  de  la  communion  des 
Suffrages  de  l'Ordre  ceux  qui  en  uferoienc  autrement.  Il 
faut  dire  que  depuis  long-tems  l'orient  n'a  point  eu  de  vé- 
ritables Evêques,  puifqu'ils  ont  été  prefque  tous  tirez  des 
tnonaftéres  fans  quitter  leur  habit  Religieux.  Enfin  il  faut 
dire,  que  tant  de  iaints  Evêques  qui  fc  font  retirez  dans 
des  monaftéres ,  ou  pour  un  tems ,  ou  pour  toujours ,  en  y 
faifant  profeflïon  de  la  vie  monaflique ,  font  déchus  dès  ce 
moment  de  leur  première  dignité.  Avança- 1  on  jamais  riea 
qui  offensât  davantage  tout  l'état  monaflique  < 

Continuera-t-on  à  dire ,  comme  on  a  déjà  fait ,  qu'il  eft 
bien  difficile  de  comprendre  ,  qu'entre  tant  d'exemples 
qu'on  a  rapportez  pour  prouver  qu'on  permettoit  aux  Evê- 
ques mêmes  de  fe  retirer  dans  les  monaftéres ,  on  rien  allé- 
gua pas  un  feul  été  il  Joit  parlé  d'Evêque  ,  à  qui  il  ait  étéper- 
fige  107;  mis  d'embraser  la  profefjion  monaflique.  11  eft  vrai  qu'on 
n'en  a  point  rapporté  ,  parce  que  Ton  n'a  pas  crû  ,  que  des 
perfonnes  tant  foit  peu  verfées  dans  PHiftoire  en  voulut- 
lent  disconvenir.  Mais  fi  on  en  veut  des  exemples,  on 
apportera  ceux  de  faint  Arnoul  de  Mets ,  de  faint  Claude 
de  Bezançon  ,  de  faint  Wifran  &  faint  Amé  de  Sens,  de 
faint  Dié,  de  faint  Hidulphe,  de  Leydrade  de  Lyon,  de 
faint  Adalbert  Apôtre  de  Bohême  ,  de  Léon  Archevêque 
de  Kavenne,  de  Pierre  Dnmien  Evêque  d'Oftie ,  &  de 
quantité  d'autres,  lefquels  après  avoir  été  Evêques,  fe 
font  retirez  dans  les  monaftéres.  Et  il  y  a  fi  peu  de  fonde- 
ment à  ce  que  Ton  avance ,  qu'un  Evêque  fait  Moine  eft 
cenfé  dépofé,  que  faint  Wifran,  faint  Adalbert  &  plu- 
sieurs autres ,  après  s'être  retirez  de  la  forte  dans  les  mo- 
naftéres, en  font  fortis  depuis  avec  le  même  habit  mona- 
flique ,  &  ont  exercé  comme  auparavant  les  fondions  Epif- 
copales.  C'eft  donc  une  propolition  non  moins  infoùtena- 
ble  qu'outragcule  à  l'état  raonaitique  ,  que  d'ofer  avan- 
cer le  contraire. 
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On  peut  encore  nous  objecter  en  cet  endroit  un  Décret 
du  huiriéme  Concile  de  Conftantinople  ,  lequel  défend  à 
un  Evêquequi  auroit  quitté  ion  Evêché  pour  faire  pro- 
feilïon  de  la  vie  monaftique  >  de  s'en  referver  ou  d'en  ré« 
prendre  le  gouvernement. 

Il  y  a  plufieurs  réponfes  a  faire  à  cette  objection,  r» 
Ce  Concile  ayant  été  aflemblé  par  Photius  contre  le  Pa- 
triarche Ignace,  &  n'étant  pas  par  confequenr  légitime  7 
fa  decifion  eft  de  nulle  valeur.  2.  Photius  fit  faire  ce 
Décret  pour  ôter  à  Ignace  &  à  fesdéfenfeurs,  qu'il  avoic 
reléguez  dans  des  monaftéres ,  tout  moyen  de  retourner  à 
leurs  Sièges.  3.  Cette  réponfe  eft  appuyée  de  l'autorité 
de  Baronius  fous  l'année  875.  où  parlant  de  ce  faux  Con- 
cile ,  il  dit  que  Gratien  ayant  été  trompé  par  le  titre  foe- 
cieux  du  huitième  Concile  de  Conftantinople  avoic  inicré 
ce  prétendu  Canon  dans  fon  Décret. 

Mais  on  peut  dire  que  Gratien  n'a  pas  été  le  premier 
trompé  dans  cette  citation.  Silveftre  fécond  femblc  fonder 
fur  ce  Décret  un   certain  referit  qui  eft  imprimé  dans  Io 
Bullaire  de  Cluny  page  if.  Ives  de  Chartres  dans  Ton  Dé- 
cret &  Balfamon  s'en  font  aufîi  fervis.  Enfin  Innocent  III. 
cet  habile  Jurifconfulte  l'a  auflî  employé  dans  un  referiu 
addretfé  à  Gubaldus ,  qui  d'Evêquede  Franças'étoic  faic 
Chanoine  régulier,  &  avoic  eniuite  été  élu  Archevêque- 
de  Ravenne.    C'eft  dans  cette  Lettre  que  ce  Pape  fe  pro-     Dccmsi: 
pofe  comme  une  régie  inviolable  le  fufdic  Canon  du  pré-  Wti.ri* 
tendu  huitième  Concile  de  C.  P.  dont  il  donne  différentes  lX,c,xt' 
explications.    Mais  celle  qui  fait  plus  à  nôtre  fujet,  eft 
que  ce  Règlement  regarde  les  Evèques  ,  lefquels  ayant  été 
guez  pour  crime  cv  par  pénitence  dans  un  monaftére, 
ne  peuvent  plus  être  ni  retab.is  dans  leurs  Sièges ,  ni  élus 
pour  d'autres.  Et  partant  en  admettant  même  ce  Décret , 
il  ne  faic  rien  contre  l'honneur  de  la  profcfiion  monaftique. 
Mais  enfin  fi  l'on  veut  qu'il  lui  (oie  contraire,  il  ne  fera 
pas  plus  r  iv  >r  ibleaux  Chanoine;  réguliers  :  puifquc  le  -ras 
qu'Innocent  1 1  I.  cxpofedansle  fufdic  referit  concerne  un 
Evoque  qui  s' et  oit  fait  Chano'iC  régulier  :  à  l'élection  ou 
poftulation  duquel  il  d.;t  que  ce  Décret  du  VI II.  Concile 
c'eoit  contraire.  Et  partant  fi  l'on  infère  de  ce  Décret  qœ 


n4  REPLIQ^UE^ 

la  profeflion  monallique  dégrade  un  Evèquc ,  il  en  faut 

dire  autant  de  la  profeiiion  canonique. 

Pour  revenir  au  fait  de  Siivere,  il  eft  vrai  qu'il  fut, 
quoi  qu'injuitement,  dépofé,  non  pas  à  caufe  qu'il  fut  re- 
vêtu de  l'habit  monaftique,  mais  parce  qu'on  le  dépouilla 
des  marques  de  fa  dignité  ;  &  il  faudroit  être  tout- à  fait 
nouveau  dans  les  choies  Ecclefiaifiques ,  pour  ignorer  que 
la  dégradation  &  ladépofition  des  Minières  facrez  fe  fai- 
foient  autrefois  par  le  dépouillement  des  marques  de  leur 
Ordre.  On  ne  perdra  point  de  tems  à  en  rapporter  des  preu- 
ves. Ce  feroit  donc  en  cette  rencontre  que  l'on  auroit  rai- 
ion  d'appliquer  à  l'Auteur  fes  propres  termes,  quil  va  un 
ri£e  91.'  peu  trop  vite ,  ôc  que  s'il  eft  îijtn/ille  ,  quand  on  lui  dit  que 
i'Eçlifc  a  toujours  eu  des  fentimens  des  Moines  ,  bien  éloignez, 
de  ceux  que  lui  6c  (es  Confrères  en  ont  j  les  Benedidins 
ont  bien  plus  de  fujec  d'être  vivement  touchez  de  la 
manière  avec  laquelle  il  tâche  de  ravaller  la  profeflion 
monaftique. 

Tout  ce  que  Ton  rapporte  de  l'incapacité  des  Moines  à 
rage  9%:     gouverner  des  Cures,  a  été  furHfamment  refuté  dans  l'E- 
Ecrit  Hes     cric  des  Bénédictins ,  ou  l'on  a  fait  voir  par  le  témoignage 
Bencdiains  d'Innocent  III.  que  les  Moines  ont  le  pouvoir  par  les  an- 
pag.5c.scc.  ci£m  canons  >  vlk  antiquosCanones  ,  d'admini- 
(Irer  les  pa coiffes  ,  quoique  pour  des  raifons  particulières, 
qui  font  de  tems  en  tems  changer  la  difeipline  ,  l'Egliie  ait 
trouvé  à  propos  de  limiter  ce  pouvoir.  Que  c'a  été  le  fen- 
timent  de  Jean  1  V.  que  les  Cures  dépendantes  des  mona- 
ftéres  fuiïent  adminiitrées  par  des  Moines,  ta  amodo  Ecole- 
Ci*  Monachis  traditx  per  fuos  Sacerdotes  injlituantur.    Que  le 
Concile  de  Latran  porte  cxprelîément  que  ce  règlement  a 
été  fait ,  afin  que  les  Moines  ne  fuiïent  pas  expolez  au  re- 
lâchement ,  en  demeurant  feuls  dans   des  Eglifes  de  la 
campagne  Se  des  bourgades  :  Ne  ftr/gulis  per  villas  ejr  oppida 
ptr  quajeumque  parochiales  ponantur  Ecclefias.    Que  la  raifon 
pour  laquelle  on  a  gardé  une  autre  conduite  à  l'égard  des 
Chanoines  réguliers >  c'eft  que  leur  régie  ne  les  oblige  pas 
à  un  <renre  de  vie  li  rederré  ,  quia  rcguU  inferviunt  laxtori , 
comme  parle   Innocent  III.    Et  partant  on   ne  voit  pas 
quel  ii  grand  avantage  les  Chanoines  réguliers  peuvent  ti- 
rer 
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rcr  de  là  au  dcilus  des  Moines ,  aulqueis  cette  limitation 
eifc  en  quelque  façon  plu»  honorable  qu'à  eux  ,  puiique 
c'eft  à  caule  de  la  plus  grande  perfection  de  leur  état ,  que 
l'Eglile  a  ordonné  que  les  Moines  ne  pourraient  demeurer 
feuls  dans  les  Cures ,  ce  qu'Elle  accorde  aux  Chanoines 
réguliers.  Car  iî  l'Eglife  avoit  crû  que  les  Moines  par  leur 
état  en  fuITent  incapables,  Elle  lesauroit  à  plus  Forte  rai- 
fon  déclarez  incapables  de  poileder  les  premières  dignités 
de  l'Eglife.  Mais  comme  l'Eglife  n'a  pas  encore  prononcé 
là-deilus ,  &:  qu'au  contraire  depuis  le  Concile  de  Latran 
on  a  continué  de  promouvoir  à  l'ordinaire  des  Moines  à  . 
à  l'Epifcopat ,  au  Cardinalat ,  &  à  la  Papauté  même  ;  on 
13e  voit  pas  que  l'on  pu i fie  fans  injuftice  contefter  aux  Moi- 
ces  ,  qu'ils  (oient  auili  capables  que  les  Chanoines  réguliers 
deb  fonctions  EccleHaftiques. 

Au  refte ,  fi  les  plus  (âges  d'entre  les  Chanoines  réguliers 
vouloient  bien  s'en  expliquer  eux-mêmes,  ils  nous  diroienc 
mieux  queperfonne  ,  (i  c'efl  un  fi  grand  avantage  pour  eux 
d'avoir  le  gouvernement  des  Cures,  qu'ils  ont  été  obligez 
de  rendre  amovibles  pour  éviter  les  inconveniens  de  la  per- 
pétuité} &  s'il  ne  leur  feroit  pas  plus  avantageux  d'être 
réduits  en  ce  point  à  l'état  des  Moines ,  ou  plutôt  à  celui 
des  Chanoines  féculiers ,  qui  ne  peuvent  être  Chanoines 
&  Curez  tout  enfembîe. 

Après  toutes  ces  allégations  5c  ces  pafTages ,  dont  l'Au- 
teur de  la  lléponfe  a  tait  un  ramas  contre  les  Moines  ,  il 
ne  prend  prefquc  pas  la  peine  de  répondre  à  ce  que  l'on 
avoit  expolé  des  dirFcrens  devrez  de  i'aiïociation  des  Moi- 
nés  au  Clergé.    Il  appelle  cela  des  degrez  heure»  fement  ima-      US*U 
ginez  >  une  idée  magnifique  ,  bien  différente  de  celle  que  tcut  te 
de  en  avoit  ju [qu'ici  conçue  :  enrîn  un  beau  fyjîéme(\u\  n'eft 
appuyé  que  fur  de  faufjes  conjectures ,  de  vains  raifcnne?nens 
cr  àes  allégations  inutiles  ,  que  Cou  omtt  ,  dit- il  ,  pour  ne  pas 
fatiguer  le  Lecteur  par  d'cxcejjives  longueurs.    Voilà  une  ma-  F3SC  I0*; 
niére  de  répondre  fort  dégagée  :  mais  je  ne  fay  fi  tout  le 
monde  portera  le  même  jugement  de  ce  fyftéme  ,  e\:  des 
argumens  dont  on  l'a  appuyé.     Voyons   un  peu  comme 
cet  Auteur  fatbfera  à  ceux  aufqueb  ii  a  fait  l'honneur  do 
répondre. 

Tom.  Il  If 
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?tgc99.  Il  nie  en  premier  lieu  ,  que  Ton  reçue  des  Clercs  auflï- 

bien  que  des  Laïques  dans  les  monaitéres  de  laine  Pacome* 

&  il  allure  (ans  hefiter  ,  que  le  contraire  puroîc  clairement 

par  les  Actes  de  ce  Saine. 

Boîland.        Voilà  qui  eit  bien- toc  clic  :  mais  qu'on  life  un  peu  ces 

pa'ac '-e!''  ^&es  y  &  on  trouvera  qu'il  recevoic  des  Clercs  à  la  pro- 

jhis.  feifion  monaitique  ,  6c  vouloic  qu'on  eue  pour  eux  mn  ref- 
pect  couc  particulier  :  mais  à  condition  qu'ils  ne  feroient 
difpenfez  en  rien  de  l'obfervance  régulière.  Ec  afin  qu'on 
ne  s'imagine  pas  qu'on  en  veuc  faire  accroire  ,  voici  les  cer- 
mes  lacins  :  Cutn  autem  C  le  ri  eu  s  Mi  qui;  ad  virttm  fanclum  > 
ut  Monachis  adfcribcretur ,  accedeb *t  -,  Ordim  quidem  ejus  dc- 
ferebatur  reverentia  ,  quewadmodum  divin*  nobis  lex  Prdfcri- 
bit  :  quantum  vero  ad  obfcrvantiam  Canonis  Jratres  obligan- 
tis  attintt ,  prœjlabat  illam  talis  &qut  ac  ceteri.  Qu'on  dife 
après  cela  que  l'on  ne  recevoic  poinc  de  Clercs  dans  les 
monaitéres  de  faine  Pacome  ,  &  qu'il  n'en  eit  poinc  parlé 

iî»id.  n.  60.  dans  fes  Actes.  De  plus ,  on  trouve  parmi  fes  Difciples  un 
Théodore  ,  qui  e'coic  Lecteur  avanc  que  d'être  Moine.  On 
avoie  cité  couc  ceci  des  Actes  de  faine  Pacome  :  cependant 
l'Auteur  de  la  Réponfe  le  diiîimule  ,  &  nie  abfolumenc  que 
ce  Saine  reçue  des  Clercs  dans  (es  monafte'res.  Quenedi- 
roiton  pas  ,  il  les  Bénédictins  étoient  combez  dans  de  (cm* 
blables  fauces  ? 

yage^.  »  On  ajoûce  qu'il  n'eil  pas  vrai  non  plus ,  que  l'on  or- 
»  donnât  dès  le  commencemenc  des  Prêtres  pour  admini- 
»  itrer  les  Sacremens  dans  les  EgliiesdescommunautezRe- 
»  ligieufes  :  6c  que  le  contraire  le  juitirie  parla  vie  de  faint 
»  Pacome. 

Il  eit  vrai  que  cela  ne  fe  pratiqua  pas  d'abord  dans  les 

£critpag«  monaitéres  de  faint  Pacome  :  aufïi  l'Auteur  de  l'Ecrit  l'a- 

40.  41-  4«*  t'il  excepté  pofitivemenc ,  quoiqu'il  ait  die  enfuice  qu'il  fem- 
blcit  que  faine  Pacome  eût  changé  de  conduite  ,  &  qu'il 
n'eit  rien  die  de  cela  dans  fa  régie. 

Page îoo.  "  On  demande  comment  il  eit  pofîlble  que  l'Auteur  de 
»  l'Ecrié  n'aiepas  prévu  combien  tous  les  habiles  gens  au- 
»  ront  de  peine  à  croire  qu'on  aie  ordonné  des  Moines  E  vê- 
*'  ques ,  feulement  pour  vivre  avec  plus  d'honneur  dans  leurs 
»  monaitéres  ?  Eit-il  rien  ,  die- on  ,  de  plus  concraire  aux 
»  faines  Canons  ? 
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Comme  l'Auteur  de  l'Ecric  a  pre'vû  qu'on  auroit  de  la 
peine  à  le  croire  ,  il  a  apporté  l'exemple  de  Barfas  6c  d'Eu- 
loge  ,  avec  le  témoignage  de  Sozomene ,  qui  die  expreffé-  Soiom.iH», 
rnent  qu'ils  furent  faits  Evcques,  non  pas  pour  être  atta-  6c'ii' 
chez  à  aucune  ville,  Q  -m\**ç  w*$ ,  mais  feulement  par 
honneur,  Àaacc  ti.«wî  irtxf'j  pour  demeurer  dans  leurs  mo- 
nafte'res  avec  cette  marque  de  reconooiiTance  que  l'on 
donooita  leur  mérite  ,  tanguant  ai  repenfanda  eorum  faci- 
tiora.  Et  Sozomcne  ajoute  ,  qu'on  en  nia  de  même  à  l'é- 
gard d'un  autre  Moine  appelle  Lazare.  Si  ces  preuves  ne 
font  point  du  g^ùt  de  l'Auteur  de  la  Réponfe,  je  ne  croi 
pas  que  d'autres  les  rejettent. 

Sur  ce  qu'on  avoic  expolé  que  plufieurs  Moines  avoienc 
été  tirez  des  Cloîtres  pour  être  Évêques  >  l'Auteur  de  la  r      icgj 
Réponfe  dit,  que  laine  Auguftin  dans  fa  Lettre  à  Eu-  «  k^oi. 
d oxe  nous  apprend  dans  qsel  efprit  on  doit  lire  ces  fortes  « 
d'exe/nples,  qui  font  contre  l'ordre  commun  j  &  que  fe-  « 
Ion  Peipricde  l'E^life,  il  n'y  a  que  dans  les  cas  extraor-  - 
dinaircs  que  l'on  en  doit  ufer  ainti  :  Si  aua  operam  veftram  « 
Ecclefia  mater  depier averti.  Qjc  l'état  des  Clercs  cil  de  « 
"travailler  an  falut  des  âmes ,  Se  celui  des  Moines  e(t  de  « 
demeurer  dans  le  repos  de  leurs  cellules  :  Vt  'vos  innobis  « 
ftioji  ,  &  nos  in  vobis  ot'-efi  ftmas.   YL(\\\n  ,  que  lorfque  *• 
life  a  befoin  d'eux  pour  lui  rendre  fervice >  il  ne  faut  « 
pas  que  l'amour  du  repos  leur  fafle  fuir  le  travail  :  Nec  « 
blattiiente  defiiia  refpuatis.  « 

Si   ce  n'elt  que  dans  les  cas  extraordinaires  que  les 
Moines  doivent  être  faits  Evcques ,  il  faut  avouer  que  ces 
cas  extraordinaires  ont  bien  change  de  nature ,  puiiqu'ils 
ont  été  li  ordinaires  dans  l'occident ,  6c  que  d^ns  l'orient 
Pu f âge  en  clt  prefquc  univerfel  depuis  long-unis ,  jufques-      rp^rm». 
là  même  que  fi  on  clifoit  quelque  Clerc  pour  être  Patriar-  2^^.  ^ 
che  de  Conllantinople  ,  on  l'obligcoit  de  prendre  l'habit  cord.  page 
monaftique  avant  fon  ordination.    C'cft  ainfi  que  George  77f-  t* 
de  Chypre,  qui  étoit  Clerc  du  Palais  de  l'empereur,  le  r*9 jpn 
fraliqu  1  ,  fui  vont  la  coutume.    On  fait  bien  que  les  Moines  r*^P 
ne  fe  doivent  pas  ingérer  d'eux  mêmes  dans  ce  facré  mi-       (Lî*1*1 
niftére,  6c  que   lonqo'ils  v  font  appeliez,  ils  rc  s'y  doi-  ^^'Q^, 
vent  rendre  qu'avec  beaucoup  de  ufiilancc  ,  &'  qu'ils  lont 
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obligez  de  préférer  i 'amour  du  repos  à  cet  emploi  labo- 
rieux.   Mais  cela  prouve  cil  que  le^  Moines  fojenc  exclus 
par  la  tin  de  leur  état  de  ces  emplois  ?  Si  cela  étoit ,  il  fau- 
drait dire,  que  tous  les  particuliers ,  &  les  Chanoines  ré- 
guliers mêmes,  qui  doivent  être  uniquement  occupez  de 
la  penfe'e  de  leur  laiut ,  tant  que  Dieu  ne  les  appelle  pas  à 
ces  fortes  de  dignitez ,  en  feroient  véritablement  incapa- 
bles ;  dautant  que  l'amour  qu'ils  doivent  avoir  pour  la  vie 
privée,    leur  doit  infpirer  l'éloignement  de  ces  emplois, 
3i«g.  de  Lochs  fupcrîor  ,  die  excellemment  faint  Auguftin ,  fine  quo 
Ci».  Dci     ri!gi  popuius  nonpotejl ,  eifi  ita  teneatur  atque  admi?iifirctur  ut 
X9. l$  &     decet ,  tsmen  indeanter  appetitttr.   C'eil  pourquoi  il  ajoute  , 
qu'il  n'y  a  que  U  neceffité  que  nous  impofe  la  charité  ,  qui 
nous  puiile  faire  refoudre  à  accepter  ces  fortes  de  charges. 
giMmobrtm oiiam  ÇnnBum  qu&rit 'tarifas  veritatis ,  negotium 
jufium  fujapit  ne  ce  (fi  tas  caritatis.    Et  qu'enfin  hors  cette  ne- 
ceflité  ,  il  ne  faut  s'occuper  que  du  foin  de  fon  falut  :  £>j&am 
farc'mam  fi  nullus  imponit ,  ptrcïpiend<t  atque  intuend&  vacan- 
dum  e(t  veritàti.    Si  autem  imponit ur  ,  jufeipienda  cfl  propîer 
caritatis  necefjïtatem.     Voilà  donc  le  feul  cas  ou  il  foit  per- 
mis ,  non  feulement  aux  Moines ,  mais  même  aux  Cha- 
noines réguliers,  d'accepter  les  dignitez  Ecclcfiaftiques  > 
qui  eft  celui  de  la  neceiîîté.    De  forte  que  ce  que  faint  Au- 
guftin die  dans  cette  Lettre  à  Eudoxe,  fe  peut  fort  bien 
appliquer  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  encore  engagez  dans 
Je  miniftére.   Ils  ne  doivent ,  ni  rechercher  ces  dignitez  par 
une  vaine  ambition,  nec  cUtione  avida  (ufeipiatis ,  ni   les 
refuïr  par  une  molle  pareffe  ,  nec  blatidiente  defidia  refpuœ- 
tis.    Ces  deux  extrémitez  font  également  vitieufes  :  mais 
on  n"en  peut  tirer  aucune  confequence  légitime  contre  les 
Moines. 

Ce  que  Ton  objecte  de  la  Lettre  de  faint  Grégoire  le 
Grand  à  l'Evéque  Candide,  auquel  il  permit  d'ordonner 
quelques  Moines,  pourvu  qu'il  ne  fe  trouvât  rien  en  eux 
d'irregulier  ,  n'eft  pas  plus  favorable  ,  à  ce  que  prétend 
J' Auteur  de  la  Réponfe.  Car  la  permiflion  que  le  Pape 
donna  en  cette  rencontre  ,  n'elt  pas  une  difpenfe  ,  comme 
Ç\  ces  Moines  ne  pouvoient  être  ordonnez  (ans  cela  :  mais 
c'eit  qu'il  n'écoit  pas  dans  le  pouvoir  d'un  Evêque  d'or- 
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donnef  un  Moine  fans  la  permiûaon  de  Ton  Abbé  >  fuivant  G 
Je  décret  que  ce  faint  Pape  en  tic  dans  un  Concile  tenu  à  ?p.  fs. 
Rome  l'an  60 1.  Pari  ter  euftodiendum  eft ,  ut  jnvitû  ejuf-  lnd-  J« 
dern  monajlcrii  Abbate  ad ordinanda  ait* monajlcria  ,  aut 
ad  Or  dînes  facros  vel  Clcricatus  cffïctum  tolli  exinde  Monaçhi 
non  debeant.    Ce  même  règlement  avoit  été  fait  un  flécic 
auparavant  dans  le  Concile  de  Lerida  ,  Canon  ;.  eV.  pro     „  ,. 
Eccujix  tttilttate  cjuos  Epifcopus  probaverit  in  Clencatus  officio^  ikrd. 
cum  Albatis    voluntate  debeant  or  dinar  i.    C'eft 
donc  pour  cette  rai  ion  ,  que  l'Evêque  Candide  demanda 
permiffion  au  Pape  d'ordonner  quelques  Moines  de  (on 
dioce'ie  ,  non  pas  pour  obtenir  la  diipenfe  d'une  chofe  qui  ne 
leur  fut  paspermiie,  mais  pour  avoir  plus  facilement  de 
leurs  Abbez  le  pouvoir  d'en  difpofer. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  l'ordination  des  Moines,  pour  de-  P«g*i«4 
meurer  dans  le  monaflére,  fut  contre  l'intention  de  nos 
Fondateurs ,  puifque  faint  Benoît  en  donne  le  pouvoir  à 
l'Abbé  par  fa  régie  ,  &  qu'il  fit  prendre  l'Ordre  de  Diacre 
à  faint  Vlaur  fon  difciple.  Autrement  il  faudroic  dire 
que  le  décret  du  Concile  de  Vienne  dans  la  Clémentine 
Ne  in  agro  ,  où  il  eft  ordonné  que  tous  les  Moines  foient 
promus  au  Sacerdoce,  feroit  contraire  aux  intentions  de* 
Fondateurs. 

Ce  feroit  pouffer  trop  loin  fa  prévention  contre  les  Moi- 
nes ,  fi  on  prétendoie  que  la  part  que  les  Moines ,  dans  cer- 
taines oc  cap  on  s ,  ont  prife  dans  les  affaires  Ecclefiaftiques , 
ait  été  univerfellemcnt  defaprouvée  de  l'Eglife;  puifque  fi 

1  étoic ,  il  faudroit  condamner   le  zélé  que  les  Moines 
ont  eu  d'exterminer  les  fupcrftuions  de  l'Egypte  ,  de  quoi 
faint  Auguitin  les  loue.     11  faudroit  condamner  ceux  qui  Avg.St 
ont  empêché  les  I  idélcs  de  tomber  dans  les  erreurs  d'Arius  13S-  n,1°* 
&  d'Eunomius ,  au  rapport  de  Sozomeuc.    1 1  faudroit  con-  Sozom.  Iifc 
damner  ceux  qui  ont  refilté  avec  tant  de  vigueur  aux  Ne-  6- c-  l0-  & 
fnriens  6c  aux  Eutychiens.    Il  faudroit  condamner  S.  Ma- 
xime &  S.  Jean  de  Damas ,  dont  l'un  a  travaillé  fi  heureufe- 
'  ment  jufqu'à  l'efFufion  de  ion  fang  contre  les  Monothelites, 
&l'autrepar  (es  écrits  contre  les  lconoclaftes.     Il  faudroic 
enfin  condamner  tous  ceux  qui  ont  quitté  leurs  monade- 

Ff  iij 


150  REPLI  Q^U  E 

res  pour  aller  travailler  à  la  converfion  des  Gentils  &  des 
Hérétiques.  Que  fi  on  ne  veut  pas  admettre  ces  confe- 
quences ,  il  faut  donc  que  l'on  convienne  ,  que  les  régle- 
mens  quel'Eglile  a  faits  contre  les  Moines  qui  s'ingere- 
roient  dans  les  affaires  de  l'Eglife,  ne  doivent  s'entendre 
que  de  certains  efprits  inquiets  &  téméraires,  qui  faifoienc 
les  chofes  contre  le  bon  ordre.  Et  on  peut  fort  bien  appli- 
quer ces  réglemens  aux  Chanoines  réguliers ,  au lîi-  bien 
qu'aux  Moines. 

Ce  que  l'on  a  rapporté  du  pouvoir  que  reçût  Barfumas 
Archimandrite  d'affilier  au  Concile  d'Ephcfe ,  (  Concile 
qui  réulîît  C\  mal  )  &  d'y  avoir  voix  déliberative  avec  les 
Évêques ,  ne  peut  être  qu'un  ordre  &  une  difpofition  légi- 
time j  ôc  il  prouve  qu'en  effet  il  eut  droit  d'y  affiiter  5  qui 
etoit  tout  ce  que  l'on  prétendoit.  Si  dans  ce  Concile  il  eft 
tombé  dans  le  parti  de  Diofcore,  &  s'il  a  favorifé  l'impiété 
Eutychienne  ,  ce  n'eft  pas  ce  dont  il  s'agit,  &  on  n'a  pas 
prétendu  juftirlerfa  conduite. 

Pour  ce  qui  eft  des  Abbez  qui  ont  vécu  en  fuite  ,  ils  ont 
aflift é  aux  Conciles ,  non- feulement  comme  étant  Çu jet  s  a  U 
correction  des  Evêques  >  mais  comme  y  ayant  voix  délibera- 
tive 6c  féance  après  les  Evêques ,  ainfi  qu'on  l'a  montré 
dans  l'Ecrit  des  Bénédictins  j  &  leur  foufeription  en  eft 
une  bonne  preuve.     Il    eft  certain  que  tous  ces  Abbez 
étoient  Moines ,  &  non  pas  Chanoines ,  tels  qu'on  en  a  vu. 
depuis  dans  le   IX.  fiécle.     On  peut  encore  alléguer  le 
XVI.  Concile  de  Tolède,  auquel  feize  Abbez  ont  fouf- 
crit  avant  les  Vicaires  des  Evêques.     Si  cela  ne  prouve 
pas  que  l'état  monaftique  foit  Clérical  de  fa  nature  ,  il  prou- 
ve au  moins  que  les  Abbez  dès  les  V.  &  V I  fiécles ,  ayant 
eu  féance  aux  Conciles ,  étoient  cenfez  du  Clergé ,  &  par 
confequent  aufii  leur  Communauté.    Mais  on  ne  trouvera 
jamais  que  l'on  ait  avancé   abfolument,  que  les  Moines 
foient plus  du  de rgé  que  les  Chanoines  réguliers,  comme 
l'Auteur  de  la  Réponîe  le  veut  dire  ;  quoiqu'on  ait  dit ,  qu'à 
ne  confiderer  les  uns  6c  les  autres  que  par  leurs  régies  , 
celle  de  faint  Benoît  eft  plus  Cléricale  que  celle  de  faint 
Auguftin  ,  dans  laquelle  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  la 
Clericature. 
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On  foiuient  auffi  que  l'argument  que  l'on  a  tire  du  pou- 
voir que  les  Abbez  de  l'Ordre  de  faine  Benoît  ont  ton  jours 
eu  de  conférer  la  Tonfure,  &  de  celui  qu'ils  ont  eu  dans  la 
fuite  de  conférer  les  Ordres  mineurs  ,  &  même  le  Soû- 
diaconat  5  que  cet  argument,  dis- je ,  eft  concluant  pour 
faire  voir  qu'ils  étoient  du  Clergé  ,  ôv  que  c'eft  une  défai-  Page  ioy 
te  qui  ne  fatisfait  pas  à  cet  argument ,  de  dire  que  la  Ton- 
fure n  ejl  qu  une  fimple  cérémonie  &  une  difpcfition  aux  Ordres  : 
&  que  les  Ordres  mineurs  ejr  le  Soûdiaconat  même  ne  Cent  pas 
d'injlitutio»  divine.  Car  que  s'enfuit  il  de  là?  S'enfuit-il 
que  l'Abbé  ,  en  conférant  la  Tonlurc  Se  ces  Ordres  ne  fai- 
foit  pas  de  véritables  Clercs  ?  ou  que  celui  qui  a  le  pouvoir 
de  faire  des  Clercs,  &  d'cnrôller  des  perfonnes  dans  l'éiac 
Clérical,  ne  foit  pas  du  Clergé  lui-même? 

A  l'égard  de  ce  que  l'on  a  dit  après  le  Père  Thomalîîn  , 
qu'il  y  avoit  fujet  de  croire  qu'en  certaines  occaiions  la  vie 
mon  antique  tenoit  lieu  des  Ordres  ?nin(ttrs ,  &  même  du  Scûdi/z- 
tonat  :  il  n'étoit  pas  nccelTaire  que  l'Auteur  de  la  Réponfe 
s'étendît  fi  fort  pour  le  réfuter  5  puifqne  l'on  a  dit  pofîti- 
vcment ,  que  l'on  ne  prétendoit  pas  débiter  ceci  comme  une  cho-  Ecticp  Jfl 
fe  certaine  ,  ni  aflTùrcr  que  c'ait  ete  une  pratique  commune  & 
canonique.  On  le  prouve  parle  témoignage  du  Pape  Sili- 
ce :  &  c'eft  pourquoi  l'Auteur  de  la  Keponfe  pou  voit  le 
difpenfer  d'oppoferce  témoignage  à  cette  conjecture.  Mais 
comme  il  prêtai J  que  l'explication  que  l'on  a  donnée  , 
quoique  feulement  par  conjecture ,  à  une  Lettre  de  laine 
Grégoire  ,  ffl  tout-à-fait  cov.iraire  aux  véritables  (entimens  Tngc  10^; 
de  ce  fsmt  Pape,  de  [es  Prcdecefeurs  ,  des  SS.  Paes  &  des 
Conciles ,  qui  ont  tous  eftimé  qu'il  étoit  necellaire  de  palier 
par  tous  les  Ordres  inférieurs  pour  parvenir  eu  Sacerdoce  : 
on  peut  voir  là  de\Tus  le  Père  Morin  qui  foûtient  formelle*  Mon*,  t- 
ment  le  contraire  par  des  preuves  inconteftables.  Si  c'eft  •  >*•«••« 
là  une  pure  vijion  aux  yeux  de  l'Auteur  de  la  Réponle,  on 
confent  de  pader  pour  vilionaire  dans  fon  eiprit  avec  le  P. 
Àlorin  Se  le  P.  ThomaHin. 

Entre  autres  preuves  que  l'on  avoit  rapportées  pour 
prouver  l'aiToeiation  de  l'état  monaltique  au  Clergé  ,  on 
s'étoic  fervi  de  la  retraite  qu'ont  faite  dans  les  monaftéres 
les  Clercs  &  les  Miniltres  facrez,  &  même  les  Evéques  ; 
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Se  on  avoit  dit  qu'il  étoit  difficile  de  comprendre ,  que  fi 
l'Ordre  monalhque  eue  pallédans  ces  premiers  tems  com- 
me un  Ordre  purement  laïque  ,  l'Eglite  eue  ioufFert  cette 
pratique  :  vu  qu'elle  ne  permettoit  pas  aux  Clercs  ,  fur 
tout  aux  Miniitres  lacrez  ,  de  rentrer  dans  l'état  Laïque. 
pi*e  107.  Mais  l'Auteur  de  la  Képoniedit  à  cela ,  qu'il  eft  bien  plus 
«  difficile  à  comprendre,  d'où  vient  qu'entre  tant  d'exem- 
»  pies  qu'on  apporte ,  on  n'en  allègue  pas  un  feul  ou  il 
>.  ioit  parlé  d'Evêque.  Et  il  ajoute  que  faint  Thomas  fer- 
»  me  la  porte  des  monaitéres  aux  Evêques,  parce  qu'ils 
»>  ne  peuvent  devenir  Moines  fans  dégénérer  de  leur  état , 
»  qui  eft  un  état  de  perfection  acquile  :  au  lieu  que  les 
Moines  ne  font  que  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

On  afatisfait  cy-deiïus  à  la  première  chofe  que  l'Au- 
teur demande,  eu  rapportant  des  exemples  d'Evêques  qui 
ic  font  retirez  dans  les  monaitéres.  On  peut  ajouter  que 
faint  Bernard  ,  qui  favoit  fort  bien  faire  l'eftime  qu'il  de- 
voit  des  Evêques  ,  ne  leur  a  pas  fermé  la  porte  de  (es  mo- 
naftéres  ,  non  plus  que  Pierre  le  Vénérable  »  Abbé  de  Clu- 
ni ,  l'un  &  l'autre  fâchant  fort  bien  diftinguer  entre  la  per- 
fection de  l'Ordre  hiérarchique,  &  la  perfection  perfon- 
nelle  des  Evêques.   Saint  Thomas  même  leur  en  accorde 

S.Thom-i.  1     . 

j.g.isj-»4  1  entrée  en  certains  cas. 

Quant  aux  Clercs ,  l'Auteur  delà  Répoufe  dit,  qu'on 
»>  peut  avoir  eu  raifon  de  permettre  quelquefois  à  ceux  qui 
**  ne  vivoient  pas  en  commun ,  d'embrafler  l'état  mona(,ti- 
»  que  ,  év  que  l'Eglife  a  pu  contraindre  ceux  qui  étoienc 
»»  tombez  dans  quelque  faute  énorme  ,  de  Ce  faire  Moines  pour 
%>  en  faire  pénitence  ,  fans  qu'il  s'enfuive  pour  cela  que  cet 
«  Ordre foit  hiérarchique.  Au  contraire ,  ajoûte-t-il,  tant 
»  d'exemples  d'Evêques  ôc  de  Prêtres  dégradez  qu'on  a 
*  enfuite  obligez  de  fe  faire  Moines ,  pour  leur  ôter  toute 
»  efperance  de  rentrer  dans  les  fonctions  cléricales ,  font 
$>  des  preuves  jultiflcatives  qu'on  a  toujours  regardé  l'état 
u  monafrique  ,  comme  un  état  Laïque,  ou  au  moins  fort 
m  différent  de  celui  des  Clercs. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  cet  expofé  ,  quelle  idée  on 
veut  donner  de  l'état  monaftique  :  mais  il  eft  aiféaufîi  de 
montrer  cjuc  ce  n'eft  pas  celle  de  l'Eglife.    L.orfque  faint 

Grégoire 
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Grégoire  le  Grand  écrie  à  Didier  Evêque  de  Vienne  de 
permettre  à  un  de  Tes  Diacres  qui  s'étoit  fait  Moine,  de 
demeurer  dans  cet  état ,  il  ne  dit  pas  que  c'eft  à  caufe  qu'il 
ne  pratiquoit  pas  auparavant  U  vie  commune ,  mais  que  ceft 
pour  fathfaire  à  la  grande  dévotion  qu'il  avoit  de  vivre 
dans  un  c'eat  fi  faim  :  Vttam  prompr*  devotioni  ejtts ,  quam 
in  JAnflê  JtucUt  haherefropefito  ,  minime  vejlrafît  unçcàimcn- 
to  frAtcrnttts.  Et  il  ajoute,  que  l'Evêque  doit  ieconder  Crtpl*: 
ce  defir ,  bien  loin  de  l'empêcher.  Lorlque  le  quatrième 
Concile  de  Tolède  donne  pcrmilîîon  aux  Ecclefiaftiques  Conc.  T* 
de  prendre  le  même  parti,  il  le  dit  indifféremment  de  ÏJ 
tous  ,  fans  diflinetion  de  ceux  qui  gardoient  la  vie  commu- 
ne :  cV  laraifon  qu'il  en  apporte ,  tft  qu'ils  défirent  d'em- 
braiïer  un  meilleur  genre  de  vie  ;  jQut*  meliorcm vitmm Çc- 
qui  cufmnt.  Lorfque  Chrodegrand  dans  fa  régie  défend  à  chtoiç9^ 
les  Chanoines  qui  vivoient  en  commun,  de  le  fervir  des 
vêtemens  monaftiques ,  il  excepte  un  feul  cas ,  qui  efl: ,  s'ils 
ne  vouloient  embrafler cette  profeiîion  même  avec  l'habit: 
Nifi  tamen  cum  vejle  etiam  propofitum  vêluerit  afiumere.  Il 
étoit  donc  perfuadé  que  les  Clercs ,  &  ceux  mêmes  qui 
gardoient  la  vie  commune  ,  pouvoient  embrafler  l'état  mo- 
naftique.  Enfin  lorfqu'Efticnne  de  Tournay  ,  pour  lors  Sceph*«; 
Abbé  de  fainte  Geneviève  ,  écrit  que  fi  quelques-uns  des  Tom  Cfl* 
fiens  étoient  actuellement  pafTez  dans  l'Ordre  de  Cifieaux , 
il  ne  voudroit  pas  les  rappcller  :  quoique  s'ils  l'eiiAent  con- 
fuite  auparavant ,  il  n'auroit  pas  été  d'avis  de  ce  change- 
ment :  IJ  ne  dit  pas  qu'ils  ayent  rien  fait  en  cela  contre  le 
bon  ordre  ,  puifqu'au  contraire  il  ajoute  que  de  les  rappcl- 
ler ,  ce  feroit  refifter  au  faint  Elprit ,  ce  feroit  éteindre 
l'infpiration  de  la  grâce ,  ce  feroit  empêcher  la  liberté  d'ef- 
prit  accordée  aux  enfans  de  l'Evangile.  Noilem  Sfintui 
Jkncio  refijlere  ,  noilem  Spiritum  extinguere  ,  noilem  libertatem 
(piritus  impaire.  Que  l'Auteur  de  la  Képonfc  accommode 
tout  cela  ,  s'il  peut ,  avec  fes  principes. 

Pour  ce  qui  elt  des  Evêoues  &  des  Prêtres  dégradez  qui 
ont  c'té  reléguez  dans  des  monafU'rcs  ,  pour  leur  ôter  tou- 
te clpcrancc  de  rétabliilcmcnt  j  fi  cela  prouve  ejue  l'état 
monaltiqnc  cfi  purement  laïque,  Cil  au  moins  dirrerent  de 
celui  des  Clercs  .  il  taui  conclure  par  la  mêmeraifon  ,  quo 
T$m.  II.  G  5 
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lécat  des  Chanoines  effc  un  état  laïque,  ou  au  moins  bien 
différent  de  celui  des  Clercs,  d'autant  que  l'on  releguoit  in- 
différemment ces  M  iniitres  dépoiez  ,  ou  chez  les  Moines, 
ou  chez  les  Chanoines.  En  veut- on  une  preuve  inconte- 
ftable  ?  On  n'a  qu'à  lire  leCanon  40. qui  fut  fait  l'an  8  1 3. au 
fécond  Concile  de  Châlon  fur  Saône,  dont  voici  les  pro- 
pres termes  :  Diclum  eji  nobis ,  Presbyteros  propter  juam  négli- 
ge ntiam  canonice  dégradât  os  »  JAculariter  gradu  am/{fo  vivere , 
&  pœntentit  bonum  agcndum  negUgere.  ^Vnàe  Jlatuimus  ,  ut 
grxdu  armffo  ,  agendd  pocnitcntix,  gratin  ,  in  monafterio  ,  aut 
C  a  n  o  n  j  c  o  ,  aut  reguUrt  mittantur.  On  releguoit  donc 
pour  lors  les  Prêtres  dépofez  dans  les  monaftéres  de  Cha- 
noines ,  in  monajhrto  Canmico  ,  auiii  bien  que  dms  ceux 
des  Moines  :  &  partant  on  ne  peut  rien  inférer  de  cet  ufa- 
ge,  pour  prouver  que  l'état  monaftique  n'étoic  pas  clé- 
rical. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  les  monaft-éres  fervoient  dès  le  cin- 
quième Gécle  de  Séminaires  pour  la  clericature.  Innocent 
I.  en  peut  rendre  bon  témoignage,  puifqu'écrivant  à  l'E- 
vêque  Félix,  il  ordonna  que  l'on  n'admettroit  perlbnne 
dans  la  clericature  ,  s'il  n'avoit  été  auparavant  éprouvé 
dans  quelque  communauté  de  Clercs,  ou  dans  quelque 
monaitére  :  n0t  aut  Clcrias  juncli  fint ,  *ut  monafleriis  ex 
quo  baptiz,*ti   junt ,   htertnt.     D'où  vient   que    Chilperic 

hb.TcM.  voulant  que  fon  fils  Merovée  fut  Clerc  ,  il  l'envoya  dans 
le  m  manière  de  faint  Calais,  pour  y  apprendre  tout  ce 
qui  appartenoit  au  Sacerdoce  :  lït  ibi  Jacerdotati  eruditetur 
regain. 

Il  faut  venir  maintenant  à  un  argument  que  l'Auteur 
de  la  Képonle  étale  avec  beaucoup  de  foin  &  de  complai- 

ragei©*.  „  fance  ,  lavoir  que  l'on  doit  décider  toute  cette  queilion 
«  par  la  fin  efTentielle  des  deux  Ordres  :  Que  l'Ordre  des 
»  Chanoines  réguliers  a  été  inftitué  pour  les  fondions  ec- 
»  clefiaitiqucs  envers  le  prochain  ,  &  que  l'état  monafti- 

Pagezii.  »  que  n'a  pour  (on  objet  que  la  pénitence  &  la  retraite  : 
*  Qje  lorlqu'il  s'agit  de  la  dignité  des  Religions  ,  dit  faint 
•>  1  bornas  ,  il  ne  faut  pas  regarder  ce  qui  leur  e/t  acciden- 
■»  tel,  mais  ce  qui  leur  appartient  eiïentiellemcnt ,  ci  (1k 
i  dire  ,  ce  qui  fait  leur  fin  &  leur  objet  principal  :  Que  pour 
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porter  un  jugement  e'quicabie  fur  ce  différend  ,  il  faut  « 
mettre  à  part  tout  ce  qui  ell  accidentel ,  privilèges ,  hon-  « 
neurs ,  fondions ,  dignitez  ,  fervices  rendus  à  l'Eglife  « 
ou  à  l'Etat ,  pour  ne  confiderer  que  la  fin  6v  l'objet  prin-  • 
cipal  des  deux  Ordres ,  en  difant  :  Vous  foûtenez  les  uns  « 
&  les  autres  que  vous  êtes  Clercs,  Minières  des  Autels,  « 
&  propres  au  fervice  des  Cures  3  mais  qui  de  vous  l'eft  « 
par  (on  état  ?  « 

Nous  répondrons  que  les  Bénédictins  ne  le  font  pas 
moins  que  les  Chanoines  re'guliers.  Car  fi  l'on  confide're 
les  Chanoines  réguliers  fans  avoir  égard  aux  qualitez  des 
Egliles  qu'ils  onc  occupées  ,  ils  peuvent  abfolument  être 
Chanoines ,  6v  Chanoines  réguliers  fans  être  Clercs.  Leurs 
places  Canonieales  ne  font  pas  des  Bénéfices  >  on  les  peut 
pofTeder  fans  être  Clerc  ,  puifqu'en  effet  on  peut  être  reçu 
à  profeflion  parmi  eux  fans  être  Clerc.  Pierre  ât  Hcnc- 
fis  ,  qu'ils  confiderent  comme  un  Reformateur  de  leur 
Ordre  ,  recevoic  également  par  fa  régie  des  Laïques  aufli- 
bien  que  des  Clercs  1  comme  il  paroît  par  le  dernier  cha- 
pitre du  fécond  Livre  de  fa  régie  intitulé,  De  La'tcis  litte- 
ratis  in  granotiori  £tate  fufeeptis.  De  plus ,  leur  régie  ne  les 
engage  pas  dans  la  clericature.  Enfin ,  en  qualité  de  régu- 
liers ils  ïont  Moines ,  comme  on  le  fera  voir  incontinent. 
Et  par  confequent ,  comme  tels  ils  ne  font  pas  plus  effen- 
tiellement  Clercs  que  les  Moines. 

Pour  ce  qui  en:  des  Moines  Bénédictins,  en  qualité  de 
Moines  ils  font  réguliers  comme  eux  :  en  qualité  de  Béné- 
dictins ,  ils  font  deirinez  au  fervice  des  Autels.  Ce  qui 
convient  à  un  Moine  par  fa  régie  ,  ne  lui  eft  pas  acciden- 
tel. Les  Bénédictins,  en  vertu  de  leur  régie,  font  faits 
Diacres  &:  Prêtres  :  en  vertu  de  leur  régie  ils  reçoivenc 
des  Clercs  Si  des  Prêtres  dans  leurs  monaftéres,  aulli-bien 
que  des  Laïques.  Ce  n'efl  donc  pas  par  accident  qu'ils  font 
Prêtres  en  tant  que  Bénédictins.  On  a  prouvé  ailleurs, 
que  bien  loin  que  la  clericature  fut  conlidcrée  dans  les 
VI.  VII.  Se  VIII.  fiéeks,  comme  étrangère  aux  Moi- 
nesi  au  contraire,  Grégoire  de  Totm  ex  les  Auteurs  de 
ces  rems-là  ,  qualifient  ires-iouvent  les  Moines  du  nom  de 
Clercs. 

GS  (j 
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Pour  ce  quî  eft  des  fondions  hiérarchiques,  les  Cha- 
noines réguliers  abfolumcnt  n'y  ont  pas  plus  de  droit  que 
les  Bénédictins.  Leurs  communautés  >  précifément  par- 
lant ,  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  d'exercer  ces  fondions,  û 
elles  n'y  font  employées  par  les  Evêques  :  ni  leur  qualité 
de  Chanoines  ,  ni  leur  qualité  de  réguliers ,  ne  leur  donne 
point  de  droit  à  ces  exercices,  La  deftination  aux  Cures 
n'eft  pas  pour  les  Communautez  entières ,  ce  n  eft  que  pour 
les  particuliers  qui  y  font  appeliez.  En  un  mot ,  ces  Cu- 
rez font  deftinez  aux  fondions  aduelles  de  la  Hiérarchie 
extérieure  de  l'Eglife  >  mais  non  pas  les  communautez  des 
Chanoines  réguliers,  non  plus  que  celles  de  Benedidins , 
qui  avoienc  autrefois  droit  par  les  anciens  Canons,  per 
tnïiquos  Caaoacs  >  d  adminiftrer  ces  Cures  auiîi  -  bien 
qu'eux. 

Mais  quand  on  accorderoït  aux  Chanoines  réguliers  , 
qu'en  qualité  de  Chanoines  ils  font  Clercs ,  &  qu'ils  l'ont 
été  dans  leur  origine  >  on  peut  dire  que  par  leur  qualité  de 
réguliers  ils  font  réduits  au  même  état  que  les  Moines  :  & 
comme  les  Benedidins  font  Moines-  Clercs ,  les  Chanoines 
réguliers  font  Clercs- Moines*  Or  il  eit  queltion  de  fa  voir  (î 
la  qualité  de  Moine ,  qui  furvient  a  celle  de  Clerc,  ne  hs 
réduit  pas  au  même  état  de  ceux  qui  font  Moines  &  Clercs 
de  leur  origine.  Examinons  ces  deux  points ,  &.  commen- 
çons par  le  premier. 

Il  efl  confiant  par  les  anciens  Auteurs ,  que  le  mot  de 
Hegulser  fignifîe  un  Moine  j  &  que  l'on  oppoloic  ordinaire- 
ment l'Ordre  régulier  à  celui  de  Chanoine  Dans  le  Con- 
cile de  Verneuil  tenu  l'an  7^5,  cette  différence  eft  expref- 
fement  marquée  dans  le  Canon  il.  qui  porte,  que  ceux 
qui  font  tonlurez  ,  feront  obligez  de  vivre  ,  ou  fous  l'Or-» 
dre  Âcgulier,  ou  fous  l'Ordre  Canonique  :  1)t  m  monafteri* 
fmt  fub  Ordine  Re*ULARI  ,  ant  fub  manu  tpifcopi  Jub  or- 
dine  Canonico.  Voilà  une  différence  bien  marquée. 
L'état  Canonique  tft  fans  doute  l'état  des  Chanoines  qui 
vivoient  fous  l'Evêqu-'  :  l'état  Régulier  eff  celui  des  Moi- 
nes. Cette  même  différence  fe  voit  auflï  clairement  dans 
Ici  Capitulaires  de  Charlcmagne  ,  ou  l'iniiiiiuioii  Cunoni- 
queeft  oppofée  à  la  Régulière  qui  eft  la  monaitiquc.   De 
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felinquentibus  fxculunt  ,  ut  unum  e  duobus  eligant ,  aut  fient* 
ter  Jecundum  canonicam  ,  aut  fecundum  regularem  infrtutio- 
uem  vivere  debeant.    De  plus  ,  vivre  tanoniquement ,  ou  vi- 
Yre  régulièrement ,  étoit  deux  termes  ,  par  Iefquels  on  avoic 
accoutumé  d'exprimer  ces  deux  genres  de  vie  ,  comme 
flous  l'apprenons  du  Canon  il.  du  Concile  de  Mayence 
tenu  l'an  #13.  où  il  eft  dit  des  Chanoines  :  Si  Monachifieri 
voluerint ,  regulartter  vivant  ;  fit   mutent ,  canonicè  vivant 
tmnino.    Et  dans  le  Canon  fuivant ,  où  pour  marquer  des 
Clercs  vagabonds ,  on  dit  qu'ils  ne  menoient  >  ni  la  vie  ca« 
conique  ,   ni  la  vie  régulière  >  fine  canonica ,  vel  régulais 
vita  degentes.    Enfin  le  Canon  40.  du  Concile  de  Châlon 
fur  Saône ,  que  nous  avons  cité  cy-deflus ,  ordonne  que 
les  Prêtres  dégradez  feronc  reléguez  dans  un   monaftére 
Canonique  ,  ou  Régulier,  c'eft  à- dire,  de  Moines,  in  mowa- 
jieno  >  aut  Canonico ,  aut  Regulari.  D'où  vient  que  ceux  qui 
donnèrent  commencement  aux  premières  Congrégations 
des  Ch moines  réguliers,  fe  retirèrent  dans  des  lieux  fe- 
parez  du  commerce  du  monde ,   comme  ces  quatre  Cha- 
noines d'Avignon  ,  dont  nous  avons  parlé,  qui  fortirenc 
de  la  ville  ,  &  choi firent  FEglife  de  faint  Rufe  pour  leu? 
retraite.    Ceux  d'Aroaife  choifirent  encore  un  lieu  bien 
plus  lo  itaire.   Guillaume  de  Champeaux  choific  l'Eglife 
de  faille  Victor  au  fauxbourg  de  Paris ,  qui  écoic  un  Prieu- 
ré dépendant  de  faint  Victor  de  Marfeillc.  Mais  fur  tous  , 
Èes  premiers  Auteurs  de  la  Congrégation  de  Windesheim 
fe  retirèrent  dans  d'afFreufes  folitudes,  telles  que  celles  de 
Vau  verd  &  de  Rouge  Cloître  en  Brabant  ,  qui  feoc  des 
lieux  fituez  dans  d'épailfes  forêts.  C'eft  pourquoi  leur  vie 
D*étoh  pas  beaucoup  différente  de  celle  des  Moines ,  don; 
ih  n'ont  pas  eu  honte  de  s'attribuer  le  nom  ,  loriqu'ils  onc 
cru  qu'il  leur  étoit  favorable. 

11  cil  donc  manifefte  par  tous  ces  paffages ,  &  par  pla- 
ceurs autres  que  l'on  omet ,  que  l'Ordre  régulier  n'eit  au- 
tre chofe  crac  l'Ordre  monaftique  ;  &  que  vivre  régulière- 
ment ,  c'eft  vivre  à  la  façon  des  Moines. 

C'eft  pourquoi  les  Chanoines  qui  fe  reformèrent  dans 
l'onzième  fiéclc  ,  prirent  la  qualité  de  Réguliers }  pour  dire 
cpa'ilb  ctoicat  Chanoines-Moines.    Dans  la  fnmeuie  ton- 
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teftation  touchant  l'Auteur  du  livre  de  l'Imitation  ,  les  Bé- 
nédictins ayant  objecté aux  Chanoine*. réguliers,  quel'Au. 
teur  ne  pouvoit  pas  être  de  leur  Ordre  ,  parce  qu'il  s'appel- 
loit  Moine»  ils  ont  répondu  par  leur  dernir  Ecrit  fur  ce 
Vincîiciae    fujet ,  que  Thomas  à  Kempis  qualitîoit  fouvent  fesconfre- 
!Ccmp*  „     res  du  nom  de  Moines  :  comme  dans  l'Opufcule  n.     o 
Monache  ,  ad  quid  venijfi  ?  quaremundum  rtliquijli  ?  Cur  cap- 
pam  ijlam  induijti?  Et  dans  un  Sermon  fait  à  des  Novices  ; 
f rater  Monache ,-  &.  ailleurs,   O  religiofe  Monache,     C'eil: 
ainfi  que  les  Chanoines  réguliers  vouloient  bien  que  l'on 
parlât  il  y  a  onze  ans  :  mais  maintenant  que  leur  interêc 
demande  qu'ils  ne  (oient  pas  Moines  ,  ils  changent  bien  de 
langage  :  ils  tâchent  d'écarter  ce  nom  de  Moine  le  plus 
qu'ils  peuvent  de  leur  profeiîion  ,  &  de  ravaler  ce  nom  & 
cet  état  dans  les  Bénédictins  5  afin  d'obtenir  fur  eux  une 
préféance,  que  la  pofleiîion  &  l'ufage  nous  ont  aequife. 
Mais  enfin ,  quelque  répugnance  qu'ils  y  ayent ,  il  faut 
qu'ils  avouent  qu'ils  font  réguliers  ,  $c  qu'en  cette  qualité 
ils  font  réduits  à  l'état  de  Moines. 

Paul  de  Vérone  ,  célèbre  Chanoine  régulier,  qui  vivoic 
au  commencement  du  quinzième  fiécle,  a  coutume  de  fç 
fervir  du  nom  de  Moine  à  la  tête  de  fes  Lettres  en  cette  ma- 
nière ;  ? aulus  VcronenÇis  Monachus  fummo  Cardinali  f*ncl<t 
Crucis  appel  Ut  o ,  &c.  Paulus  Veronenfis  Monachus  docliffuno 
?r&:eptorï  fiso  Guidoni  :  ce  qu'il  répète  par  tout  ailleurs.  Ce 
n'étoit  pas  feulement  les  particuliers  entre  les  Chanoines 
réguliers,  qui  prenoient  le  nom  év  la  qualité  de  Moines: 
les  Communautez  entières  de  cet  Ordre  en  ufoient  de  mê- 
me. Celle  de  faine  Léger  de  Soiifons  nous  en  fournit  un 
témoignage  illuftre,  lorfque  voulant  donner  une  recon- 
noifTance  à  nôtre  Abbaye  de  faint  Crefpin  le  Grand  ,  pour 
témoigner  au  public  ,  que  la  collation  d'une  Cure  ,  qui 
avoit  été  donnée  par  nos  Bénédictins  à  un  de  leurs  Con- 
frères,  ne  porteroit  aucun  préjudice  à  l'Abbaye  de  faint 
Crefpin  ,  ils  commencent  leur  Ecrit  en  ces  termes  :  Johan- 
nes  perm>(jione  divin*  Abbas  monaflerii  S.  Leodegarii  Ord.  S. 
Juguflnï  Sueffionenfis  ,  &  totus  Conventus  ejufdem  loci  ,  om- 
nib'o  ejr  fingulis ,  ad  quos  prxjèntes  yervenerint ,  faluttm.  Ad 
perpétuant  rerum  memoriam  attejiamur ,  quod  quawvis  Mo- 
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KACHI  feu  Cdnonia  noflrt  mon*,ftcrii    &  OrdinU  ex  juris 
fermtjjlone  ,  eo  quod  regult  jerviunt  laxiori ,  &c.  Die  ultim* 
mcnjis  Novcmbris ,  Anno  Dominï  miiiefimo  quadringcntefimo 
fexagefimo  primo.    On  peut  inférer  en  paflant  de  cette  pie- 
ce  ,  qui  (c  garde  en  original  dans  l'Abbaye  de  faint  Cref- 
pin  ,  quecen'eft  pas  par  leur  état ,  mais  par  une  concelîion 
du  Droit  ex  permujlone  juris ,  que  les  Chanoines  re'guliers 
peuvent  gouverner  les  Cures.    Mais  ce  qui  fait  à  prefentà 
nôtre  (ujet ,  eft  que  cette  Communauté  prend  la  qualité  de 
Moines  avant  celle  de  Chanoines  :  Monathi  feu  Canonicîno- 
fin.    Le  Pape  Alexandre  III.  dans  fa  Lettre  3i.addre{Téc 
à  PEvcque  de  Senlis  &  à  l'Abbé  de  faint  Remy ,  qualifie 
aufli  ces  Chanoines  du  nom  de  Moines,  Monachis  S.  Léo- 
deguriu    On  en  pourroit  encore  donner  plufieuts  autres 
preuves  :  mais  celle  qui  fe  trouve  dans  un  Concile  d'An- 
gers tenu  l'an  1365.  fuffira  pour  achever  la  demonftration 
de  ce  que  Ton  avance  ici.    Car  ce  Concile  après  avoir  trai» 
té  de  l'état  des  Moines,  parle  en  fécond  lieu  des  Chanoi- 
nes réguliers  de  l'Ordre  de  faint  Augultin  au  chap.  20.  en 
ces  termes  ;  Abufiombus  quorumdam  Canetticorum  rcgularium 
nojlrt  pTQvi>.ci<  Turonenfis  ,  qui  jecundum  betti  Augufimi  re- 
gulam  debentes  laudabiliter  vivere .'.  .  obviare  q/olentes,  Ap- 
probiînte  C.oncuio  duximus  ,  quod  Monnchi  dicli  Ordinis  ,  cjrc. 
Après  cela  n'a  t  on  pas  lujct  de  conclure,  que  le  nom  de 
Mômes  convient  aux  Chanoines  réguliers  aulii-bien  qu'aux 
Bénédictins  ;  qu'ils   s'en  faiioient   aucrefois  honneur;  & 
qu'enfin  ils  ne  le  doivent  diltinguer  de  l'état  de  Aloincs, 
fuivant  la  penfée  d'Innocent   III.  h  ce  n'eft  en  ce  feul 
point,  qui  eft  que  leur  régie  eft  moins  auftére  ,  qui  a  regulx 
inferviûnt  {/txiori. 

Or  Ç\  la  qualité  de  Moine  félon  eux  dégrade  un  Prêtre 
&  un  Erêque  i  s'il  fuffit  pour  depojer  un  i'ape  de  le  faire  p^gtie, 
Moine  :  pourquoi  ix  roudront-ils  pas  que  l'on  infère  que 
la  qualité  de  Moine  qui  lurvicnt  à  celle  de  Clerc  en  leurs 
perfonnes,  ne  les  dégrade  pas  de  l'état  Clérical  ?  hit -ce 
qu'ils  diront  qu'ils  ne  (ont  réguliers,  ex  par  Confcquent 
Moines,  que  par  accident  ?  Ne  le  font  ils  pas  en  vertu  de 
leur  profe  filon  ,  qui  ne  leur  ci  t.  pas  moins  efTentielle  que 
celle  de  Chanoines  ?  S'ils  font  réguliers ,  &:  par  confcquent 
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Moines ,  par  leur  état ,  pourquoi  n  auront-ils  pas  la  mêm$ 
fin  particulière  que  les  Moines,  qui  ei\  (elon  eux  de  ni 
i  occuper  qu'a  fon  jalut  particulier,  &  de  vivre  dans  une  par- 
faite feparation  du  monde  :  qui  eu.  d  être  mort  au  monde ,  dt 
pleurer,  &  non  d'enseigner ,  jufqu'à  ce  que  la  ntceificé  de 
quelques  EgliCsqui  dépendent  de  leurs  maifons,  les  ap- 
pelle à  travailler  au  (alut  des  arues.  C'eft  (ans  douce  com- 
me ils  en  ufent ,  quoiqu'ils  ne  veuillent  pas  pafler  pour 
Moines.  Mais  le  langage  du  peuple  qui-elt  accoutumé  aux 
idées  iimples  &  naturelles,  les  comprendra  toujours  lous 
ce  nom  ,  quelque  chagrin  qu'ils  en  ayent. 

Qu'on  ne  nous  apporte  donc  pas  ici  le  témoignage  du 
Concile  d'Aix-la  Chapelle,  comme  s'il  portoit  en  termes 
exprès ,  que  fefi  une  verité  certaine  ejr  établie  fur  une  auto- 
rité évidente ,  que  l'biftitut  des  chanoines  régulier  ejl  beaucoup 
plus  nchlc  que  tous  les  autres.  Car  il  n'eA  pas  parlé  de  Régu- 
liers dans  le  texte  Latin ,  dont  voici  les  termes  ;  guia  evi' 
denti  auBoritate  tiquet ,  canonicaw  i?;jVtutioncm  ceteris  prtf- 
tare  inflitutionibus ,  <jre,  L'Auteur  de  la  Képonfe  a  commis 
la  même  infidélité  en  citant  M.  Fleury.  C'eft  donc  des 
Chanoines  en  général  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit ,  fy 
non  pas  des  Chanoines  réguliers ,  qui  ne  font  venus  que 
deux  cens  ans  après.  Cela  efl:  Ci  vrai ,  que  dans  le  chapi- 
tre 333.  des  Capuulaires  de  Charlemagne  ,  ces  mots  Cano* 
mei  &  rcgulares  font  employez  pour  marquer  deux  états 
tout-à-fait  differens  dans  la  perfonne  des  Abbez  ,  dont  les 
uns  avoient  la  conduite  des  Chanoines,  &i  les  autres  cellç 
des  Moines,  jbbatibus  Canonicis  ,  &  Rcgularibus  •  cjr  Abba- 
tjjïis.'.'.  ernaino  prsûpimus ,  ùc,  Qa  ne  connoiflojc  donc 
pas  alors  de  Chanoines  réguliers. 

Je  fai  bien  que  ceux-ci  prétendent  qu'ils  font  les  véri- 
tables Chanoines  ,  &  que  les  Chanoines  que  l'on  appelle  Sé- 
culiers, fe  font  écartez  de  Jour  premier  Inftitut  :  mais  je 
ne  fay  11  ces  Meilleurs  conviendront  de  ce  principe.  Ceux- 
là  vont  même  encore  plus  loin  ;  car  il  femble  que  fous  le 
nom  de  Chanoines  réguliers  ils  veulent  comprendre  tout  le 
Clergé,  &  intereffer tout  ce  grand  &  illuftre  Corps  à  déren- 
dre leur  caufe  ,  comme  f\  c  ctoit  une  eau  fe  commune.  Mais 
L'  n'eft  pas  maUaiié  de  démêler  toute  cette  intrigue  ,  qui 
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n'efl:  fondée  que  fur  une  prétention  ,  non  moins  oppofée 
aux  intérêts  du  Clergé  ,  qu'à  ceux  des  Moines.  Car  les 
Chanoines  réguliers  prétendent  ,  comme  on  verra  cy- 
après ,  qu'ils  lont  les  feuls  qui  ont  occupé  dès  le  commen- 
cement de  la  Religion  Chrétienne  toutes  les  Eglifes  Ca* 
chedrales  &  Paroiiiiales  j  que  c'eft  à  eux  feuls  qu'elles 
appartiennent  de  droit  >  6c  qu'en  un  mot  ils  devroienc 
feuls  les  remplir  encore  aujourd'hui ,  ôc  compofer,  comme 
ils  faifoient  autrefois ,  à  leur  avis ,  tout  le  Corps  du  Cler- 
gé. Mais  comme  il  leur  fera  difficile  de  bien  établir  ce 
principe,  nous  dirons  que  nous  pouvons  avec  juftice  fou- 
cenir  contre  eux  une  préléance  ,  fans  bitfïer  le  refpect  que 
nous  devons  au  Clergé ,  dont  ils  ne  font  que  des  membres 
&i  des  parties ,  non  plus  que  nous.  Nous  faifons  gloire  de 
céder  au  Clergé  ,  qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  affocier 
à  fon  Corps,  &  de  nous  donner  même  que.que  rang  au- 
defTiiï  de  quelques  uns  de  (es  membres,  fans  préjudice  de 
la  préférence  qui  efr.  due  à  cet  augufte  Corps.  Nous  ref- 
pertons  les  Corps  de  Meilleurs  les  Chanoines  :  &  fi  en  quel- 
ques endroits  il  y  en  a  quelques-uns  fur  lefquels  Tuf  âge 
Dous  a  donné  quelque  prérogative  ,  nous  reconnoilTons  te* 
nirces  avantages  de  l'Eglife.  Enfin  nous  honorons  les  Cha- 
noines réguliers  comme  des  perlonnes ,  dont  les  mœurs  ÔC 
la  vie  font  un  (ujet  d'édification  pour  le  peuple,  ôc  même 
pour  le  Clergé.  Mais  lorfque  ceux  ci  voudront  changer 
la  difpofition  qui  a  été  gardée  de  tems  immémorial  dans  la 
plupart  des  Eglifes  de  France  pour  le  rang  que  nous  y  te- 
nons, nous  ne  pourrons  nous  dilpenfer  de  nous  oppofer  à 
leurs  entreprifes ,  Se  d'avoir  recours  à  Nofleigneurs  du  Cler- 
gé, pour  nous  maintenir  dans  le  rang  que  cet  illuftre  Corps 
n  >us  a  fait  la  grâce  de  nous  accorder  j  &  nous  efperons  que 
pir  cette  même  équité  qui  l'a  porté  à  honorer  nôtre  Ordre 
de  ces  prérogatives,  il  fera  tout  difpofé  à  foûtenir  le  juge- 
ment qu'il  en  a  lait  de  tout  tems. 

Nous  fommes  perfuadez  qu'il  ne  nous  confédéré  pas  com- 
me des  Communautez  Laïques,  &  qu'il  n'aura  garde  d'ap- 
prouver le  faux  expofé  que  l'Auteur  de  la  Réponle  a  fait 
touchant  le  raonaftére  de  Lerîns  ,  en  difant  qne  les  Eve-  p-1oc  u*' 
<]ucs  de  France  aflcmblcz  au  Concile  d'Arlo  l'an  455-  au 
Tom,  lh  £11» 
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»>  fujec  de  ce  monaftére,  quoiqu'ils  fçu (lent  bien  ,  dit  ila 
»  qu'il  y  eût  danscemonalteredes  Moines  ordonnez  Dia- 
»  cres  5c  Prêtres,  néanmoins  ils  qualifièrent  toute  leur  Com- 
»  munauté  au  nom  de  Congrégation  Laïque.  Ce  qui  eft  fi  vi- 
fiblement  faux,  qu'il  n'y  a  qu'A  lire  les  Acles  de  ce  Conci- 
le pour  être  periuadé  du  contraire.  Car  les  Pères  de  ce 
Concile  y  distinguent  manifeftemenc  deux  fortes  de  perlon- 
Des  qui  compofoient  cette  Communauté  :  dont  les  uns ,  qui 
étoient  Clercs  &  Mini  lires  de  l'Autel  ,  Clcrici  atquc  altaris 
minifiri  ,  ne  pourroient  être  ordonnez  que  par  l'Lvêque  de 
Fréjus  y  &  les  autres  qui  étoient  Laïques ,  Uica  multitude, 
feraient  fournis  à  l'Abbé.  On  excuteroit  cette  faute  fi  elle 
étoit  unique  ,  ou  fi  elle  n'étoit  pas  trop  préjudiciable  à  l'Or- 
dre monaflique  pour  la  pouvoir  dillimuler. 

Pour  ce  qui  cil  du  fens  de  ces  paroles,  la'ica  multitudo  , 
on  en  peut  donner  deux.    Le  premier  eft ,  que  ces  termes 
iîgnitient  les  Moines  qui  n'étoient  pas  encore  engagez  dans 
la  Clericature  ,  que  quelques  anciens  appellent  Uïcos  altio- 
fis  ou  m.ijoiis  propofiti ,  pour  les  diilinguer  des  Laïques  ié- 
culiers  ,  aufquels  on  donne  la  qualité  de  Laici  wfetioris  pro* 
fojiti.    Le  fécond  ,  que  par  ces  termes  le  Concile  veut  mar- 
quer les  domeltiques  èv  fer v heurs  ,  qui  n'étoient  pas  Moi- 
nes ,  &  qui  étoient  autrefois  en  très  grand  nombre  dans  les 
monaftéres ,   jufques-là  qu'en  l'Abbaye  faint  Martin  de 
apudPAÎ-     Tours  il  y  en  avoit  jufqu'au  nombre  de  vingt  mille.  Cette 
cuia.  col.     féconde  explication  cil  fondée  fur  l'autorité  de  faint  Fru- 
'**■  étueux  Evêque  de  Braga,  dans  le  dernier  chapitre  de  fa 

première  régie,  où  il  fait  une  diflinction  cxprclle  des  Moi- 
nes d'avec  ces  Laïques ,  ordonnant  que  les  Moines  mene- 
roient  une  vie  fainte  dans  le  monaftére  ,  &  que  les  Laïques 
executeroient  au  dehors  les  ordres  de  l'Abbé  &  des  Offi- 
ciers. Monachi  in  monafterio  fancto  ejr  pudtee  atque  honejlc 
-jiventes  perfijlant  :  Liia  forts  Aobatis  vel  Prdpofiti  mandata 
ferjfgant.  On  pourroic  fort  bien  appliquer  ce  fécond  fens 
aux  termes  du  Concile  d'Arles  ;  mais  on  le  contente  de  le 
propoler  ici  en  palTant  Ce  qui  pourroit  faire  douter  que 
ce  foit  là  le  fens  de  ce  Concile  ,  eft  que  ces  Laïques  ,  donc 
il  parle  ,  avoienc  droit  à  l'élection  de  l'Abbé  :  ce  qui  ne  fe 
peut  aifement  appliquer  à  ces  Laïques,  donc  il  eft  parlé 
dans  la  régie  de  laine  Fructueux» 
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Il  ne  Feroit  peut- être  pas  neceilaire  de  répondre  à  un 
reproche  de  mauvaise  plaisanterie  rjr  de  déclamation  outrée  , 
que  l'on  fait  à  l'Auteur  de  l'Ecrit  des  Bénédictins ,  pour  Page  "7? 
avoir  dit  qu'au  jugement  de  celui  qu'il  refutoit ,  Pour  les 
Chanoines  régulier stce  n'efi  que  chant ,  ce  n'efi  que  lumière ,  &c. 
Mais  parce  que  l'Auteur  de  la  Réponle  témoigne  en  être 
ofFenié  ,  il  eit  bon  de  le  faire  louvenir  ,  que  l'on  n'attribue 
pas  ce  tableau  ,  qu'il  appelle  défiguré  >  aux  Chanoines  régu- 
liers ,  comme  s'ils  avoient  tous  ce  fentiment  :  mais  on  a  eu 
railon  de  le  dire  de  l'Auteur  de  leur  premier  Ecrit ,  que 
l'on  n'a  que  trop  épargné  dans  ia  réfutation  que  l'on  en  a 
faite.  On  n'a  fait  ce  tableau  ,  puifqu'on  veut  l'appeller 
ainfï ,  qu'en  fe  fervant  de  les  couleurs.  .Si  les  autres  Cha- 
noines réguliers  ne  les  reconnoifTent  pas ,  ce  tableau  ne  leur 
convient  pas  non  plus;  Cv  on  n'a  pas  prétendu  le  leur  ap- 
pliquer. 

Mais  finirions  ce  troifiéme  point  >  en  examinant  un  peu 
l'induction  que  l'on  tire  des  Ecrits  d'un  illuftre  Abbé  con- 
tre les  Benediclins.  Car  ce  n'eft  pas  afTez  à  l'Auteur  de  la  p^  ll9: 
Réponfe  d'avoir  taché  de  commettre  les  Benediclins  avec 
Meilleurs  du  Clergé  :  il  faut  qu'il  s'efforce  encore  de  les 
oppofer  à  cet  illuitre  Abbé  ,  dont  la  vie  &  la  Communauté 
font  aujourd'hui  tant  d'honneur  à  i'Eglife  &  à  la  profef- 
fion  monaflique.  11  compare  les  paroles  de  ce  grand  hom-  pa«c  i,c; 
me  avec  celles  de  l'Auteur  de  l'Ecrit  qu'il  prétend  réfuter  5 
èV  ail  ure  que  lej  ur  rj?  la  nuit  ne  font  pas  plus  cppofez,  que  font 
les  \entimens  de  l  un  ey  de  ï autre.  Peut  être  même  ,  ajou- 
te- t- il  ,  que  plu fieurs  croiront  avoir  raifon  de  douter,  « 
£  l'Auteur  de  l'Ecrit  des  Religieux  Benediclins  n'a  pas  » 
eu  deffiin  d'attaquer  la  doflr'we  fi  pure  ejr  fi  Jainte  d'un  fi  « 
çranà  homme  ,  fous  prétexte  de  combattre  les  Chanoines  ré- 
guliers. Voilà  comme  pour  donner  quelque  relief  à  fa  cau- 
K  ,  on  ne  craint  pas  d'interpréter  les  intentions  des  gens 
d'une  manière  defobligeante ,  afin  de  les  rendre  odieux  â 
une  perfbone  ,  dont  on  rcfpe&e  la  vertu  5c  les  écrits.  Mais 
tout  reproche  à  part ,  puilque  l'on  prie  les  Benediclins  de  fat-  Page  u9; 
re  attention  .   cr  de  fe  -vou'eir  birv  nnàrc  juftice  a  eux- 

mêmes  ,  il  eft  juflede  donner  à  l'Auteur  de  la  Réponfe  la 
fatisfaclion  qu'il  demande,  quoiqu'on  l'ait  déjà  fait  par 
avance.  Il  h  ij 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  première  queftion  ,  favoir  fi  Vin- 
Jfruftion  dis  peuples  ne  peut  pas  être  un  fujet  légitime  à  un  Su- 
u  pencur  i  pour  quitter  ja  jolituât  ?  L'Abbé  répond  que  non, 
»  Damant  que  les  Moines  ne  (ont  pas  instituez  pour  enfei- 
•>  gner  les  hommes,  mais  pour  pleurer  leurs  péchez,  à 
y  moins  que  Dieu  ne  les  y  appelle  par  une  vocation  ex- 
»  traordinaire  6v  évidente.  On  prétend  que  cette  réponfe 
détruit  entièrement  toute  la  féconde  partie  de  l'iicrit  des 
Ecnedi&ins  :  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 

11  y  a  deux  chofes  dans  cet  endroit,  (avoir  la  réfolu- 
tion  de  la  demande,  6c  la  raiion  iur  laquelle  elle  eft  ap- 
puyée. Je  conclus  de  même  que  nôtre  illuftre  Abbé  , 
d'autant  qu'un  Supérieur  étanr  engagé  d'ailleurs  au  loin  de 
fa  Communauté ,  il  ne  peut  quitter  ce  foin  fans  une  voca~ 
tion  cxtraordinaîre  &  évidente. 

Et  c'eft  dans  ce  même  fentiment  que  faim  Grégoire  a 
dit  ,  qu'un  Abbé  ne  pouvoir  pas  tout  enfemble  exercer  fa 
Charge ,  &  garder  un  titre  qu'il  auroit  eu  auparavant  dans 
le  gouvernement  de  l'£glife  ,  ces  deux  emplois  étant  touc- 
à-fait  incompatibles. 

A  l'égard  de  la  raifon  qui  touche  les  Moines  en  général , 
il  faut  distinguer  deux  chofes ,  que  l'on  a  accoutumé  de 
confondre  en  traitant  cette  matière.  Il  eft.  vrai  que  le3 
Moines  par  la  fin  particulière  de  leur  état ,  ne  font  pas  tn- 
Jlituez  pour  enseigner  les  hommes ,  mais  pour  fleurer  leurs  pc- 
chez,  i  qu'ils  ne  peuvent  fans  prélomption  s'ingérer  d'eux- 
mêmes  de  vouloir  injtruire  les  peuples.  Que  fi  on  les  y  con- 
\ic  ,  ils  doivent  répondre  avec  faint  Bernard  :fai  dé- 
pouille ma  robbe ,  comment  la  reprendrai  je  ?  Mais  on  foûtient 
que  par  leur  état  iL  ne  font  pas  incapables  de  cette  inftru- 
éïion  ,  lorfqu'ils  ont  les  qualitez  neceffaires  à  ce  ministè- 
re j  &  que  bien  loin  que  cette  difpofition  dans  laquelle  ils 
doivent  être,  les  rende  indignes  de  ces  miniftéres,  ils  en 
font  d  auicintplus  dignes,  qu'ils  ont  cette  difpofition  plus 
avant  gravée  dans  le  coeur  ;  autrement  il  faudrait  condam- 
ner comme  prévaricateurs  une  infinité  de  faims  Moines 
qui  ont  crû  &  pratiqué  le  contraire.  Il  faudroit  dire  que 
fain:  Athanafe  auroit  eu  grand  lort  de  rappeller  à  l'Fpif- 
copat  le  Moine  Dracontius ,  qui  l'ayolt  quitté  à  Tinfliga- 
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tion  de  fesConfreres ,  lesquels  lui  expofoient  les  obligations 
de  Ton  premier  état ,  &  les  dangers  de  l'Epifcopat.  1 1  auroic 
eu  grand  tort ,  dis-je  ,  de  lui  propoier  les  exemples  de  plu- 
fieurs  Solitaires ,  lelquels  de  Moines  avoient  été  faits  Evê- 
ques ,  fans  alléguer  aucune  marque  fenfible  de  vocation 
extraordinaire,  ni  pour  eux,  ni  pour  Dracontius ,  le  be- 
foin  &  le  choix  de  l'Eglife  tenant  lieu  de  vocation  en  ces 
rencontres.  Il  faudroit  condamner  faint  Augu/tin,  qui 
dit  que  les  Moines  doivent  éviter  également  les  deux  ex- 
trémitez  ,  qui  font  de  rechercher  les  emplois  de  l'Eglife 
par  ambition,  nec  dations  avida  fufcipiatis ,  &  de  les  ré- 
fuir par  un  defir  exceffif  du  repos  &  de  la  retraite,  nec 
bUndiente  defidi*  rcfpuatis.  Il  faudroit  condamner  Bonifa- 
ce  IV.  &  Urbain  II.  qui  ont  prononcé  dans  deux  Conci- 
les ,  que  les  Moines  peuvent  s'acquitter  de  ces  emplois  plus 
dignement ,  dignths ,  à  proportion  de  leur  bonne  vie.  En- 
fin il  faudroit  condamner  faint  Bernard  2c  tout  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  qui  a  fourni  à  l'Eglife  tant  d'illuftres  Prélats  3 
de  Cardinaux,  de  Papes  &  de  Prédicateurs  Apoftoiiques. 

Tandis  que  les  Moines  font  demeurez  dans  les  dilpofi- 
tions  que  l'on  vient  de  marquer ,  il  y  a  eu  une  fainte  ému- 
lation entre  l'Eglife  &  eux  :  l'Eglife  s'empreflant  de  les  éle- 
ver aux  dignitez ,  &  de  les  employer  au  falut  des  âmes  j  & 
les  Moines  tâchant  de  s'en  éloigner.  C'eft  alors  que  l'on  a 
vu  des  Evêques  ordonner  des  Solitaires  malgré  eux  ,  &C 
leur  fermer  la  bouche  pour  les  empêcher  de  témoigner  leur 
refiitmce.  C'eft  alors  que  le  Pape  Sirice  a  déclaré  qu'il 
fouhaitoit  &  qu'il  v  oui  oit  que  les  Moines,  qu'une  fainte 
vie  &  une  fainte  doctrine  rendoient  recommandables  ,  fuf- 
fent  employez  aux  fondions  du  Clergé  :  Et  cptamus  cr  vo- 
lumtts.  D'un  autre  côté  les  Moines  faifoienc  des  léglcmcns 
pour  éloigner  leurs  Confrères  de  ces  emplois ,  tant  pour  la 
confervation  de  leurs  Corps,  que  pour  le  bien  des  parti- 
culiers ,  fans  entrer  en  confideration  du  bien  commun  de 
l'Emilie  ,  qui  pouvoit  toujours  nonobfcant  ces  règlement 
difpofcr  de  leurs  fujets ,  luriqu'elle  le  jugeoit  à  propos. 

Mais  lorfque  les  Moines  le  font  oubliez  de  ce  qu'ils  dé- 
voient cire  ,  6v  qu'ils  le  font  portez  d'eux-mêmes  a  r<^ 
cher  les  emplois  de  l'Eglilc  >  ou  à  s'ingérer  dans  les 

H  h 
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faires  du  Clergé  fans  y  être  appeliez  :  c'eil  pour  lorfqu'i! 
a  été  neceflaire  pour  les  ramener  à  leur  devoir  ,  défaire  des 
re'glemenspour  les  obliger  à  la  retraite  ,  de  laquelle  il  s'ér 
toient  fouitraits  fans  un  fujet  légitime. 

Après  toutes  ces  confiderations ,  je  doute  fort  que  cet 
illultre  Abbé  >  dont  on  nous  oppofe  le  témoignage  ,  veuille 
favorifer  les  prétentions  des  Chanoines  réguliers  au  préju- 
dice des  Benedittins,  que  l'on  ne  peut  acculer  d'ailleurs  de 
s'ingérer  trop  avant  dans  les  affaires  ecclefiaftiqucs  fans 
y  être  appeliez.    On  fait  que  les  Religieux  de  Cîteaux  de- 
puis leur  origine,  ont  fait  profeffion  d'un  plus  grand  éloi- 
gnement  de  ces  emplois,  que  les  Bénédictins,  qui  avoienç 
été  avant  eux  ,  ne  pouvoient  pratiquer.    Car  lorfque  la  ré- 
forme de  Cîteaux  commença,  les  Bénédictins  occupoienc 
Cil  Angleterre  huit  Eglifes  Cathédrales ,  qui  étoit  preique 
la  moitié  de  toutes  celles  de  cette  10e,  dont  huit  autres 
éioient  poiïedées  par  des  Chanoines  féculiers ,  &  une  feule 
par  les  Chmoines  réguliers,  comme  nous  l'apprenons  de 
Robert  Je  Robert  du  Mont  Auteur  du  tems.    On  ne  répète  pas  ici 
amTnsi.   ce  ç\UOVi  a  dje  ailleurs  des  EglifesCathedral.es  ,  poflcdécs 
par  les   Bénédictins  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Efpa- 
gne  ,  oc  même  en  France,  fuivant  l'exemple  qu'en  avoit 
donné   faint   Eufebe  de  Verceilles  ,    lequel  établit   dans 
fou  Eglife  des  Moines  qui  étoient  honorez  de  la  Clcri» 
cature. 

Plufieurs  autres  de  nos  Abbayes  avoient  été  fondées 
d. ;ns  les  villes  pour  le  fervice  du  public,  &  les  Religieux 
y  demeuroient  à  l'exemple  de  ceux  qui  même  des  le  tems 
s.  FpipI».  je  (z\nt  Epiphane  habitoient  dans  des  'villes.  D'autres 
<ki,n.23.  avant  été  fondées  dans  les  fauxbourgs  ,  fe  font  trouvées 
depuis  enfermées  dans  les  villes,  6e  devenues  par  ce  moyen 
dj.s  Egliles  publiques.  Comment  auroit  on  pu  réduire  les 
çhofes  fur  le  pied  de  Cîteaux ,  fans  abandonner  ces  Eglifes 
Cathédrales  &  ces  Abbayes ,  pour  fe  retirer  dans  des  deferts 
&;  dans  des  folitudes  ?  Tout  ce  que  l'on  a  pu  faire  en  ces 
rencontre* ,  a  été  de  conferver  tant  que  l'on  a  pu  dans  cet 
eut  l'ancien  efprit  du  Monachifme  ,  en  ne  s'appliquant  aux 
emplois  eccleûafliqucs ,  qu'autant  que  l'état  des  choies  pré- 
fe-oies  cv  le  befoin  de  l'Egljfe  l'exisicoiç. 
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C'eft  pourquoi  lorfqu'on  nous  objecte  les  anciens  ula- 
ges  de  Cîteaux  ,  c'eft  comme  il  nous  voulions  nous  iervir 
des  anciens  Statuts  de  faine  Victor  ,  pour  les  propofer  com- 
me une  régie  aux  autres  Chanoines  réguliers.  Car  ils  m 
diroient  fans  doute,  que  ces  réglemens  n'ont  pas  été  faits 
pour  eux,  6c  que  l'état  des  chofes  ne  leur  permet  pas  main- 
tenant de  les  mettre  en  pratique  j  6c  ils  ne  croiroient  pas 
que  ce  fuflent  des  preuves  à  alléguer  contre  eux  ,  au  (quel- 
les il  ne  leur  feroit  pas  honorable  de  s'oppofer.  On  prie  l'An-  p3^e  u  ■ 
teur  qui  nous  fait  cette  objection  tirée  des  réglemens  de 
Cîteaux  :  de  trouver  bon  que  les  Bénédictins  lui  faiïent  h 
même  réponfe  ,  fans  nous  obliger  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

Il  eft  donc  vrai  que  ces  réglemens  font  particuliers  à 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  qui  a  eu  toujours  des  ufages ,  que  les 
autres  Corps  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  ne  font  pas  obli- 
gez d'adopter.  Car  quoique  nous  ayons  tous  la  même  ré- 
gie ,  &  que  les  Moines  en  général  doivent  avoir  un  mê- 
me efprit  >  il  y  a  toutefois  du  plus  ou  du  moins  dans  les 
pratiques  particulières  de  chaque  Corps ,  qui  ne  peuvent 
contenir  aux  autres.  Les  Chartreux  le  font  obligez  à  la 
reclufion,  les  Religieux  de  Cîteaux  ont  préféré  les  bon 
aux  villes.  Les  Benediélins  fe  trouvent  dans  un  certain  mi- 
lieu :  &  comme  on  ne  les  peut  obliger  par  leur  état  à  la 
reciufion  des  Chartreux  ,  ils  ne  foin  pas  obligez  de  garder 
les  Vs  particuliers  de  Cîteaux. 

Depuis  que  l'Ordre  de  (aint  Benoît  a  été  employé  par 
l'Eglile  dans  les  fonctions  extérieures,  il  a  reçu  d'elle 
certaines  prérogatives  dont  il  eft  demeuré  en  poflcilion. 
La  Concrrccration  de  (aint  Maur  fe  trouve  dans  cet  état  ; 
clic  fe  trouve  en  pouctîîon  de  quelques  prérogatives  6c 
prééminences ,  qu'elle  ne  rechercheroit  pas,  li  d'autrc3 
les  poGTedoient  j  mais  qu'elle  ne  peut  abandonner  (ans 
lâcheté  ,  après  que  l'Ordre  en  a  joui  de  tems  immé- 
morial. 

S'il  croit  q'ieflion  d'établir  un  nouvel  ordre  dans  N 
glife  ,  &  de  voir  quel  rang  on  garderait  à  h  égard  des  Cha- 
noines régulier-  ,  on   ne  trouveroir  pas  mauvais  que  pour 
avantager  leur  Ordre  ,  ils  expofaflcnt  leur*,  raiious  gené- 
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raies  ,  6c  fur  tout  la  dignité  de  Clercs  qu'ils  font  tant  va- 
loir aujourd'hui.  Mais  les  choies  étant  établies  depuis  long-" 
tems ,  on  croie  qu'il  eft  juitc  de  s'en  tenir  a  l'ulage  >  &.  que 
toutes  ces  raifons  générales  ne  prouvent  rien,  parce  quel- 
les vont  à  détruire  l'un  des  plus  inconteitables  principes 
de  la  Jurisprudence,  qui  eft  celui  de  la  coutume  &  de  la 
polTeliion. 

Car  quand  on  leur  accorderait  qu'ils  font  Clercs  par 
état ,  Se  que  les  Moines  ne  le  ieroient  que  par  accident  & 
par  privilège  ;  ce  n'eir  pas  un  titre  légitime  pour  contefter 
aux  Bénédictins  la  poffeffion  d'une  préléance.  Autrement 
il  faudrait  dire  que  les  Religieux  de  faint  Dominique ,  qui 
prétendent  auffi  bien  qu'eux  être  Clercs  ,  &  deitinez  a  pro- 
curer le  falut  du  prochain  par  leur  état ,  devraient  avuir. 
le  pas  au-delTus  des  Bénédictins  ;  ce  qui  neit  jamais  venu 
dans  l'efpric  de  perfonne  5  &  on  eit.  bien  ailuré  que  ces 
Religieux  font  bien  éloignez  de  cette  prétention.  Cepen- 
dant il  eft  conilant  ,  qu'en  qualité  de  Clercs  iis  y  ont  plus 
de  droit  que  les  Chanoines  réguliers,  fi  l'on  a  égard  aux 
fondions  hiérarchiques  de  la  prédication  &  autres  femWa- 
blcs ,  que  ces  Religieux  exercent  par  tout  avec  une  appli- 
cation £c  une  afîîduité  continuelle.  De  plus,  ils  font  p;o- 
feffion  de  la  régie  de  faint  Auguilin  auiîi  bien  que  les  Cha- 
noines réguliers  :  ôe  s'ils  ne  font  pas  fi  anciens ,  ils  n'eu 
font  pas  moins  Clercs.  En  un  mot  ,  ces  distinctions  de 
Clercs  par  efTence  &  par  accident ,  font  de  beaux  fujets 
de  difputespour  des  Metaphyficiens  :  mais  ce  font  de  trop 
foibles  argumens  pour  des  Juges  ,  qui  prononcent  fur  l'é- 
tat prefent  des  c  ho  (es ,  &  non  pas  iur  des  cas  metaphvù- 
aues  ;  &  ils  pourraient  dire  en  cette  rencontre  ce  que  1'  17- 
niverfité  de  Bologne  répondit  autrefois  à  l'argument  que 
i  on  rapportoit  de  laint  Thomas  fur  ce  fujet  :  Erubejcimus  , 
çum  fine  lege  loqutmur* 

I    V. 

Après  avoir  traite  de  la  dignité  de  Clercs  ,  que  les  Cha- 
noines réguliers  de  la  Congrégation  de  France  s'efforcent 
de  faire  yaloir  avec  tant  d'ardeur  contre  les  Bcncdiclins  > 

il 
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i!  nous  relie  à  examiner  en  dernier  lieu  un  Jugement  delà 
Cour  de  Rome,  rendu  en  faveur  des  Chanoines  réguliers 
de  Latran  ,  contre  la  Congrégation  du  Mont-Caffin  ,  donc 
ils  font  le  principal  argument  pour  débouter  les  Benediétins 
de  leur  poiTeffion.  Ce  icul  Jugement  leur  paroît  fi  fort  ôc 
Ci  décifif  p~ur  eux  ,  que  Ci  on  les  en  croit ,  //  devroit  impo- 
ser un  fûence  éternel  à  tous  ceux  ,  qui  au  lieu  de  fe  tenir  dans 
les  jujîes  bornes  de  leur  état ,  fi  méconnoifent ,  jufques  à  fi 
vjouletr  préférer  a  un  Ordre  hiérarchique. 

Les  Bénédictins  qu'ils  veulent  défigner  par  ces  termes 
généraux  ,  ne  font  pas  furpris  de  ces  iortes  d'exprefllons. 
ils  (ont  accoutumez  à  être  traitez  avec  ces  manières  fi  peu 
obligeantes ,  de  ceux  qui  prétendent  compofer  leuls  X ordre 
hiérarchique ,  &  X Ordre  ApojlAique  ;  fie  on  trouvera  ,  qu'ils 
fe  font  fait  en  cet  endroit  même  une  grande  violence  pour 
garder  quelque  modération  ,  fi  on  le  compare  avec  les  ter- 
mes  de  la  Requête  qu'ils  ont  adreffée  au  Roy  en  même 
-tems.  Car  pour  reprefenter  avec  des  couleurs  plus  vives 
Je  renverfement  qu'ils  prétendent  que  font  les  Bencdkftins 
de  la  difeipline  de  l'Eglile  &  des  Canons ,  en  foûtenanc 
contre  eux  une  pofTeflion  de  préiéance  par  les  voyes  ré- 
glées 6v  ordinaires ,  &  en  gardant  toute  la  modération  pof- 
fible  ,  ils  ne  font  pas  de  difficulté  d'avancer  ,  que  nulle  hi- 
floire  ne  fournit  dexewple  d'une  pareille  prétention  ,  ni  d'une 
nouveauté  au[f  monstrueu  se  ,  que  celU  que  les  Religieux 
.Bénédictins  veulent  introduire ,  en  s'efforçant  de  dominer  dans 
le  Clergé.  Toute  cette  Requête  c(t  remplie  de  femblabics 
.exprellions;  6v  on  peut  voir  par  là  que  les  Bénédictins  ont 
.cuelque  obligation  à  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  les  avoir 
traitez  fi  favorablement. 

Il  convient  néanmoins  avec  l'Auteur  de  la  Réponfe  en 
ce  point,  que  l'un  fie  l'autre  prétendent  qu'on  ne  peut  fou- 
tenir  une  préféar.ce  contre  les  Chanoines  réguliers  de  Bour- 
gogne ,  fans  fe  vouloir  préférer  à  un  Ordre  hiérarchique  ,  qui 
clt  la  même  chofe  à  leur  égard,  que  de  dominer  dans  le 
Clergé.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ces  cxprctTions ,  Ci 
l'on  fait  rcHexion  que  ce  font  eux  ,  à  leur  avis ,  qui  ont  rem- 
pli ■>  non  feulement  dans  la  Bourgogne  ,  comme  le  porte 
çxpreflement  la  Requête  3  nuis  dans  tout  le  monde  Chrr. 
Tûm.  il  !  i 
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tien  ,  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  &  Paroijfales ,  depuis  que 
la  Religion  chrétienne  a  été  établte  jufqu  au  tems  des  chanoi- 
nes fécubers ,  qu'ils  coniiderent  comme  un  Corps  qui  nes'eft 
formé  que  des  ruines  de  cet  Ordre  Apoftolique  ,  dont  Hs 
croyenc  être  les  feuls  fucceifeurs  légitimes.  C'eft:  pourquoi 
l'Auteur  de  la  Réponle  compte  au  nombre  des  Chanoines 
?a»e  48.  réguliers  ce  grand  nombre  de  faints  Prêtres ,  Diacres  ejr  Sou- 
dtasres  »  &  Minifires  de  l'Egtife  ,  qui  ont  vécu  dans  les  pre- 
miers lîécles.  Il  ne  faloit  plus  qu'ajouter  à  cet  éloge  ,  que 
les  Chanoines  réguliers  font  les  ieuls  qui  ont  rempli  tous 
les  fiéges  épiicopaux  ,  &  même  celui  de  Rome*  &.  que 
c'eft  à  eux  qu'on  eft  redevable  de  la  converfion  de  tous  les 
peuples  du  monde ,  afin  d'achever  par  cqs  deux  traits  le  ta- 
bleau de  leur  Ordre. 

Le  Jugement  de  la  Cour  de  Rome  ,  que  l'on  attribué'  à 
Pie  IV.  leur  vient  fort  à  propos  pour  foûtenir  cette  idée. 
Tout  ce  que  l'Auteur  de  la  Képonfe  dit  fur  ce  fujet  ,  fe 
peut  réduire  à  cinq  chefs.    Le  premier  eft  »  que  ce  Juge- 
Page  113.     nient  a  été  rendu  avec  une  parfaite  connoijfance  de  caufe» 
Page  117.     10*   Qu'il  a  été  confirmé  par  an  Bref  de  Pie  1 V.  &  par  un 
autre  de  Pie  V.  30.  Que  ce  Jugement  étant  fondé  fur  des 
Page  n8.    rxifons  de  Droit  communes  a  tout  l'Ordre  des  chanoines  régu- 
liers,  il  doit  avoir  lieu  pour  toutes  Us  Maifons  &  Congrega- 
Page  130.    fions  de  cet  Ordre.  40.  Que  les  Arrêts  qui  font  intervenus 
en  fuite  de  ce  Jugement  de  la  Cour  de  Rome  en  pareilles 
conteftations ,  fe  font  toujours  rendus  conformément  à  ce 
Jugement.  50.  Que  les  raifons  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  des 
Bénédictins  a  prétendu  oppoier  à   ce  Jugement ,  ne  font 
nullement  rccevables.    11  faut  examiner  brièvement  tous 
ces  chefs  en  détail. 

I.  Que  ce  Jugement  ait  été  rendu  après  une  fort  longue 
conteftaiion ,  &  même  avec  àflez  de  difeuilion  ,  on  n'en 
peut  pas  difeonvenir,  puifque  le  démêlé  des  Chanoines 
réguliers  de  Latran  avec  la  Congrégation  du  Mont  Caflin, 
a  duré  plus  de  cent  ans  j  &  que  l'on  a  produit  de  part  & 
d'autre  plulicurs  écritures  pour  éclaircir  le  droit  des  Par- 
tics.  Mais  nonobstant  toutes  ces  diligences ,  on  peut  dire 
que  le  Pape  Pic  IV.  n'a  pas  été  fi  convaincu  que  ce  Juge- 
ment ait  été  rendu  avec  une  parfaite  connoiiTance  dt  eau* 
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(z  ,  qu'il  n'aie  cru  qu'il  étoit  necciïaire  de  iupplcér  par  la 
pUnttude  de  Jon  autorité  /Ipcjlolique  tous  les  défauts ,  même 
eflcntiels  ,  jubjlantiales ,  qui  pouvoient  s'être  gliiîez  dans 
ce  Jugement. 

On  répondra  fans  doute  ,  que  cette claufe  n'étant  qu'u- 
ne formule  ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  ce  Jugement  n'ait 
eu  toutes  les  conditions  neceflaires,  &  que  l'on  ne  puiile 
dire  qu'il  n'ait  été  rendu  avec  une  parfaite  connoiiîance 
de  caufe.  Mais  fi  on  ne  s'en  rapporte  pas  aux  termes  du 
Bref,  on  ne  peut  difeon  venir  de  i'aveu  que  fait  le  Cardi- 
nal Cicada,  qui  étoit  l'un  des  Commiflaires  ôc  l'un  des 
Rapporteurs  dans  cette  affaire.  Car  lorfque  ce  Cardinal 
veut  prouver  l'antiquité  des  Chanoines  réguliers  qu'il  fait 
descendre  des  Apôtres ,  il  avoue  que  cette  matière  peut 
être  cenfée  douteuj'e  ,  mais  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  la  dé- 
ci  fion  du  Pape.  Cum  materia  fofjlt  dici  duhia  ,  Jlandum  ejl 
in  dubiis  determïnatiofÀ  Pap£.  ht  appliquant  cette  régie  au 
fait  dont  il  étoit  queftion  ,  il  dit  que  Benoît  XII.  &.  Eu- 
gène IV.  ayant  énoncé  par  leurs  Bulles  que  les  Chanoi- 
nes réguliers  étoient  venus  par  fucceflion  des  Apôtres ,  il 
faloit  s'en  tenir  à  leur  énoncé  :  6c  ce  avec  d'autant  plus  de 
raifon  ,  que  la  Bulle  d'Eugcne  IV.  étoit  émanée  par  un 
motu  proprio.  Ce  Cardinal  rapporte  encore  quelques  au- 
tres preuves  tirées  du  nom  cv  de  l'habit  des  Chanoines  ré- 
guliers ,  polir  prouver  leur  antiquité  >  ôc  fur  tout  de  ce  que 
les  Adverfaires  n'avoient  pas  encore  démontre  le  contrai- 
re :  quoiqu'il  avoue  que  l'opinion  des  Docteurs  foit  favo- 
rable aux  BenedicYms.  Les  deux  autres  Cardinaux  font 
le  même  aveu  ,  &  tombent  d'accord  que  les  voeux  des  Uni- 
verfitez  de  Padou'é ,  de  Ferrare  ejr  de  Bologne  ,  lefquels  &  par 
leur  nombre,  5c  par  la  erravité  de  tels  Auteurs,  faifoienc 
une  optmon  commune,  etoient  contraires  aux  prétentions  des 
Chanoines  de  Latran  ,  &  adjugcoient  la  préféance  aux 
Religieux  du  Mont-Caffin.  On  .aide  à  penfer  fi  une  ma- 
tière qui  paroillbitdouteufc  au  Cardinal  Cicada  ,  &  enco- 
re plus  aux  autres,  cft  bien  établie  par  de  tels  argumens  .* 
ôc  il  l'on  peut  dire  que  le  Jugement  qui  s'en  ciï  enfuivi  , 
ait  été  rendu  avec  une  parfaite  connoiflance  de  caufe  ,  en 
forte  que  ce  foit  fans  neceffité  que  le  Pape  en  ait  fuppleé 
les  défauts  mêmes  eflcntiels.  I  i  ij 
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II.  Ileft  vray  que  ce  Jugement  a  été  confirmé  par  ur 
Bref  de  Pie  IV.  Mais  on  a  déjà  dit  que  ce  Bref  eit,  de 
ceux  qui  fe  donnent  mont  proprio ,  leiquels  n'ont  point  de 
lieu  en  France.  Il  plaît  à  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  trai* 
ter  avec  fon  air  ordinaire,  cette  raifon  du  nom  d'illufionc 

£î«?  ns.  £c  arïn  de  donner  quelque  couleur  à  ce  beau  titre  ,  il  di* 
flingue  le  Jugement  d'avec  le  Bref  qui  le  confirme  :  &  ;i 
avoue  que  ce  Bref  eft  donné  motu  proprio  ,  mais  non  pas  le 
Jugement ,  qui  a  été  rendu  après  plus  de  cent  ans  de  contefla* 
iion  ,  après  avoir  entendu  les  raijons  des  Parties  ,  &  Après 
avoir  commis  des  Cardinaux  pour  les  examiner  a  fond.  Mais 
l'Auteur  peuvoit  faire  réflexion  ,  que  ce  Jugement ,  quoi- 
qu'il porte  en  tête  le  nom  du  Pape  ,  n'eiï  rien  autre  chofe 
que  le  Décret  des  CommHIaires  y  qui  n'auroitpaseu  tou* 
te  la  force  qui  étoit  necefïaire  >  s'il  n'avoit  été  confirmé  pai 
un  Bref  du  Pape.  Or  comme  ce  feroit  une  illufion  de  dira 
que  les  Décrets  de  l'Inquifition  ,.  à  caufe  qu'ils  portent  le- 
nom  du  Pape,  font  dts  Jugeraens  émanez  du  Pape  même, 
&  qu'ils  doivent  faire  une  régie  en  France  >  que  l'on  voye 

^  s'il  y  a  plus  de  raifon  d'appeller  ce  Jugement  des  Commif* 

*  *  faires  un  Jugement  prononcé  par  une  bouche  que  toute  l'Eglife 
révère  comme  l'organe  du  frint  Efprit  i  &  s'il  doit  être  reçût 
&  confideré  comme  un  règlement  général  &  irrévocable  :. 
vu  que  d'ailleurs ,  contre  les  maximes  du  Royaume,  il  dé* 
fend  à  tous  Juges,  fous  les  peines  Ecclefiaftiques,  de  rien 
ftatuer  ou  interpréter  au  contraire. 

Si  l'on  s'en  vouloir/  rapporter  à  la  traduction  que  l'Au- 
teur de  la  Réponfe  a  faite  de  cette  Sentence ,  on  feroit 

Pareil;  OD^g^  d'avouer  qu'elle  eft  générale  pour  les  Ahbez  ,  Tré- 
lats  &  Moines  de  l'ordre  defaint  Benoît.  _Mais  par  malheur 
il  n'eft  parlé  que  de  ceux  de  la  Congrégation  du  Mont- 
Caffin  dans  cette  Sentence.  De  plus ,  la  Congrégation  des 
Chanoines  réguliers  de  faint  Sauveur  de  Bologne,  qui  eft 
plub  ancienne  que  celle  de  Latran  ,  ne  s'en  prévaut  pas ,  & 
clic  continue  toujours  de  céder  le  pas  aux  Bénédictins  dans 
toutes  les  villes  d'Italie,  8c  dans  Rome  même,  à  la  vue 
du  Pape,  des  Cardinaux  ôc  de  tout  le  Clergé  Romain. 
Quel  droit  donc  ont  les  Chanoines  réguliers  de  la  Congru 
gacion  de  France  de  vouloir  étendre  ce  règlement  en  Fran- 
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ce ,  où  ni  les  Décrets  de  la  Cour  de  Rome ,  ni  les  Brefs  de 
motu  proprio  ne  font  pas  reçus  :  vu  qu'il  n'en:  pas  obfervé 
par  les  Congrégations  de  Chanoines  régujiers  qui  ne  fom 
pas  de  Latran  ?  Ils  difent  que  par  leurs  privilèges  ils  onc 
communication  de  ceux  de  la  Congrégation  de  Latran. 
Quand  on  aura  vu  ces  privilèges  ,  on  verra  ce  qu'on  aura 
à  y  répondre.  Cependant  on  peut  bien  dire  par  avance, 
que  cette  communication  de  privilèges  peut  bien  avoir  lieu 
pour  ce  qui  regarde  la  difeipline  régulière  j  mais  pour  ce 
qui  ei\  des  droits  ,  dans  lefquels  un  tiers  eil  intereflé  ,  elle 
ne  peut  avec  juftice  être  admife ,  quand  même  il  v  auroic 
une  claufe  exprefle  qui  en  feroit  mention  :  puifque  ce  fe- 
roit  faire  contre  la  juitice  ,  que  de  difpofer  des  droits  d'un 
tiers  fans  l'avoir  entendu  auparavant.  Or  qu'on  nous  fafle 
voir  que  dans  ces  privilèges  de  communication  il  y  ait  une. 
claufe  dérogatoire  à  la  préféance  des  Bénédictins  de  Fran- 
ce ,  &  que  les  mêmes  Benediclins  ayent  été  entendus  par 
le  Pape  qui  a  accordé  ces  privilèges ,-  &:  alors  nous  confen- 
tirons  à  leur  exécution. 

III.  Que  l'on  dife  tant  que  l'on  voudra  que  ce  Juge- 
ment de  la  Cour  de  Rome  n'a  pas  été  rendu  en  faveur  de 
la  Congrégation  de  Latran  en  considération  d'aucun  privilè- 
ge particulier ,  ni  a  caufe  de  la  poffejjlcn  dans  laquelle  ils 
étoient  j  mais  uniquement  à  caufe  de  L'antiquité  de  leur  Ordre 
ejr  de  la  dignité  Cléricale  ,  qui  les  élevé  au-dejpts  des  Moines. 
Cela  ne  perfuadera  jamais  que  c'ait  été  l'intention  ni  des 
Cardinaux,  ni  du  pape  ,  que  les  autres  Congrégations  de 
Chanoines  réguliers  profitaient  de  ce  Jugement ,  puifque 
la  Congrégation  de  faint  Sauveur  de  Bologne  aux  yeux  du 
Pape  &  de  la  Cuur  Romaine  n'en  a  pas  tiré  d'avantage ,  éx 
qu'elle  eft  toujours  demeurée  dans  le  même  rang  qu'elle 
gardoit  avant  ce  Jugement.  Aufîi  elt-ce  le  fentiment  de 
Tamburin  ,  que  ce  règlement ,  qui  eft  en  faveur  de  la  Con-  Tamburu..- 
gregation  de  Latran  ,  ne  le  dort  pas  étendre  a  aucune  autre  M  ^  6%  m 
Congrégation  de  l'Ordre  même  de  faine  Auguftin  :  Non  I 
extendentur  ai  alios  Abbates  &  Canor.icos  Regulares  ecterarum 
Congreçxtionum  ,  etiam  fub  fanclo  Auguflino  militar.tium.  Et 
cet  Auteur  cite  Pennotus,  qui  étoit  de  la  Congrégation  do 
Latran  ,  lequel  exclut  formellement  du  droit  6c  de  la  coin- 
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munication  de  cette  préféance  le*  Chanoines  réguliers  de 
la  Congrégation  de  laine  Sauveur  de  Bologne. 

I V.  Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts ,  les  Chanoines  Régu- 
liers en  produilenc  de  leur  côcé  ,  nous  en  pouvons  produire 
du  nôtre.  La  connoiflance  de  ces  forces  de  faics  dépend 
de  tanc  de  ci  rcon  fi  an  ces ,  que  la  difcufïïon  en  feroic  infinie , 
fi  Ton  s'y  vouloir,  engager.  Il  y  a  des  rai fons particulières, 
qui  ont  pu  fervir  de  motifs  pour  préférer  les  Chanoines  ré- 
guliers en  certains  lieuxàquelvjue  Abbaye  de  nôtre  Ordre, 
&  leur  donner  place  aprè>  une  autre  Abbaye  du  même  Or- 
dre dans  ces  mêmes  lieux ,  ou  dans  d'autres.  On  n'en 
veut  point  d'autres  preuves  que  la  ville  de  Valencienne5. 
Les  Chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de  cette  Ville- là  pré- 
tendent avoir  obtenu  un  Arrêt  au  Confeil  de  Malines  con- 
tre l'Abbaye  de  faint  Sauve  ,  fituée  près  de  la  même  Ville* 
Cependant  ces  mêmes  Chanoines  réguliers  ne  font  poinc 
de  difficulté  décéder  le  pas  à  l'Abbé  de  Hafnon  &  à  Ces 
Religieux  qui  font  de  nôtre  Ordre ,  dans  la  Prévôté  de 
Nôtre- Dame  de  Valenciennes ,  qui  eft  l'Eglife  principale 
de  toute  la  Ville  ,  dans  laquelle  fe  font  toutes  les  Aiïem- 
blées  publiques  pour  les  Te  Dcum  ,  &c.  On  n'a  pas  toujours 
les  mêmes  égards  pour  quelques  Abbayes  fituées  hors  des 
Villes ,  que  pour  celles  qui  y  font  renfermées.  Que  s'il  eft 
vrai  que  le  Jugement  rendu  à  Rome  fous  le  Pontificat  de 
Pie  1 V-  eft  entré  en  confideration ,  lorfqu'on  a  rendu  ces 
Arrêts  j  on  peut  dire  qu'il  n'en  peut  pas  avoir  été  l'unique 
fondement,  puifqu'en  Italie  même,  &  dans  Rome,  on 
n'écend  point  ce  Jugement  à  d'autres  Congrégations  que 
celle  de  Latran. 

V.  On  a  rapporté  dans  le  premier  Ecrit  des  Bénédictins 
plu fieurs  raifons  pour  foûtenir  que  ce  Jugement  ne  pouvoir 
pas  même  fervir  de  régie  &  de  préjugé  dans  l'affaire  pré- 
fente  j  &  qu'on  pouvoic  fans  blelTer  le  refpacl  qu'on  doic 
au  Chef  vifible  de  l'Eglife  ,  examiner  les  motifs  fur  \e(- 
quels  ce  Jugement  eft  appuyé.  L'Auteur  de  la  Réponfe  fe 
récrie  contre  ce  procédé,  &  il  tâche  de  le  rendre  odieux 
&  infoûtenable. 

Il  dit  en  premier  lieu  ,  que  l'on  a  rapporté  l'hiftoire  du 
différend  entre  les  Chanoines  réguliers  de  Latran  &  les 
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Moines  du  Mont-  Cafîin  de  la,  manière  du  monde  la  plus  fa-  rage  iji, 
buleuje.   Qj'il   eft  vrai  que  les  Chanoines  réguliers   de  «  &  l35' 
Latran  portoient  une  chappe  noire  dans  l'EuIitc  fur  kur  <« 
furpiis ,  &  que   lorfqu'ils  alloient  en  proccîiion  avec  le  « 
Clergé  de  Rome ,  ils  avoienc  feulement  le  furpiis  avec  « 
le  bonnet  quarré  j  mais  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  leur  h*-  «« 
bit  de  Réguliers  fuc  la  chappe  plutôt  que  le  furpiis  ,  ainfi  « 
qu'on  lepourroit  aife'ment  juitirîer,  dit-on,  fi  l'Auteur  <• 
de  l'Ecrit  des  Bénédictins  ne  l'avoit  pas  avancé  gratuite-  « 
ment.    On  ajoute  qu'il  n'eft  pas  vrai  non  plus,  que  les  « 
Chanoines  de  Latran  portant  la  chappe  n'avoient  le  pas  « 
qu'après  les  Bénédictins  dans  les  procelîions  &.  les  autres  * 
cérémonies  publiques  i  6c  que  pour  l'emporter  au  defius  « 
de*  Bénédictins  ils  s'aviferent  de  quitter  la  chappe,  ex 
de  paroître  avec  le  furpiis  &  le  bonnet  quarré.    Enfin  , 
on  conclut  que  fi  l'Auteur  de  l'Ecrit  avoit  voulu  être  " 
plus  fincere  ou  plus  exact,  il  ne  le  feroit  point  contenté 
de  lire  le  Plaidoyer  d'Antoine  Mafia  ,  qui  ayant  été  l'A-  ■• 
vocat  des  Benedi&ins  du  Mont-Calîin,  eft  fort  fufpccl  <> 
dans  tout  ce  qu'il  dit  à  leur  avantage. 

Il  faut  voir  fi  l'Auteur  de  laReponfea  raifon  d'infuîter 
à  l'Auteur  de  l'Ecrit  pour  les  Bénédictins ,  comme  s'il  avoit 
manqué  de  fincerité  ou  d'exactitude.  11  eft  queftion  de 
fçavoir  en  premier  lieu  ,  il  la  chappe  étoit  l'habit  régulkr 
des  Chanoines  réguliers  de  Latran.  L'Auteur  de  la  Ré- 
ponfe  dit ,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  ce  fut  la  chappe  plutôt 
que  le  (urplis.  Pour  être  convaincu  du  contraire  ,  on  n'a 
qu'à  faire  reflexion  ,  qu'il  faut  que  l'habit  régulier  des 
Chanoines  de  Latran  ait  été  ce  qui  les  diftinguoit  des  Clercs 
féculiers.  Or  il  eft  vifiblc  que  ce  n'eft  point  le  furpiis*, 
puifqu'il  eft  commun  aux  uns  év  aux  autres  :  c'eft  donc  la 
chappe  qui  étoit  le  véritable  habit  des  Chanoines  de  La- 
tran en  qualité  de  Régulier?.  Et  comment  ne  l'auroit-ellc 
pas  été,  puifque  la  chappe  étoit  pour  lors  le  propre  habic 
des  Chanoines  réguliers  ?  On  n'a  qu'à  lire  les  anciwns  Sta- 
tuts de  faint  Victor,  pour  en  être  convaincu  :  car  vou  . 
les  habits  qu'on  y  accorde  à  chaque  Chanoine  régulier  de 
cette  maiion.  Hic  fùnt  nutem  vejlimentA  ,  y  â  (ecundt.m  cen- 
futtudinemr.ojlrii  Cnnonicis  conceduntur  :  c/ippa  ,  tunux  /,♦/■ 
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ftpsrior  &  infcrior,  pellices ,  fupcrpdlices  ,  tuniu  Vint  a  ,  (  r<£ 
chctavttlgb  dicerntis  )  interuU.,  ideft,  camifi*  ,  érc-   On  de- 
mande quel  eft  l'habit  propre  de  ces  Chanoines.  Ce  ne  peut 
être  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  le  rochet,  puifqu'ii 
convient  aux  Chanoines  féculiers ,  auflî-.bien  que  la  tuni- 
que de  laine ,  6c  les  peaux  ou  aumufles.    C'étoit  donc  la 
chappe  qui  les  diftfnguoit  des  Clercs  féculiers  ,  &  qui  étoic 
la  marque  fpeciale  du  mépris  qu'ils  failoient  de  la  pompe 
du  monde  ,  comme  le  dit  exprellément  Thomas  à  Kempis 
dans  un  ouvraee  intitulé  De  la  vit  du  bon  Maine  ,  c'eft-à- 
dire  >  d'un  bon  Chanoine  régulier.    Monache  ,  ad  quid  ve- 
vifti  ?  quart  munduw  nliquip  ?  cm  cappam  iflam  induip  ,  & 
pompam  mundi  dcfpexifti?    Robert   R-ichardin ,  Chanoine 
régulier  ,  dans  fon  expofition  fur  la  régie  de  faint  Augu- 
(tra  ,  imprimée  à  Paris  l'an ,1530.  le  dit  encore  plus  nette- 
ment :  Cappa  exterius  nigra  ,  qttafi  faccus  perforatus ,  in  fig- 
vum  pœnitent'iA  ejr  contemptus  mundi  portatur  :  cm  apponitur 
çaputium  inferius  flriftum  ,  Çupenus  latum  ,  &c.    Que  fi  le- 
mépris  du  monde  6c  la  profeffion  de  pénitence  fait  le  ca- 
re&ére  des  Chanoines  réguliers ,  &  les  distingue  des  fécu- 
liers ,  n'a-t-on  pas  fujet  de  dire  que  la  chappe  elt  leur  pro- 
pre habit  ?  C'eil  pourquoi  ils  la  portoient  non-feulemenc 
en  hyver  ,  comme  les  Chanoines  féculiers  en  portent  pour 
fe  garantir  du  froid  s  mais  aufli  en  été  ,  fur  tout  lorfqu'ils 
fortoient  dehors ,  parce  que  c'étoit  la  marque  de  letir  pro- 
feiTion.  En  un  mot ,  on  peut  dire  ,  que  ce  qu'eft  la  cuculle 
aux  Moines ,  la  chappe  l'eft  aux  Chanoines  réguliers.    On 
peut  voir  la  forme  de  ces  fortes  de  chappes  dans  le  fécond 
volume  du  Monafticon  Anglicanum  ,  où  l'on  a  gravé  la  figu- 
re d'un  Chanoine  régulier  de  faint  Auguftin  reprefenté  avec 
cet  habit ,  dont  les  Chanoines  réguliers  de  Prémontré  , 
ceux  de  faint  Antoine,  6c  les  Pères  de  fainte  Croix  de  la 
i3retonnerie  gardent  encore  la  forme. 

Ce  que  nous  allons  ajouter  de  ceux  de  J-atran  ,  met  la 
vérité  de  cet  ufa^e  dans  la  dernière  évidence.  Car  fi  l'on 
fait  reflexion  fur  les  avis  des  Cardinaux  qui  furent  commis 
vpour  l'affaire  de  la  préféance  fur  les  Moines  du  Mont- 
Caflin  ,  &  furie  Bref  de  Pie  IV.  qui  s'en  eft  enfuivij  on 
Trouvera  fans  doute ,  que  lorfquc  ces  Cardinaux  &  le  Pape 

voulurent 
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voulurent  que  les  Chanoines  de  Latran  ,  pour  fe  joindre  au 
Cierge  (e'cuiier ,  quittaient  leur  habit  extérieur ,  qui  e(t  la 
chappe  ,  pour  ne  paroître  qu'en  habit  de  Clercs  :  ils  don- 
nèrent allez  à  entendre  que  la  chappe  e'toit  le  vêtement  qui 
diilinguoit  les  Chanoines  réguliers  de  (éculiers  :  Vti  de- 
ricos ,  dimiffa  fuperiori  vefle  ,  pallio  feu  cappa  j  in  line/tvejie 
clcricalique  hubitu  itteedentes.  Ces  mots  ne  foufTrent  point 
d'explication  ,  tant  ils  expriment  clairement  ce  qu'il  falloit 
que  les  Chanoines  réguliers  de  Latran  quittaient  pour  avoir 
le  leul  5c  véritable  habit  de  Clercs.  On  verra  cy- après 
qu'ils  pertoient  au  (fi  au  deiTus  de  leur  furplis  5c  au-deflous 
de  la  chappe  un  grand  fcapulaire  de  ferge  blanche  ,  com- 
me le  portent  encore  dans  Rome  ôc  par  toute  l'Italie  les 
Chanoines  réguliers  de  la  Conp-reçation  de  laint  Sauveur  : 
5c  ainh  îlelt  certain  que  la  chappe  qui  couvroit  &  le  fca- 
pulaire 5c  le  furplis,  a  toujours  fait  la  diftinction  de  leur 
état  d'avec  celui  des  Clercs  féculiers. 

Pour  ce  qui  eft.  du  fécond  point ,  ce  n'eft  pas  feulement 
Antoine  Maila  ,  qui  allure  que  les  Chanoines  de  Latran  , 
lorfqu'ils  portoient  la  chappe ,  cedoient  le  pas  aux  Béné- 
dictins dans  les  Procédions  5c  dans  les  autres  cérémonies 
publiques ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'aviferenc  de  n'y  plus  paroître 
qu'avec  le  furplis  5c  le  bonnet  quarré  ,  afin  de  fe  joindre 
avec  le  Clergé  fe'culicr  de  Rome  ,  5c  d'enlever  par  ce  (tra- 
tageme  cette  préféance  aux  Bénédictins  :  Marc- Antoine 
Borghefe,  Avocat  Confiltorial ,  &  père  du  Pape  Paul  V. 
enrcndaufîi  témoignage,  atlurant  positivement  1  que  ce 
fut  du  tems  de  Léon  X.  qu'on  commença  à  tolérer  les 
Chanoines  de  Latran  dans  cette  préicance ,  après  qu'ils  eu- 
rent quitté  leurs  fcapulaires  5c  leurs  grandes  chappes ,  qui 
faifoient  l'habic  de  leur  régularité  ,  pour  fe  joindre  au 
Clergé  féculier.  Tempore  Lcoms  fuerunt  itn  c<xpti  tolcrnri , 
quia  dimiffis  fcapuUribus  fjr  cappts  m*gnts ,  cum  fpfes  roche- 
iis  &  bireto  incedere  voherunt  t.wqu.im  Clerici  Jd;ulares  , 
omtifo  habitu  fuperiori  fut  reguUritatis  :  quem  habitum  dtmtt- 
tere  non  convtnit.  Y  a-t-il  rien  de  plus  formel  que  ce  té- 
moignage ,  qui  décide  le  premier  5c  le  fécond  point  tout 
enfemble  ,  (avoir  que  la  chappe  étoit  1  habit  propre  des 
Chanoines  réguliers,  5c  que  les  Ptacdiftini  avoieot  la  preS 
Tom.  IL  K  K 
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féance  au- deflus  des  Chanoines  réguliers  de  Larran  ,  îorf- 
que  ceux-ci  paroiiloienc  dans  les  ailemblées  publiques  avec 
Jeur  ancien  habir. 

Ce  que  l'Auteur  de  la  Réponfe  oppofe  à  cette  préféan- 
ce  ,  ne  la  détruit  nullement.  Car  il  efr.  vrai  que  du  tems 
de  Fie  IV.  il  y  avoit  déjà  long-  tems  que  les  Chanoines  de 
Latraa  ne  paroiiîoient  plus  dans  ces  lortes  de  cérémonies 
en  qualité  de  Réguliers ,  ce  changement  ayant  été  ioufFert 
dès  le  tems  de  Léon  X.  au  rapport  de  Marc-Antoine  Bor- 
ghefe  ,  &  même  commencé  lous  le  Pontificat  d'Innocent 
VIII.  comme  Antoine  Malîa  &  d'autres  l'ont  remarqué. 
Et  il  efr.  aife'  de  le  prouver  d'ailleurs ,  vu  que  cette  conte- 
ftation  avoit  duré  cent  ans  avant  le  Jugement  rendu  fou3 
Pie  I V.  &  que  pendant  ce  différend,  les  Chanoines  régu- 
liers n'avoient  porté  dans  les  Proceiîîons  publiques  que  l'ha- 
bit Ectlefiaftique  des  Clercs  féculiers.  (  Car  ni  dans  fainr 
Pierre  ,  ni  à  Latran ,  ni  dans  aucune  Eglife  Patriarchale 
les  Chanoines  ne  portent  point  d'aumufle.  )  Ce  qui  a  don- 
né lieu  aux  Cardinaux  de  dire,  que  cette  coutume  fe  gar- 
doit  depuis  long- tems  »  à  longtfjima  confuetudine  in  corïfpc- 
clu  toi  Romanorum  Pontificum  in  Vibe  obfervata,  11  eft  donc 
vrai  que  les  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
Latran  pour  l'emporter  au-deflus  des  Bénédictins ,  &  fe 
joindre  au  Clergé  féculier  de  Rome  ,  s'aviferent  de  quitter 
Jeur  chappe  j  ôc  ne  parurent  plus  qu'en  furplis  &  en  bonnet 
quarré. 

On  ne  s'arrête  pas  ici  à  chicaner ,  pour  favoir  Ci  le  fenti- 
ment  de  faint  Thomas  a  été  que  les  Chanoines  réguliers 
font  Clercs  par  effence  ,  &  les  Bénédictins  feulement  far  ac- 
cident. L'Auteur  de  la  Réponfe  étale  ici  Jx  Logique  >  lorf- 
que  pour  faire  voir  qu'un  Moine  n'eft  Clerc  que  par  acci- 
dent ,  il  avance  au  il  ri  y  a  point  de  Moine  ,  même  Benediclin , 
*"'*SC  lli-  de  qui  l'on  ne  puifie  retirer  l'idée  de  Clerc  y  fans  qu'il  cejfr pour 
cela  d'être  toujours  Moine.  Mais  on  répond  aufïi  qu'il  n'y  a 
point  de  Chanoine  régulier ,  même  de  la  Congrégation  de 
France  .  de  qui  on  n'tn  puiiTe  dire  autant  :  vu  que  fuivant 
les  Conftitutions  de  Benoît  XI.  chapitre  3.  il  fuffit  d'être 
Laïque  &  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  les  Vœux  Religieux, 
pour  obtenir  une  Prébende  ou  place  de  Chanoine  régulier. 
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Trohibemus  ne  in  Eccleji*  Cathedrali  vel  Montjterio  quivis 
Clericus  vel  Laïcus  recifiatur  ad  ¥r&bcndam  ,  tnfieidem  Eccle- 
Jid  feu  Monajlerio  vel  Loco  dederit  piimitus  Je  &  jiia.  11  c(ï 
vifible  que  le  Pape  ne  demandoit  pas  de  ce  Laïque  qu'il 
le  rît  Clerc  pour  pofleder  cette  Prébende:  &  c'eft  ainfi 
qu'en  ufoit  Pieire  de  Honcfiis ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué cy  deffus.  Mais  n'entrons  pas  plus  avant  dans  ces  chi- 
canes. On  n'a  déjà  que  trop  parlé  de  ces  fortes  de  queftions 
metaphyfiques ,  Scona  droit  de  fuppoier  ,  que  les  Bénédi- 
ctins ,  lelquels  en  vertu  de  leur  régie  peuvent  être  Diacres 
&  Prêtres,  &  qui  par  la  Decretale  de  Clément  V.  font 
obligez  de  fe  dilpoferaux  Ordres  facrez  &  au  Sacerdoce, 
ne  lont  pas  Clercs  par  accident ,  mais  par  leur  état  de  Bé- 
nédictins. Mais  il  furrît  de  remarquer  encore  une  fois,  que 
faint  Thomas  foûiient ,  qu'un  Chanoine  régulier  peut  fe 
retirer  dans  un  monaftére  de  Moines  qui  lont  honorez  de 
la  clericature,  dautant  qu'ils  pofTedent  ce  qui  eft  de  com- 
mun entre  eux  &  les  Chanoines  réguliers  ,  (avoir  la  cleri- 
cature i  &  qu'ils  ont  au  deiïus  d'eux  une  plus  grande  au- 
fterité  de  vie  :  Hubent  id  quod  ejl  Cœnoxicorum  reguUrium 
%um  majori  arBitudinc. 

L'Auteur  de  la  Réponfe  prétend  que  faint  Thomas  fup-  Page  131. 
pofe  dans  ce  cas ,  que  l'Ordre  des  chanoines  réguliers  f oit  tom- 
be dans  le  relâchement.  Mais  la  chofe  meritoit  bien  qu'il  en 
donnât  quelque  preuve.  Celle  qu'il  rapporte  d'Urbain  II. 
ne  fait  point  au  fujet ,  puisqu'elle  ne  regarde  que  ceux  qui 
avoient  été  débauchez  mal  à  propos  pour  le  faire  Moines  , 
comme  on  l'a  fait  voir  dans  le  premier  écrit  des  Bénédictins. 
C'a  été  le  fentiment  d'Eftiennc  de  Tournay  ,  pour  lors 
Abbé  de  fainte  Geneviève  ,  qui  dit  qu'il  croiroit  refiler  au 
faint  Efprit ,  s'il  vouloit  retirer  un  des  ficus,  qui  (eroit  parte 
dans  l'Ordre  de  Cîteaux.  Dira-t-on  que  l'Abbaye  de  fain- 
te Geneviève  étoit  de  (on  tems  dans  le  relâchement  l  Mais 
comment  pourroit-on  appliquer  cette  Réponle ,  ou  plutôt 
cette  défaite  ,  À  ces  deux  Chanoines  de  la  Congrégation  de 
faint  liufc  ,  lcfquels  le  joignirent  à  faint  Bruno  pour  erre 
{es  difciples ,  dans  un  tems ,  auquel  leur  Congrégation  ne 
faifoit  que  de  naître  ,  cv  écoit  encore  dans  (a  première  fer- 
veur ?  On  n'a  qu'à  voir  ce  qu'en  écrit  le  Vénérable  Gui- 
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gue  dans  la  Vie  de  faine  Hugues  Evêque  de  Grenoble  ,  ou 
il  die  que  ces  deux  Chanoines  de  laine  Rufe  s'appelloienc 
Eltieane  ,  &  que  du  contentement  de  leur  Abbé ,  Abbate 
favsnte  ,  ils  le  joignirent  à  laine  Bruno  poulies  du  defir  de 
la  vie  retirée  ,  clejiderio  vit  a  \olitari&.  On  ne  voit  pas  ce  que 
l'on  peut  oppofer  à  des  preuves  de  cette  nature  ;  &  fi  l'Au- 
teur de  la  Képonle  aime  mieux  s'en  tenir  au  Jugement  <du 
Cardinal  Cicada  qui  a  été  il  favorable  à  Ion  Ordre  3  il  trou- 
vera que  ce  Cardinal  elt  du  même  fentiment. 

Un  des  argumens  donc  s'étoienc  fervis  les  Cardinaux 
CommitTaires ,  pour  prouver  l'antiquité  des  Chanoines  de 
Latran,  étoic  tiré  des  Bulles  de  Benoît  XII.  &  d'Eugène 
I V.  dans  lelquelles  ils  ont  énoncé  ,  que  les  Chanoines  ré- 
guliers avoienc  été  établis  dès  le  tems  des  Apôtres.    Mais 
on  ne  croit  pas  que  ce  foit  manquer  au  refped  dû  au  Pape,, 
dédire  qu'un  (Impie  énoncé  d'une  Bulle  ne  fait  pas  la  dé- 
cillon  d'un  fait  hiftorique  suffi  ancien  que  celui-là.    Ce 
n'a  même  jamais  été  l'intention  des  Papes  qu'on  eût  une 
déférence  aveugle  pour  tout  ce  qui  étoit  expofé  dans  leurs 
Bulles  :  dautant  que  ces  expolez  font  fou  vent  fuggerez  par 
ceux  qui  y  ont  intérêt  i  &  que  les  Papes  mêmes  n'ont  pas 
toujours  le  tems  de  les  examiner  autant  qu'il  faudroit  pour 
ne  pas  tomber  dans  quelques  méprites.    En  effet,   lnno- 
m.Tr"!  cenc  *  "■  S1"  ^tolt  n  favant ,  n'a  pas  laiiïe  d'attribuer  au 
epift.  i«4.    Pape  Urbain  I.  un  Décret  d'Urbain  II.  comme  M.  de 
Marca  l'a  remarqué  dans  la  page  405?.  du  fécond  tome^ 
ï<!cmep.  ConcorAia  Sscerdotii  &  Imperri  :  hi  le  même  Pape  a  attribué 
au  premier  Concile  de  Conftancinople  un  Décret  du  Sy- 
Voycz     node  de  Photius ,  fuivant  la  remarque  du  même  Auteur 
laJdcffu"    en  ^a  PaSe  58*    On  pourroit  ajouter  pluficurs  exemples  à 
page  45.     ceux-ci  )  maison  fe  contentera  d'en  rapporter  encore  un 
de  Pie  II.  lequel  dans  une  Bulle  accordée  au  monaftére 
d'Uferche,  en  confirme  un  autre  de  l'Antipape  Burdin  , 
qu'il  appelle  felicis  recordationis  Cregorium  Papam  FUI  prœ- 
decefforem  noftrum.    Paul  1 1 .  en  ufe  de  la  même  manière  à 
l'égard  de  la  Bulle  de  ce  même  Burdin ,  comme  l'a  remar- 
Bahiz.    que  le  favant  M.  Baluze  dans  la  vie  de  cet  Antipape.  On 
Wifccii.      n'avancera  donc  rien  contre  le  refptcl;  qu'on  doit  au  Pape, 
5°c7  5»£    lorfqu'on  dira  qu'un  fimple  énoncé  des,  Bulles  de  Benoîc 
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XII.  &  d'Eugène  IV.  touchant  l'antiquité  des  Chanoi- 
nes re'guliers  ,  n'eft  pas  une  preuve  fuftîiante  pour  décider 
un  fait  de  plus  de  1400.  ans ,  comme  celui  de  l'antiquité 
prétendue  des  Chanoines  réguliers.  On  peut  appliquer  ce 
même  raifonnement  à  la  Bulle  de  Pafchaî  II.  que  l'on  fait 
tant  valoir  pour  faire  remonter  les  Chanoines  réguliers  juf- 
qu'au  tems  des  Apôtres. 

Entre  autres  preuves  qu'on  avoit  apportées  dans  l'Ecrit 
des  Bénédictins ,  pour  montrer  que  les  Chanoines  réguliers 
n'avoient  pas  été  introduits  dans  Latran  par  Gelafe  I.  on 
avoit  obfervé  ,  que  ce  Pape  n'étoit  pas  Africain  de  naiflan- 
ce  ,  comme  les  Auteurs  de  cette  opinion  le  fuppofoient,  & 
encore  moins  fils  de  Valere  Evefque  d'Hippone  avant  faine 
Auguftin,  comme  plufieurs  d'entre  eux  l'ont  voulu  foû- 
tenir  :  ce  que  le  Cardinal  Cicada  a  fuppofé  pour  un  des 
fondemens  de  fon  fufFrage.  L'Auteur  de  la  Képonfe  cil 
contraint  d'abandonner  ce  fécond  chef  >  mais  il  dit  que  la 
raifon  que  l'on  apporte  contre  le  premier,  eft  trop  foible 
pour  abandonner  le  fentiment  gênerai  de  tous  les  Anciens  PaScM*< 
fur  ce  point  :  que  toutes  les  fois  qu'on  a  lu  la  Lettre  de 
Gelafe  a  l'Empereur  Anaftafe  ,  ou  il  fe  qualifie  Romanus 
trntus ,  on  a  toujours  compris  que  ces  paroles  ne  fignifioienc 
pas  qu'il  étoit  né  à  Rome  i  mais  feulement  qu'il  étoit  né 
dans  l'Empire  Romain,  &  fujet  de  l'Empereur  auquel  il 
écrivoic  :  que  c'efl:  ainfi  que  faint  Paul  s'eil  qualifié  Cito- 
yen Royain  ,  quoiqu'il  fut  Juif  de  nation. 

Mais  cet  Auteur  me  permettra  bien  de  lui  répondre  , 
qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  Rcmanm  civis  &  Ro- 
manus natus  :  que  l'on  peut  être  à  la  vérité  Citoyen  Ro- 
main fans  être  né  à  Rome,-  mais  qu'on  ne  peut  être  né  Ro- 
main ,  Romanus  natus  ,  fans  être  Romain  de  naiflanec. 
Que  s'il  reftoit  encore  quelque  équivoque  dans  ces  mots 
pour  marquer  la  naiilancc  de  Gclale  5  une  autre  leçon  qui 
îc  lit  à  la  marge  des  Conciles,  la  détermine  exprciïémcnt, 
puifqu'on  y  lit ,  Roms  nafus.  Enfin  ,  on  ne  peut  pas  ail  û  1 
que  Gelafe,  fuppofé  qu'il  fût  né  en  Afrique,  ait  dû  écri- 
re qu'il  étoit  né  dans  l'Empire  Romain  &  lu  jet  de  l'Empe- 
reur, dautant  que  l'Afrique  étoit  peut-être  pour  lors  fooJ 
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la  domination  des  Vandales ,  &  non  pas  fous  celle  de  l'Em- 
pereur. Il  étoit  donc  Romain ,  Romanus  natus  ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Rome  ,  Rom*,  natta  ,  &  partant  il  n'écoit  pas  A- 
fricain  ,  quoiqu'en  difent  ks  prétendus  Damaie  ÔC 
Anailafe. 

Et  pour  faire  voir  que  ce  n'en:  pas  un  fentiment  fi  con- 
fiant parmi  les  Chanoines  réguliers  même  ,  que  Gelaie  aie 
porté  la  régie  de  faint  Auguitin  à  Rome  j  on  n'a  qu'à  voir 
ce  qu'en  dit  N^biidius  de  Mundelheim  Chanoine  régulier 

fep:ft.  ui«  d'Auftriche  ,  dans  (on  Antiquarium  monaflicum ,  où  après 
avoir  rapporté  cette  opinion,  il  dit  qu'elle  eft  fort  incertai- 
ne i  &  que  fi  elle  étoit  véritable  ,  fe  feroit  une  ehofe  aflez 
furprenante,  qu'il  n'en  eût  été  fait  aucune  mention  dans 
les  Conciles  depuis  ce  tems-là  jufquesau  douzième  fiécie* 
auquel  tems  on  a  commencé  d'en  parler.  Sed  h*c  ij>fa  res 
incerta  cfl.  Mhum  enim  ,  fi  tamdiu  fuit ,  in  Conctliis  nujquam 
ejus  ficri  mentionem  ,  ficut  reguU  S.  Bcneâicîi ,  chm  non  raro 
juijfet  occafio)  <jrc.  Ce  raifonnemeut  eft  d'un  homme  fn> 
cere  &  équitable ,  lequel  témoigne  afTcz  qu'il  n'étoic  pas 
fort  perfuadé  de  la  prétendue  antiquité  de  fon  Ordre. 

Enfin  ,  on  tâche  de  tirer  encore  avantage  de  ce  que 
l'Auteur  de  l'Ecrit  des  Bénédictins  a  d;t ,  que  i'Eglife  qui 

Pig«i3î«  »  a  accordé  cette  préféance  à  (on  Ordre,  n'eii  pas  une 
»  aveugle.;  qu'elle  fait  tout  avec  fagefle  &  avec  difeerne- 
•>  ment  j  que  comme  elle  eft,  la  mère  commune  desChanoi- 
»>  nés  réguliers  &  des  Moines,  c'eft  à  elle  à  donner  à  chacun 
».  fon  rang  comme  elle  le  juge  plus  à  propos,  par  rapport 
^  aux  lieux  6c  aux  différentes  circonitances  :  6c  qu'en- 
»  fin  ,  les  Benedi&ins  feront  toujours  prêts  d'acquiefeer 
»  aveuglément  celui  qu'il  plaira  à  TEglifede  leur  donner. 
Sur  cela  l'Auteur  de  la  Réponfe  demande  fi  ces  paro- 
M  les  ne  font  pas  dites  en  l'air  ;  f\  elles  font  finceres ,  com- 
»  ment  on  a  pu  entreprendre  de  combattre  tous  les  moyens, 
»  fur  lefqucls  le  Pape  a  jugé  la  préféance  en  faveur  des 
»  Chanoines  réguliers  contre  les  Bénédictins.  Que  dédire 
m  qu'une  Sentence  eft  fondée  fur  quatre  moyens ,  ôc  foûte- 
«  nir  en  même  tems  qu'ils  font  tous  faux  ,  c'eft  dire  nette- 
»  ment  que  ce  pape  eft  un  aveugle ,  &  qu'il  a  agi  fans  [a- 
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gfjfe  &  f*»s  difcancmcnt.  \\  demande  enfin  ,  qu'elle  cft  « 
cecte  Eglife  qui  p'cft  pas  aveugle.  Sera-ce  le  Concile  « 
Général  ?  Elt-il  nect lî aire  d'en  allembler  un  pour  deci-  « 
der  la  queftion  dont  il  s'agit  ?  &  n'eft-ce  pas  allez  qu'elle  « 
aie  été  jugée  par  le  Chef  vifible  de  toute  l'Eglife.  « 

On  répond  à  cela ,  qu'on  ne  prétend  pas  infirmer  la 
Sentence  du-  Pape  >  mais  que  l'on  veut  empêcher  le  mauvais 
ufage  qu'en  font  les  Chanoines  réguliers  de  France,  en  la 
voulant  étendre  à  d'autres  Congrégations  que  celle  de  La- 
tran ,  en  faveur  de  laquelle  feule  elle  a  été  prononcée. 
C'eft:  pour  cela  qu'on  a  examiné  les  moyens ,  fur  lefquels 
étoit  fondée  cette  Sentence,  pour  voir  s'ils  pouvoieni  fer- 
vir  de  motifs  pour  décider  la  conteftation  &  l'inflance  des 
Chanoines  réguliers,  au  lujet  de  la  préféance  aux  Etats  de 
Bourgogne.  On  répond,  que  le  Pape  Pie  IV.  a  agi  avec 
fagefîe  6\  aveedifeernement ,  Iorfqu'ayant  rendu  ce  Juge- 
ment en  faveur  des  Chanoines  réguliers  de  Latran  ,  il  n'a 
pas  prétendu  que  ceux  de  la  Congrégation  de  famt  Sau- 
veur de  Bologne  ,  qui  ont  trois  maifou*  à  Rome  ,  en  tiraf- 
fent  avantage  contre  les  Bénédictins ,  aufquels  ils  ont  con- 
tinué de  ccdtT  le  pas  dans  Rome  &  dans  toute  l'Italie  com- 
me auparavant.  On  répond  que  l'Eglife  qui  a  droit  de  ju- 
ger de  ces  fortes  de  préféances  ,  eft  en  premier  liai  l'Egli- 
fe Romaine,  laquelle  maintient  les  Bénédictins  du  Mont- 
Caflin  dans  la  préféance  contre  les  autres  Congrégations 
qui  ne  font  pas  de  Latran.  On  répond  enfin  ,  que  par  le 
nom  d'Eglileon  entend  toutes  les  Eglifes  particulières  des 
autres  Royaumes,  comme  de  France,  d'Angleterre,  de 
Flandre  ,  d'Allemagne  ,  d'Efpagne  ,  &c.  lefquelles  pour  la 
plupart  ont  accordé  ces  fortes  de  droits  honorifiques  a  l'Or- 
dre de  iaint  Benoît  pour  des  caufes  légitimes,  qu'il  n'eft 
pas  necefîaire  d'examiner  à  prêtent. 

Et  pour  ne  parler  maintenant  que  de  la  France  ;  il  n'y 
a  prcfquc  point  de  Ville  coniiderable  ,  ou  dans  le  concours 
des  deux  Ordres,  celui  de  S.  Benoît  ne  l'emporte  de  toute 
antiquité.  Cela  paroît  en  premier  lieu  dans  la  Mocropolfl 
de  Keims  :  car  les  Bénédictins  jouiiTent  de  cette  préémi- 
nence à  Reims,  à  SuilTons,  a  Châlons,  a  Beaavais,  à 
Noyon  j  à  Arrasx  à  Tournay  ,  à  Saint  Orner,  &CC 
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Cela  fe  juftifie  clairement ,  non-ieulement  par  l'ufage 
prefent ,  maisautîi  par  l'ancienne  difpofuion  qui  fe  trouve 
marquée  dans  les  peintures  anciennes ,  où  Tordre  des  féan- 
cqs  que  tiennent  les  SufFragans  &  les  Abbez  dans  les  af- 
femble'es  de  la  Province  ,  y  elt  reprefenté  exactement.  On 
en  peut  voir  le  delTein  gravé  dans  le  premier  tome  de  la 
Métropole  de  Reims  page  81.011  l'on  voit  deux  Abbez  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît  placez  à  l'aîle  gauche ,  &  un  Ab- 
bé de  Chanoines  réguliers  en  troifiéme  lieu.  Cette  pein- 
ture eft  tirée  d'un  manufcrit  de  Guy  de  Roye  ,  qui  étoic 
Archevêque  de  Reims  dans  le  trefiéme  fiécle.  Le  même 
rang  de  prééminence  appartient  encore  aux  Benedidins  à 
Rouen  ,  à  Tours, à  Bourges,  à  Angers,  au  Mans,  àMeaux, 
à  Chartres ,  à  Clermonten  Auvergne,  à  Poitiers,  à  Auxer. 
re ,  à  Autun ,  à  Caè'n  ,  à  Bayeux ,  &c.  Les  Chanoines  ré- 
guliers en  exceptent  Paris,  contre  l'ufage  marqué  dans  une 
Lettre  d'Enée  Evêque  de  cette  Ville ,  &  contre  le  Céré- 
monial François ,  qui  adjuge  aux  Religieux  de  S.  Germain 
des  Prez  ia  préféance  aux  obfeques  de  nos  Rois.  On  ne 
répète  pas  ici  l'avantage  qu'ont  emporté  fur  ce  fujet  les 
Bénédictins  de  S.  Martin  des  Champs ,  fur  les  Chanoines 
réguliers  de  S.  Victor,  par  une  Sentence  du  Redeur  de 
\Teuftna  l'Uni verfité.  On  peut  voir  dans  le  Livre  intitulé  Neuftri* 
piap.  870.  fia  ,  que  dans  une  Procedion  quife  fit  à  Rouen  l'an  1541. 
les  Bénédictins  des  Abbayes  de  S.  Ouën  i<  de  Sainte  Ca- 
therine ,  &  même  du  Prieuré  de  Bonne-nouvelle ,  eurent 
le  pas  au-dedus  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Lo,  de  la 
Madeleine  ,  &  du  Mont-aux- malades  5  &  marchèrent  im- 
médiatement devant  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  ,  qui 
conduifoient  cette  Proceflion. 

Mais  comme  les  Chanoines  réguliers  font  une  grande 
difTerence  entre  les  Aflemblées  des  Villes  &  celles  des 
.Etats  j  il  eft  à  propos  de  faire  voir  aufli ,  que  dans  ces  for- 
tes d'affemblées  le  Benedidins  ont  le  même  avantage  que 
dans  celle  des  Villes  particulières.  Cela  paroît  dans  \cs 
Etats  d'Artois  ,  aufqucls  les  Abbayes  de  S.  ¥aft ,  de  S. 
Bertin  ,  d'Anchin  ,  &  d'Auchi-les-Moines,  toutes  quatre 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  précèdent  les  Chanoines  régu- 
liers du  Mont  S.  Eloy.  Dans  les  Etats  du  Tournefis,  l'Ab- 
bé 
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bide  S.  Amand  précède  tous  les  autres.    Dans  les  Etats 
de  la  Chàtellenie  de  Tille  en  Flandre,  l'Abbé  de  Mar- 
chiennes  tient  le  premier  rang ,  &  le  fécond  eft  occupé  par 
l'Abbé  de  Loz  de  l'Ordre  de  Cîteaux.    Cette  place  lui  a 
été  à  la  vérité  difputée  par  l'Abbé  de  Cifoin  de  l'Ordre  de 
S.  Auguftin  j  mais  par  un  Arrêt   rendu  à  Bruxelles  l'an 
1661.  l'Abbé  de  Loz  a  été  par  provifion  maintenu  dans  fa 
poifeifion  ,  quoique  l'Abbaye  de  Cifoin  foit  beaucoup  plus 
ancienne  que  celle  de   Loz.    Dans  les  Etats  de  Brabanc 
l'Abbé  d'ArHighem  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  fuit  immédia- 
tement les  Evêques ,  &  après  luy  l'Abbé  de  Ulicrbek  du 
même  Ordre.   L'Abbé  de  S.  Pierre  de  Gand  précède  tous 
les  autres  de  cette  partie  de  la  Flandre.    Enfin  dans  les 
Etats  de  Hainaut  l'Abbé  de  S.  Guiflain  eft   Prefident  né 
des  Etats ,  &  la  féconde  place  eft  refervée  à  l'Abbé  de  Ma- 
rôles,  qui  lont  tous  deux  de  l'Orde  de  S.  Benoît.    On  ne 
parle  pas  ici  des  illuftres  Abbayes  d'Allemagne  &  de  Suif- 
ie  ,  de  celles  de  Fulde  ,  de  Corbie,  de  Kempten  ,  d'Auf- 
bourg ,  de  Ratisbone ,  de  Salzbourg  ,  de  Trêves ,  de  Co- 
logne ,  de  Liège  ,  de  S.  Gai,  d'Einfidlen,  &c.  lefquelles 
ont  au  moins  les  mêmes  avantages  dans  les  Diètes  de  l'Ena- 
pire  ,  ou  dans  les  particulières  de  leur  Pays,  &  par  tout 
ailleurs.   D'où  vient  que  dans  les  Conciles,  non  feulement 
les  Moines  Bénédictins  font  nommez  ordinairement  avant 
les  Chanoines  réguliers  ,  mais  même  la  régie  de  S.  Benoît 
eft  citée  avant  celle  de  S.   Auguftin,  comme  on  l'a  fait 
voir  dans  le  premier  Ecrit  des  Benediclins  par  plufieurs 
exemples  :  autquels  on  peut  encore  ajouter  le  Concile  de 
Milan  de  l'an  1187.  dans  lequel  il  fut  réglé  ,  que  les  Ab- 
bez  ,  les  Moines,  &  les  autres  Religieux  vivroient  fuivanc 
la  régie  de  S.  Benoît  &  celle  de  S.  Auguftin  :  Vt  Abbates      cto^a* 
Monachi  ,  fff  rc'.iqui   emnes  Rcligiofi  ex  formula  S.  Beneàttli  ■"  l«-S7t 
ejr  S.  A:<guflini  viverent* 

Cela  étant  ainfi  ,  il  eft  afTez  furprenant  que  les  Chanoi- 
nes réguliers  de  France  fe  vantent  d'avoir  la  préléance^r 
tout  dans  les  A  [Semblées  Civiles  ejr  Ecc'efiajîtques  >  qu'ils  ex- 
pofent  cela  comme  un  fait  confiant  ,  non- feulement  dans 
leur  Ecrit ,  mais  encore  dans  leurs  Requêtes  prélentc'esau 
Roy  ,  &  qu'ils  veulent  faire  palier  comme  une  nâuveauri 
Jom.  II.  E  l 
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mov/hueufe  la  jufte  défenfc  que  forment  les  Benedicliris 
troublez  par  eux  touchant  la  préféance  aux  Etats  de 
Bourgogne.  Ils  prétendent  même  que  cela  ne  le  peuc 
iaire  lans  vouloir  renverfer  l'ordre  hierai chique  ,  Fujage , 
la  tradition  ,  la  difpojition  des  Conciles ,  les  autoritez,  des  Saints 
feies ,  les  décidons  des  Souverains  Pontifes  >  les  Ordonnances 
des  Empereurs  &  des  Rois  ,  &  les  Sentences  des  Ecclcjïajliques 
&  Séculières. 

Si  cela  efl  ainfi ,  il  faut  avouer  que  les  Evêques  &  tou- 
tes ces  autres  Puiflances  favoient  bien  peu  la  tradition  de 
l'Eglile,  £c  l'ordre  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique,  en 
accordant  à  l'Ordre  de  S.  Benoît  les  prérogatives  dont  on 
vient  de  faire  voir  qu'il  a  été  honoré.  Il  faut  avouer  que 
l'Angleterre  a  fait  un  renverfement  prodigieux  ,  lorfque 
pour  reconnoître  le  fervice  de  nos  Moines ,  qui  avoient 
converti  à  la  Foy  les  peuples  de  cette  Ifle ,  elle  les  a  éta-. 
blis  à  !a  tête  de  fon  Clergé  à  Cantorbery ,  &  dans  pref- 
que  toutes  les  autres  Eglifes  Cathédrales.  L'Allemagne 
fera  aufft  tombée  dans  le  même  dérèglement  5  &  il  n'y 
aura  point  d'Eglife  dans  l'Europe  qui  en  foit  exempte  , 
non  pas  même  la  première  Communauté  que  nous  fâ- 
chions avoir  été  établie  dans  une  Eglife  Cathédrale  ,  qui 
eft  celle  de  Verceilles ,  dans  laquelle  il  eft  très-certain  que 
faint  Eufebe  mit  d'abord  des  Moines  pour  le  Clergé,  & 
non  pas  des  Chanoines  réguliers  ,  comme  on  a  oie  l'avan-  . 
cer  ,  contre  le  témoignage  exprès  de  faint  Ambroife  &  de 
l'antiquité. 

Ce  renverfement  ne  feroit  pas  arrivé  fans  doute,  fi  les 
Chanoines  réguliers  avoient  été  pour  lors  tels  qu'ils  font 
aujourd'hui  :  mais  enfin  le  renouvellement  de  cet  ancien 
ordre  leur  étoit  reftrvé.  Ils  font  les  derniers  efforts  pour 
en  venir  à  bout  dans  les  Etats  de  Bourgogne,  &  ils  ne 
veulent  pas  regarder  cette  conteflation  comme  un  diffé- 
rend d'Abbaye  à  Abbaye,  mais  comme  une  conteflation 
d'Ordre  à  Ordre  ,  afin  d'achever  par  un  feul  coup  cette 
grande  entreprife  qu'ils  pourfuivent  avec  tant  de  cha- 
leur. 

Mais  peut  être  que  Noiïeigncurs  des  Etats  jugeront  au- 
trement qu'eux  de  cette  conteltation  ;  &  qu'ils  auront  plus 
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d'égard  à  îadiipofition  établie  par  la  coutume,  &  à  Iapof- 
fcllion  don:  jouïflenc  les  Bénédictins ,  qu'aux  raifons  va- 
gues &  générales,  par  lefquelles  les  Chanoines  réguliers 
leur  conteftent  la  préféance.  On  peut  même ,  fans  trop  de 
confiance  ,  s  aflurer  que  fi  le  tems  permettoit  à  nos  Juges 
d'examiner  ces  raifons  générales ,  leur  Jugement  feroit  fa- 
vorable aux  Bénédictins ,  qui  font  inconteftablement  les 
plus  anciens  dans  la  Province,  &  qui  y  pofledent  des  Egli- 
ses plus  confiderables  que  les  Chanoines  réguliers.  Mais 
fans  doute  qu'ils  regarderont  ces  difputcs  metapbyfiques 
de  Clercs  par  ejfence  &  de  Clercs  par  accident  ,  comme  des 
fujets  de  fpeculation  d'Ecole ,  &  non  pas  comme  des  rai- 
fons qui  puiiïcnt  décider  une  conteftation  de  Droit  ;  &  que 
perfuadez  qu'il  eft  neceffairc  de  maintenir  l'ordre  établi 
dans  le  Royaume,  ils  conlerveront  les  Bénédictins  dans  le 
rang  qu'ils  ont  eu  jufqu'à  prefent  aux  Etats,  comme  dans 
la  plupart  des  Villes  de  France. 

On  auroic  pu  étendre  davantage  cet  écrit,  foit  en  rap. 
portant  beaucoup  de  faits  &  de  témoignages,  qui  peuvent 
fervir  à  établir  le  droit  des  Bénédictins  ;  foit  en  appliquant 
les  principes  fur  lefquels  ce  droit  eft  appuyé  ,  à  quelques 
faits  mal  entendus  qu'on  leur  objecte  ,  mais  qu'il  eft  aile 
de  démêler  pour  peu  de  reflexion  que  l'on  faiïe  fur  ces 
principes  :  foit  enfin  en  retouchant  &  fortifiant  quelques 
preuves  du  premier  Ecrit  des  mêmes  Bénédictins,  que 
l'Auteur  de  la  Réponfe  a  tâché  de  détourner  &  d'arToiblir. 
On  auroit  pu,  par  exemple ,  rétorquer  contre  l'Auteur 
de  la  Réponfe  la  folution  qu'il  donne  à  l'objection  qu'on 
luy  avoit  faite  ,  de  ce  que  Petilien  reproche  à  S.  Auguftin 
d'avoir  établi  en  Afrique  la  vie  monaftique.    Cette  folu- 
tion confifte  à  dire  ,  que  le  filcncc  de  cet  Hérétique  médi-   r^  t$ 
fant  &  palfioné ,  qui  ne  dit  pas  que  S.  Auguftin  ait  pro-  - 
fefté  lui-même  ce  genre  de  vie,  eft  une  preuve  certaine  ■ 
qu'il  napas  été  Moine  :  Cv  qu'il  eft  allez  probable  que  • 
Petilien  a  prétendu  reprocher  à  S.  Auguftin  la  vie  commu- 
ne df  régulière  ,  quil  faifoit  pratiquer  aux  Clercs  de  fort  Egli- 
fe  ,  que  cet  Hérétique  traite  de  Moines  par  dérifion.    On 
pourroic,  dis- je  ,  rétorquer  cette  réponle  contre  les  Cha- 
noines réguliers ,  en  dilant ,  que  il  par  le  nom  de  Moine* 
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Petilien  entend  en  cec  endroit  les  Clercs  qui  menoient  la 
vie  commune  ,  le  Çilcnce  de  cet  Herctique  méàiUnt  (?  pajfion- 
né ,  qui  ne  dit  pas  que  S.  Auguftin  ait  p  rote  lié  lui  même 
ce  genre  de  vie,  efi  une  preuve  certa.ne  que  Jaint  Aug»fiin 
n'A  pas  été  Moine  en  ce  iensj  c'eft-à-dire,  Chanoine  lé^u- 
lier.  il  y  a  quantité  d'autres  endroits  qu'on  auroit  pu  re- 
lever de  la  même  manière.  Mais  comme  cela  iroit  trop 
loin  ,  on  a  mieux  aimé  retrancher  ces  endroits ,  que  de  fa- 
tiguerla  patience  des  Juges  &  des  Lecteurs  par  un  excès 
de  longueur  5  &  on  croit  que  ceci  furrira  pour  faire  voir  , 
que  non- feulement  le  titre  de  la  poflelîion  ett  tout  à- fait 
contraire  aux  prétentions  des  Chanoines  réguli-ers  ,  mais 
même  que  ni  l'antiquité  d'Ordre ,  ni  la  qualité  de  Clercs, 
ni  le  Bref  de  Pie  I V.  ne  leur  font  pas  favorables. 

Au  refte  ,  on  efpere  que  toute  cette  difpute  ne  donnera 
aucune  atteinte  à  l'union  &  à  la  bonne  intelligence  qui  a 
été  jufqu'à  prefent  entre  ces  deux  Corps ,  qui  fe  rendront 
d'autant  plus  dignes  de  l'honneur  du  Sacerdoce  ,  qu'ils 
auront  plus  de  zélé  pour  la  pratique  de  l'humilité  Chré- 
tienne. In  hoc  Sacef  dotes  vos  effe  cognofeimus  ,  fi  repulfa  va- 
Creç.Mng.  n}tate  verborum  ,  fantfitatis  locum  cum  (ancîa  humilitate  te- 

lib.  6-cp.  4.  .  J  J 
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Ex  libro  3.  Hugonis  Rotomagenfis  Archiepifcopi 
contra  Haereticos  fui  temporis,  cap.  1. 

COrona  htctonfuTA  clericalis  (ervatur  in  habitu  Religionis 
zbfque  macula  criminis.  Omnes  hujujmodi  ,  pro  figno 
CéUettà  &  gratta  benediclionis  ,  communi  nomine  v  o- 
cantur  Clerîci  ;  quia  Vominus  pars  eorum  efi  ,  & 
ip fi  pars  Domini  prarogativa  fpeciali  pro  figno  fanclitatis.  Ex 
his  aliqui  ,  proprietate  rejeela  ,  fua  fimul  habent  communia  in 
unitate  Canonica  ,  tam  Rcgulares  Cterici  ,  quam  CœnobitA  Mo- 
nachi.  Aliqui  njero ,  Singulares  nuncupati ,  fervitio  Eccltfi* 
deputantur  :  &  quia  canomeas  fiimul  in  Ecclefiis ,  horis  ffatu- 
tis ,  laudes  Dei  perjolvunt ,  etiam  Canonici  nominantur.  îr&- 
bendas  tamen  fuas  dividendo  partiuntur  :  &  ht ,  fi  bene  vi- 
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xertnt ,  merito  coiiauiantur  ,  &  honorons  ecclefiafiic/s  pro  vi- 
ta  &  fcientia  rite  jublimxntur.  Omnes  denique  clericafi  coto- 
nxfignatos  ,  I  n  qu  O  CUMQU  E  HABIîu  ,  fi  tamtn  religio- 
jo  y  fi  bona  convcrfatione  dccorato ,  epijcopalis  aucïoritas  ,  cum 
opportunum  vicUritt  &  utile  fore  cognovcrit ,  or din.tt  in  grM- 
dibus  ecclefi*jt\cis ,  £  r  animakum  curam  £  i  s  im- 
P  O  N  i  t  ,  quant  lin  in  feipfi;  coronam  Domini  £r  moribus  exul- 
tant ,  &  vita  glorificant.   Floruic  Hugo  ifte  anno  i  i+o. 

Omnes  qui  in  ecdefiafiici  min'ficrii  gradihus  ordinal  i  funt  , 
gêner  aliter  Clerici  nowwœntxr.  Ifidorus  lib,  3.  de  cccltf, 
gradib.  cap.  1. 


LI 


1JJ 


111  ^  n^ 


AVERTISSEMENT  AU  TRAITE'  QUI  SUIT. 

IL  y  a  quelques  années  qu'un  fç  avant  &  illufire  Abbé  com- 
pofa  en  François  un  Commentaire  fur  la  régie  de  S.  Bencît , 
aans  lequel  il  prétend  que  ce  Saint  Patriarche  n'y  fait  aucune 
mention  ni  du  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  ni  de  la  Communion  facra- 
mentelle  :  &  que  les  termes  de  Mifla  &  de  Communio  fancta , 
dont  il  Je  fert  dans  les  chapitres  xxxv.  &  xxxviu.  de  fa, 
révle  ,  m  doivent  pas  ètn  expliquez,  en  leur  fi gni fi  cation  com- 
mune &  ordinaire.  En  un  mot ,  il  prétend ,  que  par  le  terme 
MiiTa  ou  Mifla: ,  S.  Benoît  ne  veut  rien  dire  autre  chofe  que  la 
conclu fion  des  offices  divins»  &  par  ceux  de  Communio  fan- 
cla ,  un  pet*  de  pain  &  de  vin  que  prend  le  Letteur  avant  que 
de  commencer  a  lire  ,  pour  marque  de  fon  union  avec  fes  Frères* 

Quoique  ce  Commentaire  n  ait  pas  été  donné  au  Public  ,  plu- 
fieurs  per Confies  en  ont  eu  des  copies  >  ejr  l'Auteur  de  la  Difler- 
tation  de  l'Hemine  a  trouvé  Us  raifons  de  cet  illufire  Abbé  ù. 
belles  &.  il  convaincantes ,  que  dans  la  féconde  Edition  qu'il 
a  faite  de  fa  pièce  Tannée  f*]fée,  il  na  pu  s'empêcher  de  re- 
tracer ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la  première  Edition  touchant  la> 
Communion  du  Lecleur ,  &  d'y  fubjlitucr  a  la  place  Ufentiment 
nouveau  dont  on  vient  de  parler. 

On  ne  peut  diffimukr  qu'on  n'a  pu  voir  fans  quelque  douleur 
un  tel  changement  dans  un  point  auffi  important  que  celuy-cy  : 
mais  le  refpecl  que  l'on  a  toujours  eu  pour  le  -mérite  ejr  l*  pieté 
de  l'Auteur,  l'emporta  pour  lors  au- de  fus  de  ce  rejfentiment , 
&  fut  eau  fe  qu'on  fupprima  l'Ecrit  qu'on  avoit  contre  luy>  On 
cria  qu'il  valoit  mieux  prendre  le  parti  dufdence  ,  que  de  faire 
éclater  par  une  dtfpute publique  une  opinion  nouvelle ,  que  per- 
fon  ne  peut-être  ne  v  ou  droit  relever  ni  appuyer. 

Mais  on  a  reconnu  par  expérience  qu'on  s'étoit  trompé  dans 
cette  conjeelure  ,  &  on  vient  de  voirparoître  depuis  peu  de  jours 
une  nouvelle  traduclion  de  la  règle  de  S.  Benoit ,  qu'on  prétend 
piettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  ou  cette  nouveauté  non 
feulement  pour  ce  qui  regarde  la  Communion  du  Lecleur ,  mais 
pnême  pour  ce  qui  regarde  la  Mefc  ,  (fi  préférée  au  gentiment 
(ommun  des  Interprètes  de  la  régie. 
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Je  ne  crois  pas  outrer  les  chofes ,  en  notant  cette  opinion  du 
titre  de  nouveauté ',  &  je  neprétens  pas  pour  cela  rien  diminuer 
dans  le  public  ni  de  l'cjlimc ,  ni  encore  moins  du  mérite  de  ces 
deux  Auteurs  ,  pour  le  [quels  j'ay  autant  de  refpecl  que  personne. 
J'ay  crû  qu'on  ne  pouvoit  donner  un  nom  plus  favorable  a  cette 
opinion  ,  que  je  trouve  combattue  par  une  confiante  tradition  ds 
tout  V Ordre  de  S.  Benoît. 

Cefl  ce  qui  ?na  obligé  de  publier  ce  petit  Traité ',  que  je  il* 
vife  en  deux  parties*  Dans  la  première  on  examine  ce  que  S. 
Benoît  a  entendu  par  le  mot  de  Communion  :  &  dans  la  fé- 
conde ,  ce  qu'il  a  voulu  exprimer  par  celui  de  MefTcj  &  l'en 
feâtient  que  l'un  ejr  l'autre  doivent  être  expliquez,  dans  leur 
fens  ordinaire  ejr  naturel  en  quelques  endroits  de  la  régie.  On  a 
cru  devoir  commencer  par  ce  qui  concerne  la  Communion ,  pour 
répondre  à  l'Auteur  de  la  Dijfertaticn  de  CHemine ,  à  caufe  qui 
cette  pièce  ejî  imprimée  ,  <jr  non  pas  le  Commentaire  de  cet  t'.lu- 
fire  Abbé ,  auquel  on  répond  dans  la  jeetnde  Partie  pour  ce  qui 
regarie  la  Méfie. 

Mais  d autant  que  l'Auteur  de  la  nouvelle  Traduction  ,  dont 
on  vient  de  parler ,  femble  1  ouloir  adopter  les  deux  points  de 
ce  nouveau  fentiment ,  on  a  joint  à  ces  deux  Parties  une  Addi- 
tion pour  fatisfaire  aux  Argumens  qu'il  a  propofez  dans  l'A" 
vertijfement  qui  efl  à  la  tête  de  Ja  Traduction  ,  ejr  h  la  Noté 
gutl  a  faite  Jur  le  dernier  chapitre  de  la  régie. 
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TRAITE 

Où  l'on  réfute  la  nouvelle  explication 
que  quelques  Auteurs  donnent  aux 

mots  de  Me  (Se  &  de  Communion,  qui  fe 

trouvent  dans  la  Régie  de  S.  Benoît, 

PREMIERE    PARTIE. 

IL  y  a  environ  vingt  ans  qu'il  parut  une  Ditfertatio» 
fur  ÏHcmine  du  vin  ,  &  fur  loi  livre  de  pain  ,  que  S. 
Benoît  dans  fa  re'gle  accorde  à  fes  Religieux  pour 
chaque  jour.  Cecte  pièce  fut  reçue  avec  le  fuccès 
qu'on  en  pouvoit  efpcrer  ,  Se  tour  le  monde  tomba 
d'accord,  qu'il  étok  difficile  de  renfermer  dans  un  aufli 
petit  Livre  plus  d'érudition ,  d'exactitude  6c  de  pieté.  Ceux 
mêmes  qui  paroilToient  avoir  quelque  intérêt  de  n'être 
point  du  lentimcnt  de  l'Auteur ,  firent  néanmoins  juftice 
à  fon  Ouvrage  j  &  tout  l'effet  que  produifit  dans  leur  ef- 
pric  cette  DifFertation  ,  ne  fut  que  certaines  difficultez  qui 
naiiïent  ordinairement  des  chofesqui  paroi  fient  nouvelles, 
6c  un  peu  difficiles  à  croire  &  à  pratiquer.  Et  voici  à  peu 
*>  près  comme  on  raifonnoit.  Co  m  m  e  n  t  fe  peut-il  faire 
»  que  faint  Benoît ,  dont  la  règle  cft  Ci  fage  &  fi  diferete  , 
.>  ayant  voulu  accorder  a  fes  Religieux  l'ufage  du  vin,  ne 
»  leur  en  ait  donné  qu'un  demi  fétier  Romain ,  c'efl  à-di- 
»>  re  environ  dix  onces  pour  toute  la  journée  ?  On  tombe 
p  d'accord  que  cela  peut  fuffire  à  quelques  perfonnes  :  mais 
»  lorlqu'il  eft  queftion  ,  difoit-on  ,  de  preicrire  un  régime 
m  de  vivre  à  des  Communautcz  de  differens  païs  ,  on  a 
•»  égard  aux  forts  &  aux  foibles.  C'elt.  même  particulie- 
»  rement  par  rapporta  ceux-ci  quefaint  Benoît  s'eft  déter- 
miné 
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miné  à  cccte  mefure  de  vin  qu'il  donne  dans  fa  ré^le ,  In-  «- 
firmorum  contuentes  imbecillitatem.  De  plus ,  il  n  efl  pas  « 
aifé  de  comprendre,  pourquoi  S.  Benoît  dans  un  autre  « 
endroit  de  fa  régie  uie  de  précaution  pour  faire  éviter  à  -< 
fcs  Religieux  l'excès  du  boire»  cette  précaution  paroif-  * 
fant  fort  inutile  ,  fi  chaque  Religieux  n'a  voit  pour  toute  « 
une  journée  qu'une  taiTée  de  vin  à  boire.  D'ailleurs  le  « 
même  Saint  die ,  que  fi  cette  mefure  de  vin  ne  fe  pouvoit  « 
trouver ,  ni  même  beaucoup  moins,  /tut  multo  minus ,  « 
ceux  qui  feroienc  dans  cet  état  beniroient  Dieu  ,  &  au-  « 
roient  foin  d'évicer  le  murmure.  Comment  eihilpoflible,  * 
ajoûtoit-on  ,  que  cette  mefure  fin  réduite  à  beaucoup  moins  « 
qu'à  un  demi  létier  Romain  ?  Enfin  faim  Benoit  n'ayant  « 
pas  fuivi  exactement  dans  le  poids  de  la  livre  du  pain ,  « 
la  mefure  Romaine ,  puifqu'il  en  a  accordé  quinze  onces  <* 
pour  une  livre  au  lieu  de  douze  j  pourquoi  veut-on  qu'il  <« 
ait  été  plus  exact  dans  la  mefure  du  vin ,  &  qu'il  n'ait  pas  « 
eu  un  autre  demi  férier  que  le  Romain  ? 

Voilà  à  peu  prés  où  le  font  réduits  lesmouvemens  qu'a 
caufé  cette  Dill'ertation  dans  les  monaitéres  réglez  de  l'Or- 
dre :  du  relie  elle  y  a  été  lue  avec  tout  le  plaifir  &  toute 
l'édification  qu'on  en  pouvoit  attendre. 

Je  crois  bien  que  ce  n'étoit  pas  là  tout  le  fruit  que  l'Au- 
teur s'en  étoit  propofé  ,  6c  qu'il  auroic  fouhaitéque  l'on  fe 
fût  réduit  à  la  mefure  qu'il  avoit  taché  d'établir  dans  fon 
Ouvrage.  Mais  ces  fortes  de  changemens  ne  fe  font  pas  li 
vite  :  il  faut  du  tems  pour  y  pafler  ,  &  avant  que  de  fe  ren- 
dre tout-à-fait  à  un  fyltéme  nouveau  ,  on  cil  bien  aile  d'en 
être  pleinement  convaincu  ,  fur  tout  lorfqu'il  en  coûte  un 
peu  ,  cV  que  l'on  le  trouve  en  poll'elîion  du  contraire. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  crû  cette  nouvelle  opinion  infoûte- 
nable,  on  n'a  pas  manqué  néanmoins  d'y  trouver  d'aflez 
grandes  difficultez  ,  outre  celles  que  l'on  vient  de  toucher  , 
après  l'avoir  examinée  un  peu  à  fond.  Feu  M.  l'Abbé  de 
Foucarmont ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  propofa  les  fiennes 
dans  un  Ouvrage  qu'il  fit  là-deilus.  Dum  Jacques  le  Clerc 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur,  travailla  aufli  fur  le 
meme  fujet  :  mais  ces  deux  pièces  n'ont  p:s  été  rendues 
publiques.  Enfin  perionno  n'a  rien  publié  en  particulier 
Tom.  il.  M  m 
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contre  cette  Dillertation  ,  jufqu'à  ce  qu'un  Religieux  de  la 
même  Congrégation  de  S.  Maur ,  ayant  eu  occafion  d'en 
parler  dans  la  luite  d'un  Ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  des 
Saints  de  Ton  Ordre,  propofa  quelques  objections  con- 
tre ce  nouveau  ientiment,  lans  prétendre  décider  la  que- 
itiou  ,  qu'il  croyoit  trop  embaraffée  pour  être  pleinement 
éclaircie. 

L'Auteur  de  la  Didertation  s'eft  cru  obligé  de  répon- 
dre à  ces  objections ,  6c  cela  l'a  engagé  à  retoucher  fa  pie- 
ce,  à  la  corriger  en  quelques  endroits,  &  à  l'augmenter 
même  d'une  Réponfe  auxargumens  qui  avoient  été  pro- 
pofez  fur  l'hemine  de  vin  ,  6c  d'une  Difquifition  touchant 
le  jour  &  l'année  de  la  mort  de  S,  Benoit.  Le  but  qu'il  a 
eu  dans  cette  Difquifition  ,  a  été  non-feulement  de  décider 
cette  fameufe  queition,  qui  a  donné  la  gêae  à  tant  d'ef- 
prits  depuis  plufieurs  fiécïes  :  mais  c'a  été  aufli  pour  faire 
voir  par  cet  exemple  l'effet  que  la  prévention  produit  or- 
dinairement dans  les  efprits  à  l'égard  de  la  vérité ,  telle 
qu'il  croit  être  fon  fyfréme  de  l'hemine  :  &  c'effc  pourquoi 
il  publie  cette  Difquifition  ,  où  il  prétend  faire  voir)  à  ce 
qu'il  dit  lu  y- même  ,  que  de  tant  de  gens  qui  ont  écrit  en  di- 
vers te  m  s  fur  ce  fit  jet ,  il  ri  y  en  a  pas  un  qui  ait  rencontré  la 
vérité  :  quoiqri elle  ne  foit  pas  difficile  a  trouver,  pourveu  qu'on 
la  cherche  avec  toute  l'indifférence  où  doit  être  la  raifon  pour 
bien  juqcr. 

On.  s'attendra  peut-être  devoir  ici  une  nouvelle  réfu- 
tation du  fentiment  de  ce  pieux  6c  favant  Auteur  touchant 
l'hemine  de  vin  »  6c  touchant  la  mort  de  S.  Benoît  :  mais 
ce  n'eft  pas  ce  que  l'on  fe  propofe  ici.  Car  pour  ce  qui  cft 
de  l'hemine ,  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  de  la  bienfeance  de 
continuer  une  difpute  qui  pourroit  donner  l'idée  que  l'on 
veut  appuyer  du  relâchement.  On  fouhaiteroit  au  contrai- 
re que  l'on  s'approchât  le  plus  que  l'on  pourroit  du  fenti- 
ment de  nôtre  Auteur,  &  que  tous  les  Religieux  puflent 
pratiquer  ce  qu'il  pratique  luy-même  avec  tant  d'édifica- 
tion. Mais  au  refte  ,  l'autre  parti  que  l'on  a  pris  n'eft  pas 
fi  éloigné  des  régies  de  la  tempérance  ,  qu'il  ne  puiiTe  fut- 
firc  pour  une  jufte  médiocrité  :  veu  que  Ton  n'ajoute  pas 
plus  de  fix  onces  à  la  mefure  qu'il  veut  établir  pour  cha- 
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que  journée ,  6c  qu'au  lieu  de  douze  onces  qu'il  donne 
dans  cette  féconde  édition  à  l'hcmine  de  faint  Benoît,  on 
croit  quelle  encontenoit  dix- huit. 

I. 

On  ne  s'arrête  donc  pas  à  cela  prefentement,  mais  feu- 
lement à  un  changement  confiderablc  que  l'Auteur  a  fait 
dans  fa  féconde  édition ,  où  il  corrige  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  la  première  touchant  la  Jainte  Communion\iu  Lefïcur. 
Il  l'avoit  prife  au  fens  naturel  qui  fc  prefente  d'abord  à 
l'efpric ,  c'eft-à-dirc  pour  la  Communion  de l'Euchariitic : 
mais  il  veut  à  prcfent  qu'il  ne  foit  queftion  en  cet  cndroic 
de  la  régie  que  de  la  Communion ,  de  la  Charité  6c  des 
Prières. 

Comme  cette  matière  eft  de  quelque  importance ,  & 
que  cette  explication  paroît  être  contre  le  fens  de  la  régie  , 
6i  qu'elle  eft  affûrément  oppofée  à  la  commune  explica- 
tion des  Auteurs  de  l'Ordre  j  il  faut  voir  s'il  a  raifon  d'a- 
voir fait  ce  changement ,  &  fi  par  trop  de  déférence  au 
fentiment  d'un  habile  homme ,  il  n'a  pas  donné  atteinte  à 
celui  de  faint  Benoît. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  matière  ,  il  faut  propofer  le 
texte  de  la  régie  ,  6c  en  examiner  enfui  ce  le  véritable  fens. 
Voici  en  fubftance  ce  que  dit  faint  Benoît  dans  le  chap. 
38.  où  il  parle  du  Lecteur  femainicr.    Il  dit  que  le  Frère 
qui  fera  deftiné  pour  lire  toute  la  femainc ,  commencera 
par  le  Dimanche,  Dominiez  ingredtattir  :  6c  qu'avant  que 
d'entrer  dans  cet  exercice ,   il  demandera  le   fecours  des 
Prières  de  la  Communauté,  fojl  Mijfas  &  Communion***. 
On  ne  traduit  pas  ces  deux  derniers  mots ,  d'autant  qu'ils 
font  le  fujet  de  la  première  difficulté  que  nous  avons  en- 
trepris d'examiner.     S.  Benoît  ajoute  que  le  Lecteur  fe- 
mainier,  avant  que  de  commencer  fa  lecture  ,  prendra  un 
Mixtum  propter  communioncm  fanciam  ,  cr  **  forte  grave  fit 
ci  jejunium  fuftinere.    Voila  les  deux  endroits  qui  tont  le 
fujet  du  changemenc  qui  fc  trouve  dans  la  leconde  édition 
de  la  Diflertation  nouvelle.    11  faut  voir  maintenant  quel 
eft  le  fens  de  ces  paroles. 

Mm  ij 
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Un  favant  Abbé  de  nos  jours ,  qui  eit  mort  depuis 
quelques  années ,  dans  un  Commentaire  manuferit  qu'il  a 
fait  fur  la  régie  de  S.  Benoît  ,  a  prétendu  que  ce  Sain:  ne 
parioit  dans  ce  chapitre  ,  ni  de  Mette ,  ni  de  Communion  , 
dans  le  fens  que  nous  prenons  ces  deux  mots  aujourd'huy  : 
mais  que  le  mot  de  Miffa  ne  figniiîe  rien  autre  chofe  dans 
ce  chapitre  >  ôc  même  dans  tous  les  autres  endroits  de  La 
régie ,  que  la  tin  èv  la  conclufion  de  l'Office  ,  que  l'on  peur, 
exprimer  par  un  autre  mot  latin  qui  eft  mi(Jlo  ou  âimifjio, 
Ccft  enfuice  de  ce  principe  qu'il  ajoute ,  que  les  mots  de 
Communio  &  de  fancîa  Communio  ,  ne  fe  doivent  pas  enten- 
dre non  plus  à  notre  manière  ordinaire  pour  la  Communion 
de  la  fainte  Euchariftie  ,  mais  pour  la  Communion  de  la 
Charité  &  des  Prières ,  comme  nous  prenons  ces  mêmes 
paroles  dans  le  fymbole  des  Apôtres ,  fantforum  commu* 
nionem. 

L'Auteur  de  la  nouvelle  Difïcrtation  a  fuivi  le  fenti- 
ment  de  ce  favant  Abbé  ,  &  voici  comme  il  s'eit  corrigé 
?*gè48-  „  luy-même  dans  l'article  33.  J'a  vois  fuivi ,  dic-il , 
»  dans  la  première  édition  de  ce  Livre,  lefentiment  de  ceux 
»  qui  veulent  que  ce  fois  de  U  Communion  Eucharistique  , 
»>  qu'entend  parler  S.  Benoît,  &  que  c'eft  de  peur  que  le 
»  Lecleur  ne  crache  quelque  chofe  des  efpeces  facrées  ,  qu'il  ufe 
*  de  cette  précaution.  Mais  mon  Livre  ne  fut  pas  plutôt 
»  tombé  entre  les  mains  d'un  des  plus  favans  hommes  de 
»  ce  fiécle  dans  la  tradition  de  l'Eglife  ,  qu'il  me  fît  voir 
»  par  de  fi  fortes  raifons  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  le  fen- 
»  timent  de  faint  Benoît,  que  j'eus  de  la  peine  à  ne  m'y 
m  pas  rendre. 

Voilà  donc  ce  qui  a  porté  cet  Auteur  à  changer  de  fen- 
timent  ;  mais  avant  que  d'examiner  les  raifons  de  ce  fa- 
vant homme  ,  qui  l'ont  engagé  à  ce  changement >  il  eft  à 
propos  de  dire  un  mot  de  la  Communion  des  anciens  So- 
litaires ,  dont  faint  Benoît  a  fait  gloire  de  fuivre  les  traces. 

I    I. 

Les  difciplesde  S.  Pacome  ,  qui  a  été  le  premier  Au- 
teur de  la  vie  ccenobitique  >  communioient  tous  les  Samc- 
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dis  &  tous  les  Dimanches  de  Tannée  ,  fuivant  la  coutume 
des  Grecs  &  des  Orientaux.  Et  pour  fe  mettre  dans  une 
pofture  plus  décente  ,  après  avoir  oté  leur  ceinture  qui  cei- 
gnoit  une  peau  de  brebis  qu'ils  portoient  fur  leur  cuculle  , 
ils  ôtoienc  aulîi  cette  peau ,  5c  demeuroient  ainfi  revêtus 
de  leur  feule  cueulle  ,  qui  e'toit  leur  habit  le  plus  honnête  , 
comme  nous  apprenons  de  PaUade,  &  d'autres  après  luy. 
Théodore  qui  e'toit  dilciple  de  S.  Pacome  ,  marque  dans 
une  lettre  adreiïee  à  tous  les  monaftéres  de  cet  Ordre  tou- 
chant les  Pâques ,  que  l'on  y  prenoit  un  grand  foin  dedil- 
pofer  les  Catecumenes ,  pour  pouvoir  foûtenir  après  le  Ba- 
téme,  les  redoutables  Myitércs,c'eft-à  dire  la  Communion 
du  Corps  &  du  Sang  de  Je  sus-  Chris  t  ,  duquel  on  <« 
n'ofe  même  parler ,  dit-il ,  qu'avec  tremblement ,  ut  pof-  « 
fnt  fttjtrnere  Sanguinem  &  Corpus  Domïni  Salvatcris  >  de  « 
quo  etïam  cogttAfj'c  terrons  eft.  Expreffion  qui  fait  bien  « 
voir,  que  ce  faint  Solitaire  envilageok  quelque  choie  de 
plus  qu'une  figure  dans  ce  divin  Sacrement 

Cafîicnnous  allure  à  la  fin  de  la  Conférence  vingt- troifie'- 
me,  que  les  Solitaires  communioient  auflj  tous  les  Diman- 
ches ;  &  il  defapprouve  la  préiomption  de  quelques-uns , 
qui  pour  le  rendre  plus  dignes  de  la  lainte  Table  5  l'y  pré- 
paroient  pendant  toute  L'année  ,  &  ne  communioient  par 
eonfequent  qu'une  fois  l'an.  Comme  fi  tous  les  foins  Se 
toutes  les  précautions  des  hommes  pouvoient  jamais  arri- 
ver jufqu'a  une  û  parfaite  difpofition  qu'elles  les  rendent 
totalement  dignes  cle  ce  divin  myilérc.  Les  Inftiiutcurs 
de  la  viemonaftique  dans  l'Occident  ont  luivi  cette  prati- 
que de  communier  tous  les  Dimauches  :  comme  il  paroic 
par  la  régie  d'un  Père  inconnu  ,  qui  Jfe  trouve  dans  la  fé- 
conde partie  des  régies  que  M.  Holftein  a  publiées  ,  par 
la  régie  du  Maître  ,  &  par  quelques  autres. 

Pour  ce  qui  cfr.  de  la  poflure  du  corps ,  après  avoir  lavé 
leurs  mains  ,  &  donné  la  paix  à  leurs  frères  ,  ils  commu- 
nioient debout  >e>cc~Hi  comme  l'ordonne  le  Maître  dans 
le  chapitre  21.  de  fa  régie  3  &  S.  Donat  Evcquc  de  I 
zancon  au  chapitre  54.  de  celle  qu'il  a  compofée  pour  îles 
Rcligieufcsde  ion  diocéfe,  veut  qu'elles  fallent  trois  pro- 
fondes inclinations  avant  la  communion  :  Jgumd*  <**  G 
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wunionent  /titaris  accedunt ,  ter  fe  humiliant.  Ce  qui  eft  tiré 
du  Penitenciel  de  faint  Colomban ,  qui  s'en  explique  un 
ncu  moins  clairement.  Les  uns  &  les  autres  n'ordonnent 
point  de  génuflexions  ,  pour  deux  raifons.  La  première  eit» 
que  la  crenuflexion ,  fuivant  Tertullien  ,  étoit  ancienne- 
ment regardée  comme  une  marque  de  pénitence  ,  qui  ne 
convenoit  pas  au  jour  que  l'on  communioit.  La  féconde  > 
qui  eft  la  principale ,  elr.  qu'en  mémoire  delà  Relurrection 
il  n'écoit  pas  permis  de  Te  mettre  à  genoux  les  jours  de 
Dimanches ,  qui  e'coient  les  jours  de  communion  de  ces 
4""        Solitaires.    Nec  de  gcnïculis  adorare. 

Après  la  communion ,  quelques  uns  prenoient  un  petit 
pain  6c  un  peu  de  vin  ,  *a£&^T«$  *J  ttoty.^v  <ùVv  ,  comme 
il  eft  rapporté  dans  les  Apophtegmes  des  Père*  au  premier 
F*%17  tome  des  Monumens  Grecs  de  feu  M.  Cotelier  :  &  nous 
favons  que  S.  Jean  Chryfoftome  avoit  accoutumé  de  man- 
ger une  paftille  dans  la  SacrifHe  ,  après  avoir  célébré  les 
divinsmyftéres. 

III. 

Saint  Benoît  s'en:  conformé  fans  doute  à  ces  pratiques  » 
qui  ont  été  en  ufage  avant  &  après  luy  dans  les  monafté- 
res  bien  réglez  :  &  quand  nous  n'en  aurions  point  de  preu- 
ves d'ailleurs ,  on  ne  pourroit  comefter  que  (es  Religieux 
ne  fe  foient  approchez  de  la  fainte  Table  au  moins  tous  les 
Dimanches  ôc  toutes  les  Fêtes  folennelles  :  Mais  nous  ne 
manquons  pas  de  preuves  particulières  pour  montrer  l'un 
&  l'autre. 

Car  pour  ce  qui  eft  de  la  communion  des  Dimanches , 
nous  l'avons  bien  nettement  exprimée  dans  le  chapitre  38. 
de  la  régie  que  nous  avons  déjà  cité,  où  faint  Benoît  or- 
donne que  le  Lecteur ,  avant  que  de  commencer  à  lire  ,  fe 
recommandera  aux  prières  de  la  Communauté  après  la 
MeiTe  &  la  Communion  du  Dimanche  ,  poftMifas  ér  Com- 
munionern.  Je  fa  y  bien  que  l'Auteur  de  la  nouvelle  DiflTer- 
tation  prétend  que  le  mot  de  Communion  ne  fe  doit  pas 
prendre  ici  pour  la  communion  euchariftique  :  Mais  on  a 
droit  de  mettre  ce  pafïage  en  preuve ,  dautant  que  l'on  fera 
voir  dans  la  iuite  que  c'eft  fans  fondement  que  l'on  veut 
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Je  détourner  dans  un  iens  métaphorique. 

A  legard  des  Fèces  folenneiles ,  on  peut  inférer  du 
chapitre  55.  qui  traite  des  Semainiers  de  la  cuiiîne  ,  quel  a 
communion  le  faifoic  aufîlces  jours- là.  Saint  Bcnci:  dans 
ce  chapitre  permet  à  ces  Semainiers  de  prendre  tous  les 
jours  un  peu  de  pain  &  de  vin  une  heure  avant  leur  iervi- 
ce  ,  afin  qu'ils  pufTenc  s'acquitter  de  ce  miniilére  avec 
moins  de  peine  èc  fans  murmure  :  mais  il  ajoute  qu'aux 
Fêtes  folcnnelles  ils  différeront  jufqu'après  la  MelTe  à  pren- 
dre ce  foulagement  :  In  d'ubus  autan  Çokmnibus  ujque  ad 
Mijfas  fufiineant.  Il  eil  vifible  que  ce  Saine  Patriarche  n'en 
ufe  ainti  ,  qu'à  caufe  que  toute  la  communauté ,  &  par  con- 
fequent  les  Semainiers  de  la  cuiflne,  dévoient  communier 
à  la  MelTe  qui  fe  difoit  ce  jour-là.  Car  enfin  voilà  une 
Mefl'e  pour  ces  jours  de  Fêtes  5  ce  qui  le  juftirîe  par  ce  que 
faine  Benoit  ordonne  qu'ils  y  affileront  à  jeun  ,  ufauc  sd 
Mijfas  fujîtneant. 

Pour  ce  qui  eltdes  autres  jours ,  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  pour  lors  on  ne  celebroit  point  d'ordinaire  les  faints 
myitércs  dans  les  monaftéres  de  l'Ordre.  Hildemare ,  qui 
eft  un  des  premiers  Commentateurs  de  la  régie  ,  le  dit  net- 
tement pour  le  Carême.  S.  Benoît  ne  parle  pas  de  MelTe 
pour  les  jours  feriaux  :  &  il  feroit  mal  aifé  de  trouver  un 
tems  pour  la  célébrer  ,  eu  égard  à  la  difpoficion  &  à  l'em- 
ploi qu'il  fait  des  heures  de  la  journée  dans  le  chapitre  4S. 
Mais  quand  même  il  y  auroit  eu  une  Méfie  chaque  jour, 
il  y  a  de  l'apparence  que  les  Semainiers,  qui  dévoient  fer- 
vir  à  la  cuilinc  ,  n'étoient  pas  obligez  pour  lors  d'y  affilier, 
6v  que  par  confequent  ils  n'y  communioient  pas. 

Voyons  maintenant  fi  l'on  a  raifon  de  détourner  le  mot 
de  Communion  y  cv  de  Communion  fainte  ,  dans  un  fens  im- 
propre &  figuré  î  &:  s'il  n'eft  pas  confiant  que  laint  Benoît 
dans  cet  endroit ,  que  l'on  vient  de  marquer,  a  voulu  par- 
ler de  la  Communion  euchariftique. 

1  V. 

Nous  avons  remarqué  cy-defTus ,  que  les  Solitaires  plus 
anciens  que  faint  Bcnoic,  qu'il  regardoic  comme  (es  Pères 
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5c  fes  Maures ,  affiuoient  aux  divins  myftéres,  6c  y  com- 
munioient  cous  les  Dimanches.  Saine  Benoîc  parle  de  Mef- 
fe  6c  de  Communion  pour  ces  jours-là.  Cela  fe  doit  donc 
entendre  à  la  lettre  5c  dans  le  fens  naturel  des  paroles,  & 
non  pas  dans  un  fens  impropre  6c  détourné. 

De  plus  par  tout  ou  l'on  voit  le  terme  de  MefTe  6c  de 
Communion  joints  enfemble ,  &  fur  tout  un  jour  de  Di- 
manche ,  il  e(l  à  prefumer  qu'ils  fe  doivent  entendre  dans 
le  fens  que  Ton  a  accoutumé  de  les  prendre  ,  un  terme  fer- 
yantà  déterminer  la  lignification  de  l'autre,  quand  il  feroic 
équivoque  d'ailleurs.  Or  faint  Benoît  unie  enfemble  les 
mots  de  Afcjfe  &  de  Communion  dans  le  chapitre  du  Lecteur, 
6c  il  les  unit  avec  le  jour  de  Dimanche,  Dominica  ingredU- 
tur  pojl  Mijfas  dr  Communionem.  Il  eu  donc  indubitable 
que  le  mot  de  Communion  fe  prend  en  cet  endroit  pour  une 
verkable  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jésus- 
Christ. 

Enfin  faint  Benoîc  accorde  au  Ledeur  un  peu  de  vin  à 
caufe  de  la  Communion  fainte  de  ces  jours-là ,  propter  Corn- 
munionem  fauclam.  C'écoit  la  coutume  chez  plufieurs  an- 
ciens Solitaires  d'en  ufer  ainfi  après  la  fainte  Communion. 
Et  partant ,  foit  que  l'on  ait  égard  aux  jours  de  Diman- 
che, qui  étoit  un  jour  de  Mqile  6c  de  Communion  pour 
les  Solitaires  5  foit  que  l'on  confidere  l'union  des  termes  de 
Me  (le  6c  de  Communion  ,  joints  enfemble  dans  un  jour  de 
Dimanche;  foit  qu'enfin  on  fafïe  réflexion  fur  ce  peu  de 
vin  que  le  Le&eur  prenoitee  jour-là  à  caufe  de  U  Commu- 
nion fainte  ,  on  eu  obligé  de  tomber  d'accord  qu'il  faut  fai- 
re une  étrange  violence  au  fens  d'un  Auteur ,  pour  détour- 
ner dans  toutes  ces  circonuances  le  mot  de  Communion  ,  6c 
de  Communion  fainte ,  dans  un  fens  impropre  &  metapho- 
rique. 

Et  on  ne  peut  dire  avec  la  moindre  probabilité  du  mon- 
de, que  le  mot  de  fancîam  ne  fe  trouve  point  dans  quel- 
ques manuferits,  6c  qu'il  n'y  a  fimplement  que  le  mot  de 
Communion.  Car  les  manuferits  de  la  régie  ,  tant  anciens 
que  des  derniers  tems ,  font  tous  d'accord  en  cet  endroit  5 
&  je  n'en  ay  jamais  trouvé  aucun  qui  ne  portât  ce  terme. 
Il  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  plus  de  mille  ans  qui  fe 

garde 
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garde  dans  la  Bibliothèque  d'Oxford  en  Angleterre.  11  fe 
trouve  dans  la  Concorde  des  régies,  compolée  il  y  a  près 
de  neuf  cens  ans  par  Benoît  d'Aniane.  11  fe  trouve  dans 
un  manuferic  que  nous  avons  à  Paris ,  qui  eft  de  plus  de 
huit  cens  ans.  Enfin  il  fe  trouve  dans  tous  les  Auteurs  qui 
ent  compolé  des  Commentaires  fur  la  régie,  dont  pluikurs 
ont  fait  une  particulière  attention  fur  ce  terme.  Et  par- 
tant ,  quand  bien  même  il  fe  trouveroit  quelque  manuf- 
crit ,  dans  lequel  le  mot  de  Jantfam  ne  fc  lût  pas ,  il  cil  de 
la  juftice  de  le  (uppléer  par  tant  d'autres  qui  l'ont  confer- 
vé.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  foit  qu'il  y  ait  fanctam  en  cet 
endroit  ,  (oit  qu'il  n'y  foit  pas  j  la  fuite  naturelle  de  ce  cha- 
pitre ,  la  Communion  jointe  avec  la  Mefle  un  jour  de  Di- 
manche ,  nous  obligent  d'entendre  ce  mot  de  la  véritable 
Communion ,  quand  le  mot  de  fainte  n'y  feroit  pas  ajoute'. 
Cecy  pourroit  luftîrcpour  convaincre  tous  les  efpritsrai- 
fonnables,  que  l'Auteur  n'a  pas  eu  raifon  de  changer  de 
fentiment  à  cet  e'gard  dans  fa  léconde  édition  :  mais  on  ne 
comprend  pas  comment  il  s'eft  laillé  aller  à  ce  changement 
fur  l'autorité  d'un  des  plus  favans  hommes  de  notre  fiécle 
dans  la  tradition  :  veu  que  la  tradition  confiante  des  Au- 
teurs de  l'Ordre  depuis  plus  de  mille  ans ,  eft  que  le  mot  de 
Communion  en  ces  endroits  fe  doit  prendre  pour  la  fainte 
Communion  ,  comme  nous  l'entendons  d'ordinaire. 

Car  le  Maure  dans  fa  régie  ,  dont  une  bonne  partie  a 
été  tirée  de  celle  de  faint  Benoît  il  y  a  plus  de  mille  ans  i 
Hildcmar  l'un  des  premiers  Commentateurs  de  la  régie  , 
qui  écrivoit  il  y  a  près  de  neuf  cens  ans  j  l'Abbé  Smarag- 
de  qui  eftdu  même  tems ,  Pierre  Diacre  ,  Bernard  Abbé 
du  Mont-Cailin,  Boherius ,  6v  généralement  tous  les  Corn- 
mentateurs  tant  anciens  que  modernes,  ont  expliqué  ce 
mot  de  Communion  dans  fa  lignification  ordinaire  ,  à  la  rc- 
ferve  de  deux  ,  dont  on  parlera  cy-après. 

Que  peut-on  répondre  à  tant  de  témoins  ;  &  fi  on  fait 
tant  d'eftime  ,  6c  avec  raifon  ,  de  la  tradition  ,  quelle  au- 
torité peut- on  oppofer  À  une  tradition  f\  confiante  c\l  ù  uni 
verfelle  Je  l'Ordre  de  faint  Benoit  ?  Car  on  ne  peut  pas  di- 
re avec  la  moindre  apparence  du  monde  ,  que  tous  ces  Au- 
teurs fe  foicQC  expliquez  d'une  manière  oblcure.     Leurs 
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termes  font  clairs  &  decifrfs  ,  comme  il  leroit  ailédeîe  ju- 
{Y.ricr  en  les  rapportant  tous  les  uns  après  les  autres.  Mais 
afin  d'éviter  la  redite  &  la  longueur,  on  fe  contentera  de 
troh:  ou  quatre  des  plus  anciens ,  qui  ont  été  fuivis  par  ceux 
qui  ont  écrie  après  eux. 

N'us  commencerons  par  le  Martre  ,  qui  écrivit  fa  régie 
environ  cinquante  ans  après  la  mort  de  (aint  Benoît,  dont 
il  employé  en  une  infinité  d'endroits  les  réglemens,  &  les 
termes  mêmes  quelqutfois  ,  fans  pourtant  le  nommer.  Cec 
ancien  Auteur  au  chapitre  24.  de  la  régie  ordonne,  con- 
p  formémentà  S.  lknorc ,  Qju  £  le  Lcdeur  entre  en  le- 
»  maine  le  Dimanche  :  qu'il  demande  la  benedidion  dans 
»  le  refedoir  :  qu'après  avoir  donné  le  baiier  de  paix  à 
»  l'Abbé  cv  aux  Religieux,  il  prenne  un  peu  de  vin,  de 
p  peur  qu'en  crachant  il  ne  jettât  quelque  chofe  des  efpe- 
«•  ces  du  faint  Sacrement  qu'il  avoit  reçu  peu  de  tems  au- 
»  paravant  dans  l'Jbglile.  Suum  merum  propter  fputum  Sx* 
«  çramenti  accipiat  j  &  fie  incipiat  légère.  Voilà  ,  ce  me 
femble  ,  un  bon  commentaire  du  chapitre  38.  de  la  régie 
de  laine  Benoît.  Ce  faine  Père  ordonne  que  le  Lecteur 
avant  que  de  commencer  la  lecture ,  prenne  un  peu  de  vin 
a  caufe-de  la  faim e  Communion.  Le  Maître  preferit  la  mê- 
me chofe  au  Lecteur  ,  de  peur  quen  crachant  il  ne  jette  quel- 
que chofe  des  efpeces  du,  S.  Sacrement.  Comment  peut-ondou- 
ter  après  cela  ,  que  les  termes  de  Communion  fainte  ne  le 
prennent  pour  la  Communion  euchariffcique  ? 

On  répondra  fans  doute  que  le  Martre  eft  un  Auteur 
fort  méprifable  :  qu'il  y  a  de  grandes  duretez  ,  &  même 
de  pauvretez  dans  fa  régie  :  qu'il  n'avoit  pas  grand  juge- 
ment j  &  que  ce  n'eft  pas  par  confequent  un  fort  bo«  ga- 
rend  pour  nous  aiîurer  du  fens  de  la  régie  de  faint  Benoit. 

Quoique  cette  objection  n'ait  pas  été  faite  en  termes  for- 
mels par  l'Auteur  de  la  nouvelle  DirTertation  ,  ce  n'eft  pas 
néanmoins  fans  rondement  qu'on  la  luy  peut  attribuer. 
Car  il  a  bien  changé  de  ton  à  l'égard  de  la  régie  du  Maî- 
^af^  113-  tre  dans  fa  féconde  édition.  Dans  la  première  il  dit,  que 
cette  régie  eft extrêmement  fainte  :  quelle  et  oit  plus  auflère  en 
un  jens  que  celle  de  S-  Benoit ,  &  quen  un  autre  fens  elle  et  oit 
rage  70.     plus  cor.  de  fondante.   Mais  dans  la  féconde  édition  de  cette 
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Diflertation  ,  ce  n'efl  plus  cela.  L'auteur  fait  du  Maître 
&  de  fa  régie  une  peinture  fort  pitoyable  ,  telle  que  l'on 
peut  voir  dans  l'article  46. 

Je  ne  pre'tens  pas  jultirîer  en  tout  cette  re'gle.    On  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  des  chofes  qui  paroifTcnt  pucri  loôc" 
un  peu  dures  en  certains  endroits  :  mais  on  ne  peut  difeon- 
venir  aufli  qu'il  n'y  ait  des  chofes  fort  belles  Si  fort  remar- 
quables. Mais  fans  entrer  dans  un  détail  ennuyeux  >  on  ne 
dira  rien  ,  ce  me  femble  ,  qui  ne  foit  jufte  fi  on  répond  , 
que  cet  Auteur  eft  railonnable  lorlqu'il  parle  conformé- 
ment aux  anciens  Pères  :  qu'il  peut  être  au  moins  un  bon 
témoin  des  pratiques  de  fon  temsi  &  que  lorfqu'il  ajoute 
quelque  mot  pour  expliquer  le  fentiment  des  anciens  ,  H 
peut  palier  pour  un  bon  Interprète.    Toutes  ces  circonftan- 
ces  fe  rencontrent  dans  le  cas  dont  il  s'agit.     Le  Maître  ne 
fait  pas  un  règlement  nouveau  ,  lorlqu'il  accorde  un  peu 
de  vin  au  Lecteur  à  caufe  de  la  Communion  du  S.  Sacre- 
ment ,  puifque  faint  Benoît  en  fait  de  même  à  caufe  de  la 
fainte  Communion-    L'un  cv  l'autre  vouloit  éviter  le  même 
inconvénient.     Le  Maître  avoit  vu  cette  pratique  dans  les 
autres  monaftéres  :  &  fi  le  mot  de  Sucrtmmtï  qu'il  ajoute  , 
paroît  plus  exprès  à  l'Auteur  de  la  nouvelle  Diflertation  , 
pour  marquer  la  Communion  cucharifr.ique,que  les  termes 
de  Communion  fainte  >  ce  mot  doitfervira  determinerceux 
ci  à  leur  lignification  propre  c\:  naturelle. 

Venons  maintenant  à  Hildemar,  que  nous  avons  déjà 
dit  avoir  été  un  des  premiers  qui  ait  fait  un  Commentaire 
fur  la  régie  de  faint  Benoît.  Cet  Auteur  François  qui  écri- 
voit  en  1  talie  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire  ,  expliquant 
ces  paroles  du  chapitre  38. /><?/?  Afiffam  (  car  c'eft  ainfi  qu'il 
écrit  )  &  Communionem  ,  dit  cxprciïement  que  ces  mots  le 
doivent  prendre  dans  leur  propre  fignification.  Ideo  Jan- 
clus  Benedifltts  fecundttm  proprictatetn  Mfjf#m  d/xit  &  Ccm- 
munioncm  :  &  que  la  Mcffc  commence,  à  proprement  par- 
ler, au  Canon,  Te  igitur  clcmentiffime  Tntcr.  Et  venant 
enfuite  à  cet  endroit ,  ou  faint  Benoît  ordonne  que  le  Le- 
cteur prendra  avant  que  de  lire  un  wtxtum  propter  Commu- 
nionem fanflxm  :  il  dit  que  par  ce  mot  de  mtstum  ,  on  en- 
tend un  peu  de  pain  8c  de  vin,  &  qu'il  fignitîe  la   même 
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chofe  que  les  termes  de  bibtres  &  pancm  ,  dans  le  chapitre 
36.  des  ferviteurs  de  la  cuifme.  Voicy  Tes  paroles.  Mixtum 
enim  intelhgitur  punis  &  <vmum  ,  ficut  jupenus  dicit ,  fingti- 
losbibere*  &  pantm.  Et  cet  Auteur  ajoute  incontinent  après, 
cjue  c'eft  une  coutume  dans  le  pais  où  eil  fitué  le  Mont- 
Caflin  ,  de  fi.gnitier  par  le  mot  de  mixtum  ,  un  peu  de  pain 
&  de  vin. 

C'ell  fur  cet  exemple  &  fur  cet  ufage  de  l'Ordre  de  S. 
B:!etK..  Benoît  ,  o.ue  Jean  Beleth  aflure  que  de  (on  tems ,  c'eft  à- 
»  dire  il  y  a  pus  de  cinq  cens  ans ,  on  avoit  accoutumé  de 
»  donner  aux  Fidèles  un  peu  de  pain  &.  de  vin  après  la 
n  Communion  Palcale,  de  peur  que  s'il  était  rt  fié  quelque. 
»  partie  des  efpeces  iacrées ,  on  ne  les  jettât  en  crachant. 
»  Ce  qui  arriveroit  fans  doute ,.  dit-il ,  fi  on  ne  mangeoic 
«  pas  incontinent  après  la  Communion.  Et  il  appelle  cela. 
«  un  mixtum  &  un  petit  dîner  ,  parvum  prandiolum. 

Beleth  rapporte  cette  coutume  à  la_  pratique  de  nôtre 
Ordre  :  mais  elle  eit  peut-être  plus  ancienne  qu'il  ne  pen- 
foit.  Car  outre  ce  que  l'on  a  dit  ci-defîus,  ce  que  nous  li- 
fons  dans  l'hiiloire  Laufiaque,  que  certains  Solitaires  aux 
grandes  Fêtes  mangeoient  dans  leurs  Eglifes ,  6c  beuvoient. 
un  peu  de  vin  contre  leur  ordinaire ,  pourroit  bien  fe rap- 
porter à  cet  ufage. 

Il  eft  au (11  très-probable  que  c'eft  de  cette  pratique  qu'a 
voulu  parler  l'Auteur  contemporain  de  la  vie  d'Alcuin. 
Car  cet  Auteur  racontant  ce  qui  fe  pafla  durant  le  fejour 
de  Charlemagne  &  de  fes  enfans  à  Tours ,  il  remarque  que 
lors  qu'Alcuin  en  qualité  de  Diacre  prefenta  un  coup  à 
boire  à  Louis  après  qu'il  eut  reçu  la  Communion  du  Corps 
&du  Sang  de  Jtsus  Christ.,  Louis  par  humilité  baifa 
la  main  à  Alcuin  après  luy  avoir  fait  la  révérence.  Cum 
poft  communionem  Corporis  chrtfti  &  fanguinis  propria  manu 
eis  mifcerct ,  ifdem  Ludovicus  ,  humiïitate  cUrijjimus  prd  om- 
nibus, Patri  Janfto  fe  inclinons ,  cjus  0 feula  tus  eiï  manum.  Il 
ne  faut  pas  omettre  que  l'Auteur  fe  fert  du  mot  de  mifcerc  , 
pour  fignifier  qu'Alcuin  donna  un  coup  à  boire  à  Louis. 
Car  ce  terme  cil  fort  ufité  en  ce  fens  dans  les  Auteurs  de 
Ja  balTe  latinité  ,  &  il  fignifie  feulement  donner  ou  verlcr  à 
fcoire ,  foit  qu'il  y  ait  mélange  des  liqueurs ,  ou  non.    Et 
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c^efl  de  là  fans  dôme  qu'eil  venu  le  mot  de  w/;t/ijHf,  que 
les  Auteurs  plus  recem  ont  cru  mal  a  propos  ûgnifter  / 
tton  dans  la  règle  de  S.  Benoit.  Saint  Adelard  Abbé  de 
Corbie  nous  donne  à  connoîcre  que  ce  w/.v/m;  fe  prenuic 
dans  la  Sacriftie.  De  mij'cendo  in  facrario  ,  çr  cito  iibi/A  , 
comme  on  lit  dans  les  Capitulaircs  imprimez  à  la  fin  du  cin- 
quième tome  des  Actes  des  Saints  de  notre  Ordre. 

Tout  cecy  peut  lervir  à  éclaircir  un  endroit  de  la  vie  de 
S.  Léger  Lvéque  d'Autun  ,  lequel  après  avoir  communia 
au  jour  du  Samedy  faint  avec  le  Roy  Childeric,  prit  un 
peu  de  vin  avec  ceux  qui  étoient  avec  luy ,  au  rapport  d  Ur- 
liu  qui  a  écrit  fa  vie  ,  Cum  juam  perconfumm/ifct  efficium  , 
cïr  mîrum  c  im  Cuis  açccfifict.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
pacage  le  doive  entendre  de  l'ablution  que  le  Prêtre  a  ac- 
coutumé de  prendre  à  la  Méfie  immédiatement  après  la 
Commun]  m  :  puiique  ce  ne  fut  qu'nprcs  avoir  achevé  le 
Ser  v  ice  di  vin  ,  cum  f'uum  perconfummafle:  effictuw ,  que  ce  faine 
Prélat  but  un  coup  de  vin. 

Pour  ce  qui  «. ft  des  Laïques ,  ils  ne  prenoient  point  cette 
ablution  à  l'Autel,  ou  ils  recevoient  la  fainte  Communion 
fous  l'une  cv  l'autre  efpece,  fuivant  l'ufage  de  ce  tems-là. 
Ce  n'étoit  qu'a  la  facriltieou  en  quelque  autre  lieu  fembla- 
hlc  qu'ils  mangeaient  un  morceau  de  pain  ,  cvbuvoicnt  un 
coup.  Les  malades  mêmes  en  ploient  a  in  fi  en  recevant  le 
S.  Viatique,  &  cette  pratique  croie  encore  en  vigueur 
dans  l'onzième*  fiéele,  comme  nous  l'apprenons  d'un  petit 
écrit,  qui  contient  quelques  faiis  remarquables  des  K. 
gieux  de  Marmomkr  :  ou  il  cil  fait  mention  entr'autres 
d'un  1  iere  laïque,  lequel  étant  prêt  de  mourir,  reçut  le 
Corps  6c  le  Sang  de  Nôtre-Seigneur  ,  Eominici  corporis  cr 
{d'ignims  Sser/tntents  pirteph  :  £v  après  avoir  reçu  le  pré- 
cieux Sang  ,  il  prit  un  peu  de  vin  ,  Vbi  çum  ;  ■  cm 
vinum  eb  b/[fct ,  &  c.  De  tout  ceci  il  paroic  que  l'ufage  de 
prendre  un  peu  de  vin  ,  auquel  on  ajoûtoit  communément: 
un  morceau  de  pain  ,  efl  fort  ancien  dans  L'Eglife  ,  ex  qu'il 
y  a  duré  long-ttms ,  c'eit- à-dire  au  moins  julqu'au  tems  de 
Bcleth  ,  qui  vivoit  au  douzième  iiécle. 

On  pourroit  ajouter  a  ceci  plufieurs  chofes  :  mais  cette 
diigtcllion  rieil  déjà  que  crop  longue,  &  il  faut  revenir  a. 
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nôtre  Hildemar,  lequel  ne  fair  point  de  commentaire  fur 
les  mots  de  propttr  communïoncm  {anclam  ,  d'autant  qu'il 
s'étoit  fuffil animent  expliqué  immédiatement  auparavant  , 
en  difant  que  les  termes  de  pojl  Mi  fiant  &  communiontm  fe 
doivent  prendre  dans  leur  propre  fignifîcation. 

Smaragde  Abbé  de  S.  Mihiel  en  Lorraine,  qui  fleurie 
foit  en  même  tems  qu  Hildemar,  fupplée  à  celui-ci  en  cet 
»  endroit  dans  Ton  Commentaire.  Car  après  avoir  dit  que 
»•  par  le  mot  de  mixt*r»,  S.  Benoît  entend  un  peu  de  pain 
u  &  de  vin ,  &  que  c'cil  de  là  que  dans  certaines  Provinces 
..  on  appelle  du  même  nom  àznuxtum  ,  l'oblation  du  pain 
»»  &  du  vin  qui  fe  fait  à  l'Autel,  il  ajoute  que  la  raifon  pour- 
»  quoi  S.  Benoît  donne  ce  mixtum  au  Lecteur  à  caufede 
•>  la  Communion  (ainte  ,  c'efl  de  peur  que  s'il  lui  refloic 
»  quelque  particule  de  l'Euchariflie  dans  la  bouche  ,  il  ne 
-  la  jettât  en  crachant  ,  ne  alïquià  tnde  jumtum  excreans 
»  prcjieixt  in  fyuto.  Ce  qui  revient  à  l'explication  que  le 
Maître  adonnée. 

On  ne  croit  pas  qu'il  foit  neceuVire  de  s'étendre  davan- 
tage là-deflus  ,  en  rapportant  les  témoignages  des  commen- 
tateurs, &  même  des  anciennes  verfionsqui  ont  été  faite* 
de  la  Règle;  d'autant  que  l'Auteur  de  la  nouvelle  Difler- 
tation  demeurera  facilement  d'accord  ,  que  depuis  le  neu- 
vième fiecle  ce  fentiment  a  prévalu  ,  fçavoir  que  le  cha- 
pitre 3S  de  la  Règle  fe  devoit  entendre  d'une  véritable 
Communion  de  l'Euchariftie  ,  &  non  pas  d'une  Commu- 
nion métaphorique. 

Mais  on  ne  croit  pas  devoir  omettre  les  glofes  qu'un  Re- 
ligieux de  l'Abbaye  de  Saint  Gai ,  appelle  Keron  ,  a  faites 
fur  notre  Règle  >  il  y  a  plus  de  neuf  cens  ans.  Cet  Auteur 
qui  vivoit  du  tems  du  Roy  Pépin  ,  père  de  Charlemagne  , 
dans  une  interprétation  qu'il  a  faite  mot  à  mot  de  la  Règle 
de  S.  Benoift  en  langue  Allemande  de  ce  tems-là  ,  tra- 
duit le  mot  de  Communion  par  celui  de  Kcmein\*miu  Et 
pour  ne  nous  laiiler  aucun  doute  delà  fignifîcation  de  ce 
terme  ,  ajoute  incontinent  par  forme  d'explication  ,  /«- 
licet  in  corporis  ejr  fangnims  chrt/ïi.  \\ei\  donc  confiant  que 
àés  le  huitième  fiecie  on  expliquoit  dans  notre  Ordre  le 
mot  de  Communion  dont  il  eit  parlé  dans  la  itg\ç,dtU  Corn- 
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muni"»  du  corps  ejr  du  (ang  de  fefus-thnjl.  On  a  vu  que  cent 
ans  auparavant ,  &  environ  cinquante  ans  après  S.  benoît , 
le  Maître  Ta  entendu  de  ia  même  manière  dans  fa  règle. 
Depuis  ce  tems-là  cette  explication  a  pafle  pour  une  tra- 
dition confiante  dans  l'Ordre.  Amalaire  la  entendu  ainti 
dans  ioii  Supplément.  Les  Commentaires,  les  veriions  ,  les 
Congrégations  entières  de  Cluny  ,  de  Cîteaux  ,  ôc  autres 
qui  ont  été  érigées  depuis ,  ont  luivi  cette  tradition.  Et  par- 
tanc  il  femble qu'on  ne  peut  s'en  départir,  fans  donner  lieu 
en  même  tems  de  révoquer  en  doute  les  choies  les  mieux 
établies  6c  les  plus  confiantes. 

11  faut  néanmoins  avouer  qu'entre  ceux  qui  ont  ex- 
pliqué nôtre  Règle,  il  y  en  a  deux  qui  paroiiîent  favorables 
à  la  nouvelle  opinion  de  l'Auteur  de  la  Dillertation,fçavoir 
Richard  de  Saint- Angequi  étoit  Religieux  du  Mont-Caf- 
fin  vers  la  tin  du  13.  ficelé  j&  le  Cardinal  Turreeremata  qui 
vivoit  dans  le  quinzième  fiecle.  Car  Richard  expliquantes 
termes  du  chapitre  dont  il  cil  queition,  apporte  deux  expli- 
cations de  ce  palFage,  propter  communioncm  (anftam  >  l'une 
cil  celle   qui  détermine  ces  paroles  à   la  communion  de 
l'Euchariilie  >  l'autre  qu'il  prerere  à  celle-là  ,  eft  que  ces 
mots  fignifient  a  caufe  de    la  fainte  communauté ,  de  peur 
que  le  Lecteur  ne  manque  de  force  pour  lire  ;  propter  com- 
munionem  fanclam  ,  id  ejl  congrégation  em  ,  quafi  dtcat ,  ne  de- 
fi  a  a  t  far*  cl*  congregationi  in  legendo-  Turreeremata  appro- 
cho  encore   davantage  de  la  nouvelle  opinion  ,  en  difanc 
que  le  Lecteur  doit  prendre  le  mixtnm  pour  conferver  la  corn  « 
munion  de  bienveillance  &  d'amour  ,  qu'il  (tmbleroit  ne  pas  -< 
garder,  fi  ne  prenant  point  ce  foulagement  il  liloic  avec 
murmure  :  Propter  communionem  Jciltcet  fervandam  bene-  < 
volent  itt    &    amoris  ,  quam  feras  arc  non  videtur  ,  qui    eu  m 
murmure  fervit  fratribus  fuis.  Voila  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  railbnnablc  &.  de  plus  fort  pour  appuyer  la  nou- 
velle explication. 

Mais  pour  peu  que  l'on  iilc  attention  à  l'expofitiondc 

cesdenx  Auteurs  iur  ce  chapitre  de   la  Règle,  on  vcrr.t 

qu'ils  ne  font  pas  entièrement  du  lentimcnt  que  l'on  coni- 

.  bat  icy.  Car  l'un  &  l'autre   tombent    d'accord  ,  que  ces 

mots  pojl  ÂiijféH  &  CQ)wnumonem ,  qui  le  iitent  au  eomaien- 
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cément  du  chapitre  }8.  le  doivent  entendre  dansleurfens 
propre  cv  naturel.  De  plus  ,  Richard  ne  s'eft  porté  à  quit- 
ter le  fentiment  commun  ,  que  parce  que  Ci  l'onexpliquoic 
le  fécond  pallage^/o^/i/-  ccmmunîoncm  fanefam delà  vérita- 
ble Communion  ,  il  s'enfuivroit  qu'il  faudroit  admettre 
qu'il  y  auroit  en  crfet  du  danger  que  Tonne  put  jetter quel- 
ques parties  des  espèces  facrées  en  crachant.  Or  cet  Au- 
»  teur  croit  que  ce  femimenc  ne  (e  peut  foûtenir,  fèdhxc  ex- 
»  pofitio  non  videtur  bon*  :  d'autant ,  dit  il ,  que  le  Corps  de 
»  Jesus-Chk  iST  aufli-tut  qu'on  l'a  reçu  parla  Com- 
»  munion,  eil  incontinent  incorporé  avec  celui  qui  a  com- 
»  munie.  Et  partant  il  ne  peut  être  fujet  à  aucun  des 
«  inconveniensdes  autres  viandes,  gâta  corpus  chrifii ,  pojl~ 
quant  fowtum  efl^jlatim  incorporatur  ,  &  projià  non  potejl , 
me  injeceffam  ejfundi.  On  ne  veut  pas  examiner  icy  fi  l'opi- 
nion de  cet  Auteur  eft  iupportable,  ou  non  :  mais  on  peut 
néanmoins  avancer ,  que  la.raifon  qu'il  aeuë  de  fe  de'partir 
du  (émanent  commun  ,  ell  encore  moins  recevable  que 
celle  qui  eft  le  fondement  du  fentiment  qu'il  n'approuve 
pas.  Car  quelle  apparence  y  a-  t'il  que  les  efpeces  facrée:»,  & 
par  confequent  le  Corps  de  Jesus-Christ  ,  ne  puf- 
fent  être  (ujets  à  l'inconvénient  que  craignoient  les  an- 
ciens ,  fi  celui  qui  avoit  communié  les  jettoit  en  crachaue 
immédiatement  après  ?  Quoi  qu'il  en  foit  j  il  eft  vifible  que 
ce  Richard  ne  s'eit  départi  de  l'explication  commune  des 
autres  Auteurs ,  que  pour  avoir  trop  philofophé  fur  les  in  - 
■conveniens  de  cette  explication.  Le  Cardinal  Turrecre- 
matan'a  pas  eu  apparemment  d'autre  motif  ,  &:  partant 
l'un  6c  l'autre  a  abandonné  le  fens  naturel  de  la  Règle,  une 
tradition  générale  de  l'Ordre  j  &  un  fait  confhntpour  une 
méchante  raifon. 

Aulfi  n'ont-ils  pas  été  fuivis  par  les  Auteurs  qui  ont  fait 
depuis  des  Commentaires  ou  des  verlions  de  la  Règle.  Tout 
le  monde  cil  demeuré  dans  l'explication  ancienne  &  gé- 
nérale. On  pourroit  donner  autant  de  témoins  &  de  preu- 
ves qu'il  y  a  de  ces  Auteurs;  mais  on  le  contentera  de  rap- 
porter les  termes  d'une  veriîon  &  paraphrafe  françoife  , 
qui  fut  imprimée  à  Paris  chez  .Simon  Voftre,  il  y  a  plus  de 
deux  cens  ans.   Voici  comme  nytre  paflage  y  cil  traduit  §C 

expliqué 
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expliqué.  Propter  communionemfantfam.  Pour U  jointe  commu- 
nion que  le  Lifeur  a  reçu  nagueres  à  la  Mtjfe  ,  félon  la  cou- 
tume pour  lors  objervée  ,  afin  quen  lijant  il  »t foit  provoqué 
À  cracher  >  tellement  qu  il  putffe  advenir  aucune  indécence  ou  ir- 
révérences aux  efptccs  Sacramentelles  ,  dont  tl  a  cte  paravant 
refcfî tonné  :  lequel  tuetnvement  peut  être  cvtté  par  la  \upeipcfi- 
Ucu  à  autre  viande.  On  ne  peut  expliquer  plus  nettement  la 
tradition  ancienne  de  l'Ordre  fur  cette  matière  ,  ôcc'eilune 
pauvre  raiion  de  s'en  départir  ,  que  de  le  faire  ,  pour  ne  pas 
admettre  cet  inconvénient.  Cependant  c'efr.  ce  qui  a  dé- 
terminé en  partie  cet  iiluftre  Abbé  qui  étoit  fi  fçavantdans 
la  tradition  de  l'églile,  à  s'éloigner  en  cet  endroit  de  celle 
de  l'Ordre  j  &  c'elï  Ton  autorité  qui  a  fait  changer  de 
fentiment  l'Auteur  de  la  Difïertation.  11  faut  dont  enfin 
examiner  fes  raiions  ,  &  voir  fi  on  s'y  doit  rendre.  Ce  n'efl 
pas  qu'on  ne  pourroit  fe  dilpenfer  de  faire  cet  examen.  Car 
lorfque  Les  faits  lontauifi  clairs  &  auili  établis  que  celut- 
cy  ,  les  inconveniens  &  les  raifons  qu'on  y  peut  oppofer, 
quelque  plaulîbles  qu'elles  paroiffent,  ne  font  pas  receva- 
bles  Mais  néanmoins  on  veut  bien  entrer  dans  cet  examen  , 
afin  de  donner  plus  de  jour  à  la  vérité.  Voyons  donc  un 
peu  les  raifons  qu'apporte  l'Auteur  de  la  Di{Tertatioo>  pour 
appuyer  Ion  nouveau  fentiment, 

V. 

Pour  entrer  en  matière,  il  fuppofe  qu'il  y  a  deux  fertes 
de  Communion  l'une  de  l'Euchariftie,ôc  l'autre  de  chanté 
ou  de  Prières.  Cela  étant  fuppolé  ,  il  ajoute  qu'après  avoir 
fuivi  dans  fa  première  édition  le  premier  fens  de  la  Com- 
munion marquée  dans  la  Règle  ,  les  raiions  6cce  fçavant 
Abbé  lui  parurent  fi  fortes ,  fi  belles ,  &  fi  convaincantes , 
qu'il  eut^  de  la  peine  à  ne  s'y  pas  rendre. 

Car  premièrement  cette  grande  précaution  de  ne  point" 
cracher  quelque  tems  confidcrable  après  la  Communion,-» 
étoit  inouïe,  difoit  cet  Abbé,  du  temsde  S.  Benoélt,  Ôc  « 
dans  les  ficelés  qui  l'ont  précédé  j  parce  que  les  eipeces  « 
font  bien  tôt  altérées  ,  &  par  COnfêquCDI  ne  eonlervent  « 
plus  !e  Corps  de  J  ta  us  Chjust  ,  de  même  qu'on  de-  - 
Ter».  IL  °  ° 
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«  meure  d'accord  qu'elles  ne  pourroienc  pas  être  confa- 

«  crées  en  cet  écat-là. 

Voila  la  première  raifon  de  cet  Abbé.Mais  pourquoi  cette 
précaution  étoit-elle  inoùie  du  tems  de  S.  Benoift  ,  &  avant 
lui ,  puis  que  nous  avons  vu  que  des  anciens  Solitaires  pre- 
noknt  un  peu  de  pain  &  de  vin  après  lafainte  Communion  , 
ainfi  que  l'ordonne  S.  Benoift?  N'a  ton  pas  raifon  de  dire 
que  cétoitpourl*  communion  fainte  ,ipriic  dans  fa  lignification 
naturelle  ?  On  n'eft  pas  obligé  de  croire  que  la  précaution 
dont  il  eft  parlé  icy,foit  la  raifon  qui  ait  porté  S.  Benoift  à 
faire  ce  reglementimais  neanmoinsil  y  a  de  l'apparence  que 
cela  eft  ainll.  Car  il  eft  fort  naturel  d'avoir  cette  précau- 
tion,  principalement  pour  un  Lecteur,  que  fon  exercice 
difpofe  davantage  à  cracher  que  les  autres.  C'eft  la  raifon 
queleMaître,qui  vivok  peu  de  tems  après  S.  Benoift  ^ap- 
portée en  ce  même  cas  ,  propter  fputum  facramenti  j  &  il  elt 
certain  qu'anciennement  les  Prêtres  ,  &  ceux  qui  avoienc 
communié,  s'abftenoient  de  cracher  un  tems  confidcrable. 
Sficil  u.?  Cela  paroîc  par  une  lettre  d'Amalaire  à  un  nommé  Gun- 
j.i*j.  tard,  qui  lui  fit  quelque  reproche  de  ce  qu'il  crachoit 
incontinent  après  avoir  communié  :  veu  que  les  autres  Prê- 
tres avoient  accoutumé  de  s'en  abftenir  long-tems  après  la 
MelTe ,  quia  ecteros  Sacerdotes  perfpexifli  kffttto  diutim  fe  ab- 
ftinere pojl  facrificittm*  Amalaire  répond  à  la  vérité  ,  que  ce 
fcrupule  n'eft  pas  trop  bien  fondé;  mais  il  ajoute  néan- 
moins qu'il  s  en  abftiendroit  auffi  lui-même,  fi  cela  lui  eût 
été  pofTible  :  Si  potuifcm  me  œbjlinere  tantdiu  à  fputo,  quamdtu 
(atisfacercm  iuïs ,  ut  non  haberentquod  feprehendefent  in  me  , 
hoc  ultro  cuTArem  :  Jed  quia  hoc  mihi  difficile  efi  ,  &c.  C'é- 
toit  donc  un  ufage  commun  de  s'en  abftenir  pour  lors , 
c'eft  à  dire,  il  y  a  prés  de  neuf  cens  ans.  Cette  pratique  n'é- 
toit  pas  fans  doute  nouvelle  5  &  il  ne  faut  pas  la  reculer 
beaucoup,  pour  h  faire  remonter  jufqu'à  S.  EcuoiiL  Voila 
pour  la  première  raifon. 

«  La  féconde  eft,  que  fi  faint  Benoift  avoit  voulu  ordon- 
m  ner  de  prendre  quelque  chofe  à  raifon  de  la  Communion 
»  facramentelle  ,  il  l'auroit  marqué  en  gênerai  pour  tous 
»  ceux  qui  communient  5  &  auroit  ordonné  qu'on  le  prit  à 
*l'égli(e  plutôt  qu'au  refedoir  5  &  aufli-tot  après  avoir 
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pris  la  fainte  hoftie  ,  comme  on  fait  encore  en  quelques  « 
lieux.  Ce  qui  auroic  été  d'autant  plus  raifonnable  ,  qu'il  « 
pouvoit  arriver  ailément ,  qu'on  eut  befoin  de  cracher  du-  « 
rant  Sexte  qu'on  chantoit  avant  dîner.  De  forte  qu'il  y  <* 
avoit  toujours  un  tems  fore  confiderable  entre  la  ileffe  « 
&.  le  dîner.  Ce  qui  montre  clairement  ,  que  S.  Benoift  « 
c'a  pas  pu  prendre  icy  iemot  defaxela  Ctumutuiê^poot  la  « 
Communion  de  l'Euchariitie  i  mais  pour  l'union  fainte  « 
qui  doit  être  foigneufement  confervée  entre  les  fidèles  ,  « 
C]iif  eft  l'effet  de  l'union  des  coeurs  ,  dont  il  a  voulu  que  « 
le  lecleur  donnât  quelque  preuve  fenfible  à  toute  ia  « 
Communauté'  ,  avant  que  de  commencer  à  lire.  " 

On  répond  à  cette  raifon  qu'il  n'étoit  pas  neceiïaire  d'a- 
voir les  mêmes  égards  pour  tous  ceux  qui  avoient  commu- 
nié ,  dautant  que  peu  de  tems  après  la  Méfie  ils  alloient  dî- 
ner. Saint  Benoilt  ne  dit  rien  du  lieu  où  Ton  devoit  pren- 
dre ce  mixtum  après  la  fainte  Communion.  Mais  S.  Ade- 
lard,  ce  célèbre  Abbé  de  Corbie,  te'moignc  dans  fesCa- 
pitulaires ,  que  le  mixtum  fe  prenoit  dans  la  Sacriftie  ,  &  il 
ordonne  que  cela  fe  fera  promptement.  De  mi\ctndo  m  Ça- 
irarïo  ,  &  ctto  liberando.  Néanmoins  l'ufage  a  été  dam  la 
fuite  du  tems  qu'on  prît  le  mïxtum  au  refectoir,  comme  le 
Maître  l'avoit  preferit  dans  fa  Règle. 

Nôtre  illultre  Abbé  fuppofe  qu'on  chantoit  Sexte  im- 
médiatement après  la  Mcfïe  i  mais  Hildcmar  dit  abfolu- 
ment  le  contraire,  en  expliquant  ces  mots  du  chapitre  35. 
Jn  diebm  tut  cm  \olemnibus  ujquc  ad  Mtffss  fuftincant  :  par 
lcfquels  Saint  Benoift  veut  que  les  ferviteurs  Semainier! 
différent  aux  jours  folemncls  julqu'aprés  la  Méfie  ,  pour 
prendre  le  pain  ôc  le  vin  qu'il  leur  accorde.  Hildcirur 
remarque  à  cette  occafion  ,  quec'étoit  la  coutume  pour* 
lors  du  pays  où  étoit  S.  Benoilt  ,  de  chanter  Sexte  imme-  •• 
diatement  après  la  McfTe,  comme  f.ùfoient  les  Chanoines  - 
du  tems  d'Hildemar  :  mais  que  S.  Benoilt  voulant  empe-  - 
cherque  cette  coutume  nes'inrroduilifldans  les  Monaitc-  F 
res,ordonna  quel.  Lecteur,  aulîî  bien  que  les  fcrviici  rs,  « 
attendroient  julqu'aprés  la  Méfie  feulcmeoi  >  afin  que  le  <• 
Lecteur  ayant  le  l^ifir  de  prendre  ce  loulagemcnt  q ■' 

lui  donnoit ,  on  rctrauchatde  cette  manie*  e  la  coutume  ■ 

Oo  ij 
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»  de  dire  Sexte  aulli  -  toc  après  la  Meffe.  «  tonfvetuio 
tsamque  futt  m  Ma  terra-,  ftcut  hodie  factunt  Canonictpoji 
MijJ'am  jtatim  incipere  Sextam.  Voluït  ttaque  beatus  Bene- 
diclus  tollere  hanc  confttetudinem.  ldto  dixit  >  u  s  Q^U  E 
AD  M  i  s  s  A  M  SUSTiNEANT  .'  ut  dum  ante  Mij]*m  non 
auderet  LeÛor  manducare ,  faflo  tmervallopropter  tiïum  ,  Ma 
confuetudo  rumperttur.  Ce  n'étoitdonc  qu'après  dîner  qu'on 
difoit  Sexte  en  ces  jours- là  :  &  comme  les  Religieux  qui 
avoient  communie  à  la  McfTe  dévoient  dîner  avant  Sex- 
te ,  il  n'étok  pas  neceflaire  qu'ils  priiTent  quelque  chofs 
par  précaution. 

C'eic  donc  fans  fondement  que  l'on  tire  cette  confé- 
»  quence  ,  que  S.  Benoift  n'a  pas  pu  prendre  icy  le  mot  de 
>*  fan  cl  a  Communio ,  pour  la  Communion  de  l'Eucharifue  , 
»  mais  pour  l'union  fainte  qui  doit  être  foigneufement  gar- 
n  dée  entre  les  rîdeles ,  qui  eit  l'efTet  de  l'union  des  cœurs , 
»  dont  il  a  voulu  que  le  Lecteur  donnât  quelque  preuve 
»  fenfible  à  toute  la  Communauté  avant  que  de  commen- 
«  cer  à  lire.  Car  on  ne  comprend  pas  comment  un  mor- 
ceau de  pain  &  un  peu  de  vin,  que  le  Le&eur  prenoit  avant 
fa  lecture ,  ait  e'té  employé  par  une  perfonne  aufîi  fage  que 
S.  Benoift,  pour  un  fymboie  de  l'union  du  Ledeur  avec  fes 
frères  :  veu  que  celui- cy  venoit  d'en  donner  des  preuves  fi 
éclatantes  &  fi  vifibles  ,  ayant  donné  à  (es  frères  &.  reçu 
d'eux  la  paix  à  la  Mefle,  &  y  ayant  reçu  enfuite  avec  eux 
ce  divin  Sacrement,  que  Jésus- Christ  ainflitué  pour 
marque  de  l'union  &  de  l'amour  mutuel  des  fidèles. Cepen- 
dant voila  cçs  raHons  fortes  &  convaincantes ,  qui  ont  obli- 
gé l'Auteur  de  la  DifTertation  de  changer  de  fentiment  j 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  d'autres  qui 
en  foient  touchez. 

Auparavant  que  de  finir  cette  matière  ,  il  efl  à  propos 
d'examiner  encore  une  preuve  que  notre  Auteurapporte 
pour  montrer  que  le  mot  de  Ccmmunion,(c  prend  quelque- 
fois pour  l'union  des  coeurs.  On  en  convient  >  mais  cefi 
en  y  ajoutant  le  mot  de  charité ,  ou  quelqu'autre  fembla- 
ble ,  &  on  foûcient  que  le  paiïage  que  l'Auteur  cite  du, 
chapicre  n.  de  la  Règle  du  Maître  eft  tout  à-fait  contraire 
à  ce  qu'il  prétend.  Ce  chapitre  porte  pour  titre  ,  Comment 
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tes  Semainiers  de  la  cuifine&leCellerier  doivent  communier.On 
litenfuite  ,  que  lors  qu'on  étoit  dans  l'Oratoire  devant  « 
l'Abbé  pour  la  communion  ,  cum  ad  communionem  in  or  a-  * 
torio  ante  Abbatem  ftatttr  ,  tous  ayant  reçu  l  a  « 
paix  ,  l'Abbé  commun  10  it.  Qu'enluite  ceux  qui  « 
étoient  prépofez  aux  ferviteurs  de  la  cuifine  ,  alloient  « 
avertir  ces  lerviteurs  de  venir  à  la  communion  dans  « 
l'Oratoire,  ut  hebdomadorios  ad  communionem  rcprxfentent ,  < 
&  qu'eux  cependant  faifoient  à  la  cuifine  ce  qui  étoit  à  « 
faire.  Que  ces  Semainiers,  après  avoir  lavé  leursmains  ,- 
entroient  auiïi  dans  l'Oratoire  ,  &  qu'après  avoir  fait  « 
quelques  prières  &  donné  la  paix  ,  ils  recevoient  eni'uhc  « 
la  communion  debout,  pofi  modicam  oratienem  erecli  cem-  <> 
municent,  ejr  confirment.  Qu'enfin  après  avoir  prié  encore  * 
un  peu  de  tems  ,  l'Abbé  terminoit  leur  oraifon  par  un  « 
verlet  &  une  Collecte  :  &  qu'eux  étant  retournez  àlacui-** 
fine  renvoyoient  leurs  prépofez  pour  communier  auifi  à  « 
leur  tour  dans  l'Oratoire,  Le  Maître  pourfuit  à  décrire  « 
dans  le  rerte  de  ce  chapitre  6c  clans  le  luivant,  Tordre  de  " 
la  commmunion  des  autres  frères.  « 

On  ne  croit  pas  qu'il  foit  poffible  de  trouver  un  témoi- 
gnage plus  clair  pour  prouver  juftement  tout  le  contraire 
de  ce  que  l'Auteur  de  la  DilTenation  prétend.  Il  s'agit 
en  cet  endroit  d'une  communion  qui  fe  lait  dans  l'Oratoi- 
re, c'eft  à-dire  ,  dans  l'Eglife  du  Monaltcrc.  Cette  com- 
munion fe  fait  après  s'être  lavé  les  mains,  après  avoir  don- 
né &  reçu  la  paix.  Cette  communion  a  deux  parties,  Com- 
muniant,  &  confirment.  On  communie  ,  5c  on  efi  confir- 
mé. Ceux  qui  (ont  un  peu  verlez  dans  la  connoillancc 
des  Rites  ccclcfiaftiqucs ,  fçavent  que  le  mot  de  confirmer 
fe  prend  en  matière  de  communion  ,  pour  la  communion 
de  la  couppe,  comme  on  peut  voir  dans  l'Ordre  Komain. 
Enfin  après  avoir  reçu  la  communion  en  ces  deux  maniè- 
res on  fait  encore  des  prières ,  c\:on  lestera  1  par  un  ver- 
fet  &  une  Collette ,  VerÇu  dtclo  Abbas  eomp  *t.  Dans  Ici 
anciens  Sacrementaircs  la  Collecte  qui  (e  tait  à  la  Me  lie 
après  la  communion  ,  cil  appeliée  al  complen  >wn.  Vi 
donc  la  Collecte  que  l'Abbé  difoit  pour  terminer  les  actions 
de  traces  des  frères  après  la  communion  ,  Ah  bas  temfUsp 

O  o  iïj 
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Cependant  après  tant  de  marques  qui  nous  donnent  l'idée 
de  la  Communion  iacramencelle  ,  on  veut  qu'il  ne  s'agiile 
ici  que  d'une  communion  d'amour  &  de  bien  veillance. 
Il  faut  avoir  grande  créance  en  l'autorité  d'une  perlonne 
pour  en  être  perluadé  ;  mais  pour  moi,  quelque  refpccl:  que 
j'aye  pour  l'Auteur,  &  pour  celui  dont  il  a  fuivi  le  fenti- 
ment  en  cette  rencontre ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  encore 
allez  de  £>i  6c  de  déférence  pour  cela.  # 

Ce  qui  a  peut-être  engagé  ces  Auteurs  dans  cette  pen- 
féc  ,  c'eit  qu'il  ne  paroîc  pas  qu'il  (oit  parlé  deMefledans 
ces  deux  chapitres ,  où  le  Maître  décrit  cette  communion  : 
&  on  feait  d'ailleurs  que  pour  lors  on  ne  recevoit  i'Eucha- 
riftie  qu'à  la  Mefle»  excepté  le  Viatique.  Et  fi  on  répond 
que  le  Maître  y  fuppoie  la  Meiïe  ,  on  trouvera  fansdou- 
te  étrange  que  les  ierviteurs  Semainiers  n'y  ayentpas  af- 
fifté  :  qu'on  ne  les  ait  appeliez  à  l'Oratoire  pour  commu- 
nier qu'au  tems  de  la  Communion  même  :  &  qu'enfin 
ceux  qui  leur  étoient  prepofés ,  ayenc  été  fuppléer  pour 
eux  à  la  cuifme  ,  eux  qui  dévoient  communier  inconti- 
nent après. 

Ileft  vrai  que  cela  paroît  un  peu  extraordinaire  j  mais 
les  chofes  n'ont  pas  été  toujours  obfervées  comme  aujour- 
d'hui. C'étoit  l'ordinaire  d'allî/ler  entièrement  au  facri- 
fice  lors  qu'on  devoit  y  communier  3  mais  en  certains  cas 
cela  ne  s'obfervoit  pas  il  exactement.  Dans  la  Règle  de 
Paul  &  d'Eftienne,  qui  effc  citée  dans  la  Concorde  des  Rè- 
gles ,  &  dans  un  ouvrage  d'Agobard  Archevêque  de  Lyon, 
on  y  voit  prefque  la  même  difpofition  que  dans  la  Règle 
du  Maître.  »  Car  ces  deux  Pères  ordonnent ,  qu'à  l'heure 
>»  qui  eft  deflinée  par  la  Communion,  on  ne  manque  pas 
•»  de  fe  trouver  pour  répondre,  Libtr*  nos  à  ntalo  à  la  fin 
v  de  l'oraifon  Dominicale.  Ce  qui  ne  fe  peut  entendre 
que  de  la  Meiïc  ,  quoique  le  mot  de  MelTe  n'y  foit  pas 
Cmt.  13.  exprimé.  In  hora  qttx  fantf'jm  Corpus  (jr  Sangutntm  Domïni 
communie atttri  fumus ,  prdfentes  rffe  feflintmus  ad  dicendum  , 
Libéra  nos  AMALO.C'eft  donc  une  marque  que 
l'on  n'exigeoit  pas  d'aiîifter  ponctuellement  à  toute  la 
MelTe  ,  quoi  qu'on  y  dût  communier.  Car  il  eft  vifiblc 
nu'il  s'agit  en  cet  endroit  de  la  communion  du  Corps 
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&  du  Sang  de  Jïsus-Christ  :  &  partant  il 
ne  faut  pas  s'étonner,  fi  dans  la  Règle  du  Mai:re  \tà  fer-  * 
viccurs  Semainiers  ,  qui  dévoient  communier  à  la  Àitile  , 
ne  le  rendoient  à  l'Oratoire  que  peu  de  tems  avant 
la  communion.  Ces  faints  Solitaires  s'appliquoient  prin- 
cipalement à  faire  fervir  de  difpoficions  à  la  fainte  com- 
munion toutes  les  actions  de  leur  vie,  qui  étoient  com- 
me une  continuelle  oraiion  j  &  leur  travail  même  étoit  ac- 
compagné du  chant  des  pfeaumes.  Audi  les  termes  que 
ces  deux  faints  Pères  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ajou- 
tent aux  precedens ,  font- ils  allez  voir  avec  combien  de 
révérence  ils  s'approchoient  de  la  fainte  Tablo,  puis  qu'ils 
avertifîent  que  l'on  aie  une  très-grande  précaution  pour 
ne  pas  recevoir  indignement  &  à  la  condamnation  le  Corps 
&  le  Sang  de  nôtre  Seigneur.  Omnino  cavendum  rft  ,  ne 
fanclum  Corpus  &  Sanguinem  Dcmini  indigne  ad  judicium 
jumamus. 

De  tout  ceci  on  peut  inférer  comme  une  chofe  confian- 
te ,  que  le  Maître  dans  le  chapitre  que  l'Auteur  de  la 
Differtation  a  cite  pour  preuve  de  ce  qu'il  prétend  ,  fe  dok 
entendre  à  la  lettre  de  la  Communion  iacramcntelle,  com- 
me on  a  fait  voir  j  &  queS.Bcnoilt.  doit  être  auiîi  expliqué 
de  la  même  manière  dans  le  chapitre  du  Lecteur ,  qui  a 
fait  lef  ujet  de  cet  écrit. 

C'eft  aulh  de  la  Communion  euchariftique  que  fe  doit 
entendre  le  même  faintdansle  chapitre  63.  ou  après  avoir 
réglé  l'ordre  que  les  frères  doivent  garder  entr'eux  dans  la 
communauté  >  il  ajoute  ,  que  c'eït  dans  cet  ordre  qu'ils  « 
doivent  recevoir  la  paix  £c  la  Communion  ,  fie  accéda/;. 
ad  fatem  >  ad  Communiontm  \  ce  que  l'on  comprend  ailé- 
ment  par  l'union  de  ces  deux  chofes  ,  c'eit-à-dire,  delà 
paix  &  de  la  Communion.  C'eir.  ainfi  que  nos  anciens  pères 
l'ont  toujours  entendu  ,  comme  il  feroit  ailé  de  le  juili- 
iicr  par  tous  les  Commentaires  de  la    lle^le  ,  ex  par   le 
chapitre  quatrième  des  douze,  qui  furent  addreflez  aux 
Religieux  de  Richena^',  au  commencement  du  neuv 
meliecle,  ou  il  eft  preferit,  que  tous  les  Dimanches  de  « 
l'année  les  frères  iront  fuivanc  leur  rang  />  U  vais  c  *  ■ 
U  Communion  ,  excepté  ceux  lefquels  à  cauie  de  leur  * 
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»  vieillette  ou  de  leur  maladie ,  feront  obligez  cte  coramu- 
»  nier  fepare'ment.  Que  li  quelqu'un  le  prive  de  ce  grand 
h  bien-faie  de  la  Communion  du  Corp  &  du  San^de  Jfc  s  U  s- 
«  Chki  s  t  ,  l'Abbé  qui  doit  toujours  être  prcicnt  lorsque 
»  Ton  communie  ,  lera  informé  de  la  caute  de  ce  man- 
«  quement. 

On  peut  faire  deux  remarques  fur  ce  règlement.  La 
première  cil  ,  que  la  coutume  de  donner  la  paix  à  la  Mette, 
non  feulement  aux  Mini  Ares  de  l'Autel ,  comme  nous  le 
faifons  encore  à  prefent ,  mais  aulîi  à  tous  les  afliitans  ,  n'é- 
toit  pis  encore  abrogée  dans  nos  Monafteres,  comme  elle 
l'a  été  enfuite.  Boheiius  dans  un  de  Ces  Commentaires 
fur  la  Règle,  rendant  railon  de  ce  qu'on  ne  donnoit  point 
la  paix  de  foti  tems  dans  nos  Monaiieres  ,  il  dit  quec'eil 
à  caufe  que  les  Moines  étant  morts  au  monde  ,  on  obfer- 
voit  chez  eux  la  même  chofe ,  qu'à  la  Mette  des  morts  , 
où  l'on  ne  donne  point  la  paix.  Mais  à  ce  conte  il  fau- 
droit  au  II!  que  les  fentimens  d'à  ver  (ion  6v  de  haine  fuifent 
morts  tout  à  fait  dans  l'efprii  de  tous  les  Moines.  Qaoi  qu'il 
en  foit  de  la  raifon  de  ce  changement ,  on  ne  voit  pas  ea 
quel  tems  il  a  été  fait  dans  les  Monafteres  >  &.  il  étoit  en- 
core en  u(age  au  treizième  fiecle  dans  le  Mont  Caffinaux 
Fêtes  folemnelles ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Bernard 
qui  en  étoit  Abbé  pour  lors. 

La  féconde  réflexion  que  Ton  peut  faire  fur  ce  règle- 
ment adireiïé  aux  Religieux  de  Richenaw,  eft  qu'au 
commencement  du  neuvième  fiecle,  les  vieillards  &  les  ma- 
lades communioient  jV^r^W/z^c'cfr.  à  dire,  ou  aux  Mettes 
privées  ,  ou  à  quelqu'autre  grande  Mette  qui  le  difoit  le 
matin.  Car  dans  l'Abbaye  de  Saint  Riquier  en  cetems-là  , 
où.  il  y  avoit  trois  cens  fteligieux  &  une  pfalmodie  perpé- 
tuelle >  on  y  difoit  tous  les  jours  deux  grandes  Mettes, 
outre  plufieurs  Mettesparticulieres.  On  communioit  alorg 
rarement  aux  Mettes  pri  vées  j  mais  on  ne  celtbroit  jamais 
de  publiques  ou  grandes  Mettes  ,  que  la  communion  ne 
s'y  fifl:  ,  ou  par  toute  la  communauté,  ou  par  quelques-uns 
de  ceux  qui  la  compofoient. 

Dans  l'Abbaye  de  Cluni  cela  s'obfcrvoit  exactement. 
Car  chaque  jour  tous  les  Religieux  d'un  côté  du  c  hœur  al- 
ternativement 
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ternativernent  faiioient  leur  offrande  avec  une  petite  hof. 
tie  ,  dont  on  en  conlacroit  feulement  cinq  tous  les  Diman- 
ches, &  trois  les  autres  jours  de  la  femaine  pour  les  Reli-* 
gienx   qui    avoient  dévotion  de   communier  à  la  grande 
Méfie,    outre  le  Diacre  &  le  Soûdiacre,  dont  le  premier 
communioic  delà  même  hoitic  que  le  Prêtre  ,  mais  non 
pas  le  Soûdiacre.    Du  relie   on  benifîoit  autant  d'hoftie 
qu'il  en  falloit  pour  les  autres  Religieux  qui  n'avoient  pas 
Communié,  &  qui  les  mangeoient  au  refectoir  en  forme 
de  pain  bénit  avant  toute  autre  viande.  Nous  apprenons  ud*irit. 
cecy  des  Coutumes  de  cette  illuftre  Abbaye  ,  qui  ont  été  ub-  v  c-  •■ 
écrites  par  faint  U  Jalric  il  y  a  fix  cens  ans  ,  &  qui  avoient 
été  compilées  avant  lui  par  Bernard  ,  qui  fut  depuis  Ar- 
chevêque de  Tolède. 

Mais  il  cft  certain  que  cet  ufage  étoit  dans  l'Ordre 
avant  la  fondation  de  Cluny  ,  quia  tiré  fes  pratiques  de 
nos  plus  anciens  Monafteres.  Les  reglcmcnsaddrefiez  aux 
Religieux  de  Richcnaw  ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
nous  en  fournirent  une  preuve.  Car  nous  lifons  au  cha- 
pitre 5e.  que  l'on  marquoit  tous  les  jours  dans  un  billet  fix 
d'entre  les  frères  qui  dévoient  faire  la  fainte  oblation , 
f*crAmr.ffcrcntes  cbïaiioncn:  :  &  que  chacun  devoir  être  mar- 
qué à  ion  tour  ,  en  commençant  par  l'Abbé.  Ce  qui  fait 
voir  que  l'on  n'exceptoit  pas  même  les  Prêtres  j  lcfqucls  ne 
difoient  pis  la  Méfie  régulièrement  tous  les  jours,  com- 
me  ils  font  aujourd'hui.  Ce  règlement  ajoure,  que  ces 
fix  Religieux  dévoient  laver  les  pieds  aux  hôtes  &  aux 
pèlerins  qui  étoient  arrivez  au  Monaftere.  Le  chapitre  6f. 
prefcritquc  les  Religieux  étant  au  refecloir  ,  deux  Prêtre! 
dévoient  dillribuer  aux  frères  des  eulogies  après  la  bénédic- 
tion de  la  table.  Ce  qui  n'étoit  autre  chofe  (ans  doute  que 
le  pain  qui  avoit  été  béni  pour  ceux  qui  n'avoient  pas 
Communié  à  la  Méfie.  Enfin  Hildemar.  dans  fon  Com- 
mentaire fur  le  chapitre  53.  dit  la  même  choie  à  l'égard  de 
l'oblaiim  &  du  lavement  des  pieds  :  ////  ,  qui  ofjcrunt  in  ait 
*d  M:lJ.tm  ,  Mi  ctiam  pofl  vefteram  vmiuût  pedes  f.iupcrt- 
bus  Uv.ire  Ce  qui  Lit  voir  que  cette  pratique  étoii  uni- 
verfeiie  ,  ou  extrêmement  répandue  dans  l'Ordre  avant 
la  fondation  de  Cluny»  vu  même  que  ces  reglcmcm  de 
Tom.  IL  P  P  . 
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Kich?naw  avoienc  été  tirez  des  ufages,  que  l'on  avoit  re- 
marquez dans  plufieurs  de  nos  Monanercs. 
*  Auiii  l'Abbé  Jean  ,  difciple  de  S.  Odon  fécond  Abbé 
de  Cluny  ,  dans  la  vie  qu'il  a  compofée  de  ce  Saint ,  par- 
lant: des  coutumes  de  cettte  Abbaye,  témoigne  qu'elles 
a  voient  été  recueillies  par  un  nommé  Euticius  Abbé  ,  que 
l'on  croit  avoir  été  le  même  que  Benoift  d'Aniane.  Ec 
c'en  fans  doute  de  cette  même  fource  que  les  Religieux 
de  Cluny  ont  tiré  ces  belles  cérémonies  ,  qu'ils  obfer- 
voienr  en  faifant  les  hofties  qui  dévoient  fervir  au  faine 
facrihee  de  laMeile.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en 
voir  icy  un  petit  extrait. 

En  premier  lieu  on  choififloit  grain  à  grain  le  fromecc 
qui  devoit  fervir  à  faire  ces  hoities  ,  Se  enfuite  on  le  la- 
voic  foigneufement.  On  le  mettoit  après  dans  un  fac  qui 
étoit  deftiné  pour  ce  feul  ufage;  &  on  l'envoyoitau  mou- 
lin par  un  fcrvkeur  honnête  ,  qui  avoit  foin  de  laver  les 
deux  meules  avant  que  de  mettre  fon  froment  dans  la  tré- 
mie ,  &  les  couvroit  de  courtines  defïus  &  dcflous.  Apres 
cela  ilfe  revêtoit  d'une  aube  3  6c  fe  couvroit  le  vifaged'un 
amie!  à  la  referve  des  yeux  3  &.  on  obfervoit  les  mêmes 
précautions  lorfqu'on  façon  la  farine.  Enfin  le  Sacriftain  , 
s'il  étoit  Prêtre  ou  Diacre  ,  accompagné  de  deux  autres 
Religieux  Prêtres  ou  Diacres,  &  d'un  autre  fîmple  Reli- 
gieux ,  étant  fortis  de  Matines  ,  fe  lavoienc  les  mains  ôc 
le  vifage  ,  &,  les  trois  premiers  étant  revêtus  d'aubes  ,  l'un 
detrempoit  la  farine  dans  de  l'eau ,  &  en  faifoit  une  efpe- 
ce  de  pâte,  &  hs  deux  autres  en  compofoient  les  hofties , 
qu'ils  failoient  cuire  dans  un  fer  ,  auquel  étoient  gravées 
certaines  figures.  Toutes  ces  cérémonies  marquent  (ans 
doute  le  grand  refpeét.  que  ces  Religieux  avoient  pour  la 
lainte  Euchariftie  ,  &  elles  font  voir  clairement  qu'ils  y 
rcconnoiflToient  plus  qu'une  fîmple  figure. 

Le  Cardinal  Humbert,  dans  l'un  des  ouvrages  qu'il  a 
fait  pour  répondre  aux  calomnies  des  Grecs  contre  les 
Latins  ,  nous  aiîurc  que  de  ion  tems  on  falloir  quelque 
chofe  d'approchant  dans  l'fcgiife  Romaine  :  ÔC.que  les  Dia- 
cres avec  les  Soûdiacres  ôc  des  Prêtres  mêmes  ,  étant  re- 
vêtus dçs  habits  de  leur  Ordre  ,  failoient  le  pain  deiliné 
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au  faCrifïce  en  chantant  des  pteaumes  :  Sacris  amitfi  vcjît- 
bus  cum  meloiia  f^dlmorum.  Mais  il  y  a  plus  >  c'effc  qu'ancien- 
nement les  ridelesavoient  accoutumé  de  faire  eux  mêmes 
les  hofties  dont  il  dévoient  communier:  &  faint  Grcgoirc 
de  Nazianze  dans  l'éloge  de  S.  Bafile  nous  apprend,  que 
l'Empereur  Valens  ccant  entré  dans  l'Eglilc  eu  S.  Baiilc 
celebroit  les  redoutables  myfteres ,  il  orTrit  à  l'Autel  les 
dons,  c'eft-à  dire,  l'oblation  dont  il  avoit  été  lui  même 
l'ouvrier,  &v  a.lTtvfyç,  ru.  On  feait  fur  cela  ce  qui  arriva 
a  cette  Dame  rvomaine,  qui  doutoit  que  le  pain  qu'elle 
avoit  elle-même  travaillé,  fut  devenu  ie  Corps  de  J  e- 
SUS-Chri  st,  comme  S.  Grégoire  lui  diloit  en  pro- 
nonçant les  paroles  que  le  Prêtre  a  accoutumé  de  dire  en 
donnant  la  communion. 

Maison  s'apperçoit  qu'on  s'cfl  trop  étendu  fur  ce  fujet, 
quoique  peut-être  cette  digreffion  ne  fera  pas  dcfagreablc 
a  bien  des  gens ,  aufquels  ces  faits  ne  font  pas  fi  connus. 


rPij 
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SECOND  E    P  JRTIE. 

CE  fçavant  Abbé  ,  pour  les  fentimens  duquel  l'Au- 
teur de  la  DifTertationa  tant  deftime,  prétend  dans 
un  Commentaire  qu'il  a  faic  fur  nôtre  Règle  , 
que  non  feulement  le  mot  de  Communion  &:  de  Communion 
fainte ,  ne  s'y  prend  jamais  pour  la  Communion  facramen- 
telle  :  mais  même  que  le  mot  de  Afijf*  ou  de  Mijpti  par 
tout  où  il  fe  trouve  dans  la  même  Règle  ,  ne  fignitïe  ja- 
mais le  facrirlce  de  la  fainte  Méfie  }  mais  feulement  la 
conclufion  des  divins  Orfîces ,  c'eft-à-dire  ,  la  permiflion 
qui  eft  donnée  aux  Religieux  de  fe  retirer  ,  ce  que  nous 
pouvons  exprimer  autrement  par  le  mot  de  mifjïoou.  de  di- 
mijlo.  Comme  l'Auteur  delà  DifTertation  ne  s'en;  pas  en- 
core deelaré  fur  le  fécond  point  ,  il  n'efc  pas  jufte  de  lui 
ateribuer  ce  fentiment  nouveau.  C'eft  pourquoi  on  a  crà 
qu'il  valoir  mieux  traiter  feparémetu  ce  qui  regarde  la 
MefTe  ,  que  de  le  confondre  avec  ce  qu'on  avoir  à  dire 
touchant  la  Communion.  Ce  n'eft  pas  que  ce  que  l'on  a 
rapporté  en  pafTant  de  la  Méfie  jointe  à  la  Communion  , 
ne  fût  peut-  être  jfuffïfant  pour  réfuter  cette  opinion  nou- 
velle >  mais,  on  a  mieux  aimé  donner  à  cette  matière 
tout  le  jour  qu'elle  mérite  ,  afin  d'avoir  occafion  d'exa- 
miner plus  exactement  les  argumemens  de  cet  illuftre 
Abbé. 

11  explique  nettement  fa  penfée  en  deux  endroitsdefon 
Commentaire,  fçavoir  fur  le  chapitre  35.  5c  fur  le  38.  Le 
chapitre  3^.  qui  traite  des  ferviteurs  Semainiers ,  porte  ces 
mots:  In  diebus  autem  folemn.bus  ufcjue  ad  Miffasfùftineant, 
&  nôcre  Abbé  les  traduit  ainfi  ,  Aux  jours  folemnels  Us  atten- 
dront jufqu  après  l'office.  Et  incontinent  après  il  ajoute  ce 
»  qui  fuit  par  forme  de  commentaire  :  C'eft  le  fens  de  ces 
»  paroles ,  ufque  ad  Mifîas  fuflineant.  Car  par  ce  mot  de 
»  Mrjjd  nôtre  Saint  entend  fou  vent  la  fin  de  l'Office  dans 
»  fa  Règle ,  ôc  non  pas  le  facrirlce  de  la  fainte  MeQ'e  .qu'il 
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ne  comprend  jamais  fous  ce  mot.  Voila  qui  cft  bien  de  •■ 
cifif ,  &  fi  l'on  a  cft  pas  obligé  de  déférer  aveuglement  au 
fentiment  d'un  il  habile  homme  ,  on  ne  peut  douter  au 
moins  de  ce  qu'il  penfefurce  fujet- 

II  n'eft  pas  moins  exprés  fur  ces  mots  du  chapitre  *S. 
qui  concerne  le  Lecleur  j  Pojl  M/fias  &  commimioncm  :  ce 
qu'il  traduit  de  cette  forte,  kl*  fin  de  ï  office  &  des  prières 
*>  communes.  Et  après  il  pourfuit  :  C'cft  le  feus  de  ce*  paro- 
»  les  latines  i  car  nous  avons  déjà  fait  voir  ,  que  le  mot 
»  de  Mijfs  ne  fe  prend  jamais  qu'en  ce  fens  dans  toute  la 
»  Règle  ,  c'efV à-dire ,  pour  marquer  la  fin  de  l'Office,  & 
»»  la  (ortie  de  l'Eglife  ,  lors  qu'il  eft  permis  à  chacun  de  ie 
»  retirer.  Car  les  anciens  fe  fervent  fou  vent  de  Mi'f*  pour 
«dire  mijjio  ou  dimijïio  i  de  même  que  l'on  trouve  rtwifa 
v  pour  remijjlo  dans  faine  Cyprien  ,  &  dans  d'autres. 


Pour  le  faire  court  ,  on  tombe  d'accord  que  le  mot  de 
Mifia  ou  Miffx  cft  équivoque  dans  Ils  anciens  Auteurs  :  6c 
qu'encore  qu'il  fignrôeplus  ordinairement  la  Grince  Meife, 
il  fe  prend  aulli  néanmoins  pour  la  fin  de  quelque  Office  di- 
vin ,  &  même  quelque  fois  pour  les  leçons  qu'on  y  récite  , 
&  c'eft  en  ce  dernier  fens  qu'on  le  trouve  dans  la  Ivegle 
de  faint  Aurelien  Evêquc  d'Arles,  cv  dans  celle  de  faine 
lfidore  de  Scville. 

On  avoue  en  fécond  lieu  que  faint  Benoift  fe  fert  du 
même  terme  quatre  fois  dans  un  feul  chapitre  de  fa  Kt 
pour  marquer  la  conclu Gon  des  Heures  de  l'Orrice  divin. 
C'eft  au  chapitre  17.  où  il  parle  des  heures  du  jour  qu'il 
veut  être  terminées  par  la  Litanie,  c'eft-à-dire,  par  le  K:rte 
eleijon  trois  fois  répété  ,  &  l'Oraifon  Dominicale  ,  Litaw/i, 
(jr  Mifdfmt ,  ou  fiant  Mi 'ffe.  £t  il  ne  fera  pas  pi.  ut  être  hors 
de  propos  de  remarquer  ,  qu'il  ne  fe  fert  du  morde/*/,  '.un 
ce  fens ,  qu'en  parlant  des  Heures  du  jour-  Car  pour  les 
autres  ,  il  employé  une  autre  façon  de  parler  ,  qui  revient 
néanmoins  au  mémefens;  comme  loriqu'ii  parle  de  l'Office 
de  la  nuit  au  chapitre  neuvième  ,  Supplicatto  Lir.ihix  ià  <(l, 
Kyrir  clti'\on  ,  &  fit  fîniantur noflurnx,  VtgtlïÂ  :  cv  au  chapitre 
Ji.  oc  13.  où  il  parle  de  la  fin  des  Laudes  :   LitswiA  }  & 
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comçletum  efl.  Cette  différente  manière  de  s'expliquer" poufr- 
roit  bien  nous  marquer  ,  qu'après  l'Office  de  la  nuit  ,  & 
même  après  les  Laudes  qui  le  doivent  chanter  quelque 
temps  après  cet  Office  ,  on  ne  fe  retiroit  pas  pour  cela  de 
l'Egiifei  mais  qu'on  s'y  appliquoità  l'Oraiion  ,  comme  il 
paruît  par  le  deuxième  livre  des  Dialogues  chapitre  4.  & 


pour  aller  à  d'autres  exercices.  En  effet ,  dans  le  dernier 
article  du  Capitulaireque  les  Moines  de  S.  Gai  dreflerenc 
couchant  l'<  bfervance  régulière  au  commencement  du 
neuvième  fiecle  ,  il  cil  prèle  rit  que  l'on  donne  du  temsaux 
Religieux  après  Laudes  pour  faixe  leurs  prières  à  tous  les 
Autels  de  l'Eglife.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  on  voit  que  le  moç 
deM/Jfe,  dan:>  les  Offices  du  jour  ,  fignifieà  peu  près  la  mê- 
me chofe  quefîntœntt4rt  cv  com^letum  ejl  à  l'égard  des  Heu- 
res de  la  nuit. 

Il  n'eft  donc  pas  icy  queflion  de  ces  endroits ,  mais  feu- 
lement des  deux  autres  que  nous  avons  rapportez  cy-dc- 
vant  des  chapitres  35.  &  38.  de  la  même  Règle  ,  où  l'on 
foutient  abfolumciu  ,  que  le  mon  de  Mijfs  ,  fe  doit  expli- 
quer du  S.  Sacrifice  de  la  MelTe. 

Ce  mot  étoit  en  ufage  en  ce  fens  long  rems  avant  faine 
Benoift.  S.  Hilaire  eft  un  des  premiers  qui  s'en  Toit  fervi  en 
cette  manière  >  &il  a  été  fuivi  defaintAmbroife.  Cet  ufage 
eu.  devenu  plus  commun  dans  le  cinquième  fiecle,  &  en- 
core davantage  dans  le  fixième  3  auquel  Saint  Eenoiir.  2, 
vécu  ce  a  écrit  fa  Règle.  Grcgoirede  Tours  ,  qui  vivoic 
fur  la  fin  du  même  fiecle,  fe  fert  du  mot  de  M/jfa  quelque- 
fois au  nombre  lingulicr,  mais  beaucoup plu*  (ou vent  au 
plurier:  comme  lors  qu'il  dit  de  lui-même  au  Livre  (t coud 
des  miracles  defaint  Martin  chapitre  14.  Ncbis  M/fias  di- 
centihtts  j  Se  au  chapitre  16.  de  la  vie  des  Pères ,  àum  ad, 
Miffas  BominicA  Omticnis  "jfrb*  decantarentur  ;  &  en  plu- 
pluiicurs  endroits,  Mtjfarur»  JoUwma  ,  pour  figniiier  une 
Mcfle  particulière. 

11  faut  donc  voir  fi  faint  Benoift  dans  les  deux  pnffa- 
ges,  qui  fout  le  fujet  de  cette  conteAation ,  ne  fe  iert  pas 
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dans  le  même  lens  du  mot  de  Miff*  au  nombre  plurier  , 
pour  lignifier  une  Mefle  particulière  ,  que  nous  appelle- 
rions la  grande  MelTe  ,  s'il  netoit  prefque  conihnt  que  du 
tems  de  Saint  Benoift  on  n'en  diloic  pas  plus  d'une  dans  les 
Monafteres ,  aux  jours  même  de  Dimanche. 

Pour  refoudre  cette  difficulté  ,  ce  n'eft  pas  allez  de  dire 
que  S.  Benoiit.  (e  fert  de  ce  mot  en  plurier  pour  marquer 
la  fia  de  l'Office  Car  comme  il  a  pu  l'emplover  aufli  de 
même  pourii^.v  i  -  la  M  elfe ,  il  faut  voir  fi  par  la  ma- 
nière de  s'expiiquer,  il  ne  détermine  pas  le  fens  à  l'un  plu- 
tôt qu'à  l'autre.  Car  c'eft  ainfi  qu'on  en  doit  ufer  lors 
qu'un  terme  cft  e'quivoque  j  c'eit  par  les  circonftanccs 
des  endroits  où  il  eft  employé', qu'il  en  faut  juger.  On  vent 
bien  accorder  ,  par  exemple  ,  que  M'Jft  dans  les  quatre 
palTages  rapportez  cy-defTus  de  la  Règle  de  ce  faint  Pa- 
triarche, fignifiela  fin  de  l'Office:  mais  il  paroît  au  con- 
traire manireftement  que  c'efl  de  la  Mefïe  qu'il  veut  parler 
dans  les  chapitres  35.  &  58. 

Car  pour  ce  qui  effc  du  premier  ,  ufque  nâ  Afijfasfufli- 
neant ,  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes  qui  ont  fait  des 
Commentaires  fur  la  règle  5  ont  toujours  entendu  ce  moc 
du  facrifice  de  la  Mefle.  Comme  on  en  a  cité  quelques  paf- 
fages  dans  la  première  Partie  ,  on  ne  croit  pas  qu'il  ioic 
neccfïaire  âclcs  répéter  icy. 

En  effet  ,  il  n'y  auroit  point  de  fens ,  fi  on  expliquoir. 
cepatfagede  la  fin  de  l'Office,  &  non  pas  de  la  Mette.  Car 
il  eft  vilïble  que  faint  Benoift  a  voulu  marquer  en  cet  en- 
droit un  tems  déterminé  auquel  les  Semainiers  pouvoieni 
prendre  un  coup  à  boire  aux  jours  folemnels.  11  Teut  que 
tous  les  jours  deferie  ,  ils  le  prennent  une  heure  avant  le 
repas  j  mais  qu'à  l'égard  des  fèces  confîderables ,  ujque  ai 
Mifias    {uftincvr.t.    Car  que  voudra  dire  faint  Bcnoilt  s'il 
parle  de  la  fin  de  l'Office  ?  On  a  remarqué  cy  deffus ,  qu'il 
(e  fert  du  mot  de  Miffé  >  pour  defigner  la  coDclufion  des 
Heures  du  jour.  S'il  prend  donc  en  cet  endroit  du  ch 
tre  3  «5.  le  tri  >t  de   Mifft  pour  cette  conclu fion  de  l'Of- 
fice ,  quel     Office  vo'j  Ira  t-il    dire  ?  Sera-ce   Prime  ou 
Tierce,  on  bien  Sexteou  None  ?  Sera-ce  enfin  ,  \è] 
ou    Compile  <  11  ne  s'explique  pas.   Sera  ce  après  toutes 


3o4  TRAITE'  DE  LA  MESSE 

ces  Heures  ?  Cela  ne  fe  peut  dire  ,  d\iucanc  que  les  Semât. 
niers  prenoient  ce  fbulagement  avant  le  dîner  ,  &  l'on  dî- 
noit  ce  jour  là  à  l'heure  de  Sexte.  11  faut  donc  qu'il  ait 
voul  u  exprimer  par  ce  mot  quelque  autre  chofe  finguliere 
&déterminée:  &  cène  peut  être  autre  chofeque  la  MefTe, 
qui  le  devoit  dire  vers  l'heure  de  ^Tierce  ,  &  étoit  fuivic 
du  dîner. 

Cela  le  confirme  par  le  pafïage  du  chapitre  $$.  où  nôtre 
Saint  ordonne  que  le  lecteur  prendra  fon;#/xf#/«  le  jour  du 
Dimanche  ,  p.Jl  Miffas  &  Cotnmunïoncrn.  Car  quoique  le 
mot  de  M:jft  ioic  équivoque  ,  il  ne  le  peut  être  en  cet  en- 
droit où  S.  Benoilr  joint  trois  chofes  enfemble  qui  déter- 
minent le  Cens  au  facrifice  de  la  MefTe  :  &  ces  trois  cho- 
fes font  le  Dimanche,  la  MefTe  &  la  Communion.  Nous 
avons  vu  que  fui  vain  la  coutume  de  ces  :ems-là  .  lesMoU 
nés  communioient  au  moins  tous  les  Dimanches  Onfçaic 
que  c'étoit  la  coutume,  alors  comme  à  prefent  ,  de  dîner 
après  la  Mcife.  Le  Ltcleur  prenoit  (on  mixtum  pour  lire  à 
dîner  pojl  Mîffas  &  communionem.  Qui  ne  voit  que  toutes 
ces  circonftances  déterminent  le  fens  de  ces  mots  poftMifias 
ejr  communionem  ,  à  lignifier  la  MefTe  ,  quelque  équivoque 
qu'il  y  ait  d'ailleurs  dans  le  mot  de  Mi§&  ? 

Qne  fi  cela  eu  ainfi ,  cemme  il  femble  qu'on  n'en  puiiïe 
raifonnablement  douter  >  il  s'enfuit  que  le  mot  de  Mï$& 
dans  le  premier  endroit,  ufque  ad  M/ffas  fufiineant  ,  fedoit 
prendre  aufîî  pour  la  Méfie.  Car  Saint  Benoîft  obferve  la 
même  conduite  à  l'égard  des  Semainiers  de  lacuifinepour 
leur  permettre  de  prendre  un  coup  à  boire  aux  jours  de 
fê:es  ,  qu'à  l'égard  du  Lecteur  pour  lui  permettre  depren- 
dre  Ton  mixtum  aux  jours  de  Dimanche.  Il  veut  que  celui- 
ci  prenne  fon  mixtum  après  la  Melîe  ôv  la  Communion.  Et 
partant  lorsqu'il  dit  que  les  ferv^teurs  aux  jours  de  fêtes 
attendront  à  boire  un  coup  ujque  ad  M-fias  ,  ce  mot  fe 
doit  entendre  déterminément  de  la  M  elle  ,  &  non  de  la 
fin  de  l'Office  indeterminément. 

Que  fi  au  contraire  on  fe  veut  arrêter  au  fens  que  nous 
combattons  ,  faint  Çeooift  ne  s'expliquera  que  d'une  ma- 
nière fort  imparfaite  &  prcfque  inintelligible.  Car  fi  on 
traduit  avec  ce  fçavant  Abbé  ce  pafTage  qui  regarde  les 
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Semainiers  de  la  cuifinc par  ces  mots:  Ils  attendront jujqu  m- 
frés  L 'office ,que  voudra  dire  cela  ?  De  quel  Office  l'enten- 
dra-t  on  ?  Je  fçai  bien  que  l'on  re'pondra  que  cela  fe  doic 
s'entendre  de  1  Office  de  Sexte.  Mais  que  dira- ton  fi  on 
le  nie.  Et  cela  ne  fera  pas  fans  fondement  ,  puitque  nous 
avons  remarqué  cy-deflus  que  félon  un  des  plus  anciens 
commentaires  de  la  Règle,  aux  jours  de  Dimanches  ,  & 
par  confequent  aufliaux  jours  de  fêtes folemnelles,  on  ne 
difoic  Sextc  qu'après  le  dîner. 

La  tradu&ion  du  fécond  paflage  touchant  le  Lecteur, 
ne  fera  pas  plus  claire  quecelle-cy ,  fi  on  luit  celle  de  no- 
tre illuftre  Abbé  à  l'égard  de  ces  paroles  pofl  Miffas  & 
Communionem.  Car  félon  lui  il  faut  traduire  a  la  fin  de  l'of- 
fice &  des  Prières  communes.  Quel  eft  cet  Office  ?  &  quelles 
font  ces  prières  communes  ?  Si  on  peut  faire  un  bon  com- 
mentaire lur  cette  traduction  ,  il  faut  du  moins  avouer 
que  le  texte  ainfi  traduit  eft  tout  à  fait  enigmatique:  au 
lieu  qu'en  le  traduifant  félon  l'idée  que  les  paroles  nous 
donnent  naturellement ,  on  ne  voit  rien  de  plus  clair  que 
de  dire  ,  après  la  Afejje  &  l*  Communion.  Il  ne  faut  point 
de  commentaire  pour  expliquer  cecte  verfion  :  &  c'eft 
ainfi  que  Saint  Benoifta  accoutumé  de  s'expliquer  en  ces 
rencontres  ,  c'eft-  à-dire  ,  d'une  manière  précife  6v  déter- 
minée. C'eft  ainfi  que  voulant  marquer  le  tems  auquel  les 
Semainiers  doivent  prendre  un  peu  de  vin  &  un  morceau 
de  pain  aux  autres  jours  de  la  Semaine  ,  il  dit  que  cela  fc 
fera  une  heure  avant  le  repas  ,  ante  unam  horam  refecïio- 
ms.  C'eft  ainfi  que  pour  marquer  les  heures  de  ce  repas  , 
il  die  que  ce  fera  à  1  heure  de  Sexte  ,  lors  qu'on  ne  jeûne 
pas  ,•  que  ce  fera  à  l'heure  de  None  aux  jours  de  jeûne  rc» 
guliers,  &  qu'enfin  ce  fera  à  l'heure  de  Vêpres  en  Carê- 
me. Cela  eft  clair  &  précis  fuivant  l'ufage  de  ce  terris  là  : 
&  s'il  y  a  quelque  obfcurué  à  nôtre  égard  .  L'cft  à  caufe 
que  nos  manières  d'aiîjourù'huy  (ont  tort  éloignées  de  cel- 
les du  fixiéme  fiecle. 

Il  femble  que  l'on  ait  droit  de  conclure  de  ce  que  l'on 
vient  de  dire,  que  la  nouvelle  traduction  n'eft  pas  loûre- 
nable,  non  dIus  que  fon  ccmincBtaire  \  &  qu'il  paroît  évi- 
dent que  faint  Btnoift  dans  les  chap.  35.  &   j8«  a  voulu 
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parler  de  la  Mefle  pour  le  premier ,  &  de  la  Mefle  &  de  la 
Communion  tout  eniemble  pour  le  fccond.  Mais  afin  que 
l'on  puiile  encore  mieux  comprendre  le  peu  de  fondement 
•ju'il  y  a  dans  l'opinion  contraire ,  il  en  faut  rapporter 
le  principal  argument  ,  6c  voir  ce  que  Ton  y  pourra  répon- 
dre. 

I  I. 

L'unique  argument  que  l'on  nous  objecte  ,  eft  qu'il  eft 
vifible, que  fi  S.  Benoift  entendoit  parler  delà fainte  Mefle> 
il  ne  diroit  pas  ufque  ad  Mijfas  fujlineant  ,  »  comme  fi  c'é- 
»  toit  aflez  d'attendre  jufqu'à  la  Mefle  ,  pour  manger  pen- 
»  dant  qu'on  diroit  la  MefTe  :  mais  il  diroit  pojl  Mijfas,  que 
»  l'on  ne  prît  rien  qu'après  la  Mefle. 

On  fera  peut-  être  furpris  de  voir  que  Ton  établifle  cette 
nouvelle  opinion  fur  un  fondement  fi  léger.  Le  mot  titif- 
que  fe  peut  prendre  inclufivement,  &exclufivement.  Il  eft 
vifible  que  ce  règlement  fe  doit  entendre  inclufivement» 
&  que  lors  que  faint  Benoift  dit  que  les  ferviteurs  atten- 
dront aux  jours  de  (ètesjujquà  None ,  c'eft  comme  s'il  avoit 
dit  jufqu  après  None.  Il  fe  (ert  de  la  prépofition  pojl,  lors 
qu'en  pareil  cas  il  parle  du  Lecteur  ,  pojl  Mijfas  &  Commtt- 
nionem.  L'un  fert  à  expliquer  l'autre  :  &  partant  le  mot 
d'ufque  dans  le  chapitre  des  Semainiers  s'étend  jufqu'après 
la  Mefle.  C'eft  de  la  même  manière  que  nous  lifons  dans 
le  chapitre  7.  que  le  neuvième  degré  d'humilité  eft  de 
garder  le  filence  ,jufquà  ce  qtionfstt  interrogé  >u  SQU  E  ad 
tnterrogationtm.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  l'on  parle  pen- 
dant que  l'on  eft  interrogé,  mais  après  l'interrogation  mê- 
me. C'eft  dans  ce  fens  que  S.  Paul  a  dit  que  nôtre  Sei- 
gneur a  été  obtient  jufqu  à  la  mort  de  la  croix  ,  USQUE  ad 
morterx  crucis ,  ce  qui  n'exclud  pas  la  mort  de  la  Croix ,  puis 
qu'au  contraire  ii  l'enferme. 

Outre  cet  argument,  qui  eft  1  unique  de  cefçavant  hom- 
me, on  peut  encore  faire  quelques  objections ,  qu'il  eft  à 
propos  de  prévenir.  La  première  eft  que  faint  Benoift  s  es- 
tant fervi  du  mot  de  Mtfî*  pour  fi  g  ni  fier  la  fin  de  l'Office, 
il  n'y  a  point  d'apparence  <.]uï\  lai:  emplové  dans  un  autre 
fens ,  pour  flgnifier  la  fainte  Mefle ,  lui  dont  la  Règle  eft 
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loîiéepar  S.  Grégoire  à  caufe  de  la  netteté  de  Ion  expref- 
fion  ,  jermone  luculentam. 

Mais  cette  objection  n'eft  pas  plus  forte  que  la  précé- 
dente. Si  celapafloit,  les  Auteurs  qui  affe&ent  déparier 
le  plus  clairement,  ne  pourroienc  jamais  fefervir  d'aucun 
terme  qui  fut  tant  (oit  peu  équivoque.  Cela  cauferoit  un 
furieux  embarras.  Le  mot  de  Sacra  qui  fignifie  une  chofe 
facrée  ,  &  fignifie  aufli  une  chofe  deteftalSe  ,  ne  pourroic 
jamais  être  employé  par  un  même  Auteur  dans  l'un  fie  l'au- 
tre fens  ,  fi  l'on  vouloit  éviter  l'équivoque.  Il  y  en  a  cent 
autres  de  la  même  force.  Mais  quoique  les  mots  fuient 
quelquefois  équivoques  en  eux-mêmes ,  ils  font  ordinaire- 
ment déterminez ,  comme  on  a  déjà  dit  ,  par  les  circonf- 
tances  &  l'arrangement  du  difeours.  C'eit  ainfi  que  faine 
Benoît  difant  qu'aux  fêtes  folemnelles  ,  les  ferviteurs  Se- 
mainiers doivent  attendre  à  prendre  quelque  chofe  juf- 
qu'aprés  la  Méfié ,  ufyue  ad  Mifias  j  il  eit  ailé  de  voir  qu'il 
veut  parler  delaMeilequi  fe  diioit  ce  jour- là,  &  qu'à  caufe 
de  la  Communion  que  les  ferviteurs  y  recevoient ,  ils  dé- 
voient attendre  jufqu'aprés  la  Mefle.  \\  fait  le  même  rè- 
glement pour  le  Lecteur  aux  jours  de  Dimanche  ,  mais 
d'une  manière  qui  explique  ce  qu'il  y  peut  refter  d'obfcu- 
rité  dans  l'autre  ,  comme  nous  venons  de  remarquer. 

Mais  fi  faint  Benoift ,  dira-ton  ,  veut  parler  de  la  Medc 
au  chapitre  38.  du  Lecteur  ,  ne  furhToic-il  pas  de  âirejuf- 
qua  la  Afeffc  ,  fans  ajouter  &  la  Communion  ?  La  Commu- 
nion ne  fait  elle  pas  une  partie  de  la  Mcfle  >  Pourquoi 
donc  ajouter  le  mot  de  Communion  ,  fi  le  mot  de  Aiiiîas 
Fignifie  la  Méfie  ? 

Quoique  cette  objection  ne  foit  pas  difficile  à  refoudre , 
elle  paroît  néanmoins  afïcz  raisonnable  ,  &.  il  faut  un  peu 
favoir  l'ufage  de  l'antiquité  pour  y  donner  jour.  C'étoit  !a 
coutume  anciennement  ,  c'eft- à-dire  ,  du  tems  de  S.  Be- 
noît ,  que  ceux  qui  aiïiftoicnt  à  la  Mciïe  &  n'y  vouloient 
pas  communier  ,  le  retiraflent  avant  la  Communion  ,  com- 
me on  l'a  fait  voir  dans  la  Liturgie  Gallicane.  Cela  s'ob-  P*£*  ». 
fervoit  en  Italie  au  tems  de  faint  Bcnoifr.,  &:  même  dans 
les  Monafteresde  nôtre  Ordre.  Car  on  peut  mettre  de  ce 
nombre  ce  Monaftere  de  Vierges  ,  dont  il  tlï  fait  men- 
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tion  par  S.  Grégoire  au  fécond  livre  de  fes  Dialogues 
chap.  13.  Ce  faint  Docteur  raconte  en  cet  endroit  ,  que 
deux  Religieufes  d'un  Monaftere ,  qui  étoit  prés  du  Mont- 
CafTin  &  gouverné  par  faint  Benoift ,  fe  donnant  un  peu 
trop  de  liberté  dans  leurs  paroles ,  ce  faint  Père  les  ex- 
communia >  &  que  ces  deux  Religieufes  étant  mortes  & 
enterrées  dans  l'Eglife,  elles  paroifloient  fortir  de  leur  tom- 
beau &  de  l'Eglife ,  lors  qu'à  la  Mette  le  Diacre  crioit  tout 
haut ,  Si  quelqu'un  ne  communie  pas  ,  qu  il  fajfe  place  à  ceux 
qui  doivent  communier ,  c'eft  à-dire  ,  qu'il  forte  :  Si  quisnon 
communient ,  det  locum.  Il  eft  manifefte  par  cet  endroit  rap- 
porté par  Saint  Grégoire ,  que  l'on  congedioit  ceux  qui 
ne  communioient  pas  à  la  Méfie ,  &  qu'ils  fortoient  de 
l'Eglife  avant  la  Communion  :  que  la  Mette  étoit  cenfée 
être  achevée  pour  lors  à  leur  égard  ;  &  que  comme  la 
Mette  des  Cathecumenes  fe  terminoit  après  l'Evangile  „ 
lequel  étant  dit ,  on  leur  commandoit  de  fortir  :  aufîi  la 
Méfie  de  ceux  qui  étant  baptifez  ne  communioient  pas  , 
finittbit  immmediatement  après  que  le  Prêtre  avoit  dit 
l'Oraifon  Dominicale.  D'où  vient  qu'en  France  & 
en  Efpagne  la  benedidion  fe  donnoit  par  les  Evêques 
avant  la  Communion  ,  afin  que  ceux  qui  ne  commu- 
nioient pas  y  participaient  >  &  c'eft  pourquoi  faint  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  la  communion  du  peuple  fe  fai- 
foit ,  la  Méfie  étant  achevée.  C'eft  au  livre  fécond  des 
miracles  de  faint  Martin  chapitre  47.  oit  nous  lifons  ces 
mots  ,  Cumque  expletis  Miffis  ,  voila  la  fin  de  la  Mette , 
fopulus  coepiffet  facroJanBum  corpus  Redemptoris  accipere  ,  & 
voici  la  communion  marquée  enfuite  biendiftinctement. 

Ce  n'étoit  donc  pas  aflez  à  faint  Benoift  ,  qui  vouloit 
que  le  Lecteur  afîîftât  à  la  Mette  &  y  communiât  le  Di- 
manche 3  ce  n'étoit  pas ,  dis  je,  aflez  de  dire  qu'il  prît  fon 
mixtum  après  la  Meffe  ;  il  falloit  encore  ajouter  la  Com- 
munion :  d'autant  qu'il  auroitpû  afïifter  a  la  Méfie  &  non 
pas  à  la  Communion  5  puifque  ceux  qui  ne  communioient 
pas  à  la  Mette  ,  étoient  obligez  d'en  fortir  avant  la  com- 
munion. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  répondre  aux    objections 
les  plus  confidcrables  qu'on  peut  faire  contre  le  fentiment 
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que  Ton  foûtient  ici  Ceft  aux  Lecteurs  judicieux ,  &  équi- 
tables de  voir  ,  fi  l'opinion  de  ceux  qui  veulenc  que  faine 
Benoîc  ne  parle  ni  de  Méfie  ,  ni  de  Communion  dans  fa 
Règle ,  eft  recevable.  On  croit  avoir  déjà  montré  que  non  : 
&  on  n'a  pas  cru  devoir  fouffrir  que  Ton  ôtat  à  l'Eglife  deux 
auffi  beaux  témoignages  de  la  Mette  6c  de  la  Communion 
fans  les  revendiquer.  Tout  ce  qui  nous  reft*  de  l'antiquité 
touchant  cette  matière  nous  doit  être  d'une  très- grande 
considération  >  &  on  doit  conferver  foigneufement  ces 
précieux  reftes  ,  comme  un  facré  dépoft  qui  nous  a  elle 
confié  pour  attefter  la  foi  de  l'Eglife.  On  ne  doute  pas 
que  ceux  qui  ont  donné  à  ces  deux  pafTages  de  nôtre  Rè- 
gle une  explication  oppofée  à  la  nôtre,n'y  ayent  été  portez 
par  l'amour  de  la  vérités  mais  c'eftauiïi  ce  même  amour 
qui  a  donné  lieu  à  cette  réfutation  qui  ne  diminue  en 
rien  leftime  que  l'on  doit  avoir  pour  leur  pieté  oc  leur 
mérite. 

Au  refte  il  auroit  été  bien  étrange  ,  que  S.  Benoît ,  donc 
la  Règle  eft  fi  exacte ,  &  entre  dans  un  fi  grand  détail  » 
n'eût  rien  dit  de  la  fainte  Méfie  ny  de  la  Communion  dans 
toute  la  Règle  ,  comme  le  prétend  notre  fçavant  Abbé. 
11  feroit  étrange,  qu'ayant  fait  deux  chapitres  des  Prêtres 
du  Monaftere  ,  l'un  de  ceux  qui  ayant  été  Prêtres  dans  le 
fiecle,  fe  retiroient  en  Religion  >  l'autre  des  Prêtres  &  des 
Diacres  que  l'Abbé  &  la  communauté  voudroient  faire 
ordonner  pour  l'ufage  du  Monaftere  >  ce  faint  homme  n'ait 
pas  dit  un  feul  mot  du  plus  augufte  de  nos  myftcres  ,  qui 
étoit  la  fin  de  ces  ordinations. 

Je  ne  puis  m'empecher  en  cet  endroit  de  remarquer  les 
précautions  que  nos  anciens  Pères  obfervoient  dans  le  choix 
des  Miniftres  qu'ils  vouloient  premouvoiraux  Ordres  fa- 
crez  ,  &  principalement  au  Sacerdoce.  H ildemar  en  fait 
un  grand  détail  dans  (on  Commentaire.il  dit  que  l'on  doit 
choifir  celui  d'entre  les  Religieux  ,  dont  la  vie  qu'il  a  me- 
née dans  le  fiecle  ,  ait  été  exemte  de  ces  crimes  oui  ont 
eu  de  l'éclat  :  que  s'il  eft  tombé  dans  quelque  dérèglement 
moins  confiderable  avant  que  d'entrer  en  Religion  ,  on  ne 
le  doitfaire  ordonner  qu'avec  frayeur  &  tremblement  ,cum 
fAvorc  Après  avoir  excommunié  la  vie  qu'il  avoit  men^'e 
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dans  le  monde  ,  on  examinoit  fa  conduite  dans  la  profef- 
fion  monaftique.  L'Abbé  s'addrelloit  pour  cet  effet  pre- 
mièrement à  Ton  ConfeiTeur  ,  &  lui  demandoit  fon  fenti- 
ment  touchant  celui  que  l'on  vouloic  faire  ordonner  ,  en 
lui  commandant  que  fans  découvrir  en  particulier  aucun 
des  péchez  que  celui-ci  eût  commis,  il  dit  s'il  le  croyou 
digne  de  cette  promotion.  Enfuite  l'Abbé  propofoit  la  per- 
fonne  en  plein  Chapitre  à  la  Communauté,  &  ordonnoità 
un  chacun  de  dire  ion  fentiment,  ou  en  public,  ou  en  par- 
ticulier ,  dans  le  terme  de  huit  jours.  On  jeûnoit  pendant 
ce  temps-là  pour  recommander  cette  affaire  à  Dieu  :  & 
enfin  l'Abbé  ayant  entendu  les  fentimens  de  tous  les  Re- 
ligieux en  particulier  fur  les  qualitez  de  ce  Religieux,  on 
le  faifoit  ordonner  ,  fi  la  pluralité  des  fuffrageslui  étoienc 
favorables;  finon  il  étoit  exclus  de  l'Ordination  .  Voila 
fans  doute  une  conduite  fort  ecclefiaftique>  &  n'apascru 
faire  une  chofe  defagreable  au  Le&eur  ,  en  finiffanc  ce 
petit  écrie  par  cette  digreflion* 
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Lyapeu  de  jours  qu'il  paroît  une  nouvelle  tradu&ion 
Je  la  Règle  de  faint  Benoift  ,  avec  un  Avertificment  de 

I  M  de  Vcrty  Trejorierde  l'Abbaye  de  Cluny,fur  cette  verfion. 
On  faic  voir  dans  cet  Avertiflement  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  bien  traduire  quelques  endroits  de  la  Règle,,  &  entre 
autres  ceux  qui  regardent  la  MeJTe  5c  la  Communion , 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Traité.  Voicy  comme  on 
s'explique  fur  le  chapitre  38.  où  Saint  Benoît  accorde  au 
Lecteur  le  mixtum  avant  la  lecture  du  Dimanche  ,  trouer 
towimunionem  fan  clam. 

II  eft  aiïurcmcnt  tres-aifé  ,  dit  on  ,  de  traduire  ces  <• 
derniers  mots  ,  propter  commnnïonem  Janclarn  :  mais  enten-  »» 
dus  ôc  pris  dans  le  fens  ordinaire  ,  c'elt-à-dire  ,  pour '•- 
la  réception  de  l'iiuchariitie  ,  on  doit  convenir  qu'on  *• 
ne  fçait  pas  trop  bien  ce  que  la  Règle  veut  dire  icy.  Cela  - 
veut  dire  en  un  mot  qu'on  ne  croit  pas ,  que  ces  paroles  fe 
doivent  entendre  de  la  Communion  cuchariftique.  «  Car 
quel  rapport  ,  ajoute- ton,  y  a-t  il  entre  cette  commu-  « 
nion  ,  &  le  déjeûner  du  Lecteur?  « 

On  vient  de  le  faire  voir  ce  rapport  dans  le  Traité  pré- 
cèdent,  où  l'on  croit  avoir  montré  que  cet  ufage  a  été 
pratiqué  devant  fc  après  Saint  Benoift.  Mais  voyons  un  peu 
ce  que  l'on  oppofe  de  nouveau  à  cette  explication  dans 
cet  Avertiiïement:  Car  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  neceflai- 
re  de  repeter  icy  les  raifons  qui  lui  font  communes  avec 
l'Auteur  delà  Dillcrtation  que  l'on  vient  de  réfuter. 

Une  des  raifons  qu'ont  apportée  les  Commentateurs 
delà  Règle,  pourquoi  S.  Benoift  accorde  au  Lecteur  un 
peu  de  pain  U  devin  après  la  Communion  ,  c'eft  afin  qu'il 
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ne  Toit  pas  expofé  à  rejetter  ou  cracher  pendant  la  lec- 
ture quelque  choies  deseipeces  iacramentelles  qu'il  a  re- 
çues. 

On  prétend  que  cette  raifonn'eft  à*  aucune  confier  ation  , 
w  d'autant  qu'il  y  avoit  entre  la  communion  &  la  k&ure 
„  au  moins  une  heure,  ou  une  heure  &.  demie  d'interval- 
M  le;  puifqueles  I  êtes  &  Dimanches,  qui  font  les  jours 
„  de  communion  ,  la  Mené  commence  à  neuf  heures, 
»  étoit  achevée  au  plûtardà  dix  heures  &  demie  ou  onze 
»  heures  -,  &  que  le  Le&eur  ne  prenoit  (on  verre  de  via 
„  que  dans  le  moment  qu'on  fe  mettoit  à  table,  c'eft-à  dire, 
»  immédiatement  avant  que  de  commencer  la  le&ure  , 
„  antequtm  i»cipi#t  légère  ,  &  par  confequent  à  midy  ,  qui 
u  eft  l'heure  de  dîner  ces  jours- là  :  &  partant  quii  y  avoic 
(,  plus  de  tems  qu'il  n'en  ralloit  entre  la  communion  &  la 
.»  le&ure  pour  que  les  efpeces  facramentelles  fufTcnt  alte- 
»  réesôc  fuffifamment  digérées, fans  qu'il  fût  befoin  pour  ce- 
»  la  de  prendre  un  verre  de  vin  pour  obvier  à  l'inconvénient 
u  que  l'on  vient  de  propofer. Joint  qu'il  eût  fallu  encore  que 
»  toute  la  Communauté  ,  qui  apparemment  avoit  commu- 

•  nié  ,  aufli-bien  que  le  Lecteur  ,  fe  fût  abftenuë  de  toufler 
«  &de  cracher  pendant  tout  cetems-làj  &  même  pendant 

•  Sexte  ,  dont  le  chant  eft  bien  plus  capable  d'exciter  le 

•  crachement  que  l'on  craint ,  que  la  le&ure.  Oneonclud 
u  que  voilà  bien  de  l'embarras ,  &  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
«  d'en  fortir  ,  fi  on  n'a  recours  à  quelque  autre  expii- 

•  cation. 

Mais  peut- être  que  l'embarras  n'eft  pas  fi  grand  qu'on 
s'imagine  :  &  quand  il  y  en  auroit  encore  déplus  grands, 
cela  feroit  voir  que  nous  ne  connoiflons  pas  allez  diitin&e* 
ment  toutes  les  pratiques  de  ces  tems -là,  pour  déve- 
lopper toutes  ces  difficultez  :  mais  le  fait  n'en  eft  pas  moins 
confiant ,  puis  qu'il  eft  attefté  par  une  générale  tradition 
de  tout  l'Ordre  depuis  fa  naiflfance. 

Nous  ne  fçavons  pas  au  vrai  ,  à  quelle  heure  on  cele- 
broit  dans  nos  Monafteres  la  fainte  Méfie  aux  jours  de 
Fêtes  &  de  Dimanches  >  ny  combien  il  reftoit  de  tems  en- 
ire  la  Méfie  &  le  repas  de  la  communauté. 
£Jous  n'ayons  point  avant  S.  Benoît  dérèglement  cer- 
tain, 
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tain  ,  qui  ordonne  de  tcms  précis  pour  dire  a  Mette. 
Celui  qu'on  attribue  au  Pape  Teleiphore  ,  duquel  on  a 
pris  fujct  de  fixer  l'heure  de  Tierce  ,  ne  doit  pas  être 
conté  comme  autentique.  Il  cft  vrai  que  S.  Caflius  Evê- 
que  de  Narnie ,  au  rapport  de  S.  Grégoire  dans  une  de  Tes 
Homélies ,  célébra  au  jour  des  Saints  Apôtres  ,  le  faine 
Sacrifice  ,  à  l'heure  de  Tierce  :  mais  on  ne  peut  inférer  de  là 
que  ce  fut  une  loi  générale-  L'Ordonnance  que  nous  avons 
fur  cela  du  troifiéme  Concile  d'Orléans  au  canon  1 4.  n'eft 
que  pour  les  fêtes  principales,  &  pour  la  commodité  des 
Prêtres  ,  afin  que  la  Méfie  étant  dite  après  l'heure  de 
Tierce  ,  ils  euffent  aiïez  de  temps  pour  fe  rendre  à  1*E- 
glife  à  l'heure  de  Vêpres  ,  aufquelies  ils  étoient  obligez 
d'affifter,  principalement  ces  jours-là.  Dans  l'Eglife  Ro- 
maine on  celebroit  fouvent  les  divins  myfteres  dés  le 
matin  j  &  le  Père  Thomafo,ce  fçavant  &  pieux  Theatin, 
promet  de  nous  faire  voir,  que  c'étoit  là  le  tems,  le  plus 
ufité  anciennement  pour  le  facrifice. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  du  temps  de  faint  Benoifl 
on  ait  dit  la  Méfie  aux  jours  de  fêtes  ôc  de  Dimanches  à 
l'heure  de  Tierce,  fuivant  la  pratique  des  Moines  d'Egyp- 
te au  rapport  de  Caflien  ,  on  ne  fçait  pas  combien  duroic 
le  facrifice.  Saint  Cafïius  ,  que  l'on  vient  de  citer,  y  cm-  CsfTM. 
ploya  fix  heures.    Oui  oblaturus  a.i  horam  tertiam  venerat ,  W- §•«.«• 
hoc  pro  extenft   orationis  m/igniludine  ad  horam  nonam  uj'que  ^Te^0T' 
frotelavit.  Il  efl  vrai  ,  qu'il  paroîc  que  c'étoit  par  une  dé- 
votion particulière  j  mais  qui  fçait  jufqu  oualloit  celle  de 
S.  Benoifl  &  de fes premiers  difciples. 

Et  puis  l'heure  de  Tierce  avoic  de  retendue  fuivant  le 
ftile  ecclcfiaftique  ,  qui  divile  la  journée  en  cinq  efpaccs 
de  tems,  à  fçavoir,  Prime,  Tierce,  Sextc  ,  None  &  Vêpres. 
Chacun  de  fes  efpaccs  comprend  trois  heures.  C'eft  célé- 
brer la  Méfie  à  l'heure  de  Tierce ,  que  de  le  faire  dans 
les  trois  heures  qui  s'écoulent  entre  Tierce  &  Sextc.  Qui 
eft-ce  donc  qui  nous  oblige  dédire  que  faint  Benoît  ait 
voulu  que  l'on  ait  célébré  la  M  elle  précifément  à  l'heure 
de  Tierce  ?  Ne  peut- on  pas  dire  au  contraire  que  l'on 
prenoit  fon  temps  pour  la  dire  un  peu  après  Tierce  i  afin 
Totn.  II.  R  t 
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de  la  finir  un  peu  avant  l'heure  de  Sexte ,  qui  étok  l'heure 
du  dîner. 

Car  de  dire  qu'il  reftoit  nne  heure  entière  ,  ou  même 
une  heure  &  demie  encre  la  fin  de  la  Méfie  &  de  l'Office 
fuivant  jufqu'à  Sexre  ,  c'eft  ce  qui  n'a  pas  la  moindre 
apparence.  On  prefume  cela  de  nos  pratiques  d'aujour- 
d'huy  j  &  comme  on  n'employé  ordinairement  que  deux 
heures  au  plus  pour  célébrer  le  laine  Sacrifice  &  les  deux 
Offices  qui  précèdent  &  qui  fuivent  j  on  conclud  qu'en  le 
commençant  précifément  à  l'heure  de  Tierce, on  l'avoic 
achevé  au  moins  une  heure  avant  l'heure  de  dîner,  qui 
étoic  à  Sexce. 

Mais  on  ne  prend  pas  garde  qu'à  ce  compte,  on  ne  di- 
foit  pas  Sexte  à  l'heure  qui  lui  eft.  deftinée  ,  puifque  fuivanc 
ce  fentiment ,  on  chantoic  Sexte  immédiatement  après  la 
Méfie  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  une  heure  &  demie  avant 
l'heure  de  Sexte. 

Pour  le  faire  court,  il  eft  certain  ,  qu'au  moins  dans  le 
neuvième  fiecle  ,  il  y  avoit  fort  peu  de  tems  entre  la  fin  de 
la  MefTe  &  l'heure  du  repas  :  de  forte  que  les  Religieux 
ne  fortoient  point  du  chœur  que  pour  aller  au  refectoir. 
C'eft  ce  que  nous  apprenons  des  Capitulaires  qui  com- 
prennent les  anciens  reglemens  de  l'Abbaye  de  faint  Gai. 
*L7  foft  omnes  curfits  ,  quando  ad  refeftorium  ire  ofortet  ,  in 
il\udfignumyejuod  ad  refe&orium  fonatyexfpe  fient,  ère-  Le  fixié- 
me  article  des  reglemensdeRichenaw  dit  la  même  chofe. 

A  l'égard  de  ce  qu'on  objecte ,  qu'il  y  avoit  autant 
de  danger  pour  la  Communauté ,  qui  avoit  communié  à 
la  Méfie  ,  de  cracher  en  chantant  Sexte,  comme  au  Lec- 
teur en  lifant  :  On  a  déjà  répondu  qu'Hildemar  nous  af- 
fure  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  en  ces  tems-là  de  dire 
Sexte  après  la  MefTe  aux  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanches. 
Mais  quand  on  auroit  chanté  Sexte  ,  il  n'étoit  pas  fi  diffi- 
cile de  s'abflenir  de  cracher  durant  trois  petits  Pfeaumes , 
que  pendant  une  lecture  qui  duroit  prés  d'une  heure  :  fur 
tout  fi  cette  lecture  fe  faifoit  en  chantant ,  comme  ils'eft 
pratiqué  de  tout  temps  dans  l'Ordre  ,  &  qu'il  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  les  Monafteres  d'Italie  &  d'Ai- 
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lemagne,  auilï-bien  que  dans  l'Ordre  de  Cifteaux. 

Il  paroît  par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  que  ces  ter- 
mes de  la  Règle  ,  qui  ordonne  que  le  Lecteur  recevra  la 
bénédiction  pofl  Afijfas  &  Communioncm ,  que  ces  termes  > 
dis- je  >  fe  doivent  prendre  dans  leurs  fens  naturel ,  &  non 
pas  dans  un  fens  figuré  &  impropre  ,  &  que  fi  on  ne  donne 
aujourd'hui  dans  quelques  Congrégations  cette  benedic- 
diction  qu'après  l'Office  de  Sextc  ,  cela  ne  fait  rien  aufu- 
jet  que  nous  traitons. 

Que  fi  au  contraire  on  explique  ces  termes ,  poft  Miffas 
&  Communioncm  ,  dans  un  autre  fens ,  on  tombe  dans  un 
plus  grand  embarras  que  celui  qu'on  a  voulu  éviter  ,  vu 
qu'on  eu.  obligé  d'admettre  dans  un  même  chapitre  de  la 
Règle,  &  à  l'égard  du  Lecteur  ,  deux  fortes  de  Communion1» 
fans  parler  delà  facramentelle.Caron  explique  ces  mots  au 
premier  endroit  de  la  Communion  ou  union  'des  prières  ,  des 
prières  communes  qui  précèdent  le  dîner >  cejl-  À-dire, de  l'office  de 
Sexte  :  &  au  fécond  endroit  qui  fuit  un  peu  après,  où  S.  Be- 
noît permet  au  Le&eur  de  prendre  un  mixtumpropter  Com- 
munioncm fan  clam,  on  a  recours  à  l'union  fainte  que  le  Lecleur 
conférée  avec  [es  frères  ,  en  prenant  un  peu  de  pain  &  de 
vin  ,  quoiqu'il  ne  mange  pas  avec  eux.  Il  eil  vrai  qu'on  rap- 
porte aufli  en  Note  l'explication  commune  >  mais  il  paroîc 
allez  par  ce  qu'on  ajoute  ,  6c  fur  tout  par  l'Avcrtiflcmenc 
qui  eft  au  commencement  du  livre  ,  qu'on  s'arrête  au 
premier  fens  qu'on  vient  de  marquer.  Voila  donc  deux 
Communions  pour  le  Lecteur  au  jour  de  Dimanche ,  outre 
la  facramentclle.  Première  Communion  ,  c'eft  l'Office  de 
Sexte.  Seconde  Communion  ,  un  morceau  de  pain  ex  un 
verre  de  vin.  Il  eft  difficile  de  comprendre  ,  comme  on 
peut  en  venir  dans  ces  fortes  d'explications  forcées,  contre 
lefquelles  le  fens  commun  fe  recrie  quand  on  y  fait  réfle- 
xion. C'eft  ainfi  qu'en  quittant  le  fentiment  naturel  d'un 
Auteur  on  tombe  bien  fou  vent  dans  des  embarras  qu'on 
n'a  pas  prévus  :  &  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  na- 
turel &  de  moins  embarra (Tant ,  que  d'expliquer  ces  deux 
endroits  de  la  fainte  Communion. 

C'eft  dans  le  même  fens  qu'on  doit  prendre  le  mot  de 
Communioncm  dans  le  chapitre  63.  de  la  &Cglc  ,  cm  b.  Bc- 
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noifl:  ordonne  que  les  Religieux  garderont  leur  rang  de 
profeifion  ,  ad  pacem  ,  ad  communionem  ,  ad  pfalmum  impo- 
mndum.  Et  il  eu  hors  de  toute  apparence ,  que  ce  mot  de 
Communionem  ait  été  ajouté  au  texte  de  la  Règle  ,  quoi- 
que par  une  faute  d'Imprimeur  ou  de  copifte  il  ait  été 
omis  dans  la  Concorde  des  Règles  imprimées.Tous  les  ma- 
ouferits,  tant  anciens  que  recens,  conviennent  en  ce  point 
avec  celui  d'Oxford  qui  a  mille  ans ,  &  celui  de  faint  Ger- 
main des  Prcz  ,  qui  en  a  plus  de  huit  cens.  Les  Religieux 
de  Richenav  le  lifoient  ainfi  au  commencement  du  neu- 
vième fiecle,  comme  il  fe  juftifîe  par  leur  quatrième  Rè- 
glement ,  fie  accédant  ad  facem }  ad  Communionem.  Enfin  il 
paroît  certain,  que  S.  Donat  Archevêque  de  Bezançona 
inféré  les  mêmes  mots  dans  la  compilation  de  fa  Règle  > 
qu'il  a  faite  il  y  a  plus  de  mille  ans  j  &  qu'au  lieu  de  fie  accé- 
dant ad  facem  ,  ad  unionem  ,  comme  porte  l'imprimé  au 
chapitre  66.  il  faut  lire  comme  cy-defïus  :  &  partant  que 
ce  mot  ad  Communionem  >  n'a  pas  été  ajouté  à  la  Règle.  Le 
P.  Menard  n'auroic  pas  manqué    de  le  remarquer  ,  fi 
ce  mot  avoit  manqué  dans  fon  exemplaire.  Mais  com- 
me il  ne  fait  aucune  mention  de  cette  omifîîon  ,  cela  fait 
voir  que  ce  n'efl  qu'une  faute  d'imprimeur.  En  effet  ces 
mots  fe  trouvent  dans  un  ancien  exemplaire  de  la  Con- 
corde qui  fe  garde  en  l'Abbaye  de  Lyre  en  Normandie  > 
&  ils  fe  trouvent  enfin  dans  le  Code  des  Règles  que  Be- 
noît d' Aniane  a  compilé  lui-même;  ce  qui  prouve  qu'il  ne 
tes  a  pas  omis  dans  fa  Concorde. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  fur  ces  mots  du  chapitre  35. 
ufque  ad  Mifas  fuflineant ,  il  eft  inutile  de  montrer  qu'ils 
fe  doivent  entendre  de  la  MefTe  ,  &  non  pas  jttfyu  après  le 
fer-vice ,  comme  on  le  prétend  dans  la  nouvelle  traduction. 
Le  mot  $  ufque  n'exclud  point  la  MefTe  ,  mais  au  contraire 
il  l'enferme  ,  comme  on  l'a  fait  voir  :  &  partant  ce  feroic 
mal  traduire  ce  pafTage  que  de  dire ,  jufquk  la  Meffe. 

Le  fens  que  l'on  donne  à  ces  paroles  du  même  chapitre, 
Ante  unamhoramrefeciionis  >  n'efl  pas  plus  recevable.  L'Au- 
teur de  rAvertifîement  prétend  qu'il  les  faut  expliquer 
comme  s'il  y  avoit  ,anteipfam  horamrefeclionisi  &  partant 
qu'il  les  faut  traduire  ainfi  >«»  peu  avant  V heure  du  repas, 
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c'eft-à-dire  ,  un  peu  avant  midy  ,  pour  les  jours  ouvriers. 
Mais  ileft  indubitable  que  c'eit  contre  riotencioa  de  faine 
Benoîc  de  les  traduire  de  la  forte.  Car  ce  faim  fait  diitinc- 
tion  eu  cet  endroit  entre  les  jours  ouvriers  &  les  jours  de 
fêtes ,  en  ce  qu'il  ordonne  que  les  Semainiers  de  la  cuifinc 
prendront  un  peu  de  pain  6c  de  vin  aux  jours  ouvriers  ante 
unam  horamrcfeclionis  :  6v  pour  ce  quielt  des  fêtes ,  il  veut 
qu'ils  attendent  plus  tard  ,  ufque  ad  MiffasJùJlincAnt.  Le  mot 
fufiinere  fignifiant  en  cet  endroit,  attendre  avec  patience. Cr 
fi  l'on  prend  le  premier  endroit  ante  unam  horarn  refeclto- 
nis ,  comme  s'il  y  avouante  ipfam  horarn  ;  on  fera  dire  à  S, 
Bcnoift  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend.  Cela  eft.  bien 
vifible,  dautant  que  le  fervicc  frimant ,  fuivant  le  conte 
de  cet  Auteur  ,  une  heure  ou  une  heure  &  demie  avant  le 
term  du  repas  aux  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanches ,  les  Se- 
maiuiers  à  ce  conte  pouvoient  manger  un  morceau  &  boire 
un  coup  ces  jours-là  une  heure  au  moins  avant  le  repas  » 
puisqu'ils  pouvoient  le  faire  auffi-tôtapre's  le  fervice  ,  ufquc 
ad  Mijfas   Au  lieu  qu'aux  jours  ouvriers  ils  ne  le  pou- 
voient faire  que  pre'cifément  avant  le  repas  des  ùercs  , 
ante  ipfam  horam  refetlionis.  Ce  qui  eit  dire&ement  contre 
l'intention  de  faint  Benoît  ,  qui  veut  que  ces  ferviteurs 
différent  plus  tard  aux  jours  de  fêtes  qu'aux  jours  ouvriers; 
diebus  vero  folemnibus  ujque  ad  Mijfas  fujlineant.  C'effc-à- 
dire  ,  en  un  mot  qu'ils  pouvoient  prendre  ce  foulagemcn*; 
que  la  Règle  leur  accorde  ,  avant  l'OfTice  aux  jours  ou- 
vriers j  mais  aux  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanches,  qu'ils 
e'toient  obligez  d'attendre  jufqu'aprés  la  Meilc  >  ufyue  ai 
Miff*s  (ujlineant. 

C'efr.  ainfi  que  l'ont  entendu  les  anciens  Auteurs  qui 
ont  fait  des  Commentaires  fur  la  Règle  :  c'eft  ainfi  que  ie 
pratiquoient  au  commencement  du  neuvie'mc  fiecle  les  Re- 
ligieux de  Richenaw.  Te'moin  le  neuvième  article  de  leurs 
Reglemens ,  où  l'on  fait  une  diftinclion  entre  les  ferviteurs 
de  la  cuifine  &le  Lecteur  ,  en  ce  que  les  ferviteurs  man- 
geoient  un  peu  de  pain  Se  buvoient  un  verre  de  vin  pen- 
dant que  les  frères  faifoient  leur  lecture  du  matin  ,  qui 
duroit  pendant  deux  heures  avant  Sextc  en  été  :  &  que 
le  Lecleur  devoit  attendre  jufqu'aprés  l'Office  dcScxtc,, 
foJtSextarn.  Rr  "j 
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Apres  que  l'Auteur  de  l'Avertifiement  s'eft  déclaré  en 
tant  d'endroits  pour  expliquer  le  mot  de  Miffeçar  tout  oii 
il  fe  trouve  dans  la  Règle,  dans  un  fens  figuré ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  te  luive  lui  même  en  le  traduifantdela 
même  manière  au  chapitre  60.  où  S.  Benoît  parlant  des 
Prêtres  qui  Te  font  Keligîeux  ,  leur  accorde  trois  chofes  : 
Conceiatur  tamen  ci  pofi  Abbatem  Jîare  ,  &  benedicere  ,  & 
Mtffas  tenere.  Voici  comme  il  a  traduit  ce  texte  :  On  lui  per- 
mettra toutefois  de  tenir  la  première  place  après  C  Abbé  >  de  don- 
neriez benediciions  ,  &  deprefideratt  ehœur.  Il  n'y  a  pas  de 
difficulté  pour  les  deux  premiers  chefs  j  mais  le  fens  que  l'on 
donne  autroifiéme  ,  cft  tout- à- fait  insoutenable. 

Il  eft  certain  que  le  Miffas  tenere  eft  une  façon  de  par- 
ler qui  eft  ufitée  parmi  les  Auteurs  contemporains  de  faine 
Benoît ,  pour  lignifier  ou  la  célébration  des  divins  myfte- 
res ,  ou  l'afiiftance  au  faint  Sacrifice  de  la  Méfie.  Le  Con- 
cile d'Aide  tenu  l'an   506.  diftingue  le  Mijfas  facere  ,  de 
Miffas  tenere  au  canon  21-  Ckrici  'veto  fi  qui  in  feflivitati- 
hus ,  quas  fupr/t  diximus .  in  oratoriis  ,  nifijubcnte  aut permit* 
tente \epifcopo  ,  Miffas  facere  au4  tenere  voluerint ,  à  commit- 
nione  pellantur.  Où  l'on  voit  que  Mifias  facere  eft  pris  pour 
célébrer  les  divins  myfieres ,  comme  le  Concile  d'Auvergne 
l'expliqucau  canon  14.  dans  le  même  fujet  :  6c  que  Mifias 
tenere  veut  autant  dire  qu'y  aulfter.  Ce  qui  fe  confirme 
par  les  paroles  précédentes    du  même  canon  du  Con- 
cile d' Agde ,  &  encore  par  le  47.  dans  lequel  on  ordonne 
aux  feculiers  d'entendre  la  Méfie  entière  aux  jours  de  Di- 
manches en  ces  termes:  Miffas  die  Dominico  Jkcularibus /*- 
tas  tenere  fpeciali  ordine  pr£cipimus.  Où  l'on  voit  que  Miffas 
tenere  fignifieaflifter  à  la  Méfie  j  comme  aufîi  au  Concile 
premier  de  Brague  canon  16.  Grégoire  de  Tours  en  plus 
d'un  endroit  fe  fert  de  la  même  façon  de  parler  pour  Signi- 
fier l'adiftance  à  la  Méfie,  comme  au  livre  6.  defonHif- 
toire  chap.  40. 

De  tout  ceci  on  peut  raifonnablement  douter  ,  fi  faint 
Benoît  a  voulu  permettre  par  ces  termes  aux  Prêtres  qui 
font  reçus  dans  le  Monaftere  ,  de  célébrer  la  Méfie  ,  ou 
d'y  affifter  après  l'Abbé.  H ildemar  les  a  entendus  dans  le 
premier  fens  }  mais  il  femble  que  le  fécond  (en  s  n'efipas 
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moins  naturel ,  &  que  l'on  doit  fous-entcndre  dans  tous 
ces  trois  chefs  pojl  Abbatem  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  eft  permis 
aces  Prêtres  d'avoir  place  après  l'Abbé  de  bénir  &  d'aflif- 
ter  à  la  Mefle  après  lui. .Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  leur 
ait  permis  d'ailleurs  de  célébrer  le  faint  Sacrifice.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  ,  il  elt  afluré  que  le  mot  de  Miffx  n'eit 
nullement  e'quivoque  dans  tous  ces  endroits  où  on  lit  Mif- 
f*s  tenere,  &  qu'il  le  prend  par  tout  pour  la  Melle.  C'eft 
donc  fans  aucun  fondement  qu'on  le  veut  traduire  dans 
un  autre  fens  ,  &  on  ne  croit  pas  que  l'on  puiiïe  montrer  , 
comme  prétend  l'Auteur  de  la  traduction  ,  par  un  feul 
exemple  de  toute  l'antiquité,  que  cette  expreflion,  j*///pij  « 
tenere  fignifie  tres-fouvent  dans  le  Aile  ecclefiaftique ,  <* 
pre/ider  à  C  Office  ou  tenir  le  chœur.  « 

En  voila  aû*ez  ce  me  femble  pour  faire  voir  que  c'eft 
fans  fondement  qu'on  a  détourné  en  plufieurs  endroits  ces 
mots  de  Afiffx  6c  de  Communia  dont  le  fert  faint  Bcnoift , 
dans  an  fens  tout  à- fait  oppofé  au  fien.  Au  refte  on  trou- 
ve dans  l'Appendice  du  premier  Ordre  Romain  les  mê- 
mes mots  poft  Mifias  ejr  Communioncm  ,  pour  exprimer  le  S- 
Sacrifïcedela  Mette  &  la  Communion  euchariltique.com-  Muf.iui. 
me  on  foùtient  qu'ils  doivent  s'entendre  dans  la  Reele  de  t0m  f*&  3I- 
iaint  Benoilt. 

Mais  quoiqu'on  puifle  encore  marquer  quelques  en- 
droits ,  ou  la  nouvelle  traduction  ne  s'accorde  pas  entière- 
ment avec  le  texte  de  la  Règle,  on  s'arrêtera  feulement 
un  peu  à  la  dernière  Note  que  cet  Auteur  à  faite  iur  le 
dernier  chapitre  de  la  Règle. 

Saint  Benoît  dans  ce  dernier  chapitre,  par  un  effet  de  fa 
modeftie  ,  avoue  que  fa  Règle  n'eft  qu'un  commencemeni 
d'une  conduite  religieufe  ,  initium  aliquod  converfAtionis > 
minimum  inchoAtionis  reguUm.  Nôtre  Traducteur  dans  la 
Note  qu'il  a  mife  à  ces  derniers  mots ,  dit  que  ce  n'eft  quun 
commencement  de  la  vie  monallique  cr  chrétienne,  »  en  la  com- 
parant aux  Règles  anciennes,  que  faint  Benoît  a  extre-  ■ 
mement  adoucies  ,  reduiiant  la  fcenne  à  l'égard  des  veil-  *• 
les  de  la  nuit,  delà  nourriture,  des  jeunes,  des  habits,  •« 
&  de  prefque  toutes  les  autres  pratiques  ,  aux  mœurs  &  a  ■ 
ladifeipline  des  premiers  Chrétiens,  ejr  même  des  Chré-  s 
tiens  de  fon  tems. 
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«  remplie  des  veniez  &  des  inftru&ions  les  plus  pures  & 
»  les  plus  faintes.  Elle  contient  les  maximes  les  plus 
»  élevées  que  l'Evangile  nous  enfeigne.  Cependant  cet 
»  homme  de  Dieu  appelle  cet  ouvrage  d'une  faintcté 
»  confommée  ,  le  commencement  d'une  vie  honnête  &  reti- 
»  gieufe.  C'eiî  que  Dieu  jette  des  voiles  fur  les  yeux  de 
»  les  ferviteurs  ,  lorfqu'il  eïl  queftion  de  juger  ou  de 
»  leur  propre  vertu  ,  ou  de  leurs  œuvres  :  &  quoiqu'ils 
»  faflent  ou  qu'ils  difent  ,  ils  regardent  comme  peu  de 
»>  chofe  tout  ce  qu'il  fait  par  leur  miniftere.  C'eft  que 
«  faine  Benoît  regardoit  les  anciens  ,  qui  l'avoient  pre- 
»  cédé ,  comme  les  Pères  &  fes  Maîtres  ,  aufquels  il  fe 
»  croyoic  de  beaucoup  inférieur.  C'efl  enfin  qu'il  avoit  en 
»  vue*  quelques  adouciilemens  qu'il  avoit  apportez  aux  Re- 
*>  o-les  anciennes ,  dans  la  nourriture ,  dans  les  jeunes ,  dans 
»  les  vêtemens ,  dans  l'ufage  du  vin  >  &  qu'il  ne  vouloir 
*  pas  s'appercevoir  de  ce  renoncement  apoltolique  ,dont  il 
»  recommande  la  pratique  à  fes  difciples,  de  cette  humi- 
»  lité  fans  bornes ,  de  cette  obeïfTance  fans  difeernement 
»  6c  fans  limites  :  de  cette  méditation  perpétuelle  des  juge- 
»  cremens  de  Dieu  ,  de  cette  privation  de  tout  plaifir  ,  de 
»  cet  afTujettiflement  entier,  qui  ne  Iaifle  pas  le  moindre 
»  pouvoir  fur  les  adions  des  fens  ,  non  plus  que  fur  celles 
m  de  l'efprit  j  enfin  de  l'obligation  qu'il  leur  impofe  de 
»  s'élever  fans  celTe  ,  de  s'approcher  &  de  s'unir  à  Dieu 
„  par  une  charité  confommée,  &c.  C'efl:  cet  état  angelique, 
«ce  retracement  fi  exad  &  fi  fidèle  de  la  vie  que  Je  sus- 
«Christ  a  menée  fur  la  terre  ,  que  ce  grand  Saint  ap- 
«  pelle  le  commencement  d'une  vie  honnête. 

Voila  ce  que  nous  croyons  devoir  penfer  avec  cet  il- 
luftre  Abbé  de  la  Règle  de  faint  Benoît ,  en  attendant  que 
l'Auteur  nous  ait  juftifié  la  nouvelle  idée  qu'il  nous  en  a 
voulu  donner» 
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IL  eit  neceffaire  que  l'on  pu  ni  (Te  les  crimes.  La  juflice, 
•e  bon  ordre  &  l'exemple  le  demandent.  Cela  s'e  11  tou- 
jours pratiqué  dans  tous  les  états  non  feulement  Sécu- 
liers ,  mais  même  Ecclefiafliques  ,  quoique  Us  peines 
ayent  été  bien  différentes  dans  ces  deux  Tribunaux. 

Cette  diverfité  vient  des  différentes  fins  que  l'on  s'y  pro- 
pofe  ,  6v  des  différentes  dilpofitions  qui  doivent  être  dans 
î'efprit  des  Juges.  Dans  la  Juflice  Séculière  on  a  en  vue 
principalement  de  conferver  &  de  reparer  le  bon  ordre  ,  & 
d'imprimer  de  la  terreur  aux  méchans  >  mais  dans  la  Jul- 
tice  Ecclefiaftiqueon  a  égard  kir  toutes  chofes  ,  au  falut 
des  âmes  i  c'cfl  pourquoi  l'on  doit  toujours  employer  les 
moyens  qui  ont  plus  de  rapport  à  cette  fin. 

Dans  la  Juflice  Séculière ,  c'cfl  la  feverité  &  la  rigueur 
qui  y  prefide  ordinairement  i  mais  c'cfl  I'efprit  de  cha- 
rité ,  de  compaiîîon  &  de  mifericorde  qui  doit  l'emporter 
dans  la  Juflice  Ecclefiaflique  j  &  loin  que  l'on  y  ait  ap- 
prouvé la  dureté;  on  a  vu  de  faints  Trélats  forcer  les  Ju- 
ges Séculiers  par  de  faintes  violences  à  relâcher  les  peines 
des  coupables ,  jufqu'à  employer  les  miracles  pour  les  tirer 
des  prifons. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  dans  le  choix  des  peines  que 
les  Juges  Ecclefiafli  ]ues  doivent  employer  envers  les  pé- 
cheurs ,  ils  font  obligez  de  préférer  celles  qui  (ont  plus  ca- 
pables d'imprimer  dans  leurs  coeurs  l'elprit  de  componc- 
tion &  de  pénitence.  D'où  vient  que  la  plupart  des  peines 
Ecclefiaftiqucs  ne  confiflenc  que  dans  des  humiliations  & 
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dans  quelques  peines  aftliclives ,  comme  le  jeûne  ,  la  fuf- 
penfion  ,  la  depofirion  ,  l'excommunication'  j  mais  non  pas 
daus  des  peines  inflirïives ,  qui  ne  conviennent  proprement 
qu'aux  Tribunaux  Séculiers. 

La  juftice  qui  fe  pratique  dans  les  Monafteres  con- 
tre les  criminels ,  doit  imiter  la  conduite  de  l'Eglife  ,  la 
dureté  en  doit  être  bannie  j  tout  y  doit  être  paternel , 
puifque  c'cft  une  juftice  d'un  père  à  l'égard  d'un  fils.  Enfin 
l'efprit  de  charité  &  de  mifericorde  doit  fur  tout  prefidcr 
dans  ces  jngemens. 

Cet  efprit  de  charité  confîfte  à  tenir  les  fautes  cachées , 
lorfqu'tlies  ne  font  pas  publiques  i  à  ne  pas  rechercher  cel- 
les d  >nt  on  n'a  point  d'indices  certains  par  des  enquêtes 
empreiîées  ,  mais  de  faire  voir  au  contraire  aux  coupables 
que  l'on  fouhaite  les  épargner  autant  que  l'on  peut.  Il 
confîfte  à  ménager  autant  qu'il  eftpofîible  leur  réputation» 
dans  lapenfée  que  la  confufionqui  refte  àcespauvresmi- 
ferables,  après  leur  crime,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
difficile  à  fupporter,  &  que  c'eft  la  tentation  la  plus  fâ- 
cheufe  qu'il  y  ait  à  foûtenir.  Il  confîfte  à  leur  faire  com- 
prendre par  la  Sentence  que  l'on  prononce  contre  eux,  que 
la  charité  6c  la  compafiion  dans  leur  jugement  l'ont  em- 
porté fur  la  rigueur  &  la  fe  vérité.  Il  confîfte  à  propor- 
tionner les  pénitences  qu'on  leur  impofe  à  leurdiipofitions 
&  à  leurs  forces  ;  il  confîfte  enfin  à  avoir  pour  eux  des  en- 
trailles de  mifericorde  &  un  foin  paternel  durant  le  tems 
de  leur  pénitence  ,  afin  qu'elle  puiHe  leur  être  utile  & 
fahitaire  ,  fuivant  l'efprit  de  l'JEgli  fe. 

Ce  font  les  vues  que  faint  Benoît  a  eu,  principalement 
dans  fa  Règle ,  lorfqu'il  parle  de  la  conduite  que  l'on  doit 
garder  à  l'égard  de  ceux  qui  font  tombez  dans  de  griéves 
fautes.  La  peine  qu'il  décerne  contre  eux  au  chapitre  15. 
eft  qu'ils  foient  exclus  &  retranchez  de  la  communauté  à 
l'Eglife  ,  à  la  table  &:  au  travail.  Au  chapitre  17.  il  parle 
du  foin  que  les  Supérieurs  doivent  avoir  de  ces  Religieux, 
qu'il  appelle  excommuniez  i  &  ordonne  qu'on  leur  envoyé 
fous  main  de  tems  en  tems  quelques  Religieux  fages  &: 
tertueux  pour  les  confoler  ,  de  peur  que  l'excès  de  la  trif- 
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tcflfe  ne  les  accable  ,  &  ne  rende  leur  pénitence  infruc- 
tueufe  ,  &  pour  leur  relever  le  courage  &  les  poitcr  a  iouf- 
frir  de  bon  cœur  la  pénitence  qu'on  leur  a  impofée.  En  un 
moc  il  veut  que  les  Supérieurs  ne'pargnent  rien  pour  les 
rappeller  à  leur  devoir  >  à  l'exemple  du  Paiteur  e'van- 
gelique. 

Ces  penitens  demeuroient  pendant  l'Office  divin  à  la 
porte  de  l'Oratoire,  comme  nous  l'apprenons  du  chapitre 
44.  delà  Règle,  &  à  la  fin  de  chaque  heure  de  l'Office, 
ils  étoient  obligez  de  fe  profterner  aux  pieds  de  leurs  Fre, 
res  à  la  fortie  de  l'Oratoire.  Ils  mangeoieot  plus  tard,  & 
en  plus  petite  quantité'  que  les  autres,  fuivant  la  prudence 
charitable  du  Supérieur ,  &  on  ne  bcnifïoit  point  ce  qu'on 
leur  donnoit  à  manger. 

Il  ne  paroît  pas  que  faint  Benoît  ait  renferme  ces  Peni- 
tens dans  une  prifon  >  il  n'en  parle  nullement  dans  fa 
Règle,  quoique  dans  le  chapitre  z8.  il  fa  Ile  un  dénom- 
brement exact  de  toutes  les  précautions  6v  de  tous  les  dc- 
grez  de  pénitence  qu'il  veut  que  Ton  garde  avant  que  de 
chaiïer  les  incorrigibles  hors  du  Monallere. 

On  ne  demeura  pas  long-tems  dans  un  fi  jufte  tempé- 
rament ,  c\i  la  dureté  de  quelques  Abbez  ,  alla  jufqu'à  un 
te!  excès  3  (  on  auroit  peine  à  le  croire  )  qu'ils  mutiloient 
les  membres  &  crevoient  quelquefois  les  yeux  à  ceux  de 
leurs  Religieux  qui  e'toient  tombez  dans  des  fautes  consi- 
dérables. C'eft  ce  qui  obligea  les  Religieux  de  1  ulded'a- 
voir  recours  à  Chariemagne  pour  reprimer  à  l'avenir  de 
tels  excès  ,  &  c'eil  aulîi  ce  qui  donna  occafion  à  la  dé- 
fenfe  que  fit  ce  grand  Prince  dà-n*  ies  capitulaircs  de  l'an 
780.  éi  à  celle  du  Concile  de  Francfort  tenu  cinq  SUM 
après:  où  l'on  condamna  ces  fortes  de  fupptyces  ,  qui  ne 
font  permis  que  dans  les  Tribunaux  leculicrsj  ex  l'on 
reduiiit  les  choies  aux  termes  de  la  Règle  1  &  à  la  difeii- 
pline  régulière.  Aubatcsi  qualibet  ctdfA  *  m$m*thii  commijfA  , 
c'eft  le  Règlement  du  Concile,  ne  quaquam  fcrwittimus 
c  A:  are,  a  ut  membrorur»  dcbilitatem  ingertre,  ,*./  rtffUsri  dijei- 
tiïr.Â  (ubjaceAnt. 

Ce  fut  enfuitede  cette  défenfe,  que  tous  les  Abbez  de 
l'Ordre  étant  aflemblez  en  817.  à  Au  UChapelU  ,  ilaor- 
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donnèrent  que  dans  chaque  Monaltere  il  y  auroit  un  Ip- 
rr'is  leparé ,  domus  frmota  ,  pour  les  coupables  ,  c'efl-à-dire , 
une  chambre  à  feu  &  une  antichambre  pour  le  travail  > 
e.  48.  aua  in  hieme  ignispoffit  accendi,  &  atrium  juxta  fit ,  in  quv  va- 
Ct  14.  U*n*  <}t{0*  et>  injungttur  operari.  Ils  défendirent  auffi  d'ex- 
poleraux  yeux  des  autres  Religieux  ces  pauvres  miferables 
tous  nuds  pour  être  fuitigez  ,  comme  il  s'étoit  pratiqué  au- 
paravant. 

Il  paroîtpar  le  premier  de  ces  Reglemens ,  que  le  lieu 
où  l'on  condamnoit  ces  Penitens ,  étoit  plutôt  une  retraite 
qu'une  prifon  ,  puifqu'il  y  avoit  une  chambre  à  feu  &  un 
laboratoire.  Et  ceReglement  eft  d'autant  plus  considérable» 
qu'il  a  été  fait  dans  une  aiTcmblée  de  tous  les  Abbez  de 
l'Empire  ,  c'eft-  à  -dire  ,  de  France  ,.d' Italie  &  d'Alle- 
magne. 

Le  fécond  Concile  de  Verneùil  tenu  peu  après,  c'eft  i- 
dire,  l'an  844  ne  preicrir.  aucune  peine  corporelle  contre 
ceux  qui  ayant  quitté  l'habit  ,  ou  qui  ayant  été  chaflTez  du 
Monaltere  pour  leur  incorrigibilité  ,  retournoient  d'eux- 
mêmes  :  mais  il  ordonne  feulement  que  ceux  que  l'on  re» 
prendront  de  force,  feroient  renfermez  dans  des  prifons  >  in 
ergaflulis ,  &  macérez  par  des  pénitences  convenables,  que 
la  pieté  charitable  fuggeroit  à  leurs  Supérieurs  ,  picta- 
tis  intuitu  convenicntthm  macerentur  operibus  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  donnaient  des  marques  de  leur  repentir  &  de  leur 
converfion,  donec  faiitatern  correftionis  aàmittant.  Ce  qui 
fait  voir  l'efprit  de  l'Eglile  &  de  la  Religion  qui  ne  mec 
en  ufage  ces  fortes  de  penalitez  ,  que  pour  porter  Us  en- 
fans  à  une  correction  falutaire. 

Dans  la  fuite  des  tems  on  inventa  uneefpece  de  prifon 
afifreufe  où  l'on  ne  voyoit  point  le  jour  ,  &  comme  elle 
étoit  deftinée  pour  ceux  qui  y  dévoient  finir  leur  vie  ;  on 
l'appella  pour  ce  (ujet  :  Vade  in  Pace.  Il  femble  que  le  pre- 
mier qui  ait  inventé  cette  forte  de  fupplice  terrible  ,  a  été 
Mathieu  Prieur  de  faint  Martin  des  Champs  ,  fuivant  le 
rapport  de  Pierre  le  Vénérable  ,  qui  nous  apprend  que  ce 
lu.  1.  Mi-  Supérieur  ,  homme  de  bien  d'ailleurs  ,  mais  d'une  feve- 
rac.  c  9  rite  outrée  contre  ceux  qui  tomboient  en  quelques  fautes , 
fit  conftruire  une  cave  foûterraine  en  forme  de  fepulcre, 
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Oïl  il  condamna  pour  le  refte  de  fes  jours  un  miferable 
qui  lui  paroiffbic  incorrigible.  Mais  quelque  refpcct  que 
j'aye  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme  ,  je  ne  crain- 
drai pas  de  dire  qu'il  femble  avoir  pafïe  en  cela  les  bormes 
de  l'humanité  ,  quoique  l'on  dife  que  lèvent  ment  juftiria 
cette  dureté  »  que  ce  pauvre  malheureux  revint  à  rc- 
iîpilcence. 

Il  elt  vrai  que  Pierre  le  Vénérable  ajoute  que  cettç 
rigueur  ne  fut  pratiquée  qu'une  fois  du  tems  de  Mat- 
thieu :  mais  comme  ces  fortes  d'exemples  font  toujours 
d'une  facheufe  confequence  5  d'autres  Supérieurs  moins 
charitables  que  zelez  ,  ne  manquèrent  pas  d'en  ufer  de 
même  a  l'égard  des  Religieux  coupables  ,  &  cette  dureté , 
toute  inhumaine  qu'elle  paroiiTe ,  alla  fi  loin  &  devint  fî 
commune  ,  qu'elle  obligea  Eftienne  Archevêque  de  Tou- 
loufe  d'en  porter  fes  plaintes  par  fon  Grand- Vicaire  au 
Roi  Jean,  conquejttts  dehorribili  rigore  ,quem  monachi  extr-  C*\'hhI  te 
ttbant  adverfus  monachos  graviter  peccvritcs  ,  eos  conjïciendo  in  muIi  xess. 
earcerem  perpetuum,te»ebrofum  &  obfcurutn^quem  Vade  in 
Page  ,  voûtant.  Ce  qui  mettoit  le  comble  au  malheur  de 
ces  infortunez  ,  eft  qu'on  leur  retranchoit  toute  contac- 
tions humaine .  ce  qui  leur  étoit  bien  aufG  infuportable  que 
de  ne  point  voir  le  jour- 

Le  Roy  eût  de  l'horreur  de  cette  inhumanité  ,  & 
touché  de  compaflion  pour  ces  miferables  ,  il  ordonna 
que  les  Abbez  &C  autres  Supérieurs  les  viliceroient  deux 
fois  par  mois,  &  dooneroèeni  outreeeladeux  fois  permif- 
fïon  a  d'autres  Religieux  ,  à  leur  choix  ,  de  les  alLr  voir  ; 
c'eft  à-dire,  qu'il  ordonna  qu'on  les  verroit  au  moins  une 
fois  la  Termine.  Il  rit  expédier  fur  cela  des  Lettres  Paten- 
tes ,  &  quelque  effort  que  Hflent  entre  autres  les  Reli- 
gieux rruniians  pour  faire  révoquer  cette  Ordonnance  , 
comme  li  elle  étoit  fortinjufte  >  on  les  contraignit  à  l'ob- 
ferver  exa&emenc  :  Sa  MajeÙé  &:  fon  Confeil  eftimanc 
avec  ration  ,  que  c'eft  unechofe  barbare  &  inhumaine  ,  de 
priver  de  toutes  confolations  de  pauvres  milerables  acca- 
blez de  chagrin  &  de  douleur.  B*rb*rum  cnïm  e(l  tncar- 
ceratos ,  ejr  fie  afifhs  omni  jolatio  &  confortio  amicorum  pri- 
vare.  C'eit  ce  que  nous  apprenons  des  Rcgiftres  du  Parle- 
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ment  de  Languedoc  en  l'an  f  350.  Certainemnc  11  eft  bien 
étrange,  que  des  Religieux  qui  devraient  être  des  modè- 
les de  douceur  &  de  compailion  ,  ioient  obligez  d'appren- 
dre des  Princes  &  d-js  .viagiftrats  Séculiers  ,  les  premiers 
principes  de  1  humanité  qu'ils  dévoient  pratiquer  envers 
leurs  Frères. 

Quoique  cet  ufage  de  Fade  in  face>  ait  été  aboli  en  par* 
tie  ,  il  refte  encore  allez  de  ces  fortes  d'abus  qui  auroienc 
grand  be(oin  de  remèdes.  Car  I.  n'eft-ce  pas  un  abus, 
qu'au  lieu  de  fe  contenter  dans  les  cas  ordinaires  d'une  juf- 
tice  fommaire,  &  de  ce  que  l'on  peut  apprendre  de  l'évi- 
dence  du  fait  &  de  l'aveu  ingénu  d'un  coupable  >  on  em- 
ployé autant  de  formalitez  ,  de  perquifitions  &  d'enquêtes 
au-dedans,  &  même  au  dehors  ,  comme  s'il  s'agifToit  d'un 
crime  de  leze-Majcfté  au  premier  chef  ?  A  quoi  bon  aller 
fouiller  dans  les  replis  d'une  confeience,  ou  dans  les  fc- 
crets  d'un  fuit  caché  ,  des  chofes  qui  ne  devroient  être  ré- 
vélées qu'au  Tribunal  de  la  Pénitence  ?  Et  s'il  arrive  qu'un 
pauvre  miferable  ait  aflez  d'ingénuité  pour  avouer  ce  qui 
ne  devroit  être  connu  que  d'un  Confefleur;  n'eft  ce  pas 
un  abus  de  s'en  fervir contre  lui  dans  un  procès  criminel, 
&  d'en  faire  la  matière  de  fa  Sentence  ?  un  Juge  n'a  pas 
droit  de  fçavoir  ce  qu'il  n'a  pas  droit  de  punir,  &  ce  qu'il 
ne  fait  que  par  la  feule  confeflion  ingénue  d'un  coupable , 
n'eft  pas  fujet  à  fon  jugement.  Cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  puifTe  &  ne  doive  l'en  reprendre  &  corriger ,  non  en 
Juge  ,  mais  en  Père,  &  qu'il  ne  lui  impofe  quelque  péni- 
tence régulière  j  &  c'eft  en  ce  cas  qu'il  faudroit  obferver 
ce  que  dit  faint  Benoit  ,  qui  eft  de  ne  point  publier  par  une 
Sentence  diffamante  des  fautes  qu'un  Pénitent  avoue  à 
fon  Supérieur. 

1.  C'eft  un  défaut  de  charité  de  ne  prendre  pas  toutes 
les  mefures  &  toutes  les  précautions  poflibles  pour  propor- 
tionner les  peines  portées  par  la  Sentence  aux  difpofitions, 
à  la  force  du  corps  &  d'efprit  d'un  coupable,  fans  fe  met- 
tre en  peine  s'il  cil  en  état  de  les  pouvoir  porter  ,  &  fi  ces 
pénitences  pourroient  lui  être  falutaires  pour  fonfalut. 

3.  Mais  c'eft  un  défaut  de  charité  infupportable  ,  &  qui 
n'eft  cependant  que  trop  ordinaire  ,  de  n'épargner  pas  la 

réputation 
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réputation  d'un  Religieux  qui  fera  tombé  en  faute  ,  de  ré- 
pandre dans  tout  un  Ordre,  &  quelquefois  même  au  de- 
hors ,  des  péchez  ou  cachez  ,  ou  qui  ne  font  connus  que 
de  (es  Juges  &  de  très-peu  de  perionnes.  C'efl  parce  dé- 
faut de  charité  que  l'on  rend  comme  impofliblc  le  retour 
de  ces  Religieux  à  leur  devoir,  &  qu'on  les  met  hors  d'é- 
tat de  perfeverer  dans  un  corps  ,  ou  ils  fe  voyent  perdus 
pour  jamais  de  réputation. 

4.  Un  autre  défaut  confiderablcqui  n'efl  encore  que 
trop  ordinaire,  cfl  qu'on  n'a  pas  loin  de  lc*confoler  dans 
leur  prifon  ,  qui  cfl  beaucoup  plus  dure  que  celles  des  Sé- 
culiers ,  puifque  dans  celle  ci  ks  perfonnes  ont  d'ordinaire 
la  liberté  de  le  voir  entre  eux  à  certaines  heures  ,  &  d'être 
viûté  même  de  leurs  amis ,  6v  d'autres  perfonnes  charita- 
bles. Ils  peuvent  la  plupart  entendre  tous  les  jours  la  fainte 
Méfie. On  leur  fait  (ou  vent  des  prédications, àc  des  exhorta- 
tions en  commun,  &  de  particulières  à  ceuxmêmes  qui  font 
réduits  dans  deprofondscachoti.Maisccux  de  quelques  Or- 
dres rien  prefquc  de  tout  cela. Peu  ou  point  du  tout  de  vifites 
&  de  conlolation  ;  rarement  la  Mcllc  ,  nulle  exhortation  , 
enfin  une  perpétuelle  folitude  6v  reclufion  :  fans  prendre 
j'air  ,  (ans  mouvement,  fans  adouciffemens,  bref  fans  con- 
(olation  ;  fi  ce  n'eft  que  l'on  appelle  confolation  un  petit 
mot  qu'un  Geôlier  leur  dira  quelquefois   en  leur  portant 
à  manger,  ou  un  Supérieur  en  leur  demandant  comment 
ils  fe  portent, 6c  c'efl:  tout  >  fans  entrer  dans  la  connoidanec 
de  leurs  beioins  >  6:  (ans  penlcr  fcricufcmcnt  aux  moyens 
qui  feroient  neceilaircs  pour  les  faire  retourner  à    Dieu  , 
en  leur  in'pirant  un  véritable  cfprit  de  pénitence.  Onvou- 
droit  qu' ils  fe  convertirent    d'eux-mêmes,  fans  qu'il  en 
coûtât:  rien  pour  cela  à  un  Supérieur.    Oo employé  tuutc 
forte  de  remèdes  corporels  aux  Religieux   malades ,  fur 
tout  à  ceux  qui  font  tombe/,  en  letar^ie  ,  ou  qui  ont  quel- 
que tranfport  au  cerveau  :  nuis  pour  ceux  dont  l'ame  cft 
frappée  de  pluiîeurs  maladies  mortelles ,  on  fe  contente  de 
les  jetter  dans  un  cachot  ,  on  les  abandonne  à  eux  mê- 
mes ,  fans  fecours,  fans  afriunce  ;  &:  on  le  pla;nt  apre> 
de  ce  qu'ils  ne  le  convcrtiiîcnr  pas  ,  de  ce  qu'ils  oc   le 
gueriiîcnt  pas ,  à:  ce  qu'ils  ne  fc  relèvent  pas  d'eux-. 
T<x».  11.  Tt 
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mes.    Ne  craint-on  pas  que  Dieu  ne  demande  un  jour 
compte  de  la  perce  de  leurs  âmes  aux  Supérieurs  qui  les 
auront  ainfi  négligées  ? 

£c  qu  on  ne  dile  pas  qu'il  eft  bon  de  les  biffer  feuls  , 
pour  leur  donner  le  tems  de  penfer  à  leur  confcience,  & 
de  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  l'état  funefteoùils  fe  font 
précipitez.  Car  bien  loin  qu'une  retraite  fi  longue,  fi  vio- 
lente &  (i  forcée  ,  puifie  contribuer  à  les  faire  rentrer  en 
eux  mêmes ,  ils  font  incapables  la  plupart  de  fentir  les  at- 
traits de  la  grâce  en  cet  état ,  rien  n'y  étant  plus  oppofé 
que  l'excès  de  la  trifteiîe  qui  les  accable  ,  &  qui  les  fait 
gémir  fous  le  faix  de  leurs  dereglemçns  paflez ,  &  enco- 
re plus  dans  la  jufte  apprehenfion  des  (uites  qu'ils  pré- 
voyent  leur  devoir  arriver,  d'être  perdus  a  jamais  fans  ref- 
fource  de  réputation  dans  un  corps  où  ils  fe  trouvent  en- 
gagez^ 

Mais  quand  ils  feroient  véritablement  touchez  de  la 
douleur  de  leurs  crimes ,  quelle  tête  pourroit  foùtenir  pen- 
dant plufieurs  mois ,  pendant  des  années  entières ,  &  mê- 
me quelquefois  pendant  plufieurs  années ,  la  penfée  &  la 
douleur  de  Ces  péchez ,  fans  qu'enfin  elle  vienne  à  tourner  ? 
On  ne  fait  que  trop  par  expérience,  que  l'on  a  bien  de  la 
peine  à  palier  quelque  peu  de  jours  en  filence  dans  des 
exercices  fpirituels  que  l'on  fait  volontairement,  quoique 
l'on  fuive  d'ailleurs  prefque  tous  les  exercices  communs 
avec  la  communauté.    Et  on  s'imaginera  que  de  pauvres 
miferablcs ,  accablez  de  confufion  &  de  chagrin  ,  pourront 
paiTer  plufieurs  années  entières  dans  une  priion  étroite  fans 
entretien  &  fans  aucune  confolauon  humaine  ?  Et  on  ver- 
ra cependant  des  Juges,  c'eft-àdire  leurs   frères ,  qui  ne 
peuvent    bien    fouvent    garder    leur   chambre    pendant 
quelques  jours  ,    prononcer  contre  eux    une    pénitence 
de  plufieurs  années  ,  fans  parler   des  autres  peines  dont 
on  accompagne  encore  cette  pénitence  ?  En  vérité  cela  fait 
gémir  lorfqu'on  voit  fi  peu  d'équité  &  de  fi  grands  mé- 
contes. 

De  lA  vient  aufii  que  l'on  voit  Ci  peu  de  fruit  des  pri- 
fons  &  des  pénitences  que  les  Supérieurs  impolcnc  à  ceux 
qui  tombent  i  &  que  ces  pauvres  infortunez  perdent  bien 
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fouvent  ou  la  tète  ,  ou  toute  fcnfibilité  ;  en  un  mot  qu'ils 
viennent  ou  toux ,  ou  endurcis ,  ou  dcfefperez  :  c'eft  de- 
quoi  il  en:  bien  aifé  de  donner  des  exemples.  Au  lieu  que 
Ci  ces  pauvres  miferables  voyoient  que  l'on  eût  de  la  corn- 
paffion  pour  eux  ,  que  Ton  tâchât  de  les  e'pargner  autant 
qu'il  eit  poffible  ,  qu'on  les  aidât  à  porter  leurs  pénitences , 
qu'on  les  foûtîot  dans  leur  confufion  6c  leur  humiliation  ; 
ils  feroient  peut-être  touchez  de  ces  manières  charitables  , 
&  difpofez  à  recevoir  les  imprellions  de  la  grâce,  6c  ils 
n'auroient  pas  beaucoup  de  peine  à  demeurer  le  refte  de 
leur  vie  dans  un  Corps,  dans  lequel  ils  croiroient  qu'on  au- 
roit  encore  de  la  charité  pour  eux. 

On  dira  peut  être  que  l'on  u'obferve  pas  d'ordinaire  à 
la  rigueur  ces  Sentences  :  que  les  premiers  Supérieurs  font 
toujours  en  droit  de  les  modérer  :  6c  que  cette  feverité  ap- 
parente n'eif.  que  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres, 
qui  (croient  diïpoiez  à  commettre  les  mêmes  fautes.  Je 
répons  que  tout  cela  n'empêche  pas  qu'une  Sentence  ou- 
trée  ne  foit  toujours  outrée  :  que  le  feul  prononcé  de  tel- 
les Sentences  eil  capable  de  jetter  dans  le  defcfpoir  un 
coupable  ,  ou  de  l'endurcir  ,  ou  de  luy  faire  tourner  la  tct$ 
en  voyant  qu'on  le  traite  avec  la  dernière  rigueur.  Qu'a- 
près tout  ces  mortifications  font  arbitraires  ,  6c  qu'elles  dé- 
pendent de  la  volonté  des  premiers  Supérieurs,  qui  n'étant 
pas  fur  les  lieux,  ne  connoiflent  pas  toujours  l'état  6c  Ils 
befoins  de  ces  pauvres  miferables  :  qu'en  un  mot  il  ne  fane 
pas  que  des  Juges  Eccleiiaftiques ,  pour  imprimer  la  ter- 
reur aux  autres ,  préfèrent  la  feverité  a  la  mifericorde  ,  & 
que  pour  fc  rendre  terribles ,  ils  oublient  la  qualité  de  Pè- 
res. 

5.  Enfin  c'eft  un  grand  défaut  de  charité  de  ne  leur  pas 
fournir  de  bons  livres  pour  les  entretenir,  les  foûtenir  6c 
les  fortifier:  de  les  laitier  pendant  pluiieurs  mois ,  6c  quel- 
quefois même  pendant  pluikurs  années  fans  entendre  la 
Uinte  Melîe,  &  Uns  aucune  occupation  6V.  fans  travail. 

Car  comment  ferait* il  poffible  que  des  gens  qui  font 
tombez  quelquefois  dans  de  grands  crimes ,  le  pUÎUenf  re- 
lever, en  les  privant  de  preique  tous  les  feCOUTJ  qoi  leur 
pourraient  infpirej  l'cfprii  de  pénitence  6c  de  cou  Ml  I 
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Je  veux  qu'on  leur  donne  quelquefois  des  livres.  Mais 
quels  livrfci  ?  Bien  fouvent  les  rebuts  d'une  Bibliotcque  , 
que  i'on  ne  voudroit  pas  prendre  la  peine  de  ramaiîer. 
Qjcl  fecours ,  quelle  onction  peut- on  tirer  de  telles  lectu- 
res ? 

Mars  quel  droit  a  t-on  de  les  priver  pendant  un  long 
tems  du  iaint  facrirlce  de  la  Méfie  ?  Que  l'on  montre  ce 
droit  dais  les  Règles  ou  dans  le  Droit.  11  en:  vrai  que  quel- 
ques Legiilateurs  excluent  de  l'Oratoire  ces  Penitens  fui- 
vant  l'ancien  ufage  de  la  difeiplinc  :  niais  ils  veulent  au 
moins  que  durant  l'Office  ils  demeurent  à  la  porte  de  l'Ora- 
toire  ,  &.  qu'ils  fe  profternent  aux  pieds  de  leurs  Frères  lorf» 
qu'ils  en  iortiront.  Qu'on  ne  les  admette  donc  pas  dans  l'E- 
glife ,  à  la  benne  heure  j  mais  qu'on  leur  accorde  au  moins 
une  Tribune  ,  d'où  ils  puifTent  entendre  la  Méfie  ,  ôc  mê- 
me les  divins  Offices.  Cette  indulgence  non  feulement  leur 
fera  fort  utile  pour  le  fecours  qu'ils  en  tireront  pour  leurs 
âmes,  mais  aiilfi  à  caufe  qu'elle  adoucira  beaucoup  leur 
pénitence  en  diminuant  la  dureté  de  leur  prifon ,  qail  y  a 
peu  de  têtes  qui  paillent  fouffrir. 

Car  comment  fupporter  une  reclufîon  deplufieurs  mois 
ou  de  plaideurs  années  fans  travail  ni  occupation  ?  Quand- 
c-n  auroit  l'efprit  5c  la  tête  libre  ,  8c  qu'on  auroit  des  livres 
à  fouhait,  cela  ne  feroitpas  poffible.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours méditer  &  lire  :  il  faut  avoir  quelque  autre  exercice 
pour  delaffer  l'efprit.  Mais  que  des  gens  qui  font  d'ailleurs 
accablez  de  chagrin  Se  de  triftefle ,  puifTent  demeurer  du- 
rant un. long  tems  dans  une  étroke  prifon,  toujours  occu- 
pez dans  la  lecture  ou  dans  la  méditation  ,  fans  autre  exer- 
cice ,  c'eft  ce  que  l'on  ne  pourra  jamais  me  perfuader  fe 
pouvoir  faire  fans  miracle.  Car  que  peut  faire  un  pauvre 
miferable  pendant  les  journées ,  les  femarnes ,  &  les  années» 
entières  fans  confolation  ,  fans  fecours  fpirituels,  fans  oc- 
cupation ?  Que  pourroit  faire  dans  cet  étatfunefle  le  plus 
vertueux  d'une  Communauté  ?  Neft-ce  pas  une  tentation 
prefque  infuportablc  ,  qui  porte  infailliblement  dans  le  de- 
iefpoir  ,  ou  dans  la  folie  ,  ou  au  moins  dans  l'accablement  î 
Et  qu'on  ne  nous  allègue  pas  la  prifon  tant  vantée  de  S. 
JeanClimaque.Car  je  mets  en  fait  que  les  prifonsde  certains, 
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Ordres  font  en  quelque  façon  plus  dures  &  moins  fupporta- 
bles.  lleft  vrai  que  l'on  y  étoit  condamné  pour  toujours,  6c 
que  pour  touce  nourriture ,  on  n'avoit  que  du  pain  2c  quel- 
ques légumes  crus  ,  avec  de  l'eau  limple  pour  boire  :  mais  en- 
fin  cette  prifon  étoit  commune  a  piuiieurs  penitens ,  6c  par 
conséquent  exempee  de  la  confufion  6c  de  la  honte  qui  a 
coutume  de  iuivre  par  tout  celui  qui  efl  feul  coupable  dans 
une  Communauté.  De  plus  on  en  pouvoic  mettre  deux  en- 
femble dans  une  même  cellule,  ou  ils  ctoient  occupez  dans 
le  travail.  Et  enfin  ilsavoient  un  Supérieur  vigilant  ôc  cha- 
ritable, qui  avoic  foin  de  les  fortifier,  de  les  conlolcr  ,  «5; 
de  ne  les  laifler  jamais  oififs.  Au  lieu  que  lesprifonniers  dont 
je  parle,  font  Iculsdans  des  prifonsbien  fouvent  fort  obfcu- 
res ,  mal  laines  ôc  infectes ,  prefque  fans  confolation  ,  &  avec 
peu  de  (ecours  fpirituels  ,  &:  enrîn  fans  occupation  5c  fans 
travail  :  c'eft- à-dire  expofez  à  tous  les  inconveniens  qwe 
l'on  peut  craindre  d'un  état  fi  déplorable.  Certainement  il 
vaudroit  bien  mieux  les  condamner  aux  galères.  Au  moins 
verroient-Lls  le  jour,  6c  la  compagnie  de  leurs  femblablcs 
jointe  au  travail,  leur  rendroit  leur  état  plus  fupportable. 

11  feroit  donc  bien  à  propos  que  l'on  apportât  quelque  ; 
remèdes  à  tant  d'inconveniens,  arîn  de  prévenir  ceux  qui 
pourroient  arriver  ,  li  Ion  avoit  recours  encore  comme  au- 
trefois x  la  clémence  des  Princes,  pour  revoir  6c  reformer 
les  Sentences  que  l'on  prononce  contre  eics  milcraMes ,  6c 
peur  modérer  les  priions  ce  les  autres  peines  auiquelles  on 
les  condamne. 

On  dit  à  cela  qu'il  faut  faire  paraître  de  la  dureté  con- 
tre ces  fortes  de  gens  :  qu'autrement  l'impunité  en  aug- 
mentera le  nombre. 

Mais  n'v  a  t. il  pas  d'autres  moyens  d'éviter  l'impunité  , 
qu'en  jettant  des  miferables  dans  le  eicieipoir.  11  faut  a  la 
vérité  témoigner  quelque  dureté  apparente  à  l'égard  de 
certains  efprits  dures  6c  inflexibles ,  mais  il  ne  faut  pas  do 
cruauté.  Il  faut  que  le  cceur  d'un  Juge  ioit  toujours  pc- 
Rctré  de  compagnon  6c  de  charité  dans  fon  jugement ,  6c 
qu'il  choififîc  les  moyens  les  plus  propres  pour  rlèehir  la 
dureté  de  leurs  cceurs,  qu'une  feverité  prudente  6c  tempe- 

léc  adoucira  plutôt  que  U rigueur  extrême,  £jpi  ^i  
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ble  de  les  endurcir  encore  davantage.  Il  faut  employer  les 
prières  de  la  Communauté ,  pour  leur  obtenir  de  Dieu  l'ef- 
prit  de  componction ,  moyen  efficace  &  falutaire  ,  mais 
trop  négligé  ,  quoiqu'il  doive  être  regardé  comme  le  plus 
confiderable  £c  le  plus  important.  Il  faut  enfin  tenter  tous 
les  moyens  pour  les  porter  à  Dieu ,  èc  chercher  tous  les 
temperamens  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  le  defef- 

poir. 

Mais  quel  tempérament  donc  pourroit  on  y  apporter  ? 
Cela  ne  fera  pas  difficile  6c  encore  moins  impolîible  quand 
on  le  voudra.  Se  on  pourroit  en  trouver  pluiieurs  moyens. 

Il  femble  i.  qua  l'égard  de  ceux  qui  tombent  pour  la 
première  fois  ,  6c  fur  tout  à  l'égard  de  ceux  qui  paroiflenc 
avoir  l'efprit  honnête,  6c  dont  les  fautes  ne  font  pas  fi  crian- 
tes ,  on  pourroit  en  faire  une  juflice  fommaire ,  fans  obfer- 
ver  dans  leurs  jugemens  toutes  les  formalitez  d'un  procès 
criminel.  On  épargneroitpar  ce  moyen  leur  réputation  , 
6c  ils  ne  feroient  pas  fi  infâmes  dans  un  Ordre  ou  une 
Communauté.  C'eft  à  l'égard  de  ceux-cy  que  l'on  doit 
pratiquer  l'avis  de  faint  Paul ,  vos  qui  fpirituMes  eftis  ,  ins- 
truite bujufmodi  in  fyiritu  Unitatis ,  confiderans  teipfum  ,  ne 
&  ta  tentais. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ont  l'efprit  plus  dur  ,  ou 
dont  les  fautes  font  beaucoup  plus  éclatantes  ,  il  faut 
plus  de  dureté  apparente  ,  mais  la  douceur  6c  la  dif- 
.cretion  en  doit  toujours  modérer  l'excès.  Les  jeûnes  6c 
le  travail  du  corps ,  s'il  étoit  poffible  de  les  y  exercer  ,  leur 
feroient  plus  propres  qu'aucune  autre  pénitence  pour  les 
réduire.  Car  une  prifon  fans  occupation  eft  encore  plus  ca- 
pable de  les  entretenir  dans  leur  endurciffement. 

i.  Il  faudroit  faire  en  forte  d'apporter  quelque  tempé- 
rament aux  prifons  ,  foit  en  faifant  prendre  l'air  de  tems 
en  tems  à  ceux  qui  y  font  enfermez  ,  foit  en  leur  donnant 
moyen  de  s'y  occuper  )  foit  en  les  y  vifitant  au  moins  une 
ou  deux  fois  la  femainc  ,  foit  en  rendant  leurs  prifons  moins 
incommodes  6c  moins  infectes,  enforte  que  ccux-mêmes 
qui  ies  vont  voir  n'en  foient  pas  rebutez  :  car  c'eft  une  des 
principales  raifons  qui  fait  qu'on  les  voit  fi  peu  ,  6c  qu'on 
ne  les  voit  qu'un  moment.   11  feroit  même  à  fouhaiter  que 
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l'on  eût  dans  chaque  Province  ou  dans  toute  une  Congré- 
gation un  lieu  deltiné  &  bâti  exprès  pour  ceux  qui  tom- 
bent dans  ces  fortes  de  fautes  ,  fur  le  modèle  à  peu  près  de 
la  priion  que  décric  faine  Jean  Climaque  ,  dont  je  parle- 
rai cy-après. 

3.  11  feroit  neceflaire  d'avoir  un  lieu  fur  auprès  de  l'E- 
glife,  d'où  ils  pullent  entendre  quelquefois  la  Méfie  £c  les 
Divins  Offices  conforme'ment  à  la  Régie.  Car  autrement 
on  les  prive  des  fecours  qu'ils  pourroient  tirer  du  faint  Sa- 
crifice de  la  Me  (Te  pour  le  relever  de  leur  e'tat ,  &  ils  s'ac- 
coutument infcnfiblemert  à  n'avoir  plus  de  religion  ,  n'en 
failant  plus  aucun  exercice. 

4.  Lorfqu  on  les  va  viiltcr ,  que  ce  ne  foie  pas  pour  un 
moment  ;  qu'on  les  e'coute,  que  l'on  entende  leurs  peines 
&  leurs  plaintes ,  qu'on  les  anime  ,  qu'on  les  confolc  ,  qu'on 
les  fortifie  :  &  qu'un  Supérieur  fur  tout  étudie  foigneufe- 
ment  tous  les  moyens  qu'il  pourroit  employer  utilement 
pour  leur  converfion  ,  perfuadé  que  les  Supérieurs  font 
principalement  établis  pour  guérir  les  malades  ,  &  non 
pour  dominer  ceux  qui  font  fains. 

5.  Pour  ce  qui  effc  de  la  durée  des  emprifonnemens  , 
elle  dépend  de  la  qualité  de  la  faute  Se  de  la  dilpofition  des 
coupables.  Tel  fera  plus  puni  de  lix  mois  de  prifon  ,  qu'un 
autre  de  pluficurs  années.  Si  une  année  ne  fulKt  pas  pour 
corriger  un  Religieux,  pluficurs  années  ne  ferviront  qu'à 
le  rendre  pire.  11  y  a  d'autres  pénitences  plus  utiles  &  plu; 
humiliantes  que  la  prifon.  La  fufpenfion  de  l'exercice  des 
Ordres,  l'inhabilité  à  recevoir  les  Ordres  facrez  ,  &  fur 
tout  la  Prètrife  ,  la  dernière  place  dans  les  aiîemblécs  de 
Communauté  ,  la  privation  de  voix  active  &  paflive  ,  quel- 
ques travaux  extraordinaires,  pourroient  avoir  un  bien 
meilleur  effet  à  l'égard  de  pluficurs,  que  la  priion. 

On  dit  à  cela,  que  fi  on  ne  les  renferme  pas  pour  pli 
ficurs  années  ou  pour  toujours  ,  ils  retourneront  dans  leurs 
premiers  égarenu-ns,  &  lortironc  du  monaftére.  Mais  il 
vaut  encore  mieux  que  cela  arrive,  que  d'en  taire  des  tous 
ou  des  defefperez.  Saint  .Benoît  ordonne  que  l'oo  chafle  r 
des  moniftércs  ceux  qui  font  incorrigibles.  !  '  101  l  I  1  I. 
Pape  fait  le  même  règlement  :  mais  Grégoire  IX.  redl 
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qu'on  recherche  tous  les  ans  les  fugitifs  6c  ceux  mêmesqu] 
auroient  été  chaiïez  ,  pour  les  ramener  dans  leurs  monaité- 
res  j  ou  pour  être  envoyez  dans  quelque  autre  monaltérc 
du  même  Ordre.  Que  s'ils  ne  veulent  pas  retourner  ,  il 
ordonne  qu'on  les  excommunie ,  &  qu'on  prie  les  autres 
Prélats  de  les  dénoncer  excommuniez ,  julqu'à  ce  qu'ils 
retournent  avec  humilité  à  leur  devoir. 

Il  s'enfuit  de  ce  règlement  de  Grégoire  IX.  que  l'on 
pourroit  accorder  à  ces  Religieux  la  liberté  de  pafler  dans 
quelque  autre  monaftére  de  l'Ordre,  pourvu  que  l'obfer- 
vance  y  fut  gardée  ,  fi  cela  leur  facilitoic  le  moyen  de  fe 
remettre  à  leur  devoir. 

On  voit  par  ce  règlement  &  par  celui  duOoncile  fécond 
de  Verneuil,  que  l'on  recherchoit  de  tems  en.tems  ceux- 
mêmes  que  l'on  avoit  chaiïez  du  monallére  pour  leur  in- 
corrigibilité  >  &  que  cette  expulfàon  étojt  un  des  derniers 
moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  les  rappellcr  à  leur  devoir. 
En  effet  faine  Bçnoît  ordonne  qu'on  les  reçoive  jufqu'à 
trois  fois ,  après  quoi  il  veut  qu'on  ne  leur  laiile  aucune 
efperance  de  retour. 

Poizr  tout  dire  en  un  mot  ,  il  faut  prendre  garde  à  la  ve« 
rite  qu'une  trop  grande  indulgence,  ne  foit  uue  occafion 
de  chute  ou  de  rechute  :  mais  il  ne  faut  pas  moins  éviter 
la  trop  grande  feverité  »  qui  empêche  le  retour  de  ceux 
qui  en  auroient  envie,  &  en  fait  fouvent  des  Apoftats  de 
la  Foy  aulîî  bien  que  de  la  Religion.  Tel  qui  fera  tombé 
par  fragilité  ,  venant  à  faire  reflexion  fur  fa  chute ,  fent  les 
premiers  mouvemensd'un  prompt  retour  ;  mais  la  rigueur 
des  peines  que  l'on  exerce  contre  ceux  qui  tombent ,  le 
porte  à  fe  mettre  à  couvert ,  &  à  f e  précipiter  dans  une  dou- 
ble apoltafie.  C'en;  dequoi  on  n'a  que  trop  de  funeftes 
exemples. 

Pour  revenir  à  la  prifon  de  faint  Jean  Climaque  dont 
j'ai  parlé  ci-dcilus,  on  pourroit  établir  un  lieu  femblable 
dans  les  Ordre  religieux  pour  y  renfermer  les  penitens.  Il  y 
aurait  dans  ce  lieu  plufieurs  cellules,  femblables  à  celles 
des  Chartreux,  avec  un  laboratoire  pour  les  exercer  à 
clque  travail  tuile.  On  pourroit  ajouter  auffi  à  chaque 
cellule  un  petit  jardin  ,  qu'on  leur  ouvriroit  à  certaines 

heures, 
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heures,  pour  les  y  faire  travailler,  &  leur  faire  prendre 
un  peu  d'air.  Ils  ailiiteroient  aux  Offices  divins,  renfer- 
mez au  commencement  dans  quelque  Tribune  feparc'e  , 
&  après  avec  les  autres  dans  le  chœur,  lorfqu'ils  auroient 
paflé  les  premières  e'preuves  de  la  pénitence  ,  £c  donne'  des 
marques  de  refipilcence.  Leur  vivre  leroit  plus  grofîier  ôc 
plus  pauvre  ,  &  leurs  jeûnes  plus  frequens  que  dans  les  au- 
tres Communautcz.  On  leur  feroit  iouvent  des  exhorta- 
tions ,  &  le  Supérieur ,  ou  quelqu'autre  de  fa  part  ,  auroic 
foin  de  les  voir  en  particulier ,  &  de  les  confoler  &  forti- 
fier de  tems  en  tems.  Les  feculiers  Se  externes  n'entreroienc 
pas  dans  ce  lieu  ,  où  l'on  garderoit  une  folitude  exacte.  Si 
cela  étoit  une  fois  établi ,  loin  qu'une  telle  demeure  parût 
horrible  ou  infupportable  ,  je  fuis  fur  que  \jl  plupart  n'au- 
roient  prcfque  point  de  peine  de  s'y  voir  renfermez  ,  quoi- 
que ce  fût  pour  le  refte  de  leurs  jours  j  ôc  que  de  bons  Re- 
ligieux même  fe  feroient  un  plaifir  d'y  demeurer  pour  y 
pratiquer  une  pénitence  &  une  folitude  plus  cxacîe.  Je 
ne  doute  pas  que  tout  ceci  ne  paiTe  pour  une  idc'e  d'un 
nouveau  monde  ;  mais  quoiqu'on  en  dife  ou  qu'on  en  pen- 
fc  ,  il  fera  facile,  lorfqu'on  voudra,  de  rendre  ces  prifons 
&  plus  utiles ,  6c  plus  fupportables. 
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R  EMARQUES 

SUR    LES    ANTIQUITEZ 

DE   SAINT    DENIS 

IL  ne  paroîr  pas  que  dans  ce  fiécle  ou  dans  le  prece- 
Knt ,  on  aie  bien  connu  la  véritable  origine  de  l'Ab- 
baye Royale  de  faint  Denis  en  France.  Doublet  qui 
ra  a  écrit  l'hiftoire,  a  fuivi  aveuglement  tout  ce  que 
le  Moine  de  faint  Denis  ,  imprimé  depuis  chez  Du- 
chefne  ,  en  a  dit  dans  (on  livre  Vegefils  Dagoberti  Régis.  Il 
y  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  tirées  de  la  tradition  po- 
pulaire &  de  mémoires  récents ,  &  de  tout  cela  enfemble5 
H  a  gâté  l'hiftoire  de  cet  illuftee  Monaftére ,  qu'on  doit 
pourtant  avouer  être  celui  de  tout  le  Royaume  ,  de  qui 
l'on  peut  écrire  des  chofes  les  plus  certaines  6c  les  plus 
confiderables  pour  l'hiftoire. 

La  queflion  de  la  Mifîion  de  faint  Denis  ayant  été  fort 
agitée  ,  &  pludeurs  écrits  départ  &  d'autres  ayant  été  pu- 
bliez ,  je  n'ai  trouvé  de  nouveau  pour  foutenir  que  cet 
Apôtre  eft  venu  à  Paris  par  la  Mifîion  de  faint  Clément  , 
que  deux  autoritez  ,  l'une  d'un  Auteur  très- ancien  ,  que 
les  favans  reconnoiflTent  être  Fortunat  E  vêque  de  Poitiers , 
&  partant  ancienne  au  moins  d'onze  cens  ans ,  qui  le  dit 
expreflement  dans  la  vie  de  faint  Denis  imprimée  par  M. 
du  Bofquet  E vêque  de  Montpellier  }  &Kautrede  Thierry 
de  Chelle  Roy  de  France  ,  qui  dans  un  privilège  imprimé 
dans  la  page  488.  de  Re  Diplomatica  ,  fait  auiïi  S.  Clcmenc 
auteur  de  cette  Mifîion.  Il  n'y  a  aucune  difficulté  rouchanc 
cette  dernière  autorité,  mais  touchant  la  première,  il  faut 
avouer  que  M.  du  Bofquet  a  trouvé  quelques  manuferits 
cjtii,  au  lieudej#»#0  ClcmcntCy  ont  RomanoPontificc  j  mais 
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d'autres  manufcrits ,  6c  particulièrement  ceux  de  M.  Joly 
&  de  S.  Germain  des  Prez  ,  qui  fonc  fort  anciens ,  portent 
exprefTément  le  nom  de  faint  Clément.  M.  de  Valois  dans 
fa  Difceptation  de  Bxfdicis ,  témoigne  avoir  vu  un  manuf- 
crit  de  cette  vie  qu'il  effime  très-ancienne  ,  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  Joly  Chantre  de  Paris ,  lequel  manuferit  ap- 
partenoit  autrefois  à  l'Abbaye  de  MoiiTac.  Cet  Auteur 
croit  même  que  l'Eglifc  dont  il  y  efl  parlé ,  n'eft  autre 
que  celle  qui  lubfiitoit  avant  que  fainte  Geneviève  en  eût 
bâtie  une  autre,  telle  que  (es  actes  ia  décrivent.  S'il  étoit 
vrai  que  cette  vie  fût  de  cette  antiquité  ,  l'autorité  du  nom 
de  faint  Clément  qu'on  y  rencontre,  feroit  bien  plus  an- 
cienne &  plus  confiderable  ,  puilqu'ellc  fe  rapporteroic 
pour  le  moins  à  la  fin  du  cinquième  iîécle.  Je  parlerai  en- 
core de  cette  vie  ci- après. 

Je  ne  marque  pas  ici  l'avantage  qu'on  pourroit  tirer  pour 
la  même  induction  ,  de  la  vie  de  fainte  Geneviève,  com- 
posée originairement  par  un  Auteur  qui  écrivoit  dix-huit 
ou  vingt  -  quatre  ans  après  la  mort  de  cette  Sainte.  En 
voici  la  raifon ,  outre  que  cet  endroit  a  déjà  été  relevé  par 
d'autres ,  nous  avons  trois  vies  de  lainte  Geneviève.  Bol- 
landus  eu  a  imprimé  deux  ;  on  eflime  la  première  très-an- 
cienne i  mais  fur  ce  fait  de  la  Million  de  S.  Denis ,  les  ma- 
nufcrics dont  Bollandus  l'a  prile  ne  s'accordent  pas  ,  ôc 
pour  cette  raifon  il  en  a  retranché  une  partie  de  ce  que 
portent  ces  manufcrics.  Cela  le  prouve  par  ce  qu'il  remar- 
que lui-même  à  la  hn  de  ce  chapitre.  Cependant  le  P.  le 
Coince,  foit  qu'il  n'ait  pas  lu  la  noce  de  Bollandus ,  foit 
qu'il  l'ait  diilimulée  ou  méprifee,  tait  valoir  l'antiquité  de 
cette  vie  au-dclTus  de  l'autre  ,  a  caule  que  le  nom  de  (aint 
Clément  ne  s'y  trouve  pas  au  fujet  de  la  Mi/lion  de  faint 
Denis,  mais  feulement  dans  les  différentes  leçons  des  no- 
tes. Sur  quoi  on  peut  faire  une  remarque  touchant  fon 
génie.  Le  PereChiftlct  dan->  fon  dernier  livre  ,  qui  a  pour 
titre  BcJ.t  Preibytcrt  c/  Frtdegsrii  fchohfltct  Concordta  ,  0\c. 
a  donné  une  troifiéme  vie  de  lainre  Geneviève  qu'il  a  pri- 
fc  de  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  qui  porce  le  nom  de 
cette  Sainte.  Il  prétend  qu'elle  cil  la  même  qui  acié  édi- 
te dix-huit  ans  api  es  la  mort  de  cette  Vie/go    mai*  le  boa 
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homme  devoit  au  moins  prendre  garde  que  S.  Benoît  y  eft 
cité,  apparemment  fur  l'autorité  du  miracle  où  S.  Benoît, 
quoi  qu'abfent ,  vit  monter  au  Ciel  S.  Germain,  lequel 
miracle  eft  rapporté  par  S.  Grégoire.  Je  ne  doute  pas  qus 
celuy  qui  a  interpolé  ou  retouché  la  vie  donnée  par  Chiffler, 
n'ait  eu  en  vue*  celle  qui  a  été  écrite  dix- huit  ans  après  la 
mort  de  la  Sainte.  Le  point  eft  de  favoir  ,  fi  comme  il  a 
orné  ou  repoli  des  endroits ,  il  aura  auffi  inferéde  fon  chef 
ce  qui  regarde  la  Miulon  de  S.  Denis  par  S.  Clément  qu'il 
rapporte  fort  au  long  :  ou  Ci  ce  qu'il  en  dit,  vient  de  la 
vie  originale  de  cette  Sainte ,  le  préjugé  cft  que  cet  endrok 
a  été  interpolé  :  mais  parce  que  ce  jugement  ne  fauroit 
être  fondé  que  fur  une  conjecture,  je  laifle  à  difeuter  ce 
qu'on  en  doit  tirer  pour  foutenir  la  Million  de  S.  Denis 
par  S.  Clément.  Je  parlerai  encore  ci- après  de  ces  vies  de 
iainte  Geneviève. 

Ayant  donc  rapporté  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent 
la  Million  de  S.  Denis  par  S.  Clément ,  il  faut  venir  à  l'o- 
rigine du  monaftére.     Et  pour  la  mieux  reconnoître  ,  oa 
doit  iuppofer   que  l'opinion  commune  eft  que  depuis  en- 
viron le  martyre  de  S.  Denis  jufqu'au  tems  de  fainte  Ge- 
neviève ,  il  n'y  eut  qu'une  fimple  mémoire  ou  petite  Cha- 
pelle élevée  au-delîusdu  lieu  ou  les  Saints  Martyrs  étoient 
enterrez.    Que  fainte  Geneviève  bâtit  fur  ce  tombeau  une 
Eglife  qui  fut  donnée  à  des  Clercs ,  qui  négligèrent  extrê- 
mement ce  lieu ,  jufqu'à  ce  que  Dagobert  ayant  eu  révé- 
lation de  ce  qui  étoit  caché  dans  ce  tombeau  ,  transféra  le 
corps  de  S.  Denis  &:  de  (es  deux  compagnons  Martyrs  , 
dans  la  nouvelle  Eglife  qu'il  bâtit ,  &  où  il  mit  en  ufage 
h  pfalmodic  que  gardoient  les  Moines  de  S.  Maurice  d'A- 
gaune.  Le  vulgaire  fans  fondement  dit  aufli  que  pour  lors 
cette  FgHfe  fut  dédiée  par  les  mainsde  Nôtre-Seigneur ,  a 
quoi  l'on  ajoute   la  guerifon  &  le   témoignage  d'un  lé- 
preux.   Tout  cela  mérite  d'être  examiné  à  fond  :  &  pour 
être  mieux  entendu  il  faut  aller  en  remontant,  &  fuppo- 
fer  d'abord  ,  comme  une  chofe  inconte ftable  ,  que  Dago- 
bert bâtit  l'Eglife  de  S.  Denis,  qu'il  y  introduit  le  rite 
de  pfalmodier  à  la  façon  de  S.  Maurice  ,  &  qu'il  enrichie 
ce  monaflére  de  beaucoup  de  biens.   Cela  étant  fuppofé , 
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il  faut  voir  quel  fondement  on  a  de  foutcnir  la  Tran da- 
tion du  corps  de  S.  Denis  par  Dagoberc,-  cette  dédicace 
imaginaire  par  Jcfus-  Chriit  même  3  2c  s'il  eft  vrai  qu'avant 
Dagobert  l'Eglile  où  repoiou  le  corps  de  ce  grand  Apô- 
tre étoitdeflcrvic  par  des  Clercs,  ou  ii  elleavoïc  des  Moi- 
îles  qui  y  gardoient  une  régie  ,  &  depuis  quel  rems. 

11  faut  avouer  de  bonne  foy  qu'aucun  ancien  Auteur , 
non  pas  même  le  Moine  de  S.  Denis  qui  a  donné  de  Gefts 
Vagoberti ,  ejrc.  n'a  rien  dit  de  cette  dédicace  ,  qu'on  ne 
trouve  appuyée  que  par  la  tradition  populaire,  qui  n'eu; 
foutenuë  que  de  quelques  pancartes  adez  peu  anciennes 
que  Doublet  a  vues  dans  S.  Denis  :  de  forte  que  parmi 
tant  de  chartes  originales  des  Rois  que  l'on  y  garde  enco- 
re prccieuicmenc,  pas  une  ne  fait  mention  de  cette  dédi- 
cace faite  par  Nùtre-Seigncur  Jefus-Chrifr.  Je  ne  dis  rieo 
ici  de  la  légèreté  de  ceux  qui  en  beaucoup  d'autres  endroits 
de  France,  d'Allemagne  2c  d'Angleterre,  ont  rapporté  de 
femblables  dédicaces  faites  de  la  main  de  Nôtre-. Sc;gr\ 
On  les  a  refutées  en  plus  d'unendroir,  &  cela  fc  doit  ap- 
pliquer à  ce  qu'en  dit  de  celle  de  S.  Denis.  Ce  qui  a  pu 
donner  occafion  à  cette  prétendue  dédicace,  cil  que  Da- 
gobert ayant  bâti  de  nouveau  l'Eglifctlc  S.  Denis  fur  une 
partie  des  fondemens  de  celle  qui  avoit  été  bâtie  aupara- 
vant, il  eft  probable  qu'il  n'aura  pas  fait  une  nouvelle  dé- 
dicace, dont  Saint  Ouën  ,  Fredcgaire  qui  finiflok  ton  lu- 
floirc  lix  ans  après  la  mort  de  Dagobert  ,  &  les  autres  Au- 
teurs contemporains,  qui  parlent  de  ce  ce  que  Dagobert 
fit  à  S.  Denis ,  n'auroient  pas  manqué  de  parler,  s'il  éroic 
arrivé  un  événement  fi  extraordinaire.  Or  comme  c;j 
ignoroiten  quel  temsou  en  quel  jour  la  dédicace  de  la  pre- 
mière Eglile  de  S.  Denis  avoit  été  faite  1  ceux  qui  ont 
voulu  agrandir  la  gloire  de  cette  Fgiite  ,  ont  invente*  i  hi- 
ftoire  de  cette  prétendue  dédicace  faite  par  Nôtre- v 
gneur. 

Avant  que   de  rechercher  quand  on   1   commencé  à 
bâtir  la  première  Fglife  fur  le  tombeau  de   s-  Dci  is ,   je 
croi  qu'il  cil  bon  d  examiner  s'il  cit.  vrai  ,  comme  le  r 
porte  l'Auteur  du  livre  de  Gfjlis  Dagobcrti ,  que  ce  Roy  "♦ 
crar.ifcré  les  corps  des  faims  Martyrs  de  i'Fglilc  de  i'iillrén 
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dans  la  nouvelle  qu'il  avoit  bâtie.  Il  die  que  cette  cérémo- 
nie fe  fie  le  11.  d'Avril  :  auquel  jour  en  effet  l'Eglife  de 
Paris  célèbre  l'Invention  de  S.  Denis  6c  de  les  compagnons 
Martyrs.  *   Or  il  eft  conltant  que  cette  Invention  n'efl 
pas  celle  que  rapporte  cet  Auteur  ,  laquelle  efl  impoiïible , 
attendu  qu'elle  luppofe  que  le  tombeau  de  cet  Apôtre  étoit 
inconnu  ,  ce  qui  eit  très- faux  ,  &  oppofé  à  tous  les  témoi- 
gnages des  anciens  que  je  rapporterai  ci-après.  Ce  qui  l'a 
porté  à  marquer  cette  Tranilation  ,  efl  que  n'étant  pas  in- 
formé exactement  de  l'état  des  chofes,  il  a  crû  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  petite  Chapelle  fur  le  tombeau  de  S.  Denis, 
qui  a  peine  couvroic  fon  tombeau >  *  *  &  étoic  p'refque 
deferte  cv  négligée  par  des  Clercs  que  l'Evêque  de  Paris 
y  mettait  pour  la  délier  vir.    Tout  cela  eft  également  faux. 
Car  on  verra  ci  après  que  cette  Eglife  étoit  très  magnifi- 
que ,  qu'elle  écoic  delTervie  par  un  Abbé  &  des  Religieux, 
éi  qu'il  s'y  eu  pallé  des  choies  très-illuftres  Se  très-confi- 
derables.   Mais  voyons  comme  >  félon  les  loix  de  i'Eglife, 
on  doit  dire  que  Dagobert  n'a  pas  transféré  le  corps  de  S. 
Denis  dans  un  autre  lieu  que  celui  où  l'avoit  caché  cette 
fainte  Dame,  qu'où  a  depuis  appelléeCarule  s  mais  qu'il 
a  orné  &  enrichi  ce  tombeau  ,  ôc  bâti  à  lenteur  une  ma- 
gnifique Eglife,   à  laquelle  il  a  joint  des  iienx  réguliers 
pour  des  Moines.    Le  fondement  général  de  ectee  décou- 
verte eft  pris  de  la  vie  de  S.  Denis  q-ui  ,  félon  M.  de  Va. 
loi>,  eft  très-ancienne  >  6c  finie  par  le  récit  du  bâtiment  d'u- 
ne Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  du  Saint  avanc  le  tems  de 
fainte  Geneviève.   *  +  *  Voici  les  termes  de  cette  vie  fé- 
lon le    manuferit  de  M.   Joly.    Antcàitta   muter  famtli/is  , 
horumnm  immimor  (ccretorum'i  tum  çrimum  pcrfauiionis  te- 

u  II  eft  vrai  que  l'F.çlifc  de  Patis  célèbre  le  il.  d'Avril  la  Fête  de  l'Invention 
Ac  faim  Denis  :  mais  i!  eft  confiant  que  c'eft  celle  qui  rut  faite  par  ia  Dame  même 
■qui  avoit  cache  fon  corps  ,  Se  qui  IcTevela  ai:(fi-tôt  que  la  rigueur  de  la  perfecu- 
tion  commença  à  fe  rallentir.  Les  anciens  attes  de  Saint  Denis,  écrits  lon^-terns 
ftvant  Dagobert  ,  parlent  de  cette  Invention  ,  &  le  nouveau  Brcvuirc  de  Paris  en 
xapportc  les  propres  termes  ,  que  je  décrirai  plus  au  long  dans  la  page  luivanto 

*  *   Ce  font  Tes  propres  termes  tournez  en  François 

***    Je  r.c  fais  que  rapporter  ici  le  fentimenr  dcM.de  Valois  touchant   1« 
rms  da  bâtiment  de  cette  prcmicic  Eglife.   Jc:n*ai  expliquerai  u-.ipr.js  plus  ex» 
eut. 
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fuiffe  vidit  fervorem  ,  loeum  tantorum  mtrtyrum  c(fa  fervan- 
tem  ,  qua  oportuit  [oilicituiine  requifivit ,  aîque  inventum 
E  M  i  N  E  N  T  l  s  maujolei  conjlrucîione  fignavit.  IJade  p  o  s  t- 
MODUM  Chri  nani  bafilicam  fuper  martyrurn  corpora  m  a  g- 
NO  S'JMTU  CULTUQUE  EXIMIO  conflruxcruvt  ; uvi  co- 
tidie  opérante  Domino  Jeju-Chrijîo  mérita  eorum  virtutnm  pro- 
batur  monjlrare  frcqucr.tia. 

Quand  tout  le  monde  avoueroit  que  cette  Eglife  cA  celle 
que  bâtit  faincc  Geneviève  ,  &  que  le  premier  Auteur  de 
cette  vie  eft  Fortunat ,  qui  fans  doute  l'a  vue  2c  tranferite, 
il  faudroit  dire  que  de  (on  tems  il  fc  faifoit  cotidic  de  grands 
miracles  dans  cette  augufte  Bafiliquc  bâtie  fur  le  tombeau 
des  Martyrs  Voilà  donc  déjà  le  premier  fyiVJme  du  Moi- 
ne de  S.  Denis ,  touchant  1  état  pitoyable  du  vaiffeau  bâti 
au-deffus  du  tombeau  de  S.  Denis ,  entièrement  de'truic. 
Fredegairc  j  Saint  Oucn  ,  &  Clovis  fécond ,  dont  l'autorité 
doit  convaincre  tout  le  monde,  ruineront  encore  mieux 
celui  de  cette  pre'tcnduë  Tranflation.  Voici  les  termes  de 
Fredegaire  au  chapitre  75).  de  fa  Chronique  Mis  geftis.... 
Dagobertus  ...  Jepultus  ejr  in  Ecclefia  S.  Dionifii  ,  quant  ipfe 
pr/HS  consigne  ex  auro  &  gemmis  ejr  multis  prcticjifmis  jpc- 
thbus  orn  avérât ,  ejr  condigne  in  circuitu  (  Tttmuli  j  f "abri cure 
pr.tcejjcrat  patrocinium  ipjius  pretiofum  exprtens.  Dagoberc 
eut  tant  de  refpect  pour  le  tombeau  de  laine  Denis  ,  qu'il 
employa  de  très  grandes  richefles  pour  l'orner  ,  &:  qu'il 
bâtit  à  l'entour  une  belle  Eglife.  11  ne  transféra  donc  pas 
le  Corps  dans  un  autre  lieu.  S.  Oucn  qui  étoit  prefent  à 
tout  ,  remarque  que  faint  Eloy  fut  employé  par  Dago 
pour  orner  ce  tombeau.  Et  fes  paroles  donnent  une  idée 
très-éloignée  d'une  Tranflation  nouvelle.  Prtterea  fabr:- 
cavit  maufoleam  S.  Dionifii  »  &  tBfMrrwmfitPer  ipfum  ,  fre* 
compojuit ,  operuit....  pofwt..,.  fecit  repam....  ai  pedes  M 'a ré  - 
ris  alta-re  fabricavît ,  ejrc-  Y-a  t'il  là  un  mot  qui  convien- 
ne à  une  Tranilation  ?  au  contraire  ne  voit- on  pas  un  tom- 
beau qui  demeure  toujours  en  fa  place,  &  qu'on  enrichit 
feulement  de  pierres  precieufes,  cVc.  J  Clovis  I.  dans  l'a- 
cte fvnodal  ou  privilège  oriçinal  de  faint  Denis,  dit  enco- 
rc  plus  nettement  la  chofe  ,  &  s'accorde  parfaitement  a 
l'extrait  des  premiers  actes  de  faint  Denis  ,  que  j'ai  rap| 
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té  ci-defïns.  11  marque  donc  que  dans  la  Baiiliqueoù  foa 
pcrc  &:  Ta  mère  repoioiem ,  le  corps  de  faint  Denis  &  de 
les  deux  compagnons  Martyrs  y  repofoient  aufli  j  &  afin 
qu'on  ne  puifle  pas  foupçonner  qu'ils  y  avoient  e'té  trans- 
ferez depuis  peu  ,  il  ajoute  qu'en  ce  même  lieu  où  ils  étoient 
pour  lors ,  ils  avoient  depuis  plufieurs  fiécles  éclatez  en 
miracles ,  qui  concinuoient  encore  de  Ion  tems.  Voici  fes 
mots  pris  de  fa  Charte  originale  telle  que  nous  l'avons  im- 
primée dans  la  page  488.  delà  Diplomatique  ,  Beatus  Dio~ 
nifius  ,  &c.  fer  malt*  t  empara  in  eorum  Bajilic*  \  in  qu*  re- 
quiefeerc  videntur ,  non  mmima  miracala  Chrifius  fer  if  fis 
lidctur  0  fer  mi  :  in  «pio  etiam  loco^..  viietur  repaie fccfc.  Se 
peut  il  rien  de  plus  exprès  î 

Mais  il  cela  eft,  dira  quelqu'un,  que  deviendra  donc 
l'Eglife  de  l'Eftrée  ?  A  quoy  bon  ces  trois  tombeaux  ,  qui 
reprefentent  les  figures  des  faints  Martyrs  ?  Pourquoi  a-t- 
on  gravé  fur  la  porte  de  cette  Eglife  ï^s  merveilles  que 
l'Auteur  des  Geftes  de  Dagobcrt  dit  lui  être  arrivées  en 
ce  lieu  <  Pourquoi  bâtir  là  un  fi  beau  Prieuré,  41  proche  de 
l'Abbaye,  &c.  ?  J'avoue  que  je  ne  lai  pas  aflez  l'origine 
indubitable  de  cette  Eglife  ,  ni  pourquoi  precifément  elle 
porte  le  nom  de  S.  Denis ,  &  doù  eft  venue  cette  tradition 
populaire.  Néanmoins  voici  ce  que  je  croi  qu'on  en  peut 
dire  de  plus  raifonnable ,  après  s'être  donné  tout  le  tems 
d'y  penfer  à  loifir.  On  doit  bien  fc  garder  de  croire  que 
cette  Eglife  de  l'Eftrée  ait  Toujours  é*é  un  Prieuré,  ou 
Monaftére  5  au  contraire  il  eft  confiant  que  du  tems  de 
l'Abbé  Fardulfus,  c'eft-à-dire  du  tems  de  Charlemagne  , 
elle  étoit  une  ParoiiTe.  L'Auteur  des  miracles  de  S.  De- 
nis, qui  écrivoit  environ  ce  tems  là,  nous  en  fournit  la 
preuve  au  chapitre  33.  page  35 1.  du  4.  tome  des  A&es  de 
nos  Saints,  ad  Ecclejîam  Beau  Dionifîi  ,  qu&  Jlrata  dicitur  , 
confugit ,  ....  Preshyter  loti ,  nomine  Martini anus  ,  fjrc.  Per- 
sonne n'ignore  que  ce  mot  Presbjter  loci  dans  les  Auteurs 
de  ce  tems- là  ,  ne  fignifie  un  Curé.  Et  c'eft  fur  ce  princi- 
pe foûtenu  de  cette  hiftoire  que  je  croy  que  cette  Eglife 
ctoit  autrefois  la  Paroille  du  village  de  Caiholacum.  La  Si- 
tuation fur  le  grand  chemin  eft  favorable  à  cette  opinion. 
£ile  aura  eu  le  nom  de  S.  Denis ,  peut-être  des  fon  origi- 
ne 
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ne  ou  feulement  dans  la  fuite  des  tems.   Elle  pouvoit  fervir 
de  c  metiere  commun  ou  particulier  au  monaitére  voilin  : 
&  ce  fera  pour  ce   iujet   qu'on  y    trouve  des   tombeaux. 
Pour  ce  qui  cft  de  l'hiitoire  de  la  fuite  &  de  la  lauvegarde 
de  Dagobert ,  qui  cil  grave'e  lur  la  porte  ,  elle  ne  me  pa- 
roît  d'aucune  autorité  ,  damant  qu'elle  eit  pofterieurea  la 
pièce  du  Moine  de  S.  Denis,  qui  étant  citée  par  Rcginon 
dans  la  Chronique  qui  finit  en  l'an  905.  cil  au  moins  du 
neuvième  iiécle  >  ainli  l'on  voit  comme  on  a  pu  introduire 
cette  fable,  qui  durant  les  miferesdu  dixième  fiéclc  a  pu 
pafiTer  pour  une  vérité  qu'un  graveur  de  l'onzième  ou  dou- 
zième iiécle  aura  tenu   pour  confiante  ,    &.  l'aura  paréo 
comme  elle  (e  trouve  encore  a  preknt.    On  n'aura  pas  lieu 
de  s'étonner  qu'on  ait  bâti  un  II  riche  Prieuré  en  cet  en- 
droit ,  lorlqu'on  a  cru  que  ce  lieu  avoit  été  le  premier  ho- 
noré de  la  lepulture  de  faim  Denis,  les  grandi   biens  de 
l'Abbaye  ne  demandoient  pas  de  moindres  témoignages 
d  eitime  cv  de  reconnoilTance  envers  un  fi  bon  Patron.    Au 
relie  je  me  perluade  que  quiconque  voudra  bien  pefer  les 
mots  de  la  vie  originale  de  S.  Denis  que  je  vai  lapportcr  , 
ne  croira  pas  que  cette  illuftre  Dame  qui  a  fauve  le  corps 
du  martyre  des  infidèles  qui  le  vouloient  jetter  dans  la  ri- 
vière ,  l'ait  caché  ii  proche  du  grand  chemin  ,  qu'eit   l'E- 
glife  del'HIlréc,  au  lijL'u  que  les   Actes  difent   que  ce  fut 
dans  un  champ  enfemencé.    Voici  les  propres  mots.    Ma- 
tronn  quddam....  fîdchbus  Jùis  fecreta  otdinatione  committit  , 
ut  Çubtracl*.   furto   corum  corpora  diligens  tUbcrirct  cccultare 
frovifto  :  qui  domïn£  ordinntiont  corr.pcrt*  ,  ftj?in*tnttr  qvcd 
ci  s  prtceptuM  fuerat  ex[(quunttir  ^  jurtun:qut  laudsktle  in  (cx- 
to  Ab  urbe  mCMorxia  lapide  ,  id  ejl  I  N    ARATA    TtRRA, 
quzm  femintbus  pr.tparazrr/it  indu  fin*  colentis  ,  ab{cvndunt. 
Si  c'avoit  été  fi  proche  du  grand  chemin  ,  les  A  êtes  l'au- 
roienc  marqué.   11  n'y  auroit  pas  eu  tant  de  fureté  à  placer 
ces  Corps  en   cet    endroit  public  ,  ou   l'on  auroit  pu  être 
plus  aifement  pris  fur  le  fait  &  découvert  par  les  Gentil*  , 
cvc.     En  un  mot  rien  au-deiius  de  l'Auteur  des  Celles  de 
Dagobert  n'eft  fevorable  à   cette  tradition  :  &  ce  qu'en 
dit  ccMo  ne  elt  u  plein  de  foiifes ,  que  la  tradition  qui  a 
Tcm.  11.  X  x 
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pris  de  là  fa  fource  ,  doit  pafîer  pour  une  chofc  très- incer- 
taine &  de  très  légère  croyance  ,  pour  ne  pas  dire  faufTe  & 
impolTible. 

Jl  refte  donc  deux  recherches  considérables  à  faire  ;  la 
p  emiere  eit  pour  prouver  que  le  lieu  de  la  fepulcure  de 
iaint  Denis  étoit  très- illuitre  avant  Dagobert ,  contre  ce 
qu'en  écrit  le  Moine  de  faine  Denis  :  &  l'autre  pour  faire 
voir  qu'auparavant  Dagobert,  &  même  du  tems  de  fainte 
Geneviève  on  mit  en  cet  endroit  des  Moines  pour  y  fervir 
Dieu  proche  du  tombeau  des  faints  Martyrs. 

Je  commence  par  la  première.  L'Auteur  ancien  de  la 
vie  de  faint  Denis ,  que  quelques  uns  croyent  avoir  vécu 
avant  fdnte  Geneviève,  &  d'autres  avec  plus  de  raifon  , 
être  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  (  qui  au  moins  a  trans- 
crit cette  vie  ,  s'il  n'en  eft  pas  l'Auteur  comme  le  portent 
plufieurs  manuferits  )  parle  en  ces  termes  de  la  Bafilique 
qui  fut  érigée  par  les  fidèles  fur  le  tombeau  de  S.  Denis, 
Toflmodttm  chrijliani  Bœjïlicœm  fuper  Martyrum  corpora  magna 
furniu  cuhuqtte  ex'imio  conjlruxerunt.  Une  Bafilique  Ci  ma- 
gnifique eit  elle  telle  que  la  dépeint  fauffement  le  Moine 
de  S.  Denis,  en  ces  termes  ?  Vtlis  tantum  ddicula  ,  quam  , 
ut  ferebatur  Beat*  Genovefa  œdificavit  fuper  fanftos  Martyres, 

ta  torum  Martyrum  corpora  non  ambiebat oh  hoc  locus  Me 

nimittm  negligebatur ,  ejrc...  fed  quia  fimam  nojlram  fèpult ti- 
ra q-iam  vides  rjr  domtis  ejus  vilitas  obfcttravit ,  ^c.  Jugez 
de  là  du  fentiment  qu'on  doit  avoir  de  cet  anonyme. 

Les  trois  vies  imprimées  de  fainte  Geneviève ,  parlent 
de  la  Bafilique  qu'elle  a  bâtie  fur  le.  tombeau  de  S.  Denis  , 
plus  honorablement  que  cet  anonyme  ,  &  marquent  que  la 
dépenfe  &  les  préparatifs  en  ont  été  confiderables.  Il  faut 
donc  qu'elle  ait  été  fort  augufte.  Peu  après  qu'elle  fut 
achevée  ,  la  Sainte  s'y  rendit  avec  une  troupe  de  Vierges, 
&  ce  fut  dans  le  chemin  que  le  miracle  de  fon  cierge  éteint 
&  rallumé  arriva.  Ce  fut  encore  dans  cette  même  Bafili- 
que que  la  même  fainte  Geneviève  envoya  douze  pofTedez, 
qui  furent  guéris  devant  le  tombeau  des  faims  Martyrs. 
C'en  étoit  allez  pour  le  rendre  confiderable. 

Depuis  ce  tems- la  les  miracles  accrurent  6v  rendirent  ce 
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lieu  vénérable  à  tout  le  Royaume.  S.  Marius  Abbé  de 
Bevons  en  Provence  ,  comme  le  rapporte  le  Patrice  Dy- 
namius  dans  fa  vie  ,  vint  expre's  à  Paris  pour  vificer  l'Egli'fc 
de  S.  Denis,  &  après  avoir  rendu  (es  refpe&s  au  Saint, 
étant  tombé  malade  ,  il  receut  la  fanté  par  une  vifite  que 
S.  Denis  luy  rît.  Ce  miracle  arriva  environ  l'an  540.  On 
le  trouvera  dans  le  premier  tome  des  Aétes  de  nos  Saints 
page  106.  Grégoire  de  Tours  parle  de  ce  Saint  Se  de  Dy- 
namius  qui  a  écrit  fa  vie. 

Le  même  Grégoire  de  Tours  dans  le  livre  premier  Je 
gloria  Martyrum  chap.  72.  parle  de  la  Bafilique  de  laine 
Denis  comme  d'un  endroit  cjnfderable,  que  les  foldats 
de  Sigibert  incommoderenr.  Voici  les  termes.  Tempore 
qui  Stgibertus  Rex  cum  exercitit  ai  utbem  venit  ilUm....  qui- 
dam de  primoribus  ejus  ad  Bafilicam  anteditfi  Martyris  » 
(   Dion'fiit  )  properat  non  orationis  dcvot'tonc ,  (ed  tantam  ut  * 

aliqutdfrandaret  ab  &ic Pallam  holosericam  « 

AURORE    EXORNATAM    ET  GEMMIS,  qudfatcclum 

tegebat  jcpulcrum,...  diriyutt Altus  *ntem  juper  Jfpulcrum  « 

fane  ia  m  calcare  non  metuens  ,  dum  COLOMBA  M  AUREAM 
Lance  a  quint  eltdcre  ,  elapjîs  peàibiis  ab  utraque  parte  ,  quia  « 
TURRITUS  ERAT  TUMULUS  ,  compreffli  tfjt/culîs  ,  " 
lancea  in  pecîore  defixa ,  exanimis  ejl  :ment:isy  Ces  acci- 
dens  font  arrivez  l'an  ^73.  &:  par  coniequenc  long-tems 
avant  Dagobert ,  le  tombeau  de  S.  Denis  étoit  illuitre ,  & 
fa  Bafilique  en  bon  état. 

Prefque  en  même  tems  il  arriva  un  grand  tumulte  dans 
la  Bafilique  de  S.  Denis  à  Poccafion  d'une  femme  accu'ée 
d'adultère  ,  qu'on  y  mena  pour  taire  ferment  lur  le  tom- 
beau du  Saint.  Les  parens  de  cette  femme  &:  de  Ion  mari 
étoient  de  grande  qualité  ,  cv  comme  dit  Grégoire  de 
Tours  au  livre  5.  chap.  33.  m.ijnrci  nattt  ejr  prim't  apud 
Chilpericum  Reg  /,->.  Ilagncmodus  Rvêquc  de  Paris  florifloit 
pour  lors,  c'elt  à-dirc  environ  l'an  579.  Je  ne  fab  pa^  de 
reflexions  fur  la  folknnité  de  ces  iermens  ,  qui  ne  le  tai- 
foient  q'ie  dans  des  Eglifes  très  renommées. 

L'an  \^8  ).  Dagobert  un  des  enfilas  du  Roi  Chiîpcric  5c 
de  Fredegonde,  étant  m  >rt    .1  Brainc,  on  tranfporra 
corps  à  S.  Denis.    C'eft  Grtg  MIC  de  Tours  qui  noua  .ap- 

X  x  jj 


54^  ANT  IQU  I  T  E  Z 

prcni  en  ces  termes  aux  chapitres  34.  &  35.  du  ^  livre  Je 
ion  hiitoire.  Fcjl  h&c  rnfnntulus  junior  dum  %'tmio  Uborc  tn~ 
b.  c  t  ,  cxtiHguitur.  jQucm  cum  maximo  m&rore  deducentes  h* 
z>'Ha  Brcnnaco  Panfius  ,  ad  Bafiticam  Jancïi  Dionifu  jepclire 
m.iaiaicr^nt.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  ,  nous  apprend 
Je  doq]  de  cet  enfant  dans  le  huitième  livre  de  les  Poèmes» 
Un  lieu  jeflinépour  la  fepulture  d'un  rils  de  Roi  mort  à 
16  lieues  de  S.  Denis  >  proche  d'une  grande  Viile  comme 
Soifioas  ,  étoit-il  inconnu  à  la  Cour  ?  Etait- il  prefque 
abandonné  comme  le  veut  le  Moine  de  S.  Denis  ?^ 

Le  Teitament  de  Clotilde  Dame  Françoise,  en  faveur 
de  S.  Denis  ,  imprimé  dans  la  Diplomatique  ,  ne  convient 
pas  au  tems  de  Clotaire  III.  comme  je  croyois  pour  lors, 
m  lis  a  l'année  x/i.  de  Clotaire  1 1.  qui  eft  Pan  de  Jefus- 
Ch.-ilt  5 95>.  Le  même  Clotaire  II.  a  donné  à  la  même 
Abb.tye  de  S.  Denis  une  terre  ,  comme  le  prouve  fa  char- 
te originale  écrite  en  écorce  ,  &  dattée  de  l'an  6. 

Je  n'ai  recouvré  cet  illuilre  monument  que  depuis  Pe'- 
ditroti  de  la  Diplomatique.  Depuis  ce  tems  la  jufqu'en 
6ij.  nous  ne  trouvons  rien  dans  Phi  (loi  re  qui  relevé  le 
m  nallére  de  S.  Denis  j  mais  cette  année  là  Theodila  ou 
Theodrude  ,  fille  de  Brodulfe,  Seigneur  de  marque, 
donne  des  terres  confiderables  fituées  dans  le  Chambli  & 
ailleurs  1  Dodoni  Abbati  ,  unit  cum  fratribus  fuis  B-aJïlicd  S. 
JXtonifii  dcferi/ientibus.  Je  relèverai  ci-deflous  cet  endroit  y 
qui  cft  encore  recommandable  par  un  mot  de  la  charte  de 
cette  Dame,  imprimée  chez  Doublet  page  654.  où  elle 
demande  que  (on  nom  fuit  écrit  dans  le  livre  de  vie  ,  m 
hbro  vttét.  Cette  Dame  éroit  très- illu  lire  ,  comme  il  paroît 
par  une  autre  charte  d'échange  qu'elle  fit  de  belles  terres 
du  tëerry  &  des  environs ,  dont  elle  vouloit  apparamenc 
difpofer  en  faveur  de  S.  Denis ,  puifque  cette  pièce  fe  trou- 
ve d\ns  le  carrulaire  de  la  Chapclaude  qui  eit  uu  bénéfice 
dépendant  de  S   Denis. 

Tout  ce  que  l'on  trouve  de  grand  ,  re'pandu  dans  diT- 
ferens  Auteurs  anciens ,  fe  trouve  renfermé  en  peu  de  mots 
dans  le  privilège  que  Clovis  II.  donna  à  S.  Denis  Pau 
6 }  ].  dans  le  Synode  de  Clichy.  On  le  peut  voir  entier  dans 
la  Diplomatique,  &  voici  les  termes  eflentiels.  lnur  ctte- 
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roi  ghriofos  trium^hoi  Mariirum  »  Ecatus  Dionifius Lcuthe-  «• 
tiui  &  Rujlicus....  ubi  fer  multa  temporain  eorum  B.ijilica  ,  - 
itiquA  requiejcere  -uidititur  >  non  minern*  mirtcol*  chrijlus  » 
ter  ipfbs  videtur  cperari  :  in  quo  etiam  ioco  genetores  nojlri  « 

Dagobertus  fjr   Domna  Nanthechtldts  videntur  requiejcere 

(Jr  quia  ab  ipjii  principtbus  vel  a  ctteris  prijcis  Rtgibus  vd  ** 
atciam  à  Deo  timentibus  chrijliann  homimbus  ipje  fanctus   « 
lerus  in  rébus  proptcr  arnoicm  Dei  ej?  fit  a  étteuia  itdetur  «« 
ejfe  ditatus  y  ejrc    Se  peut-il  rien  de  plus  exprès  pour  con- 
vaincre tout  le  monde  que  ce  lieu  iî  augultc  étoit  avans 
Dagobert,  infiniment  éloigné  de  l'état  miierable  que  le 
rtprefente  le  Moine  de  S.  Denis  ?  Clovis  ne  marque-t-il 
pas  que   le  même  lieu  dans  lequel   fon  frère  &  la  mère 
étaient  enterrez  ,  gardoient  auili  depuis  plufieurs  fiécles  le 
tombeau  des  Martyrs  ,  qui  y  éclatoient  en  miracles  depuis 
tout  ce  tems  ?  Enfin  n'enfeigne-t'il  pas  que  les  autres  an- 
ciens Rois  avant  Dagobert,  l'ont  enrichi  auili- bien  que 
d'autres  Chrétiens  l  Cela  cft  fi  confiant  >  que  le  Moine 
de  S.  Denis  même  avoue  dans  un  endroit  que  les  Rois  de 
france,    predecelleurs  de  Dagobert,  y  avoient  fait  du 
bien  ,  qujtdwn  inibi  *b  anterioribus  Rt gibus  propter  AJjldua  y 
qu&  ibidem  aptbantur  rriiracula  ,    coniAt*   juerunt.      Je  croi 
donc  avoir  (uinfammeut  détruit  le  fyftémc  de  ce  Moine  , 
tv  prouvé  que  ce  lieu  étoit  déjà  très  renommé  avant  Da- 
gobert >  qu'il  y  avoir  une  augulle  Balilique  qui  enfermoic 
le  tombeau  des  Martyrs,  lequel  étoit  en  tonne  de  Tour  3 
&  magnifiquement  ornéi  qu'il  étoit  abondant  en  richef- 
fes  >  que  Dagobert  ne  changea  point  le  lieu  de  la  fc-pult li- 
re de  fainr  Denis ,  mais  qu'il  l'enrichit  feulement  exrraor- 
dinairement,  &  bâtit  une  Eglife  à  l'entour  de  ce  tombeau 
{  je  parlerai  cy  après  du  monaftére  qu'il  y   joignit  )  que 
tout  ce  que  le  Moine  de  fiint  Denis  dit  de  la  Tranflation 
des  Corps  Saints  dans  un  autre  lieu  ,  &  tout  ce  que  la  tra- 
dition populaire  ajoute  de  la  prétendue  dédicace  par  No- 
tre-Seigneur  ,  cft  fans  aucun  fondement  j  &  enfin  qu'il 
n'y  a  aucune  raifon  de  croire  que  PEglïfc  de  l'i .itréc  ait 
été  l'ancien  monaftére  ou  le  li«  u  du  tombeau  de  S.  Denis  ; 
mais  que  dans  le  huitième  fiécle  ou  au  commencement  du 
neuvième  j  elle  étoit  conftamrnent  une  parotfTe,  &  pat 
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confequent  qu'on  peut  raifonnablement  conclure  que  dans 
les  premiers  tems  ,  elle  avoit  toujours  été  l'Eglife  pa- 
roifliale  du  village  d^  Cathclacum  ,  &  que  peut-être  elle 
fervoit  de  cimetière  aux  Religieux  qui  lervoient  Dieu  à 
S.  Denis  II  ne  me  r<  fte  donc  plus  qu'a  examiner 3  ii  avant 
Dagobert  ceux  qui  Jeifervoient  la  Bafiiique  de  S.  Denis 
étoient  des  Moines  ou  de*  Clercs ,  &  quand  les  uns  ou  les 
autres  ont  été  mis  dans  ce  fanftuaire. 

Mon  fleur  de  Valois  dans  le  chapitre  ix  de  fa  difeepta- 
tion  de  Bafi'.icis ,  prouve  fort  bien  qu'au  moins  depuis  Da- 
gobert il  y  a  eu  des  Moines  à  S.  Denis.  Le  P.  le  Cointe> 
forcé  par  l'endroit  de  la  charte  de  Theodila  que  j'ai  rap- 
portée ci  deflus ,  dit  ces  mots  en  l'an  617.  num.  xx.tamcn 
tllis  temvoribus  Abbaicm  ac  Monachos  ibifuijfe  confiât  ex  char- 
te donationis ,  quant  Ecclefi*  Btati  Dionifii  fecit  Theodila  fub 
die  xii.  kal.  Maias  an.  XL III.  regni  Dommi  chlotarii  Re. 
gis  >  idefi  6lJ. 

Ces  deux  Auteurs  reconnoijent  que  ni  dans  Grégoire 
de  Tours .  ni  dans  aucun  autre  hiftorien  qu'ils  ayent  vu  , 
on  ne  trouve  rien  pourl'établiiïcment  des  Moines  de  faint 
Denis  avant  Dagobert.  C'eft  pourquoi  il  faut  voir  fi  des 
monumens  domeftiques  ne  nous  apprendront  pas  le  véri- 
table état  des  chofes ,  étant  joints  à  des  inductions  hifto- 
riques.  Mais  auparavant  il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  n'y 
a  que  deux  endroits  dans  l'antiquité  qui  femblent  donner 
des  Clercs  à  S.  Denis  avant  que  Dagobert  y  mit  la  pfal- 
modie  des  Moines  de  S.  Maurice.  Le  premier  eft  le  té- 
moignage du  Moine  de  S.  Denis ,  que  j'ai  déjà  fi  fouvent 
réfuté  >  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  en  dife  rien  plus ,  tant 
ce  qu'il  avance  en  cet  endroit  eft  ridicule  &  infoutenable. 
L'autre  pafïageeft  de  faint  Ouè'n  en  la  vie  de  faint  Eloy  } 
il  mérite  bien  d'être  rapporté  ici.  Cum  anniverfaria  Pari- 
fius  B.  Dionifù  Martyris  celebraretur  pajjlo  ,  dum  vigilia  à 
Clero  caneretur  in  choio  ,  egreffus  Eligius  temylum  déambula- 
bat  in  atrio  ;  viditque  eminus  virant  eu  nais  membris  contra- 
flum  contra,  fanai  JepuUfum  jacerc  in  yavimento. 

Il  eft  inutile  de  réfuter  ici  M.  de  Launoy ,  qui  conclut 
de  ce  padage  que  l'Eglife  &  le  tombeau  de  S.  Denis  étoienc 
à  Paris.   Toute  la  force  de  ce  paflage  au  fujet  pour  lequel 
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je  le  rapporte,  eft  fur  le  mot  CÎcro.  Mais  il  ne  m'incom- 
mode pis.  Car  ou  cette  a&ion  de  faine  tloy  cil  arrive'e 
après  que  Dagoberc  eut  mis  à  faim  Denis  les  rites  des  Moi- 
nes de  îainc  Maurice  j  6c  en  ce  cas ,  n'y  ayant  plus  de  dif- 
ficulté ,  il  faudroit  dire  que  le  Clergé  de  Paris,  voulant 
honorer  ion  Apôtre,  y  a  été  chanter  l'Office  la  veille  ou 
Je  jour  de  fa  bête,  ce  qui  étoit  fort  ordinaire  en  ces  tems- 
Jà.  Ou  bien  fi  l'on  veut  que  ce  cas  foit  arrivé  auparavai  t , 
dont  on  n'a  aucun  indice  ,  outre  que  le  Clergé  de  Taris 
peut  auffi  avoir  été  à  faim  Denis  y  chanter  l'OrHce  ce  jour- 
là  ,  comme  fainte  Geneviève  y  alloit  la  nuit  de  fon  tems  j 
ne  fait  on  pas  que  le  mot  de  Clerus ,  fignifie  très-fouvent 
une  communauté  de  Moines,  fur  tout  quand  elle  eft  af- 
femblée  dans  l'Egiife  pour  y  chanter  les  Offic  b  divins  , 
dont  il  y  a  des  preuves  invincibles  dans  les  préfaces  du  fé- 
cond &  troilîéme  fiécles  Bénédictins  ?  Ce  partage  ne  déci- 
de donc  rien  ni  pour  ni  contre  :  &  par  tant  il  faut  venir 
aux  preuves  qui  touchent  la  chofe  de  plus  près  &  en  par- 
ticulier. 

Quelqu'un  pourroic  être  touché  de  ce  que  Fredcgaire 
rapporte  que  Dagoberc  mit  à  faint  Denis  la  pfalmodic  des 
Moines  de  laine  Maurice  ,  &  conclucroit  de  là  qu'il  cft 
inutile  de  rechercher  plus  haut  l'origine  des  Moines  dans 
cette  augufte  Bafilique  :  mais  arîn  qu'on  en  juge  plus  équi- 
tablement ,  je  vai  rapporter  le  paffage  entier  de  cet  Auteur 
dans  le  chap.  75?-  de  la  Chronique.  Hts  geflis....  Dagobcr- 
tus  emifit  fpiritum  ,  fepultufque  tfi  in  Eccleji.i>  ftnfti  Dicnifti  , 
q.'.im  ipfc prius  condïgne  ex  a:tro  &  gimmis  ej  mttltis  pretio- 
'(;  Jimis  fpeciebus  orndver.it ,  tjr  condigne  in  circuit*  [  tumnli  ) 
fabricari  pidceperxt  ,  patrocinium  tpfiut  pretiofum  expetens. 
Tuent  et  opes  ab  eode?n  ,  rjr  ville  ,  cr  poffcjjicnes  mult*  ptr  p 
mi  loc.%  ibi  [un!  coulât. t  ,  ut  n.irarat.1  ,?  plurimis.  PfaHen- 
tutm  ibidem  nd  infl.tr  mcnajlcrii  Agauntnfium  inptuere  j:tf- 
ferAt ,  fed  fieilit.is  Abbatts  Aigulji  cam.it  m  h.JlituticncM  ; 
citur  refragajj'e. 

Ce  patlagc  dit  quatre  chofes.    i*.  Ce  que  fît  Dagoberc 
pour   l'ornement  du    tombeau  du    Saint  Cv  pour  I 
tu'il  édiria  à  l'entour  in  etreuitu.    z<>.    Il  marque  les  rie  hèl- 
es immenfes  qu'il  donna  a  cette  Eglile.    30.   Il  ordonna 
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qu'on  y  pfalmodiât  comme  à  laine  Maurice.   Et  enfin  que 
ions  l'Abbé  Aiguire  cecte  pratique  tut  abrogée.    11  n'y  a 
aucune  difficulté  fur  le  fécond  &  quatrième  article  >  mais 
touchant  le  premier  on  peut  mettre  en  qucilion  H  Dago- 
berc  ajoute  des  lieux  réguliers  à  la  magnifique  bglife  qu'il 
bâtit.    Encore  que  Fredegaire  ne  le  dile  pas  expreffémenc, 
néanmoins  le  mot  condigne  £c  celui  à' in  circuits  donne  allez 
à  connoîcre  que  tout  y  fut  royal ,  év  proportionné  au  grand 
nombre  des  Moines  qui  par  bandes,  per  turmas>  comme  dit 
Clovis  &  les  autres,  chantoient  incelTamenc  l'Office  di- 
vin >  c'efl:  pourquoi  on  ne  doit  pas  révoquer  en  doute  qu'il 
n'y  ait  fait  des  bàtimens  propres  à  loger  tant  de  Iveligieux. 
Le  troilléme  article  n'a  peut  être  jamais  été  bien  entendu. 
Car  outre  le  commun  ,  qui  (ans  rien  lavoir  de  plus  ancien , 
prend  Dagobert  pour  premier  Auteur  du  monaftére  de 
(aine  Denis ,  &  par  conlequent  pour  celui  qui  a  fait  venir 
des  Moines  de  faint  Maurice  pour  le  remplir  j  quelques 
favans  expliquent  ces  mots  Pf.allentium  ibidem  aiinjlar  wo- 
naflcrii  Janclorum   Agtunenfium    inftituere  juflerat ,    comme 
s'ils  (Ignilioient  qu'il  fît  venir  de  ce  lieu  là  une  colonie  de 
Moines  ,  pour  établir  dans  Ton  nouveau  monaftére  une  ob- 
fervance  nouvelle  en  tous  points.    Eo  un  mot  qu'il  y  mit 
ces  Moines  ex  plane.    Cependant  les  termes  de  F tedegair.fi 
ne  portent  pas  cela,  &:  ne  lignifient  autre  chofe ,   linon 
qu'il  voulut  qu'on  pfalmodiât  à  faint  Denis  comme  .on  le 
faifoit  à  faint  Maurice.    Pour  faire  cela  il  n'étok  pas  be- 
soin de  changer  l'inftitut  de  la  maifon  ,  en  cas  quelle  fût 
remplie  de  Moines  :  mais  comme  Dagobert  en  avoit.pro- 
digieufement  augmenté  le  revenu  ,  il  étoit  bien  ju/le  que 
ce  grand  nombre  de  ferviteurs  de  Dieu  fe  divisât  en  ban- 
des ,  pour  faire  inceilament  retentir  les  loiianges  de  leut 
Créateur,    Et  pour  faire  voir  que  cela  fe  pafïa  de  la  forte. 
-C'efl  que  peu  après  la  more  de  Dagobert,  c'eff.  à- dire  , 
avant  la  fixiéme  année  du  règne  de  fon  fils  Clovis ,  Ai- 
gulfe  qui  gouvernoit  ce  monaltére  ,  voyant  que  cette  pra- 
tique incommodoit  ,  changea  l'ordre  de  la  pfalmodie  de 
iaint  Maurice  ,  &L  apparament  remit  les  choies  au  premier 
état.    On  fe  rendra  peut-être  plus  aifement  à  ce  îentiimnt, 
ii  l'on  a  égard  à  ce  que  le  Moine  do  faint  Denis ,  qui  apa- 
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rament  vivoic  avant  Hiiduia,  &  Aimoin  l'hiftoricn  oui 
écrivoit  dans  le  dixième  fiécie,  dilcnt  que  la  pialmodie 
que  Dagobert  inliitua  a  laine  Denis ,  n'étoit pas  lculemenc 
celle  de  laine  Maurice  ,  mais  aulh  celle  de  laine  Martin  de 
Tours  ht  j  ai  iu  en  quelque  endroit  (  c'eit  dans  l'hilloi- 
re  manuferite  du  P.Dubreuil  )  qu'elle  étoit  aulli  en  ufage 
a  faint  Germain  des  Prcz.  S'il  elt  vray  que  Dagobert  aie 
eu  autant  en  vue  la  pialmodie  de  laint  Martin  de  1  ours 
que  celle  de  faint  Maurice  >  parce  qu'elle  étoit  la  même  , 
on  doit  dire  ce  me  lcmble ,  que  comme  perfoone  ne  s'eft 
avifé'  ncore  d'avancer  que  te  Roy  prit  des  Moines  à  Tours 
pour  les  introduire  dans  (aine  Denis ,  aulli  il  n'y  a  aucun 
fondement  de  dire  qu'il  en  ait  pris  une  colonie  à  laine 
Maurice  ,  pour  le  même  lujet.  On  ou  deux  ont  pu  lutiirc 
pour  cela  ,  &  même  lans  aucune  million  on  a  pu  changer 
à  laine  Denis  par  ordre  du  Roy,  la  manière  d'y  faire  l'Of- 
fice ,  comme  nous  voyons  que  depuis  peu  les  monaltére« 
Bénédictins  des  pays  bas ,  ont  quitté  le  Bréviaire  Romain 
pour  prendre  le  Bréviaire  monaltique.  Rien  donc  ne  nous 
oblige  ôt  même  ne  nous  porte  à  croire  que  Dagobert  ait 
rien  changé  dans  l'inltitut  ou  dans  les  perlonnes  de  faine 
Denis  ,  hormis  la  Uus  p(remtis ,  qu'il  a  voulu  qu'on  gardac 
dans  cette  magnifique  £glile,  qu'il  avoit  comblée  de  tant 
de  biens. 

Mais  fi  cela  cil: ,  fera  t'il  vrai  de  dire  qu'il  foie  Fonda- 
teur de  laint  Denis  ?  Guy,  parce  qu'il  l'a  rebâti  tout  de 
neuf,  qu'il  y  a  donné  des  biens  immentes ,  6\  qu'il  a  enri- 
chi l'Eg'ife  de  toutes  lortes  de  très- riches  dépouilles  la- 
crées ,  ôc  autrement  précieufes.  11  n'en  faut  pas  davanta- 
ge, non  pas  même  tant  pour  avoir  la  qualité  de  Fonda- 
teur, cv  on  peut  dire  qu'après  Dagobert,  laint  Denis  étoic 
tellement  changé  ,  que  ce  n'étoit  plus  le  même.  C'cit  pour- 
quoi on  a  grande  raiion  d'honnorer  la  nu  moire  de  ce  Roy 
comme  du  véritable  &  très  illuiirc  Fondateur  de  cette  Ab- 
bavo.  M  lis  il  elt  b^n  qu'on  lâche  que  cette  qualité*  de 
fondateur  n'a  pas  été  donnée  a  Dagobert  ,  ni  durant  le 
tems  tics  ICois  de  la  première  rare  ,  les  enfans  &  p<  tits  fils , 
ni  de  ceux  de  la  féconde  ,  ni  même  bien  avant  dam  la  ti  î- 
iiénic  ràcc.  Aucune  charte  des  Kois  avant  les  dernier* 
Tow.  il.  Y  y 
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tcms  ne  lui  donne  cette  qualité  >  Ton  fils  Clovis  parlant  de 
lui  ôC  de  fa  fepulture  à  laine  Denis,  ne  le  fait  ni  Auteur 
ni  Fondateur  du  monaltére.  Les  autres  Rois  fes  delcen- 
dans  ,  &  Pépin  ôé  Charlemagne  qui  parlent  expreflément 
dans  leurs  chartes  de  les  donations,  ne  l'appellent  pas  Fon- 
dateur. Le  Synode  d'Evêques  allemblez  pour  la  reforme 
de  faine  Denis ,  fous  Louis  Je  Débonnaire ,  &  le  partage 
d'Hiliuin  faic  enfuite  ,  recherchent  exactement  l'origine 
du  monaftére  ,  ainfi  que  je  vais  expliquer  :  c'étoit  le  vrai 
endroit  de  reconnoître  Dagobert  pour  Fondateur  ,  &  de 
lui  donner  ce  titre  >  ils  ne  l'ont  pas  fait ,  &  les  originaux 
qu'ils  fe  firent  apporter  leur  ont  donné  une  idée  toute  dif- 
férente. Enfin  de  toutes  les  chartes  que  Dagobert  lui  mê- 
me a  données  en  faveur  de  (aint  Denis ,  pas  une  ne  luy 
donne  cette  qualité  ,  dont  il  ne  le  feroit  pas  privé  fi  la  cho- 
fe  avoit  été  de  la  forte  ,  comme  nous  voyons  que  les  au- 
tres Rois  (es  predecelTeurs  fe  font  déclarez  tels  dans  les 
lieux  que  leur  pieté  a  confacrez  à  Dieu.  En  voilà  allez 
fur  cet  article,  il  faut  maintenant  remonter  plus  haut,  & 
prouver  qu'avant  Dagobert,  les  ferviteurs  de  Dieu  qui 
habitoient  dans  ce  lieu,  étoient  véritablement  des  Moines. 
Je  commence  par  trois  actes  fort  lolennels  qui  fe  (ont 
patTez  à  faine  Denis  entre  l'an  828.  &  l'an  8)3.  ce  font  un 
iynoie  d'Evêques  tenu  pour  le  retabiifîement  des  Moines 
à  S.  Deni>  :  une  autre  afïemblée  tant  des  Evêques  que  des 
grands  du  Koyaume  ,  tenue  dans  (àuu  Dents  même,  en 
prefence  de  Louis  le  Débonnaire,  ou  la  reforme  a  été 
confommé^j  &  enfin  le  partage  fait  par  l'Abbé  Hilduin 
des  biens  du  monallére  enfuite  de  cette  reformation.  J'ai 
vu  ces  trois  pièces  en  original,  celle  de  Louis  le  Debon» 
mire  elfc  toute  entière  comme  elle  eft  imprimée  dans  les 
Conciles.  J'ay  découvert  le*  deux  autres  malheureufement 
découpées,  telles  qu'elles  font  imprimées  dans  les  pages  ^i# 
&  519.  delà  Diplomatique.  Ce  qu'il  y  a  de  conTolanr, 
eft  que  comme  elles  ont  enfemble  beaucoup  de  conformi- 
té ,  ce  qui  tft  coupé  en  un  endroit  cil  infailliblement  &C 
nccciTaiement  fuppléé  par  les  deux  autres;  de  forte  qu'il 
ne  manque  prcfqoe  rien  de  ce  qui  peut  fervirà  l'étabufle- 
ment  de  la  vemé.    Le  Synode  des  Evêques,  auili-bien 
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que  !a  charte  de  Louis  le  Débonnaire,  nous  apprend  que 
monajlerium  prétdanffimt  ejr  eximu  Martyris  Beati  Dtomfii.... 
Dco  dicatum  &  à  Rig'bus  Francorum....  ampliffimis  rébus  di~ 
fatum  ,  ut  in  eo  mon  a  fl> eus  or  h  rdigiofe  Deo  defcrvirtt.  C'eft 
pourquoi  A  Idric  Archevêque  de  Sens  avec  tous  fes  (ufrra- 
gans  ,  ai  Ebbon  Archevêque  de  Reims  avec  tous  les  (Uns 
s'écant  affemblcz  dans  ce  monaftére  ,  ils  ont  trouvé  que 
wemoratum  mon*  crium  OKDINI  MONASTICO  CON- 
STR.UCTUM  ,  dedicatum  &  rébus  iitatum  fuit  ,  &  in  eo  « 
if  le  or  do  uftjue  ad  t cm  pu  s ,  quo  Sceptra  Jmperialta  idcmfuf-  « 
ccpït  Princeps  (  Luiovicus  ptus  )  ejr  ejufdem  Hilduini  Ab-  « 
bâtis  p>t\xti0nem  ,  ibi.iem  utrumque  Vtgutfit  ,  mnnifeûis  « 
indictij  ,  Rc?fmque  antiquis  &  tnederms  pr&ecpth  <j  Epif-  «< 
coporum  friviltglis  >  ut  fideïtum  donationibus  palam  cunclis  « 
efi  facl'.tm.  Voici  un  Empereur  &  des  Evêques  alîemblez  , 
q  îi  reconnoifîcnt  que  le  lieu  de  la  (epulture  de  laint  De- 
nis a  été  bâti  pour  des  Moines  Ordtni  monaflico  cmfiruclum, 
àedicatitm  &  rébus  ditxtum  ,  fi  l'on  demande  à  Clovis  fé- 
cond ,  ek  au  Synode  gênerai  tenu  à  Clichi  l'an  6^3.  quand 
Cela  c(ï  arrivé  ,  il  répond  dans  fa  charte  que  cela  s'eit  fait 
long  tems  avant  Dagobert ,  ab  ipji<  prmcipibus  vei  à  ctttris 
prrfcis  Rcg.bus  velaeciam  a  Dco  nmentebus  chrtjhanis  homt- 
rubus  ipfe  (an fins  locus  in  rebus....  videur  ejfe  diratus.  Et 
encore  plus  bas  ad  tpfum  fanétum  locum  in  vrflabus....  à 
Pri'cii  principibus  feo  g>?i  t>r  bus  ntftris  ,  vd  a  Dtum  timcnti- 
bus  hommbus  delegatum  fuit  Qne  fît  donc  Dagobert  iclon 
Clovis  ?  il  donna  de  grands  biens  ;  &:  établit  la  pfalmodic 
de  laint  Maurice,  eo  (ciheet  ordine,  ut  ficut  tempore  domni 
gtmftoris  noftri  ibidem  pf attendu s  perturmas  fuit  mflitutus  ita 
&c.  11  ne  irurque  point  d'mltitution  de  l'ordre  mumitique 
par  Ion  père  ,  mais  ieulcmcnt  la  Laus  perçants  :  Hilduirj 
dans  le  partage  dont  j'ai  fait  mention  cy-deflus ,  s'accorde 
très  bien  avec  Clovis  ,  &  avec  les  Evêques  ailemblez  ci  tai 
le  Synode  de  faint  Denis  en  prelence  de  Lcans  le  Dec  »- 
naire  j  car  avant  énoncé  à  peu  près  la  même  choie  que  !es 
autres,  ii  (pecifie  encore  davantage  ce  qu'on  fit  dan»  ie 
Synode  pour  découvrir,  {]  originairement  l'Abbaye  tic 
faint  Denis  avoic  été  bâtie  pour  des  Moines.  C'eltun  mal- 
heur que  cette  pièce  iolt  découpée,  mais  cfc  qu'il  en   rcftfl 
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fuifit  pouf  ma  preuve.     11  dit  donc  que  l'Empereur  fît  ve- 
nir ics  anciens   titres  du  m  inaltéré  J>h<i  piu*..  .  priizlegi* 
périma.  Jeu   confirmât  ion  es    ijlius    Congre gattonis   pffptctas  » 
»  wxximc  auttm   pritilfgium    Landnct  Religiofl   Parijiorum 
■■>    Epifcopi  foihcitg  confi  ieratuw ,  que  m  ut  hic  reguUns  Ordo 
»  tnviolabiliter  con(e>VJirctur  ......  *  fuect forts  ejus  c  hlodovci, 

»  qui  eum  Juo  p'&cepto  jitmazit  perjefium  ,  fjr  fahftojum  qui 
»  ufque  hoaie  miraculé  corujeant  manibus  roboratum   ejt.    Je 
remarque  ici  en  pailant  que  l'original  du  Privilège  de  S» 
Landry  ne  lubiîlte  plus ,  ou  du   moins   que  je  ne  l'ai  pas 
trouvé  dans  les  Archives.    Celui    qui  elfc  imprimé  chez 
Doublet  page  44.3.  eli  ce  me  (emble  interpolé  ,  c'eft  à-dire 
qu'il  retient  une  partie  du  véritable  Privilège,  &  qu'on  y 
a  ajouté  des  claufes  plus  récentes.    Les  mots  qui  ont  rapport 
à  ceux  ci  ,  ut  hic  reguUris  ordo  tnvioUbiliter  confe  [rvaretur] 
font  ut  tpfis  monachts  fecundum  Janftum  ordinem  vivere  li- 
tcat  :  &  ils  me  (emblent  être  pris  de  l'original  indubita- 
ble.   Dans  toute  la  pièce  il  n'y  a  rien  qui  marque  que  Da« 
gobert  ait  introduit  des  Moines  à  faint  Denis  ,   &  ces  ter- 
nies d'Hilduin  quem  ut  hic  reguUns  ordo  inviotabtltter  cen- 
Je  [  rvxictur  ]   après  quoi  il   y  a  du  vuide  de  coupé ,  &  en- 
fuite  (uccefllris  ejus  chlodovet  ,  qui  eam  fuo  pracepto  fîrma'vit 
pcrfeclum  ,  ejr  Jan&orum  mambus....  7oboratum  ,    marquent 

très  diitinctement  que  Dagobert  ,  qui  fut  le  pere  &  pre- 
deceiTeur  immédiat  deClovi*  ,  avoit  minuté  ou  commen- 
cé un  Privilège  pour  faint  Denis  à  défît  in  d'y  co  n  s  E  r- 
vek  l'Ordre  monaitique  ,  coNSEUVARtriiR  j  mais 
qu'ayant  été  prévenu  de  la  mort ,  ce  Privilège  ne  fut  ex- 
pédié perjeelum  &c  iou'erir  par  les  Evêques  mambus  robora- 
tum  ,  que  fous  Clovis  (on  lucceffeur  fuccejj'oris  ejus.  Ce 
fuccelleur  ,  comme  nous  avons  vu  ,  ne  dit  pas  que  Ion  pè- 
re y  ait  introduit  l'Ordre  monaftique  ,  au  contraire  il  fup- 
pofe  le  monaltére  bâti  &  enrichi  parles  Kois  fes  predecef- 
feurs.  S.  Landry  ne  le  dit  pas  non  plus  dans  fon  Privilè- 
ge ,  Hilduin  qui  a  su  par  quelque  charte  que  nous  n'a- 
vons  pas,  les  intentions  de  Dagubert,  dit  nettement  que  ce 
fut  pour  con'erver   l'Ordre   monaftique  ,  qu'il    longea   à 

*     TI  faut  qu'il  y  ait  eu  à  peu  près  pocuxAtc  i»<oepcrat  Detgoberti  Re£t* 
pietst  ac  deinde- 
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procurer  un  Privilège  »  i  ne  dit  pas  que  ce  fut  pour  y  plan- 
ter cet  Ordre,  ou  loutcnir  celui  qu'il  y  avoit  introduic. 
Ainfi  tout  s'accorde  pour  fr.irc  voir  qu'en  effet  ayant  Da- 
gobert S  Denis  étoit  habiié  par  des  Matines,  au'ouds  il 
enjoignit  de  plalmodier  comme  on  failoic  à  fa  hit  Mau- 
rice. 

Je  ne  repetc  pis  ici  ce  que  j'ai  déjà  touché  des  chr.rces 
de  Clotilde  &  de  Clotaire  iccond  ,  îvuis  celle  de  Theodi- 
la  ,  puiilantc  Dame  ,  qui  fit  des  donations  confiderables  à 
faim  Deois  deux  ans  auparavant  que  Dagobert  fut  Roi, 
prouve  invinciblement  cette  vérité.  Voici  les  termes  de 
cette  charte  imprimée  chez  Doublet  page  6yy  Domino  no- 
ft'o  ,  <$■  tn  chriftê  Z! ruer abdi  Fxtri  Do  dont  Avl.iti  un*  eum 
ffatribus  fuis  Bafilict  S.  Dionifu  dejervientihus ,  c}c.  Cette 
cxprcilion  vcherab/li  Patri  Albati  un*  tmmfrmtfibus  au  com- 
mencement du  fcptiérne  iîe'cle  dans  une  Eglife  qui  n'eft 
pas  Cathédrale  ,  doit  convaincre  tous  les  la  vans  ,  qu'elle 
ne  peut  être  adreflée  qu'à  une  communauté'  de  Moines  , 
puilqu'i.  n'y  avoit  point  d'Eglifcs  autres  que  celles  des 
Moines  qui  euflent  des  Abbez.  C'cfl  ce  que  j'ai  remar- 
qué ci-delîus  que  le  P.  le  Cointe  avoue.  11  n'y  a  rien  de 
mieux  prouvé  par  M.  de  Valois  dans  ia  Difceptation  de 
BAfiUci)  contre  M.  de  Launoy  ,  que  par  le  mot  de  Bafilit* 
en  France  dans  le  iixiéme  ce  kpiiéme  fiée  Je  ,  on  entend 
toujours  une  Eglife  de  Moines.  Lts  Cathédrales  font  ap- 
pelles EcclejiA  ,  les  paroiiles  aulîi.  On  ne  trouve  point  du- 
rant ce  tems  d  Egaies  Colhgiatcs  ,  c\  par  conlequent  cet 
jibbé  6v  ces  Frcres  de  la  Badnque  de  faiat  Denis  du  unis 
de  Clotaire  perc  de  Dagobert ,  étoient  véritablement  des 
Moines. 

The odila  veut  encore  dans  fa  charte  que  nomen  mekm 
in  Ubro  v:t*  confcnbititr  ,  elle  veut  aufli  eue  entene'e  dans 
la  Bafilique.  Ce  livre  de  vie  et  i:  k  Necrol  >ge,  oà  lelon 
le  caractère  de  l'Ordre  monaiticjue  ,  on  iniai.oit  les  noms 
des  bienfaiteurs  avec  leurs  donations  pour  prit  r  Dieu  pour 
eux.  Dans  toutes  les  chartes  tant  de  Dagobert  que  de 
fes  fuccelleurs  de  la  première  race  ,  ou  il  i  lt  certain  qu'on 
parle  des  Moines  de  laint  Denis,  ils  ne  font  p.is  qualifiez 
auiremen:  que  frttrcs.    Il  n'y  a  donc  rien  et  pïtn  ccfl 
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que  ces  Moines ,  ou  leurs  pères ,  y  refidoient  du  tems  de 
Clotaire  père  de  Dagobert ,  lorlque  Theodila  failuit  ces 
donations,  bile  ajoute  que  c'eft  la  coutume  de  ce  lieu  là 
qu'on  y  fallc  les  donations ,  non  comme  en  d'autres  en- 
droits ,  per  paginam  Tefiamentï  >  pour  valoir  après  la  mort 
feulement ,  mais  per  EpijtoUs  par  un  don  prêtent  autorité 
d'un  écrit  du  Donateur.  Un  lieu  où  une  coutume  de  cet- 
te forte  elt  établie  &  receuë  ,  fuppofe  une  origine  ëv  un 
éiabiilTemcnt  foùtenuës  d'un  long  tems.  Jl  y  avoit  donc 
long  tems  que  ce  monaflérc  ,  ou  des  perfonnes  puifTantes 
comme  Ciotilde  Si.  Theodila  ,  donnoient  de  grands  biens 
pour  y  être  enterrées,  &  pour  faire  prier  pour  elles,  où 
le:>  enfans  des  Rois  avoient  leur  dpulture,  ou  l'on  alloic 
faire  les  fermens  folemnels ,  comme  firent  les  très  illuftres 
parens  d'une  Dame  acculée  d'adultéré  ,  (ubfiftok  dans  l'é- 
tat, où  nous  le  repre  ente  Theodila  dans  la  charte.  Des 
Moines  le  pofledoient  donc  depuis  long- tems.  Si  l'on  en 
croit  Doublet ,  avant  que  Dodon  ,  qui  conltament  a  gou- 
verné le  monaftére  de  laint  Duiis  (ous  le  règne  de  Clo- 
taire père  de  Dagobert ,  Aigulfe  premier  ,  &  Chunault  , 
furent  Abbez  de  ce  même  lieu  >  mais  comme  il  ne  (oûtienc 
ce  qu'il  avance  d'aucune  preuve  folide  ,  jelaiiTe  cet  argu- 
ment comme  de  nulle  autorité. 

Quand  eft-ce  donc  qu'on  a  commencé  à  établir  un  mo- 
oaftére  des  &  Moines  pour  être  les  gardiens  du  tombeau 
de  (aint  Denis  ?  Je  luis  perfuadé  qu'on  doit  mettre  ce  pre- 
mier établiiTement  au  tems  que  fainte  Geneviève  bâtit  la 
Baii ji que  de  faint  Pénis.  Voici  les  raifons  que  j  en  ay. 
On  ne  peut  douter  que  cette  Bafilique  bâtie  par  fainte  Ge- 
neviève n'ait  été  deôTervie  par  des  Clercs  ou  par  des  Moi- 
nes :  on  n'a  aucune  preuve  que  la  Sainte  y  ait  fait  mettre 
des  Clercs ,  &  par  conséquent  voyant  que  du  tems  de  Clo- 
taire fécond  il  y  avoit  aflurement  des  Moines  ,  ne  doit  on 
pas  dire  qu'ils  y  furent  dès  le  tems  de  fainte  Geneviève  , 
attendu  qu'on  ne  peurfoupçonner  aucun  changement  dans 
Cet  e'pace  de  tems. 

Outre  cela  l'hglife  que  cette  Sainte  bâtit  efr.  toujours 
Uniformément  appelléc  B.ifilica.  Or  courne  M.  de  Valois 
a  prouvé  invinciblement  dans  le  fijùe'me  fiécle ,  au  corn- 
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mencement  duquel  iaime  Geneviève  bâtit  cette  Foli;c  y 
ce  m  h  de  B afi.i que  ri èioii  attribué  en  France,  qu'aux  £i  li- 
fe>  de  Moines  j  la  Sainte  les  y  mit  donc  pour  être  les  Mi- 
nières des  Autels  dans  iaint  Denis.  Cette  raifon  a  enco- 
re une  force  pius  grande  ,  fi  l'on  fait  attention  fur  ce  oui 
eit  dit  de  la  fondation  de  l'Eglife  de  iaint  Pierre  de  Paris  , 
aujourd'hui  de  iainte  Geneviève.  La  vie  de  la  Sainte  ,  & 
Grégoire  de  Tours  marquent  feulement  qu'à  la  ioliicita- 
don  ,  Clovis  premier  ,  &  après  lui  Clntilde  la  femme  ,  bâ- 
tirent fur  la  montagne  la  Bafilique  de  faint  Pierre.  Ce- 
pendant M.  de  Vaiois  a  bien  fait  voir  qu'elle  étoit  deffer- 
vie  par  des  Moines  ,  &  il  en  a  trouvé  une  preuve  incon- 
teitabie  dans  la  vie  de  fainte  Bathiide  écrite  par  un  Au- 
teur contemporain  ,  qui  dit  expreiïément  de  cette  Bafili- 
que  ces  m  >rs  ,  C.loth  Mis...  ejuoque  in  honore?»  S.  Tctri  B.-ifili- 
cam  ub'  Rtlig  o  mwafUci  Ordtnts  vtgerct  ,  Par>Jius  fuit ,  &C, 
Avant  que  M-  de  Valois  eût  vu  cette  vie,  il  avoit  écrie 
auili-bien  que  le  P.  Dubreuil  &  d'autres,  que  Clovis  & 
fa  feuille  Clotilde  a  voient  mis  des  Clercs  à  fainte  Gene- 
viève :  depuis  cette  découverte  ,  tout  le  monde  cft  obligé 
d'avouer  qu'elle  fut  bâiiepourdes  Moines.  Comme  donc 
Ce  fut  pour  mettre  des  Moines  que  fainte  Geneviève  s'em- 
ploya auprès  du  lioy  &  de  la  Kcine,  quand  elle  procura 
le  tâumcnt  de  cette  Lglile,  aufii  en  fit  elle  même  dans 
celle  de  Iaint  Denis ,  qu'elle  avoit  fait  édiricr  quelque  icms 
auparavant  ,  ainfi  que  la  vie  nous  l'apprend.  Or  comme 
d.ms  le  texte  de  la  \ic  de  cette  Sainte  ,  nonobftant  qu'il 
De  paroiffe  pas  que  la  Bafilique  de  Iaint  lierre  ait  éiédcf- 
fervie  par  des  Moines,  ils  en  ont  pourtant  été*  en  y  >(Tcl* 
fion  ,  il  faut  dire  de  même  à  l'égard  de  Celle  de  Iaint  I 
nis ,  qu'elle  a  été  de  l'Ordre  monallique  des  le  tons  de 
cette  Sainte  ,  &:  qu'il  s'y  eit  confervé  j.  reluit.   Du 

tems  de  fainte  Geneviève  cet  état  paroilb  i:  d  vçneral 
caule  de  la  vertu  de  ceux  qui  en  taifoient  profeuTon  ,  que 
faint    Germain    Evêaue  d'Auxerre,  qui   n'avoîi  pas  été 
Moine,  ponoii  l'habi   monafti que  état  le,  pour  le 

refpect  qu'il  avoit  pour  cet  état  ,  d  >c  'une  il  ainfpL 

ré  l'arh  i  ir  i  fa  fi  le  fpi rituelle  fainte  Genevi  f?e. 

S'il  étoit  certain  que  la  première  Lglile  bâtie  lur  le  torn- 
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beau  de  faine  Denis ,  après  Qu'on  eut  ôté  la  mémoire  on 
Chapelle  quelapïeulç  Dame,  nommée  dans  le  manulcric 
de  laine  Germain.  Catulle  ,  avoit  ékvée  (ur  le  tombeau  des 
Martys  ,  fut  plus  ancienne  que  celie  que  fainte  Geneviè- 
ve a  bâtie,  j'aurois  peine  a  croire  qu'elle  fut  d'abord  ha- 
bitée par  des  Moines  i  &  je  diroi>  plutôt  que  quelque  Ec- 
clefiartique  ,  ou  piuiôt  le  Curé  de  CathoUeum  >  i'auroit  def- 
fervie     maisTommé  on   n'a  aucune  preuve  que  cela  foie 
ainlî ,  &  qu'au  contraire  deux  ou  trois  bonnes  raifons  per- 
fuadent  du  contraire  ,  il  faut  s'en  tenir  au  fy (terne  que  je 
viens  d'établir  ,  &  dire  que-  julqùes  au  tems  de  lainte  Ge- 
neviève ,  les  Fidèles  fe  contentèrent  d'honorer  le  tombeau 
de  S.  Denis  dans  la  mémoire  ou  voûte  élevée-  par  la  Dame  qui 
avoic  caché  Ton  corps,  iùfqu  a  ce  que  les  miracles  deve- 
nant tous  les  jours  plus  éclatans  ,  tain  te  Geneviève  fut 
infpirée  d'honorer  d'une  Bafilique  le  tombeau  de  ces  idu- 
(1res  Apôtres.     Les  raifons  de  cette  opinion  funt  ,  que  la 
vie  originale  ayant  dit  que  la  Dame,  de  qui  je  viens  de 
parier,  avoit  érigé  une  mémoire  au-deifus  du  tombeau  de 
iaint  Denis ,  dit  auili  que  dans  la  luire  des  tems  POi  tmo- 
pu  vî  ,  les  fidèles  bâtirent  en  ce  même  lieu  une   magnifi- 
que H°life.     Or  ce  pojlmodum  peut  fans  aucune  difficulté 
nous  conduire  jufqu'au  tems  de  iainte  Geneviève.    En  fé- 
cond lieu  cette  vie  originale  efl  attribuée  dans  pluiieurs 
nunuferits ,  à  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  qui  rloriiîoii 
60.  ou  80.  ans  après  fainte  Geneviève  ver»  la  fin  du  (ixié- 
me  fiécle  ;  partant  depuis  le  tems  qu'il  écrivent  en  remon- 
tant jufqu'a  fainte  Geneviève  ,  il  y  a  afîez  long  ums  pour 
ju  flirter  que  ce  tojlmoàum  fe  réduit  à    lainte  Geneviève. 
Ajoutez  a  cela,  que  fi  cette  Bafilique  avoit  été  différente 
de  celle  que  fainte  Geneviève  fit  bâtir  ,  Fo>  tunat  ne  I'au- 
roit pas  ignoré  ,  &  n'auroii  pas  omis  que  la  Sainte  en  avoic 
bâtie  une  féconde  dans  fon  tems.     Or  di(ant  que  dans  la 
fuite  des  tems  poflmodum  les  fidèles  bâtirent  fur  le  tombeau 
de  faint  Denis   une  magnifique  Eglile  ,  il  a  pu  parler  dû 
cette  forte  fans  nommer  iainte  Geneviève,  parce  qu'encore 
qu'elle  ait  été  la  promotrice  de  cet  édifice  ,  il  eït  certain 
due  ce  furent  les  Parificns  qui  en  firent   la  dépenfe.     La 
troifiéme  railon  qui  peut  faire  croire  que  la  première  Egli- 
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fe  bâtie  fur  le  tombeau  de  faine  Denis  ,  eft  celle  de  fainte 
Geneviève,  c'cll  que  le  Moine  de  faint  Denis,  dont  j'ai 
raiu  parle  ci-deilus ,  le  rapporte  expreflément  comme  une 
tradition  reçue  de  l'on  tems ,  c'elt-à-dire  vers  la  rin  du 
huitième  fiécle  ,  ou  bien  au  commencement  du  neuvième 
avant  Hilduin.  Tout  cela  me  convainc  que  fainte  Gene- 
viève voyant  que  le  tombeau  de  faint  Denis  n'avoit  pas  ua 
lieu  qui  répondît  au  mérite  du  Saint  ,  y  bâtit  une  Bafili- 
que  ,  qui  lut  en  même  tems  deflervic  par  des  Moines  qui 
y  fervirent  Dieu  avec  beaucoup  de  hdelité  &  d'édification 
du  public  jufqu'au  tems  de  Dagobcrt ,  qui  ayant  receu  de 
£gnalez  bienfaits  par  l'intercellion  du  grand  faint  Denis, 
augmenta  la  Communauté  ,  rétablit  l'hglife,  l'enrichie, 
&  y  introduisit  la  pfaimodic  de  laint  Maurice. 

Si  Ton  me  demande  en  quel  tems  la  régie  de  faine  Be- 
noît à  été  receuc  à  laint  Denis,  j'avoue  qu'il  en  eft  de 
même  de  ce  lieu  que  de  tous  les  anciens  monaftéres  bâtis 
avant  que  faint  Maur  vînt  en  France  i  c'eft-a-dircqueles 
moïKimens  domeftiques  ou  publics  n'en  dilent  mot.  Voi- 
ci l'état  des  chofes,  il  paroit  par  la  reltitution  des  Moines 
a  faint  Denis  fous  Louis  le  Débonnaire,  que  nôtre  régie 
y  étoit  receuë  de  tems  immémorial.  Dans  un  privilège  de 
Thierry  deChelles  il  y  a  quelque  chofe  qui  regarde  T'éle- 
£inm  de  l'Abbé  fort  conforme  à  la  régie  de  faint  Benoît. 
Dans  une  ou  deux  chartes  de  Thierry  rils  de  Clovis  fécond  , 
ou  qui  font  données  de  fon  tems  ou  de  fes  deux  enfans  Clo- 
vis III.  &  Childebert  troiiiéme  ,  pour  le  monaftére  de 
Tufonvalle  ou  Sofonvalle,  il  y  eft  parlé  de  l'obfervation 
de  la  régie  fainte  d'une  manière  qui  lignine  allez  cxprello 
rnent  la  régie  de  faint  Benoît.  Or  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'on  gardât  la  régie  de  faint  Benoît  dans  une  dé- 
pendance du  monaftére  de  faint  Denis,  &i  qu'on  en  gar- 
dât une  autre  dans  le  monaftére  même.  Quand  (ainte 
Baihilde,  au  rapport  de  l'Auteur  de  la  vie  qui  étoit  pré- 
sent ,  eut  foin  de  robfervance  régulière  dam  faint  Germain 
des  Prés ,  dans  (ainte  Geneviève  ,  dans  faint  Medard  ,  dans 
Corbic  ,  dans  Jumieges,  d.\n<>  faint  Martin  de  Tours  ,  & 
dans  faint  Denis ,  tous  le  résine  de  fon  fils  Cloha-re  ,  clic 
parloit  de  cette  obfervancc  comme  de  la  pratique  d  une 
Tm.  IL  Z  l 
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même  règle  ,  qu'on  ne  peut  nier  avoir  été  celle  de  faint 
Ben  >ît  en  plulleurs  de  ces  monaftéres.  La  facilité  avec  la- 
quelle l'Abbé  Aigulfe  abrogea  la  pfalmodie  de  faint  Mau- 
rice ,  pourroit  biui  être  venue  de  ce  qu'elle  n'étoit  pas 
conforme  à  la  régie  qu'il  a  voie  profefFée  >  &  ion  fe  per- 
suadera peut  être  que  ce  n'avoit  été  que  pour  complaire  k 
la  dévotion  de  Dagobert,  que  les  Moines  de  S.  Denis, 
qui  étoient  accoutumez  à  la  pfalmodie  Bénédictine,  ert 
prirent  une  plus  longue  ÔC  continuelle  ,  qu'il  paroît  nonob- 
fïant  le  changement  fait  par  Aigulfe  immédiatement  après- 
la  mort  de  Dagobert ,  que  Clovis  fécond  a  voulu  remet- 
tre en  ufage  ,  ainfi  qu'il  l'ordonne  dans  fon  privilège  ,  aulll 
bien  que  Thierry  de  Chelles  dans  le  (ien ,  &  que  le  té- 
moigne Pépin  dans  une  charte  imprimée  dans  Doubler» 
Je  n'ai  plus  rien  de  particulier  qui  puiiîe  aider  ceux  qui 
auront  dévotion  de  faire  remonter  plus  haut  la  réception: 
ou  la  pratique  de  nôtre  régie  dans  iaint Denis,  ou  il  ieroic 
a  fouhaiter  qu'on  ait  conlervé  tous  les  anciens  originaux,, 
qui  nous  apprendroient  des  faits  édifiants  ,  capables  de  doa- 
aer  encore  une  plus  jufle  ôc  plus  noble  idée  de  ce  fanduair§» 
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D'UN    BENEDICTIN    A    MONSEIGNEUR, 

L'EVÊQUE  DEBLOIS, 

Touchant  le  discernement  des  anciennes  Reliques  >  au 
fujct  d'une  Diffcrration  de  A4.  Thiers  contre  U 
Sainte  Larme  de  Vendôme. 

JE  m'eftimerois  heureux  ,  Monseigneur  \ 
d'être  un  des  premiers  à  donner  quelque  marque  pu- 
blique du  profond  relpect  que  j'ai  pour  V.  G.  & 
pour  le  nouveau  Siège,  auquel  le  Ciel  vous  a  defti- 
né  pour  en  êcre  le  premier  Êvêque  ,  fi  je  pouvois  ef- 
perer  que  l'écrit  que  j'ai  l'honneur  de  vous  prelcntcr  au- 
jourd'hui ,  pût  mériter  vôtre  approbation.  Mais  il  parcîc 
iî  mince  &  Ç\  peu  confiderable  ,  que  je  n'ofeme  fla<er  d'a- 
voir cet  avantage  ,  à  moins  que  vous  ne  vous  arrêtiez  uni- 
quement à  la  matière  qui  en  fait  le  fujct.  Car  je  croi  pou- 
voir dire  en  effet  qu'il  n'eft  pas  tout,  i  fait  indigne  de  vô- 
tre attention  ,  &  que  c'eft  à  vous  principalement  qu'il  ap- 
partient d'en  connoître. 

Vous  n'ignorez  pas  fans  doute,  Monseigneur  » 
qu'il  paroît  depuis  peu  une  Differtation  du  Sc  Thiers  cou- 
tre  la  iainte  Larme  de  Nôtre- Seigneur  ,  que  l'on  conler- 
ve  depuis  plufieurs  fiécles  dans  l'Abbaye  de  Vendôme  ;  & 
vous  ne  fçavcz  que  trop  le  feandaleque  ce  libelle  a  caufe 
dans  toute  la  Province.  Quoique  cette  affaire  regarde  en 
particulier  V.  G.  puifqu'il  s'agit  du  culte  public  que  1  on 
rend  à  une  Relique  dans  une  Abbaye  de  vôtre  DlQO 
on  n'auroit  pas  pris  cependant  la  liberté*  de  vous  impOf- 
tuner  pour  ce  libelle  qui  ne  meritoit  pas  en  effet  de  troUJ 
être  déféré  ,  &  qui  meritoit  encore  bien  moins  d'être  io| 
primé.  ■  U 
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Mais  puifqu'il  a  plu  au  Sieur  Thiers  de  s'adrefler  a. 
vous  ,  Mo  n  seign  eu  R  ,  pour  vous  porter  à  abolir  le 
culte  que  l'on  rend  à  la  Sainte  Larme  de  Vendôme  de- 
puis la  fondation  de  cette  Abbaye  ;  j'efpere  que  V.  G. 
voudra  bien  foutfrir  que  je  m'adrefle  aulii  à  Elle  pour  lui 
reprefenter  l'injufiice  du  procédé  de  ce  fameux  Critique, 
les  fauifes  régies  qu'il  donne  pour  reconnoître  la  vérité  des 
faintes  Reliques,  les  mauvaifes  applications  qu'il  fait  de» 
exemples  des  Saints  ,  &.  les  fâcheufes  confequences  que 
l'on  peut  tirer  de  la  DilTertation  qu'il  a  publiée  depuis  peu 
contre  la  Sainte  Larme  de  Vendôme- 

S'ïl  s'étoic  contenté  de  faire  voir  La  difficulté  qu'il  y  & 
de  croire  que  de  faintes  Larmes ,  que  Nôtre- Seigneur  a 
verfées  à  la  refurrection  de  Lazare  ,  fe  foient  conlervées 
miraculeufement  jufqu'à  nos  jours  s  s'il  s'écoit  borné  à  mon- 
trer les  défauts,  qu'il  prétend  avoir  trouvé  dans  l'hiitoirc 
qui  en  a  été  compofée ,  on  auroit  peut-être  dillimulé  (a 
critique  pour  éviter  les  conteitations.. 

Miis  que  pour  fatisfaire  la  paffion  violente  qu'il  a  de 
décrier  une  Relique,  ou  plutôt  ceux  qui  en  font  \ts  depo- 
fitaires;  il  mette  en  ufage  des  régies  &  des  principes, 
qui  tendent  à  rejetter  les  Reliques  les  plus  certaines-  j  qu'il 
donne  pour  rmdelles  à  un  iliuftre  Prélat  comme  vous  v 
MoNiEi  g  n  £  u  R,  des  exemples  de  Saints  qui  ne  prou- 
vent rien  moins  que  ce  qu'il  prétend  s  qu'il  employé  d'un 
ton  ferieux  les  faillies  d'un  Libertin  &  d'un  Bouffon  con- 
tre les  Reliques  ,  ou  pour  mieux  dire  contre  toute  l'Egli- 
fe  >  enfin  ,  que  fous  le  voile  (pecieux  de  zélé  &  d'amour 
de  la  veriré  &  de  la  pureté  de  la  Religion  ,  il  débite  une 
Satyre  non  feulement  contre  une  Abbaye  particulière  y 
mais  contre  tout  un  Ordre  qui  tient  quelque  rang  dans 
l'Eglife  ;  c'en:  une  chofe  qui  a  paru  infupportablc  ,  &  or* 
auroit  crû  abandonner  lâchement  la  caufe  de  l'Eglile  ôc 
delà  Religion  ,  fi  l'on  avoit  laifïé  ce  libelle  fans  réponfe. 

Vous  aurez  fans  doute  bien  femi  M  on  s  e  1  G  N  EU  R  y 
toutes  ces  malheureufes  confequences ,  fi  vous  avez  pris  la 
peine  de  le  lire  :  mais  je  me  fens  obligé  de  lesexpofer  plu$ 
en  détail  ,  afin  de  détromper  ceux  qui  pcui-être  nuroient 
été  éblouis  ou  féduics  par  les  apparences  d'une  vaine  éxu- 
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cîitïon ,  qui  eft  debicée  dans  ce  livre  ,  que  l'on  doit  regarder 
plutôt  comme  une  Satyre  fcandaleuic ,  que  comme  une 
Diilertation  Ecclefîaftique. 

La  principale  &  prefque  Tunique  régie  que  le  Sieur 
Thiers  apporte  pour  faire  le  dilcerntment  des  faufles  Rc- 
Iiques  d'avec  les  vcricablcs,  eft  celle  de  Ja  Tradition  ,  on 
Divine  ,  ou  Apoltolique,  ou  Ecclefîaftique.  C'eft  iur  ce 
principe  qu'i4  prétend  détruire  la  créance  de  la  lainte  Lar- 
me de  Vendôme,  parce  qu'elle  n'eft  appuyée  ni  d'une  tra-  C  J?"' 
dition  Divine,  ni  d'une  tradition  Apoltolique,  ni  d'une  <• 
tradition  Ecclcfiaftique  -,  mais  tout  au  plus  d'une  tradi-  «* 
tion  populaire,  qui  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom  de  <• 
tradition ,  parce  qu'elle  n'a  pas  la  vérité  pour  fonde-  « 
mène.  « 

Et  afin  que  l'on  entende  bien  ce  qu'il  vent  dire  par  ces 
crois  fortes  de  traditions ,  il  dit  que  la  tradition  Divine  eft 
un  dogme  que  Jefus-Chrift  a  enfeig.néà  Tes  Apôtres,  &  .« 
que  l'Eglife  Catho.iquea  toujours  crû  ,  quoiqu'il  ne  (c  m 
trouve  pas  dans  l'Ecriture  Sainte.  Que  1*  tradition  Apo  « 
ftolique  eft  celle  qui  a  été  établie  par  les  Apôtres,  &  « 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans- leurs  écrits.  Que  la  tradition  « 
Ecclefîaftique  eft  celle  qui  a  été  introduite  ou  par  les  « 
Conciles,  ou  par  les  Papes ,  ou  par  les  Evêques,  &  qui  * 
a  pailé  peu  à  peu  en  forme  de  Loy  par  le  con  fente  ment  " 
tacite  des  peuples.-  Enfin  que  la  tradition  populaire  eft  « 
celle  que  le  FiU  de  Dieu  condamne  en  parlant  aux  Do-  n 
fleurs  de  la  Loy  &  aux  Pharifiens.  « 

11  eft  vifib:e  ,  es  me  femble  ,  MonSEigneuRj  quo 
£  l'on  applique  cette  régie  pour  vérifier  les  Reliques ,  il  y 
en  aura  peu  ou  prcfque  point  qui  puiilent  pafîér  pour  vé- 
ritables. Ce  principe  peut  bien  iervir  pour  prouver  un 
point  de  dogme  ,  de  morale,  ou  de  difeiplinc  :  mais  d'en 
vouloir  faire  dépendre  la  vérification  des  Reliques,  c-eft 
réduire  prcfque  tourci  les  Eglifcs  à  J'impullibiiité  d'eu  mon- 
trer de  véritables. 

Je  ne  crois  pas,  Monseigneur  ,  que  le  Sieur  Thierr 
prétende  qu'il  en   faille  prouver  la  verké  &  !a  ;  n  , 

ni  par  la  tradition  Divine,  ni  par  la  tradition   Apoitoli- 
que ;  ni  Jefus-Chrift,  ni  [es  Apôtres  n'ont  rien  prononce 
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fur  ces  fortes  de  faits.  Cts  deux  moyens  feroient  bons  tous 
au  plus  pour  prouver  le  dogme  du  culte  des  Reliques, 
mais  il  feroit  ridicule  de  vouloir  exiger  de  démontrer  parla 
la  vérité  &  la  poflelîion  de  celles  que  l'onconferve. 

Il  n'eft  donc  queftion  ,  à  proprement  parler ,  que  de  la 
tradition  Ecclefiaitique.  Et  atin  que  l'on  fâche  ce  que  le 
Sieur  Thiers  entend  par  cette  lorte  de  tradition  ,  il  s'ex- 
plique ,  6v  dit  que  ce  qu'on  Appelle  traditUn  doit  être  premiè- 
rement établi  depuis  un  long-tcms  i  ensuite  communiqué  cemmt 
de  main  en  main  >  &  [uccejfive ment  attejié par  des  Auteurs  con* 
Ci  itrahles  de  tous ,  ou  de  presque  uns  les  fiéclcs.  C'eft  fur  ce 
principe  qu'il  pre'tend  détruire  la  créance  de  la  fainte  Lar- 
me de  Vendôme  ,  d'où  vient  qu'il  met  en  fait  ,  qu'avant  U 
fin  du  douzième  ficelé  elle  n  a  point  été  introduite  ,  ni  par  au- 
cun Concile  ,  ni  par  aucun  Pape  ,  ni  par  aucun  Evéque  >  d? 
quelle  na  point  paffé  peu  ,4  ]>eu  en  forme  de  Loy  par  le  cenfente* 
ment  tacite  des  peup'es. 

Il  paroît  par  c:es  deux  endroits ,  que  le  Sieur  Thiers 
n'admet  point  d'autre  tradition  que  celle  qui  eft  écrite,  & 
qui  eft.  tranfmife  &  communiquée  comme  de  main  en  main  , 
&  fuccejjivement  atiefiée  par  des  Auteurs  considérables  de  tous  » 
ou  de  prcfque  tous  les  fiécles.  D'où  il  s'enfuit  qu*un  fait  an- 
cien ne  doit  point  être  reçu  ,  s'il  n'eft  revêtu  de  tous  ces 
caractères. 

Ce  Critique  n'étoit  pas   G  rigide,  ni  fi  délicat  autre- 
*»  fois ,  lorfqu'il  écrivoit  contre  Monfieur  de  Launoy  ,  puif- 
»  qu'il  aflkiroit  pour  lors  qu'un  argument  négatif ,    quoi- 
Idverf.        "  que  tiré  du  filence  gênerai  de  tous  les  Auteurs  anciens, 
taun-pag.   „  n'eft  pas  concluant,  lorfqu'il  eft  contredit  par  l'autorité 
*8i.  <&c      fc  ^,un  écrivain  docte  ,  exact  &  habile  ,  quelque  nouveau 
»   &  récent  qu'il  puifle  être  ,  quantumvis  nozit/i ,  quantum- 
v  vis  neotetici.     Pourquoi  donc   exiger    maintenant   que 
pour  qu'une  tradition  foit   recevable  ,    il  ioit  neceflairs 
^ucUe  (oh  fuceelfivement  atteftée  par  des  Auteurs  confidera- 
blés  de  tous  y  ou  de  prefque   tous  les  fiéc!e>?  D'où   vient  ce 
changement  dans  le  G  eu  r  Thiers  ?  Vient- il  de  fon  efpritou 
de  fou  cœur?  Eft- il  plus  fnge  &  plus  éclairé  ?  Raifonne- 
t'il  mieux  qu'il  ne  t'aUoic  pour  lors  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  à  pro- 
pos d'éclaircir. 
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Sans  entrer  dans  l'examen  du  principe  que  cet  Auteur 

feppûle  ,  je  pretens  que  l'application  qu'il  en  fait  elt  tout. 

à  tait  înlouienable  ,  &  qu'elle  elt  fauile  ,  injuite,  &  terne* 

Mire,     bile  eit  rauile  ,  parce  qu'elle  tend  à  rejetter  la  plù> 

p.i  [  cU    véritables  Reliques,  ÔL  à  les  confondre  avec  les 

I  Voyons  cecy  par  un  exemple.    11  eft  certain  que 

1        .      i.  rve  dans  piulieurs  Eglifes  des  portions  véritables 

•    .ye  Croix  de  Nôtre- Seigneur  j  mais  je  mets  ea 

i  il  n'y  en  a  peut-être  pas  une  qui  puille  être  atte- 

jtée  p*r  des  Auteurs  de  tous  ,  ou  frefque  tous  les  fiécles  >  &  que 

l'on  puifle  jultiher  avoir  été  approuvée  par  aucun  Concile  , 

■p.i>  Mtctfn  Ha^e  ,  ou»  par  aucun  Eveque.     11  faut  doncluivan: 

le  ieiKi:i.cnt  du  Sieur  Thiers ,  iupprimer  toutes  ces  portion» 

de  Croix  en  les  contondant  avec  celles  qui  ne  (ont  pas  vc* 

fi  ta  blés-   Cela  eit-il  fupportable  i 

Je  dis  eft  fécond  lieu  que  cette  application  eftinjufte  l 
parce  qu'elle  renverfe  la  bonne  foy  de  prefque  toutes  les 
Eglifes ,  qui  allùrenr.  qu'elles  poûTedenc  piulieurs  Reliques 
Véritables ,  qui  ne  font  ni  atteitées  par  de  Aureurs  de  tous 
les  tems ,  ni  par  aucun  Concile,  Pape  ou  Evêque,  donc 
on  puifle  produire  les  témoignages.  Qje  li  c'ett  renverfer 
tout  le  commerce  civil  ,  que  de  nier  la  bonne  foy  parmi 
les  hommes  >  &  (i  c'eit  un  crime  digne  de  punition  ,  d*iflft- 
puter  i  un  honnête  homme  une  fourberie  fans  en  avoir 
des  preuves  convaincantes  :  que  (era-ce  doter  fous  de  lé- 
gères apparences  toute  créance  à  la  plupart  des  Eglifes 
Chrétiennes,  qui  le  van-cent  de  poileder  des  faintes  Reli- 
ques ,  dont  elles  ne  peuvent  produire  de  te'moignages  au- 
tentiques  ? 

Enfin  je  dis  que  cette  application  efl  téméraire  ,  parce 
que  l'on  prétend  par  ce  moyen  éclaircir  ce  qui  ne  le  peut 
édaircir,  n'étant  pas  poflible  de  faire   un  jullc  dileemc- 
meni  de  piulieurs  Keliques  véritables  d'avec  celles  qui  lonc 
faillies  ou  fufpectes.    C'eit.  pourquoi    Innocent  III.  par- 
lant de  certaines  Eglifes ,  qui  prétendoient  pofleder  le  Prc-  j 
puce  de  Nôtre-  Seigneur  ,  après  avoir  rapporté  le  doute  que  ç.  )(><  " 
Ton  pourroit  avoir  ii  Nôtre- Seigneur  ne  la  voit  pas  rc, 
à  fa  rcdirrecYion  ,  il  die  qu'il  vaut  mieux   laitier  cetre  dil- 
cuiiioû  à  la  connoiilancc  de  Dieu ,  que  d'en  vouloir  d^ 
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der  témérairement.  MtUm  tjl  D£o  totum  cotnmittere ,  qu*m 
Ahud  temerè  dffintre.  Si  c'eil  une  témérité  que.de  décider 
légèrement  d'une  telle  matière  particulière  ;  quel  auroic 
été  le  jugement  de  ce  grand  Pape  touchant  les  régie*  gé- 
nérales que  l'on  prétend  établir  aujourd'hui  pour  le  dif- 
cernement  des  Reliques  ? 

Ne  ferait  ce  pas  une  témérité  ,  par  exemple ,  de  vouloir 
déterminer  quel  ett  le  véritable  Chefdelaint  Jean-Bap- 
tiite  d'entre  ceux  que  ion  coniervedansde  différentes  Egli- 
fes?  (  car  il  elt  certain  qu'il  n'y  en  peut  avoir  qu'un  véri- 
table )  &  de  prétendre  tu  pp  ri  mer  tous  les  autres  f  £t  où 
trouvera-t-on  des  témoignages  d'Auteurs  de  tous  ,  ou  de 
srefque  tous  les  fiédes  pour  faire  ce  dilcernement  ?  Ah  i 
que  le  fentiment  du  Pape  Innocent  1 1  h  eit  bien  plus  reli- 
gieux &  plus  judicieux  i  &  que  le  Cardinal  Baronius  avoir 
rai  Ion  de  répondre  à  un -Chanoine  d'Amiens  ,  qui  l'avoit 
çonfuké  fur  ce  qu'il  penfoit  du  Chef  de  S.  Jean-Baptifte > 
que  1  on  garde  dans  i'Rgliic  Cathédrale  de  cette  ville  ,  uti 
fojliietis ,  pofjidcfitis  ,  de  s'en  tenir  à  la  poflefïïon  &  à  la  bon- 
ne foy  de  (on  Eglife ,  fans  prétendre  déterminer  ce  qui  ne 
fe  peut  déterminer. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  laChemiie  de  Nôtre* 
Dame,  que  l'on  conferve  depuis  tant  de  fiécles  dans  l'£- 
rlile  de  Chartres.  Car  ne  feroic  ce  pas  une  témérité  de 
vouloir  nier  qu'elle  foie  véritable  fous  ce  beau  principe, 
qu'elle  n'eft  pas  atteltée  par  des  Auteurs  de  tous  les  tems  ? 
Ne  feroit  ce  pas  faire  injure  à  cette  Eglife  vénérable,  de 
croire  qu'elle  ait  expofé  d'abord  cette  Reliquefans  en  avoir 
de  bonnes  preuves  ?  Cependant  que  (ont  devenues  ces 
preuves  *  Ou  font  les  témoignages  des  Conciles ,  des  Pa- 
pes, des  Evèques ,  des  Auteurs  de  tous,  ou  de  prefque 
tous  les  ûécles  qui  en  faflenc  foy  ?  On  voit  par  tout  un  pro- 
fond filence  fur  ce  fujet.  Saint  Fulbert  même  Evêqne  de 
Chartres  ,  ce  zélé  dévot  de  la  fainre  Vierge  ,  n'eu  fait  au- 
cune mention  dans  les  Sermons  &  autres  écrits. qu'il  a  com- 
pofez  à  fon  honneur.  Cependant  il  eit  confiant  que  d'un 
tems  immémorial  avant  luy  ,  l'Eglife  de  Chartres  étoit  en 
polTeflion  de  ce  précieux  dépôt.  Nous  en  avons  une  preu- 
v  e  indubitable  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle ,  lorique  Kol- 
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ion  chef  des  Normaus ,  ayant  aliiegé  la  ville  de  Chartres , 
l'E-vêqne  ayant   fait   une  l'ortie  èc  porté  la  Chemife  de 
Nôtre- Dame  ,  CamiftAm  fancld  M*rU  in  manibus  ferens  ,      i abb*  b 
mit  en  fuite  Rollon  &  fon  armée.    Que  l'on   voye  après  bl.co.i.p. 
cela  fi  l'on  a  raifon  de  démentir  la  prétention  &  la  polTef-   5lJ' 
fion  des  Religieux  de  Vendôme  par  le  filence  de  Geoffroy 
Abbé  de  ce  monaltére. 

La  preuve  que  Ton  apporte  des  défauts  qui  fe  trouvent 
dans  l'Hiitoire  qui  en  a  été  compofée  ,  n'eit  pas  plusfoli- 
de.  Si  l'on  vouloit  révoquer  en  doute  la  fainteté  des  Saints, 
par  exemple  ,  à  caule  des  méconjes  ôc  des  erreurs  de  faits 
&  de  chronologie  ,  qui  le  trouvent  dans  pluficurs  Vies ,  il 
y  en  auroit  peu  qui  pùllent  éviter  la  cenfure.  Celle  des 
Apôtres  mêmes  n'en  leroienc  pas  à  couvert.  Tant  il  eft 
difficile  de  trouver  des  écrivains  exacts  pour  ces  fortes 
d'huloires  :  foit  parce  que  n'ayant  pas  été  écrites  par  des 
Auteurs  du  tems  ,  il  étojt  difficile  que  des  Auteurs  pofte- 
rieurs  en  fu'Tent  bien  informez  :  foie  parce  que  ces  Vies 
ayant  été  écrites  anciennement ,  elles  ont  été  retouchées 
par  des  Auteurs  moins  anciens ,  qui  y  ont  fait  des  auditions 
contre  la  vérité  de  l'hiftoire. 

En  un  mot  la  tradition  telle  que  le  Sieur  Thiers  l'cx- 
pofe ,  eft  un  fort  bon  titre,  pour  aflùrer  la  vérité  ou  la 
poflelïïon  d'une  Relique  :  mais  le  défaut  de  cette  forte  de 
tradition  n'eft  pas  un  argument  fuffilant  pour  décider  le 
contraire.  On  doit  s'en  tenir  à  la  bonne  foy  des  Eglifes  , 
jufqu'a  ce  que  l'on  ait  des  preuves  certaines  &:  évidentes 
qui  obligent  de  porter  un  autre  jugement.  C'eltainii  qu'en 
ont  ufé  toutes  les  perfonnes  fagesqui  ont  été  obligées  d'e- 
xa.miner  ces  fortes  de  matières. 

Et  puilque  Ton  nous  cite  le  témoignage  du  grand  faint 
Charles  Archevêque  de  Milan  ,  voyons  un  peu  comme  il 
en  a  ufé  à  l'égard  du  laint  Clou  ,  qui  le  garde  dans  ic 
Donc  de  Milan  ,  &  à  l'égard  du  S.  Suaire  .  que  l'on  con- 
ferve  à  Turin. 

Avant  faioj  Charles  ce  fain:  Clou  étoic  fort  négligé 
.dans  l'EglUt  Je  Milan,  6\:  n/tyçit  été  enttllcuenerAtt.fi  c'r 
devottun  du  peuple  ,  dit  1*  Au:cur  de  fa  vie  ,  qtiil  luj  \  j  *»*• 

foi  anz-en*blc*    Ce  laint  Cardinal  eu  fît  gi \t  'I  f?"' 
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foiemnelle  ,  &  infïitua  une  procelîion  ,  en  laquelle  cette 
iainte  Relique  feroit  portée  tous  les  ans  le  troiiiémc  May* 
joar  de  l'Invention  de  la  fainte  Croix.  Quelle  diligence 
•  prit  ce  grand  Saint  pour  vérifier  cette  reiique  ?  quelles 
preuves  employa-t'il  pour  l'expoler  fi  iolimneikmem  a  la 
vénération  des  peuples  ?  Eut-il  recours  à  la  tradition  Di- 
vine ,  ou  Apoilolique,  ou  Eccleiiaitique  ?  En  auroit  il 
trouvé  d'autre  que  la  poilelîion  de  (on  Egliie  ?  c'elt  ce  que 
je  ne  crois  pas ,  Mons.eigne un  ,  &.  c'tit  ce  que  les 
«Auteurs  de  la  vie  ne  nous  diient  pas. 

Mais  quelle  dévotion  ne  porta-t  il  pas  au  faint  Suaire  , 
qui  fe  gardoic  de  Ton  tems  à  Chambery  ,  &  que  le  Duc  de 
Savoye  Emmanuel  Philibert  fit  pour  lors  apporter  à  Tu- 
rin >  pour  abréger  la  peine  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu, 
le  même  qui  vouloit  faire  tout  ce  grand  voyage  à  pied  l  11  le  fit  cri 

k»  y. ch  j.  cfFec  ce  voyage  jufqu'à  Turin  avec  une  fatigue  &  une  dé- 
votion incroyable ,  pour  donner  des  marques  éclatantes 
de  fa  foy  envers  ce  faint  Suaire  >  voyage  qu'il  fit  jutqu'à 
quatre  fois  pour  le  même  fujet. 

Que  fit  cet  homme  fi  éclairé  de  Dieu  pour  s'aiTurerde 
la  vérité  de  cette  Relique  ?  Il  favoit  qu'à  Befançon ,  fans 
parler  des  autres  Egliles  ,  on  prétendoit  poflTeder  le  faint 
Suaire.  Que  fait  il  pour  lever  ce  douce  ?  Confulte-t'il  la 
tradition  Divine  ,  Apoftolique  ,  ou  Ecclefiaftique ,  avant 
de  faire  ce  long  &  pénible  voyage  ,  ôc  de  marquer  fon  ex- 
trême vénération  pour  ce  précieux  dépôt  ?  Nullement.  11 
s'en  tient  à  la  bonne  foy  que  l'on  avoit  de  cette  fainte  Re- 
lique, Se  fans  en  examiner  les  titres  ni  l'hiftoire,  il  croit 
pouvoir  donner  cette  illuftre  marque  de  la  dévotion  fenil- 
ble  qu'il  avoit  pour  tout  ce  qui  regarde  nôtre  divin  Sau- 
veur. 

Si  Ton  avoit  confulté  fur  cela  les  principes  du  Sieur 
Thiers ,  je  ne  fa  y  s'il  n'auroit  point  traité  ce  voyage  de 
fuperftition  Car  il  prétend  que  tout  culte  de  Reliques  qui 
n'efr.  point  fondé  fur  la  tradition  au  moins  Ecclefiaitique, 
telle  qu'il  l'a  définie  luy-même,  c'eft  a-dire  qui  ne  fera 
point  venue  jufqu'à  nous  ,  comme  de  m*in  in  main  fucccjjî- 

Ï*Z-  Ix3«    vement ,  &  qui  ne  fera  point  attejke  par  des  Auteurs  confiât- 
\    râbles  de  tous ,  ou  de  prefque  tous  Les  ftécles  ;  que  ce  culte  de 
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Reliques  qui  n'cit  point  fondé  fur  ce  principe,  n'eft  pas 
fonde  fur  la  vérité,  mai*  lur  la  faulleté  ,  6c  lur  de  tradi- 
tions populaires  ,  qui  font  du  nombre  de  celles  que  Nucre- 
Seigneur  a  condamnées.  Et  pariant  que  ce  culte  elt  fu- 
pcrititieux. 

Sur  ce  principe,  Mo  nseig  k  eu  r  ,  il  n'y  a  prefque 
point  d'Eglile  que  l'on  ne  puilîe  taxer  de  fuperitition  ,  n'y 
en  ayant  prclque  aucune ,  qui  n'honore  des  Reliques  donc 
on  ne  peut  prouver  la  poflellion  par  cette  tradition  Ecclc- 
fiaflique  que  le  Sieur  Thiers  veut  établir  comme  l'unique 
preuve,  qui  en  puilîe  faire  voir  la  vérité,  &  exempter  de 
fupcrltuion  ceux  qui  les  honorent.  Car  combien  y  en  a- 
t'il  que  l'on  punie  prouver  par  une  tradition  ,  qui  foit  ve- 
ruc  julqu'à  nous  co?yime  de  main  en  main  fuccefjivcrr,cnt ,  cy 
qui  (oit  Mtejiée  p*r  des  auteurs  confidcrabla  de  tous  ,  ou  de 
prefaue  tous  les  jitcles  ?  Il  faudra  donc  a  ce  compte- la  re- 
jetter  toutes  les  Reliques  qui  n'auront  ppioc  ces  caractè- 
res ,  &:  traiter  de  fuperluuon  tout  culte  qui  leur  iera  ren* 
du  à  l'avenir,  fi  l'on  veut  (uivre  ces  nouveaux  principes. 

Je  lui>>  bien  allure  que  vous  ne  ferez  pas  de  cet  avis- là* 
Monseigneur  ,  &  que  vous  aimerez  bien  mieux  fui- 
vre  un  julte  tempérament  fur  une  matière  h  délicate  ,  en 
n'approuvant  pas  indifféremment  toutes  fortes  de  Reliques 
fans  diieernement ,  6v  apportant  de  (âges  précautions  pour 
ne  pas  rejetter  légèrement  celies  qui  ient  véritables.  En 
fuivant  ce  fage  tempérament ,  on  évite  également  &  la  fu- 
peritition ,  &  l'irréligion  j  on  cenferve  la  paix  dans  l'E- 
glile  ,  cv  on  ne  fcandaliic  pas  les  peuples  par  des  change- 
mens  indiferets.  Car  enfin  ,  quand  on  le  tromperoit  à 
gard  de  quelqu'une  ,  je  ne  cruis  pas  que  ce  foit  un  cuite 
iuperflitieux  ,  fi  l'ob]et  que  l'on  tient  de  bonne  toy  pour 
avéré  ,  efl  digne  de  vénération  ,  c'elt  à  dire  fi  l'on  croit  do 
bonne  fov  que  cette  Relique  fou  d'un  Saint  ,  qui  eft  re- 
connu pour  tel  dansTEgiife. 

Dira-t'on  ,  par  exemple  ,  que  ce  foit  une  fupcTHjtion 
d'adorer  une  Ho  (lie  non  confac/ée  ,  que  1  on  croit  ail  u  re- 
nient l'être  ,  &  n'ell-ec  pas  au  contraire  un  aele  de  Reli- 
gion ,  aulii  agreab  c  à  Dreti  »  que-  li  en  crh telle  éum  ton- 
iacréc  ?  Pourquoi  cela  l  C'eft  parce  que  ce  culte  que  tua 
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rend  à  l'Hoftie  prefente  ,  fe  termine  à  Ton  véritable  objet, 
nui  eft  le  vrai  Corps  de  Jésus  -Christ  ,  quoique  l'ob- 
jet immédiat  ne  le  (oit  pas  en  effet.  Il  en  eft  de  même  du 
culte  que  l'on  rend  à  des  Reliques  de  Saints,  que  Ton 
croit  de  bonne  foy  être  véritables.  Car  quand  elles  ne  le 
feroient  pas  en  effet  ,  on  ne  peut  attribuer  à  ce  culte  l'idée 
que  nous  avons  de  la  fuperfticion  ,  qui  n'eft  autre  ebofe 
qu'un  culte  indu  ,  ou  rendu  à  une  chofe  qui  n'en  mérite 
pas.    Cultus  inàcbitus ,  vel  rei  indebïta. 

Mais  fi  cela  eft  vrai  à  l'égard  des  Reliques  &  des  Offe- 
rnensdes  Saints  ,  Mo  nseigneur.  ,  il  ne  l'eft  pas  moins 
à  l'égard  des  chofes  qui  leur  ont  appartenu  ,  comme   de 
leurs  vêtemens ,  &  des  inftrumens  de  leur  martyre.    Car 
quand  il  ferait  vrai  que  ces  Reliques  ne  feroient  pas  tout- 
à  fait  certaines  >  elles  peuvent  mériter  quelque  honneur  par 
rapport  à  la  perfonne  à  qui  on  les  attribue  ,  parce  qu'en- 
core qu'elles  ne  ruflent  pas  en  effet  véritables,  elles  font 
en  quelque  façon  les  mêmes  chofes  que  les  véritables ,  au 
moins  par  reprefentation.   C'cffc  fur  ce  fondement  que  Ton 
honore  les  Croix  ,  quoique  faites  d'une  autre  matière  que 
du  bois  de  la  vraye  Croix,  parce  qu'elles  en  ont  la  figure 
&  qu'elles  la  représentent.    C'elfc  pour  la  môme  raifon  que 
nous  honorons  les  Images  des  Saints,  &  que  nous  avons 
du  refpecl:  non- feulement  pour  leurs  vêtemens ,  mais  auffi 
pour  les  chofes  qui  y  ont  touché.    C'cffc  enfin  pour  ce  fu- 
jet  que  l'on  a  honoré  de  tout  tems  dans  î'Eglilc  les  Lin- 
v  îfsafos  ges  &  autres  chofes  femblables ,  qui  avoient  touché   les 
des  Apôtres  Saints  ou  leurs  Reliques.     D'où  vient  que  faint  Charles 
jt  s9r,rc^  ayant  fait  faire  plufieurs  figures  du  faint  Clou  de  Milan, 
i:v.  3.  £p 30.  &  les  ayant  fait  toucher  à  cette  fainte  Relique  à  nud  ,  afin 
*c'  qu'on  les  pût  garder  chez  foy  par  dévotion ,  il  en  fit  pre- 

fent  d'une  au  Roy  Catholique  Philippe  II.  comme  d'une 
GiufTano  efpcce  de  Relique,  comme  le  témoigne  l'Auteur  delà  vie 
iiv:c  4.  ch.  Je  ce  grand  Cardinal. 

ii.  aiaôn.  .  jc  ^emeurc  d'accord ,  Mo  n  s e  1  g  neur  ,  qu'il  ne  faut 
pas  pouffer  trop  loin  ce  principe  ,  &  que  ceux-là  feroient 
rrès-blamable  &  même  puniffables ,  qui,  fous  prétexte  de 
reprefentation ,  expoferorent  ane  Relique  fuppofée  d'un 
faint  pour  une  véritable.  Mais  je  fuppofc  toujours  la  bon- 
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àe  foy  ,  tant  de  la  parc  de  ceux  qui  i'expofcnt  à  la  vénéra- 
tion publique,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  l'honorent.  Sans 
quoi  ce  feruit  une  fourberie  qui  mcrittroit  ch.V.iment. 

Voilà  ,  Mo  nseigneur  ,  ce  que  j'avois  à  dire  tou- 
chant les  régies  qae  le  Sieur  Thiers  veut  nous  donner  pour 
le  dïfcernement  àcs  anciennes  Reliques ,  &  pour  juitiher 
de  fLîperftition  le  culte  qu'on  leur  rend.  Permettez- moy  , 
s'il  Vous  plaît,  de  m'arréter  un  peu  fur  les  quatre  exem- 
ples qu'il  vous  propofe  pour  vous  porter  à  fupprmier  la 
feinte  Larme  de  Vendôme. 

Le  premier  exemple  elt  celui  du  grand  S.  Martin  Evc- 
que  de  Tours,  qui  ne  lit  nulle  di\f:c:dtc  ,  à  ce  que  dit  nô- 
tre Critique  ,  de  ftire  démolir  un  Autel ,  que  le  peuple  a--oit 
enfacré  comme  à  des  Martyrs ,  &  que  ffs  fredeceueurs  Avoïcnt 

il  efl  vra'r  crue  faiht  Martin  fit  dérifottr  cet  Autel  ,  qui 
avoit  été  érigea  l'honneur  d'un  faux  Martyr.  Mais  quelle 
précaution  ne  prit-  il  pas  pour  le  faire  ?  11  doute  de  la  vé- 
rité de  ce  Martyr  ;  il  examine  l'origine  de  cette  dévotion. 
Ne  voyant  rien  de  bien  lur  d.\ns  aucune  tradition  cc?:j!xptc  , 
'û  s'abitienc  pendant  quelque  tems  d'aller  en  ce  lieu  ,  ne 
voulant  pas  ni  porter  préjudice  à  cette  dévotion  populaire  , 
dans  l'incertitude  ou.  il  étoic  j  ni  déférer  aveuglément  à 
l'opinion  vulgaire  ,  dans  la  crainte  de  fivoriler  peut-être 
quelque  (uperllition  par  Ton  exemple.  Que  fait -il  ào:,„ 
dans  cette  perplexité  ?  Il  prie  un  jour  avec  luy  quelques 
Frères  en  petit  nombre,  cv  s'en  alla  fur  le  tombeau  de  Ce 
prétendu  Martyr.  Il  prie  Dieu  de  luy  faire  connoître  qui' 
étoit  la  perlonne  ,  6c  quel  étoit  le  mérite  de  celui  que  l'ort 
y  reveroit.  Aprèo  fa  prière  ,  il  vif  un  Spectre  qui  lui  dé- 
clara que  c'éioir  ,  non  un  Martyr,  mats  un  Larron  ,  qui 
avoit  été  exécuté  pour  fes  crimes ,  2c  enterré  en  cet  en- 
droit. 

Voilà  le  premier  exemple  ,  M  o  N  s  e  f  g  n  e  C  *  ,  que  \c 
iieur  Thiers  vous  propofe   pour  modèle  de  ce  que    vous 
avez  à  faire  pour  découvrir  la  venté  ou  la  fiufieté  de  la 
Relique  de  Vendôme.    Il  n'eftpas  befota  d'un  grand  c 
men  pour  voir  ce  que  vous  ave/  à  faire  pour  fui.  k  I 
ment  l'exemple  de  faint  Martin.    Toutes  les  démarche 
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toutes  les  mefures  en  loue  marquées.  En  un  mot ,  fuivant 
le  Sieur  Thiers  il  ne  vous  faudroit  pas  moins  qu'une  révé- 
lation pour  de'couvrir  la  vérité  delà  choie  que  l'on  vous 
propoie.     Voyons  le  lecond  exemple. 

Deux  Moitiés  ayant  apporté  des  oiTemens  d'un  Saint 
prétendu  ,  dont  ils  ns  diloient  pas  le  nom,  dansl'Eglife  de 
faint  Bénigne  de  Dijon  ,  le  bruit  le  répandit  qu'il  s'y  fal- 
loir des  mitacles  par  Ion  intereeilion.  A  ce  bruit  Theobol- 
de  Ëvêque  de  Langres  conlulte  Amolon  Archevêque  de 
Lyon  ion  Métropolitain  ,  pour  lavoir  ce  qu'il  avoit  à  faire 
en  cette  rencontre. 

L'Archevêque  répond  que  puifque  c'eft  fans  autorité 
*>  que  l'on  dit  que  ces  os  (ont  d'un  Saint  ,  donc  on  ne  fait 
.->  pas  le  nom  ,  il  eit  d'avis  qu'on  les  enterre  fecrettement  , 
■.>  non  pas  dans  l'Eglifei  mais  tout  proche  ou  ailleurs ,  mais 
»  dans  un  lieu  décent  6v  honête,  afin  que  puisqu'on  acet- 
»  te  penfée  que  ce  (ont  de  iaintes  Reliques,  il  leur  foie 
:>  rendu  quelque  honneur  j  £e  que  néanmoins  parce  qu'on 
->  n'en  fait  rien  de  bien  aiTuré  ,  on  ne  donne  point  de  cours 
■■>  à  la  (uperftition  du  peuple  groffier  &  ignorant. 

Mais  qui  ne  voit  ,Mons£Jgn.£ur,  que  ce  cas  ici  eft 
Lien  difFerent  de  celui  que  l'onpropofe  ?  11  s'agit  dans  cet 
exemple  des  ollémcns  d'un  Saint  prétendu,  apportez  tout 
nouvellement  par  deux  Moines  de  nulle  autorité.  Il  s'agit 
d'un  Saint  inconnu  ,  dont  on  ne  dit  pas  feulement  le  nom. 
Il  s'agit  enfin  d'approuver  ou  d'improuver  des  Reliques  de 
ce  Saint  inconnu  ,  apportées  tout  récemment  dans  une  Ab- 
baye Qui  doute  qu'il  ne  fut  pour  lors  du  devoir  d'un  Evê- 
que  d'examiner  (erieufement ,  comme  fit  Theobolde,  la 
qualité  de  ces  Reliques,  avant  que  de  les  approuver  ,  ôc 
de  permettre  qu'elles  fufient  expolées  à  la  vénération  de* 
peuples?  Il  (embloit  qu'il  n'étoit  pas  nccciTaire  de  conlul- 
ier  un  Archevêque  pour  fa  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en 
cette  rencontre.  Néanmoins  ce  lage  Prélat  ne  s'en  fie  pas 
à  fon  jugement  particulier.  Il  demande  l'avis  de  fon  Ar- 
chevêque ,  afin  de  ne  faire  rien  de  mal-à-propos.  Mais 
.qu'il  eit  fige  &:  prudent  cet  avis  de  l'Archevêque.  Ces 
Reliques  (ont  nouvelles  i  elles  (ont  d'un  prétendu  Saint, 
inconnu  e\:  (ans  nom.    Elles  font  apportées  par  deux  Moi- 


A    M.    D   E    B  L  O  1   S.  375 

nés  qui  n'ont  ni  caractère  ,  ni  autorité  ,  qui  mcrice  aucune 
créance.  11  eft  qucltion  de  favoir  s'il  en  faut  approuver 
le  culte  ou  no-n.  Cependant  nonobkant  toutes  ce>  incerti- 
tudes ,  Amoion  conlulté  par  un  <kt  les  furTràgans ,  qui  fc 
délie  de  (es  propres  lumières  ,  veut  qu'on  les  mette  dans 
un  lieu  feaet  a  la  vérité:  mais  honnête,  afin  que  d'un 
côté  il  leur  foie  rendu  quelque  honneur,  fi  ce  font  de  vé- 
ritables Reliques;  év  que  d'un  autre  on  empêche  la  lu- 
perdition  du  peuple  ,  fi  elles  Défont  pas  verkab: 

Qjoique  ce  ne  loit  pas  mon  deïleiq  prefenrement  d'e- 
xaminer la  vérité  de  la  fritte  Larme  Je  Vendôme,  mais 
de  faire  voir  feulement  les  défauts  qui  le  trouvent  dans  les 
principes  généraux  fieur  Thiers  prétendétablir  pour 

le  difeernement  des  Reliques  5  je  ne  puis  néanmoins  m 'em- 
pêcher ,  M  o  n  s  l  1  g  n  l  u  R.  >  de  remarquer  l'extrême  dif- 
férence qu'il  y  a  de  ce  fait  à  celuï  de  la  (ainre  Larme ,  que 
l'on  conlerve  depuis  li  long-tems  dans  cette  Abbaye.  0\i 
peut  ailurer  ,  avec  fondement,  qu'elle  y  a  été  apportée 
avec  quelque  torte  d'éclat ,  6v  qu'elle  n'y  a  pas  été  ewpofée 
à  la  vénération  des  peuples  lans  quelques  preuve*.  On  en 
verra  quelques-unes  a  la  rin  de  cette  Lettre.  Mais  quand 
il  n'en  refterok  aucune  aujourd'hui ,  ce  qui  n'eft  pas  j  pour- 
roit-on  ailurcr  qu'il  n'y  en  ait  point  eu  au  commencement  ? 
S'il  falloit  reprefenter  les  premiers  titres  pour  juftirier  les 
Reliques,  qui  le  gardent  depuis  long  tems  dans  les  Lgli- 
fes  ,  combien  en  trouveroit  on  qui  le  pull  eut  faire  ?  11  eft 
donc  vifible  que  ce  fécond  exemple  ,  auili  bien  que  le  pre- 
mier ,  eft  fort  mal- appliqué  pour  le  eu  il  un  du  fieur  1  lv. 
éV  qu'il  ne  peut  lervir  de  régie  au  lujct  prelent.  1  allons 
au  troiliéme  exemple. 

Il  eft  d'un  jeune  homme  d'Angleterre  ,  qui  paftant  par 
la  ville  d'Hamton  ,  donna  en  dtpôt  une  partie  de  ton  ar- 
gent à  un  homme  qui  le  tua  ,  &  porta  fon  corps  la  nui: 
hors  de  la  ville.  Quelques  femmes  avant  Trouvé  ce  corps 
mort  ,  lui  donnèrent  le  nom  fié  la  gloire  de  M.irivr  ,  i 
terrèrent,  ce  paHerenr  plufieurs  nuits  auprès  de  Ion  tom- 
beau. Le  peuple  à  leur  exemple  y  lit  les  dew. 
apporta  des  Offrandes.  On  en  donna  avis  a  I  fivê  juc  , 
qui  aninuut  Ion  zélé  ^profana  le  tombeau  ,  reuverfa  tôt*- 
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tes  les  marques  extérieures  de  vénération  ,  que  îc  peuple 
fuperflitieux  en  avoit  données ,  &  défendit  fous  peine  d'ex- 
communication  de  lui  rendre  aucun  honneur  à  l'avenir. 

En  vérité  y-a-t'il  le  moindre  rapport  au  fujec  donc  il 
s'agit.  Le  fieur  Tnicrs  prétend  donner  des  règles  &  des 
confeils  à  un  Evêque  tel  que  vous,  Monseigneur  , 
pour  examiner  une  ancienne  Relique.  Il  apporte  l'exenu 
pie  d'un  homme  iuconnu ,  tué  depuis  peu  de  jours  ,  dont 
on  fait  le  fort  6c  le  genre  de  mort.  L'Evêquedu  lieu  inT 
formé  du  fait ,  en  proferit  la  vénération.  Qui  auroic  pu 
douter  de  lé  faire  dms  de  telles  circcnûances  i 

Mais  peut-être  que  l'exemple  de  S.  Charles,  que  l'oa 
apporte  en  dernier  ijen  pour  niodéie ,  fera  plus  à  propos. 
Ce  11  ce  qu'il  faut  voir.  Ce  grand  Cardinal  faifant  la  vifi- 
te  de  l'Eglile  de  Liano  for  la  rjviere  de  Garde,  il  apprit 
qu'il  y  avoit  proche  de  cette  Eglife  un  tombeau  de  pierre, 
dans  lequel  étoient  renfermées  des  Reliques  que  l'on  croyoic 
être  de  quelques  Saints.  Le  fondement  ejo  étoit,  qu'une 
r>uit  veille  de  Saint  Pierre  aux  Liens ,  il  étoit  forti  de  ces 
Reliques  une  il  grande  abondance  d'eau  ,  que  tout  le  tom« 
beau  en  avoit  été  rempli  :  &  quoi  .qu'une  grande  multitu- 
de de  perfonnes  des  lieux  circonvoifuis  y  fuflent  accourus 
pour  prendre  de  cette  eau  ,  la. tombe  en  étoit  toujours  de- 
meurée toute  .pleine.  Saint  Charles  examine  d'oii  étoient 
venues  ces  Reliques  >  &  ne.pouvant  rien  découvrir  de  cer- 
xain  ,  cela  le  fit  entrer  dans  quelque  foup,çon  ,  que  ce  ne 
fut  quelque  tromperie  du  démon.  Pour  s'en  éclaircir,  il 
lit  vuider  l'eau  de  ce  tombeau  ,  donnâmes  Reliques  à  gar- 
der à  un  Prêtre  la  nuit  même  que  l'eau  avoit  coutume  d'en 
couler.  Il  n'en  parut  point,  6v  le  Saint  perfuadé  de  la 
fourberie,  tic  enterrer  ces  Reliques  dans  une  fofïe  ,  afin 
qu'a  l'avenir  perfonne  n'eue  occafion  de  les  .honorer.  Voi- 
U  le  fait. 

Il  cft  certain  que  Tonne  peut  guercs  donner  de  meil- 
leur modèle  à  un  Evèqnc,  que  l'exemple  de  ce  grand 
Cardinal.  Mais  encore  ut)  coup  ,  quelle  proportion  y -a-t';l 
de  celui  cy  avec  Iciujtt  dont  il  cil  queflion  ?  Ils'agit  dans 
cet  exemple  d'une  dévotion  nouvelle  ,  dévotion  à  l'égard 
,4  un  objet    incertain;  jondée  jur  nn  prodige  ^étendu, 

don; 
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dont  on  reconnoîc  viliblement  la  luppofuion  &:  la  fourbe- 
rie. Y  avoit-il  à  douter  qu'il  fallut  fupprimer  ce  culte  , 
qui  étoit  fi  manifeftement  fuperuitieux  ?  Que  l'on  nous 
montre  une  feule  circonltance  femblable  dans  la  faime 
Larme  de  Vendôme  :  que  l'on  faûe  voir  que  la  dévotion 
en  efr  nouvelle  ,  &  qu'elle  n'eu  fondée  que  fur  une  four- 
berie ,  &  on  confenc  à  la  fupprellion. 

Je  fay  que  le  fieur  Thiers  dira  que  les  Moines  ont  fup- 
po(é  des  miracles  pour  donner  vogue  à  leur  Relique.  Mais 
peut-il  en  confcicnce  avancer  de  telles  calomnies  fans  preu- 
ves ?  Peut-il  de'montrer  que  cette  dévotion  (oit  fondée  (ur 
quelque  miracle  luppolé  ?  En  a  t'on  prouvé  la  luppofuion  ? 
Qu'on  le  montre  encore  un  coup  ,  &  nous  donnons  les 
mains. 

Il  paroît ,  ce  me  fcmble ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  , 
Monseigneur,  que  l'application  que  le  (ieur  Thiers 
a  faite  des  quatre  exemples  que  je  viens  de  rapporter  ,  n'eft 
nullement  juue  i  &  que  ces  exemples  ne  peuvent  fervir 
de  modèle  pour  examiner  d'anciennes  Reliques  de  Saints , 
que  l'on  reconnoît  pour  telles  depuis  plufieurs  fiécles.    Les 
trois  derniers  regardent  des  Reliques  de  prétendus  Sainis  , 
dont  la  dévotion  étoit  récente  ,  &  dent  il  étoit  facile  de 
s'inftruire.     Le  premier  même  qui  eu  de  S.  Martin  ,  ne 
pouvoit  être  bien  ancien  ,  puifquc  l'Autel  de  ce  taux  Mar- 
tyr avoit  été  érigé  par  un  Evêque  de  la  ville  de  Tours  , 
dont  S.  Martin  étoit  le  troiliéme ,  fi  l'on  en  croit  les  anciens 
Catalogues  de  cette  Eglile.    Cependant  S.  Martin  ,  je  le 
répète  ,  ne  fc  porte  pas  légèrement  fur  de  fimpics  incertitu. 
des  à  démolir  cet  Autel.     11  examine  fericuitment  la  cho- 
fe  ,  il  prie  ,  &   il  employé  même  le  fecours  des  prières  de 
quelques-uns  de  fes  Ireresj  &  Dieu  lui  fait  conaoîcrc  par 
l'aveu  même  de  ce  faux  Martyr,  que  celui  que  les  pci 
honoroient   comme  Saint  ,    étoit  en  effet    un  malfaiteur. 
Voilà  ce  que  des  Saints  ont  tait  pour  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité des  Reliques  nouvellement  expoiées  à  la    vénération 
du  public. 

Or  il  y  a  une  très-grande  différence  entre  ces  fortes  de 
Reliques  ÔC  les  anciennes.     Il  taut  avoir  des  ra  bien 

plus  fortes,  6c   apporter  beaucoup  plus  de  circoi 
Tom.  IL  B  b  b 
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pour  amorifer  celles  là,  que  pour  conferver  ou  tolérer  le 
culte  de  celles  cy.  Les  preuves  des  nouvelles  doivent  être 
plus  l'enfiblesj  &  romber  en  quelque  façon  fous  les  yeux  5 
en  un  moc ,  elles  ne  doivent  laifler  aucun  doute  railonna- 
ble.  Il  n'y  a  point  de  mouvemens  à  craindre  dans  l'efprit 
des  Fidèles ,  ii  l'on  n'en  approuve  pas  le  culte  j  parce  qu'ils 
ne  font  pas  encore  accoutumez  à  îa  vénération  de  ces  Re- 
liques ,  comme  on  le  fuppofe.  11  faut  donc  en  examiner 
ferieufement  les  autentiques  avant  que  de  les  approuver, 
afin  de  s'affùrer  de  leur  vérité.  Si  les  preuves  en  iont  dou- 
teuies,  on  peut  les  mettre  dans  un  licuiecret,  mais  honc- 
te ,  fuivant  l'avis  d'Amolon,  pour  ne  les  pas  priver  abfo- 
lument  de  tout  honneur,  en  cas  qu'elles  en  méritaient. 

Au  contraire  ,  les  preuves  des  anciennes  étant  plus  éloi- 
gnées de  nôtre  tems  ,  il  eil  difficile  parmi  tant  de  révolu- 
tions qui  (ont  furvenuës  ,  de  les  avoir  confervées.  Elles, 
peuvent  donc  avoir  été  perdues  ou  par  l'injure  du  tems  , 
ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  ont  été  les  dépofnaires 
de  ces  Reliques  anciennes.  La  préfomption  eft  en  leur  fa- 
veur ,  6c  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  ne  les  a  pas  ex- 
pofées  d'abord  ,  fans  les  avoir  bien  examinées.  Les  anciens 
Canons  le  preferivent ,  &  nous  lavons  que  dans  le  doute  on 
les  éprouvoit  même  par  le  feu.  Les  réglemerrs  de  quelques 
Conciles  ,  &  plufieurs  exemples  en  font  foy.  Il  elt  donc  de 
l'équité  de  juger  en  faveur  de  la  pofTeffion  ,  à  moins  que 
l'on  n'ait  de  bonnes  raifons  d'en  douter  >  mais  des  raifons 
précifes  &  particulières,  &  non  vagues  &  générales.  En- 
fin ,  le  retranchement  que  l'on  feroit  de  ces  anciennes  Re- 
liques peut  cauferde  fâcheux  mouvemens  Se  de  mauvaifes 
impreilioiis  dans  l'efprit  des  Fidèles  accoutumez  à  cette 
vénération.  Cela  les  porte  à  douter  de  tout,  &  à  n'ajou- 
ter preïque  plus  de  foi  aux  véritables  Reliques. 

Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela,  Monseigneur, 
qu'il  faille  approuver  aveuglément  les  Reliques  anciennes 
&  le  culte  qu'on  leur  rend  ,  fous  la  feule  raiion  qu'elles  font 
anciennes.  Si  l'on  a  de  bonnes  preuves  pour  les  rejetter  , 
il  faut  le  faire  avec  prudence.  Si  le  culte  qu'on  leur  rend 
c£t  fuperftitieux  ou  exceihf  ,  il  faut  y  donner  de  juftes  bor- 
nes. Tour  cet  effet,  il  faut,.  1°.  en  coufiderer  l'objet ,  s'il 
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eft  digne  de  vénération.  20.  On  doit  préfumer  que  les  Evè- 
ques  qui  étoienc  du  tems  qu'elles  ont  été  premièrement  ex- 
pofées  ,  ne  l'ont  pas  fait  fans  fondement.  30.  Il  faut  voir 
s'il  y  a  iieu  de  douter  de  la  vérité  de  la  Relique  ,  dont  on 
fuppofe  que  l'objet  eft  vénérable.  40.  Si  l'on  a  fojetd'en 
douter  ,  il  faut  que  ce  foie  par  de  bonnes  preuves ,  qui  (oienc 
claires,  certaines  cv  évidentes.  Autrement:  il  fauc  fuivre 
lefage  avis  d'Innocent  III.  qui  dit  qu'il  vaut  mieux  en  cas 
de  doute  laider  la  chofe  au  jugement  de  Dieu  ,  que  de  la 
décider  témérairement.  Mciiits  cfl  Deo  totum  committere  , 
quam  aliud  temtre  définira  50.  Enrin  ,  il  faut  voir  iî  la  lup- 
preilion  que  l'on  prétendrait  faire  ne  cauleroit  pas  plus  de 
fcandale  ,  que  l'abus  même  que  l'on  prétend  oter  ;  &  s'il 
ne  feroit  pas  plus  à  propos  de  tolérer  ce  que  l'on  ne  peuc 
fupprimer  fanscaufer  un  plus  grand  mal. 

Sur  ces  principes ,  que  j'clperc  que  vous  ne  defaprouve^ 
rczpas,  Monseigneur,  il  eli  facile  de  juger  de  ce 
que  l'on  doit  penler  de  la  lainte  Larme  ,  qui  fe  conferve  à 
Vendôme.  Le  fait  eit  certain  ,  que  Nôtre- Seigneur  a  ver- 
fé  des  Larmes  à  la  relurreclion  de  Lazare.  Jl  n'elt  pas 
m  >ins  certain  que  ces  Larmes  étoient  dignes  d'être  conler- 
yees,  &  qu'elles  meritoient  un  refpecl  proportionné  à  la 
Maje/lé  infinie  du  Fils  de  Dieu.  Il  cil  encore  certain  que 
le*  bidéies  ne  doivent  pas  oublier  la  charité  de  J  l  s  u  s- 
Christ  pour  les  pécheurs  ,  dont  la  converfion  a  été 
figurée  par  la  reiurrection  de  Lazare;  ni  l'exemple  qu'il 
leur  a  donné  en  pleurant  pour  eux  ,  de  le  pleurer  eux- 
mêmes.  On  prétend  que  ces  falotes  Larmes  ont  été  mira- 
culeuiement  coufervées  ,  cV  que  c ' c  1 1  une  cJe  ces  Larmes 
qui  cft  girdée  religieusement  dans  l'Abbaye  de  Vendôme 
depuis  iîx  cens  ans ,  c'elt-à-dirc  ,  dès  le  commencement  de 
L\  fondation  de  cette  Abbaye.  Enfin  ,  la  bonne  foy  &  une 
ancienne  re  oc  rat  ion  aotorife  abfolutneot  ce  culte ,  juitc 
du  côté  de  l'objet ,  utile  du  coté  de  la  Religion  ,  ev  qu 

tic  pis  m  >ios légitime ,  quand  l'objet  immédiat  ne  (croît 
qu'une  reprefeotation  ,  £c  non  la  chofe  même  :  comme  I 
glifcle  j  garddeia  Cmix  &  de  tant  de  Monum 

de  la  Palliondu  ai  expofezentant  deli 

à  la  vénération  dw^  1  idéics,  dont  Le  culte 
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nement  religieux,  quoiqu'elle  ne  prétende  pas  que  l'objet 
immédiat  de  ce  culte  foie  indubitable  j  &  que  plufieurs  de 
ces  Monumens  fouffrent  de  grandes  difficultez  par  rapport 
à  l'Hilloire ,  &  n'ayent  rien  de  bien  certain  qu'une  ancien- 
ne bonne  roy.  Voilà ,  ce  me  femble  ,  l'idée  que  la  condui- 
te fage  &.  modérée  de  l'Eglife  nous  donne  de  ces  anciennes 
Reliques,  &  du  jugement  que  l'on  doit  porter  du  culte  que 
les  Fidèles  leur  rendent.  Si  je  me  fuis  trompé  dans  ce  ju- 
gement. Monseigneur,  j'efpere  que  vous  aurez  la 
bonté  de  me  redrelTer,  &  de  me  faire  part  de  vos  lumiè- 
res ,  que  je  recevrai  avec  tour,  lerefpecl:  que  je  dois. 

Mais  avant  que  de  finir  cette  Lettre,  fouffrez ,  s'il 
vous  plaît,  Monseigneur,  que  jefafle  voirl'injuftice 
du  procédé  du  fieur  Thiers  contre  l'Abbaye  de  Vendôme,. 
6v  même  contre  toute  une  Congrégation ,  dont  il  faifoit 
autrefois  profefîîon  d'être  amy ,  &  dont  il  n'a  nulle  raifon 
de  fe  déclarer  maintenant ,  comme  il  fait ,  l'ennemi  par 
fes  libelles.  Mais  peut-être  qu'il  vaut  mieux  en  attribuer 
la  caufe  à  la  difpofùion  de  fon  efprit,  qu'à  celle  de  fon 
cœur,  &  que  c'eft moins  fa  mauvaife  volonté  que  fon  hu- 
meur ,  qui  en  eft  le  principe.  En  effet ,  nous  ne  fommes 
pas  les  feuls  à  qui  il  en  veut.  Il  a  attaque  de  la  même  ma- 
nière plufieurs  perfonnes ,  &  même  des  corps  entiers  con- 
sidérables dans  l'Eglife  ,  fous  prétexte  d'éclaircir  quelques 
points  de  doeïrine  ou  d'hifloire.  Comme  fi  l'on  ne  pou  voit 
traiter  les  matières,  fans  blefïer  les  perfonnes  :  comme  11 
les  Diflertations  n'étoient  faites  que  pour  débiter  des  in- 
vectives &  des  fatyres. 

Mais  fans  avoir  recours  à  d'autres  Libelles ,  on  n'a  qu'a 
jetter  les  yeux  fur  celui  qu'il  vient  de  publier ,  non  pas 
tant  contre  la  fainte  Larme  ,  que  contre  l'Abbaye  de  Ven- 
dôme, &  même  contre  toute  nôtre  Congrégation ,  nous 
»  aceufant  de  conferver  quantité  de  fauffes  Reliques  dans 
»nosEglifes,  &  de  les  avoir  expofées  à  la  vénération 
»»  publique  ,  fans  fe  mettre  en  peine,  fi  l'on  abufoit  par  là 
»  de  la  trop  grande  crédulité  des  fimples ,  &  de  ceux  qui 
»»  n'approfondiffent  pas  les  chofes ,  ni  fi  on  les  entretenoit 
»  dans  des  erreurs  ,  dont  on  auroit  dû  charitablement  les 
retirer.    C'cft  ainfi  qu'il  parle  à  un  illuitre  Prélat  dans  l'E- 
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pure  de'dicatoire  qu'il  luy  a  faite  de  fa  Diflertation  ,  mais 
à  fon  infçu,  comme  ce  Prélat  s'en  eft  expliqué  luy- même, 
témoignant  qu'il  delaprouvoit  fort  ce  libelle. 

Le  Sieur  Thiers  entaile  eniuite  faits  fur  faits  pour  prou- 
ver ce  qu'il  avance  ,  &  on  peuc  dire  que  tout  le  Livre  n'eft, 
à  proprement  parler,  qu'une  véritable  fatyre ,  8c  un  tiflti 
d'injures  contre  nôtre  Ordre. 

On  dira  ,  peut-être  ,  que  fon  zélé  &  l'amour  de  la  véri- 
té l'ont  emporté  ,  &:  que  l'on  doit  l'excuier  ,  par  la  vue  de 
fon  intention  qui  eit  bonne ,  qui  eft  de  purger  l'Eglife  de 
toutes  les  faufles  Reliques  &  de  toutes  iuperftitions. 

Cela  (croit  en  effet  à  fouhaiter  ,  mais  le  {leur  Thiers 
prend  des  moyens  tout  oppofez  à  ce  defîein.  Pour  y  réûilir, 
il  faudroit  que  fon  zélé  fut  un  zélé  de  charité  ,  &,  non  pas 
d'amertume  ,  la  charité  étant  la  compagne  infcparable  do 
la  vérité  ,  fuivant  l'Apôtre  de  la  charité  ,  qui  lui  donne 
le  premier  rang  ,  in  cxritatc  &  veritate. 

Il  faudroit  que  ce  zélé  fut  fincere  6\:  ferieux  ,  fans  y 
mêler  des  bouffonneries  d'un  Libertin,  qui  peuvent indui-  p^  ,_  « 
re  les  Fidèles  au  mépris  de  toutes  fortes  de  Reliques.   Tel-  &  i*o» 
les  font  les  railleries  que  le  Sieur  Thiers  tire  de  l'Hérodo- 
te (.a)  d'un  Eltienne  :  railleries  impies,  indignes  d'un 
Chrétien  &  d'un  Prêtre. 

Il  faudroit  que  ce  zélé  fût  jufle  &  rcglé ,  &  non  pas 
partial ,  comme  celui  du  Sieur  Thiers  ,  qui  fait  un  crime 
à  une  Abbaye  d'une  Relique,  quoique  plufieurs  autres 
Eglifes  prétendent  en  avoir  de  fcmblablcs.  11  en  nomme 
quatre  luy-même,  favoir  Saint  Maximin  en  Provence, 
Thiers  en  Auvergne  ,  S.  Pierre  le  Puellier  à  Orléans ,  S. 
Léonard  de  Chemillé. 

Il  pouvoit  encore  y  ajourer  une  célèbre  Abbaye  de  Prc- 
montré  ,  c'eft  celle  de  Selincourt  au  Diccéfe  d'Amiens  , 
qui  porte  le  nom  de  la  fainte  Larme.  Pourquoi  donc  faire 
un  crime  particulier  à  une  Eglife  de  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  plufieurs  autres  ? 

(  *  )    Voici  quelques-uns  de  cet  terme!.     Un  Mcvne  de  S.  Antoine  ,  nomme'  F 
Oienon  ,  rapporte  qu'c:ant  illé  à  Jerufalem  ,  le  Patriard  e   lui   n-ern.i  plusieurs 
Reliques  ,  &  entr'aimes  cellcs-cy  ,  un  peu  du  doigt  du  S.  Flprit ,  le   mule.i 
Séraphin  qui  apparut  à  S.  François  ;  &C.  /**Ji  honte  de   rapporter  de  nlla  tm- 
Çtetez. ,  je  Ju  périme  le  rejle. 

Bbbiij 
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Tout  le  crime  des  Religieux  de  Vendôme ,  eft  d'avoir 
publié  l'Hiiloire  de  leur  Relique,  dans  laquelle  ils  ont  fait 
entrer  à  force  de  bras  &  de  machines  ,  à  ce  qu'il  die,  tout  et 
au  ils  ont  cru  qui  pouvoit  f*vorifer  leurs  dépeins  ejr  leurs  in- 

terêts. 

Ce  n'efr.  pas  moins  à  cette  Hiftoire  qu'à  la  Relique  de 
la  Sainte  Larme  que  le  Sieur  Thiers  en  veut.  Il  auroic 
ieulement  fouhaité  qu'elle  eût  été  mieux  digérée  ejr  mieux 
conditionnée*  afin  qu'il  eut  eu  plus  d'honneur  à  l'attaquer. 
.En  effet ,  il  me  paroît  qu'il  ne  s'en  eft  pas  fait  beaucoup  , 
en  publiant  un  fi  méchant  libelle» 

Mais  une  hiftoire  mal  faite  ne  doit  pas  porter  préjudi- 
ce à  la  chofe,,  à  moins  qu'on  n'ait  des  raifons  eflencielles 
à  y  oppofer.  Il  y  avoit  du  tems  de  S.  Auguftin  un  Autel 
ério-é  à  l'honneur  de  S.  Eftienne  premier  Martyr  dans  la 
ville  d'Ancône,  en  Italie  ,  où  l'on  croyoit  qu'un  bras  de 
ce  Saint  étoit  renfermé-  Cependant  c'étoit  feulement  une 
pierre  dont  il  avoit  été  frappé  au  bras ,  qu'un  homme  qui 
avoit  été  prefent  à  fon  martyre  avoit  apportée  en  cette 
Ville-là.  il  s'y  faifoit  plufieurs  miracles  par  les  mérites  de 
ce  Saint  Martyr,  &:  on  y  avoit  recours  de  toute  part ,  fui- 
-vant  le  témoignage  de  S.  Auguitjn  :  qui  loin  d'improuver 
cette  dévotion  ,  fit  un  difeours  à  fon  peuple  pour  fe  réjouir 
.d'une  merveille ,  qui  étoit  arrivée  à  l'occafion  de  cette  Re- 
lique. Cependant ,  on  ne  favoit  pas  au  vrai  l'origine  de 
cette  dévotion  ,  6:  S.  Auguftin  fe  contente  de  rapporter  ce 
que  l'on  en  difoic  communément  fans  l'approuver.  Latet 
fer  quidem  caufa  ,  dit  ce  Saint  Docteur,  fed  qmd  ad  nos  fama- 
^ly*3  pertulerit  ,  non  tacebo  caritati  vejirx.  Voilà  ce  qu'auroit  du 
faire  le  Sieur  Thiers ,  s'il  eût  voulu  imiter  les  Saints  donc 
il  fe  vante  d'imiter  le  zélé.  11  eft  difficile,  je  l'avoue  ,  de 
croire  que  la  Sainte  Larme  de  Nôtre- Seigneur  fe  foit  con- 
fervée  jufqu'à  nos  jours  ,•  6c  qu'elle  fe  garde  véritablement,, 
comme  on  le  dit ,  dans  l'Abbaye  de  Vendôme.  Latet  qui' 
dem  caufa  :  mais  il  en  auroit  rapporté  l'hiftoire  comme  on 
la  débite  fans  l'approuver:  Sed  quid  ad  nos  fama  pcrtulerir  t 
non  tacebo  caritati  ve(lrœ.  On  n' auroit  pas  même  trouvé  à 
redire  qu'il  eut  critiqué  cette  hiftoire,  pourvu  qu'il  l'eût 
fait  avec  modération  U  avec  charité  ;  perluadé  qu'il  eft 
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prefqu'impo&blc  qu'il  ne  fe  mêle  des  erreurs  de  fait  dans 
ces  fortes  d'hiftoires ,  comme  il  s'en  étoit  mclc  en  effet 
dans  celle  q-ui  regardoit  la  Relique  d'Anconc ,  dont  je 
viens  de  parler. 

Mais  ce  n'eft  pas  l'effet  d'un  véritable  zélé  ,  mais  d'u- 
ne patlion  violente,  de  le  déchaîner  comme  il  fai:  contre 
un  corps  fous  ombre  de  zélé  &  d'amour  de  la  vérité  ;  rien 
n'étant  plus  capable  de  décrier  ce  prétendu  zélé  ,  que  les- 
Satyres  dont  Ion  Livre  eft  rempli ,  6v  de  rendre  inutiles 
les  delîeins  apparens  de  cet  Autheur,  qui  c(t  de  purger 
l'Eglife  de  tout  ce  qu'il  .s'imagine  être  fuperftkieux.  Sans 
doute  qu'il  condamneroit  comme  telle  une  dévotion  fem- 
blable  à  celle  d'Ancone,  ou  l'on  prétendoit  avoir  un  Bras 
de  Saint  Eilienne  ,  avant  même  que  fon  corps  eut  été  dé- 
couvert,  comme  le  témoigne  S.  Auçuitin. 

Il  dira  peut-être ,  Monseigneur  ,  que  ce  peuple 
d'Ancone  étoit  dans  la  bonne  foy.  1  Mais  pourquoi  ne  por- 
ter pas  le  même  jugement  à  l'égard  des  Religieux  de  Ven- 
dôme ?  Us  ont  receu  cette  Relique  de  bonne  foy  comme 
véritable  dès  le  premier  tems  de  leur  fondation.  Leur 
Fondateur  l'avoit  reçue  de  Henry  I.  Roy  de  France,  ou 
de  Henry  III.  Roy  de  Germanie,  à  qui  elle  avoit  été 
donnée  par  NitKere  Hvêquc  de  Frifinguc  ,  ou  elle  avoir, 
été  apportée  de  Confbntinople.  C'eft  ce  que  l'on  éclair- 
cira  «à  la  fin  de  cette  Lettre.  Les  Religieux  de  Vendôme 
l'ayant  reçue  de  bonne  foy ,  ils  l'ont  confervéc  de  la  même 
manière. 

Us  voyoienr  bien  qu'il  y  avoit  de  la  difficulté  .1  fe  per- 
fuader,  que  les  Larmes  du  Sauveur  fe  fuilent  coniervées 
miraculeulcmcnt  pendant  un  fi  long -temps  :  Us  n'igno- 
roient  pas  qu'il  n'y  avoit  rien  d'écrit  kir  cela  dans  les  Li- 
vres lacrés,  ni  dans  les  Auteurs  des  premiers  iiéclcs  :  Mais 
ils  (avaient  auili  que  tout  n'avoit  pas  été  écrit  :  Que  No- 
tre- Seigneur  avoit  oit  que  l'on  verroit  deteendre  les  An-  I 
ges  fur  le  Fils  de  l'Homme  ,  &  remonter  enfuite  au  Ciel  i 
&  qu'il  fe  pouvoit  faire  que  ces  Larmes  ftifft  recueil- 

lies par  leur  mfniftérc  ,  ôc  enfuite  confervées  par  les  I  idé- 
Ics.    Cette  pieufe  créance  balançoit  le  doute  que  la  di 
cuke  de  la  çhufe  formoit  dans  leurs  efprits  ,  (ur  tout  U 
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iainte  Relique  leur  étant  venue  de  fi  bonnes  mains.  Enfin, 
ils  ont  été  perfuadez  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient 
d'honorer  une  Relique  ,  qui  en  foy  étoit  digne  de  vénéra- 
tion ,  il  elle  étoit  véritable  :  &  comme  nulle  raifon  évi- 
dente ne  les  empêchoit  de  le  croire ,  ils  crûrent  que  tant 
de  motifs  les  dévoient  déterminer  à  lui  rendre  cet  hon- 
neur. 

Tous  les  Fidèles  de  la  Province  depuis  ce  tems-là  ont 
eu  les  mêmes  fentimensde  refpecl  pour  cette  SainteLarme, 
&  l'ont  regardée  comme  véritable.    Les  guérifons  miracu- 
leufes  qui  fe  font  faites  dans  ce  lieu ,  les  ont  confirmes 
dans  cette  croyance.    Nos  Rois  trés-Chrêtiens  &  les  Rey- 
nés,  des  Princes ,  des  Evêques  de  Chartres  y  ont  offerc 
leurs  vœux  ,  comme  on  le  fera  voir.    Si  cette  voye  n'effc 
pas  afTez  certaine  pour  établir  évidemment  la  vérité  de 
cette  Relique,  elle  fufBt  au  moins  pour  nous  faire  rece- 
voir ,  avec  refpect.  >  ce  que  de  fi  illuftres  perfonnes  ont  ju- 
gé digne  de  leur  culte  &  de  leur  vénération.    Que  l'on 
voye  après  cela  fî  un  Critique  a  raifon  de  cenfurer  toute 
la  terre  i  ôc  de  prendre  occafion  de  là  de  publier  impuné- 
ment cent  calomnies  atroces  contre  une  Abbaye ,  contre 
toute  une  Congrégation ,  contre  tout  un  Ordre.    Je  prie 
Dieu  qu'il  lui  pardonne  ces  excès ,  &  qu'il  lui  infpire  des 
fentimens  plus  Chrétiens  à  l'avenir. 

Je  ne  doute  pas,  Mo  nseigneur.  ,  que  je  ne  vous  aye 
fatigué  par  une  Lettre  fi  longue  &  fi  ennuyeufe  :  mais 
j'ay  crû  que  l'intérêt  commun  des  Eglifes  demandoit  qu'on 
s'élevât  contre  les  régies  de  ce  Critique  j  qui  ne  tendent 
qu'à  décrier  les  véritables  Reliques  fous  prétexte  de  rejet- 
ter  les  faufles.  C'a  été  là  mon  unique  deflein  ,  ôc  j'elpé- 
re  que  Vôtre  Grandeur  ne  le  defapprouvera  pas. 
Je  fuis  avec  un  profond  rcfped  > 

Monseigneur? 

Ce  5.  Fcyricc  170e* 

Votre  très-humble  &  tres- 
obéïflant  ferv.    F.M.B. 
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Pour  fervir  d'èclairciffement  a  ÏRijloire  de  U 
Sainte  Larme  de  Vendôme. 

L'A  bbaye  de  Vendôme  au  dioce'fe  cy-devant  de  Char- 
tres, maintenant  de  Blois,  reconnoît  pour  (es  Fon- 
dateurs Geoffroy  Martel,  Comte  d'Anjou  c\:  de  Vendô- 
me,  &  la  Comtede  Agnes  fa  femme ,  mariée  en  premières 
noces  à  Guillaume  le  Grand  ,  Comte  de  Poitiers ,  &  Duc 
d'Aquitaine.  Onjetta  les  fondemens  de  cette  Abbaye  vers 
l'an  1033.  &  la  dédicace  de  l'Eglife  en  fut  taite  l'an  1040. 
le  dernitr  jour  du  mois  de  May.  Entr'autres  Reliques  don* 
ces  llluftrcs  fondateurs  enrichirent  cette  Eslife  ,  furent  la 
faime  Larme  de  Nôtre-  Seigneur  ,  &  le  Corps  de  faint  Eu- 
trope  Evêque  de  Xaintes.  Les  premiers  Religieux  de  cet- 
te Abbaye  n'ont  pas  eu  foin  de  mettre  par  écrit  ce  qui  s'é- 
toit  paiïe  dans  la  Tranflation  de  ces  faintes  Reliques  :  lis 
feiont  contentez  de  repreiemer  lur  l'Arcade  qui  environne 
l'Armoire  ou  fc  garde  la  (ainte  Larme,  des  figures  en 
bo(Te  qui  en  marquent  en  quelque  façon  1  hiftoire.  Mais 
comme  ces  figures,  aflez  mal-faites,  mais  telles  qu'on  les 
pouvoit  faire  en  ce  tcms-là  ,  n'expliquent  pas  aflez  cette 
Hiftoire,  il  n'en  cft  rien  rcité  de  bien  précis,  ÛoQJl  par 
tradition,  jufqu'au  fiécle  précédent,  auquel  on  fit  impri- 
mer un  récit  abrégé  de  la  manière  que  l'on  croyoit  pour 
lorsque  la  Sainte  Larme  avoit  été  apportée  à  Vendôme. 
Ce  précis .confifte  à  dire,  que  Geoffroy  Martel  ayant  été 
envoyé  par  Henry  I.  Roy  de  France,  au  fecours  de  Mi- 
chel Paphlagonicn  Empereur  de  Grèce,  &  lui  ayant  ren- 
du de  ^r.mds  ferviecs  contre  les  Sarrazins  ,  il  reçut  pour 
reconnoiilance  de  cet  Empereur  la  fainte  Larme,  qui  le 
gardou  pour  lors  à  Conilantinople  ,  &:  que  l'ayant  app  w- 
tée  en  France,  il  la  depofa  dans  l'Abbaye  de  Vendôme, 
Tom.  11.  C  c  c 
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ou  on  l'a  confervée  religieufement  jufqu'à  préfent. 

Mais  comme  ce  récit  ne  s'accorde  pas  tout  à-fait  avec 
les  figures  dont  aous  venons  de  parler ,  qui  ont  été  faites 
dès  le  tems  de  la  fondation  de  cette  Abbaye ,  &  confer- 
vées  avec  grand  foin  lorfque  dans  le  quinzième  fiécle  on 
bâtit  la  nouvelle  Eglife  qui  fe  voit  aujourd'hui ,  il  femble 
qu'on  doit  plutôt  s'arrêter  à  l'idée  que  nous  prefentent  ces 
figures ,  &  aux  indices  qui  nous  font  marquez  fur  l'un  des 
petits  coffres  >  dans  lequel  la  Sainte  Larme  a  été  confervée 
jufqu'aujourd'uy  depuis  le  tems  de  la  fondation  de  cette 
Abbaye.  C'en:  pourquoi  on  a  jugé  à  propos  de  faire  la 
defcripcion  des  figures  de  cette  Arcade  &  de  ce  petit 
Coffre  ,  afin  que  le  Le&eur  puifTe  juger  de  la  vérité  des 
chofes  que  Ton  avance.  C'eft  ainfi  que  le  faint  Poëte 
Prudence  fe  fcrvit  autrefois  des  peintures  qui  fevoyoient 
au  tombeau  de  faint  Caffien  Martyr  d'Imola,  pour  en 
compofer  &  en  prouver  l'hiftoire  qu'il  nous  a  lailTée  par 
«crit  dans  ces  Vers  : 

Non  efi  inanis  aut  anilis  fabuU  ? 
Bijtoritm  ficïura  refcrt* 

L'antiquité  de  ces  figures  eft  certaine,  &  il  ne  faut  avoir 
que  des  yeux  pour  s'aflùrer  qu'elles  ne  font  pas  moins  an- 
ciennes que  la  fondation  de  cette  Abbaye.  D'ailleurs ,  elles 
ne  peuvent  être  en  aucune  manière  fufpe&es  de  fuppofi- 
tion.  Cependant ,  ces  figures  nous  apprennent  d'où  eft  ve« 
nue  la  fainte  Larme  ,  &  prouvent  invinciblement  que  c'e§ 
un  préfent  d'un  Evêque ,  d'un  Roy  &  du  Fondateur  de 
l'Abbaye  j  &  juftifient  par  confequent  la  pofleffion  &  la 
bonne  foy  des  Religieux  de  Vendôme.  Outre  ces  preuves 
que  j'appelle  extantes ,  il  y  en  a  de  littéraires  ,  qui  prou- 
vent encore  la  même  chofe.  Commençons  par  les  premiè- 
res.. 

Preuves   Extamet. 

La  fainte  Larme  eft  gardée  dans  un  Armoire  fous  une 
petite  Arcade  ,  à  côté  droit  du  grand  Autel ,  c'eft-à-dire 
«lu  côté  de  l'Evangile.    L'Arcade  qui  eft  de  pierre  ,  auffi- 
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bien  que  l'Armoire  ,  eft  foûtenuê"  de  deux  piliers  ,  &  ter- 
minée en  forme  de  voûte.  Les  figures  font  entaillées  dans 
la  pierre. 

i.  Au  deffus  de  l'Armoire  eft  reprefentée  en  bofle  la 
réfurrection  de  Lazare  ,  Se  une  Dame  qui  reçoit  d'un  An- 
ge une  petite  ampoule  ,  dans  laquelle  cil  enfermée  une  ef- 
pece  de  Larme.  A  droite  du  tombeau  l'on  voit  Jesus- 
Christ  avec  fes  Apôtres  &  un  Patriarche  avec  un  ef- 
péce  de  Tiare. 

i.  Au-defTus  de  l'Arcade  il  fe  voie  un  Roy  afïîs  avec 
le  Sceptre  en  main  ,  &  auprès  de  lui  une  Reine  ;  (  c'eft 
apparemment  l'Empereur  &  l'Impératrice  :  )  Enfuite ,  le 
Treforicr  de  l'Eglile  ,  puis  le  Patriarche  ,  &  auprès  de  lui 
fon  affiliant ,  avec  un  jeune  homme  ,  qui  reçoit  une  petite 
Chaire  po(éc  fur  une  table  ,  (ur  laquelle  font  encore  deux 
autres  Châties ,  dont  il  femble  qu'on  lui  donne  le  choix. 

3-  Enfuite  ,  dans  le  rond  de  l'Arcade  font  reprefentez 
fix  Chevaliers ,  deux  à  deux  ,  donc  le  premier ,  qui  eft  à 
droite  ,  porte  une  petite  Châtie  ,  &  le  dernier  tient  entre 
fes  mains  une  autre  Châtie  oblongue  qui  eft  ouverte  , 
ayant  en  fa  main  une  efpece  de  taffe,  avec  laquelle  il  fem- 
ble vouloir  puifer  quelque  chofe  dans  cette  Châfle. 

4.  En  après  font  reprefentez  les  mêmes  Chevaliers, 
mais  à  pied  ,^ont  le  premier  offre  à  un  Evêquc,  revécu 
de  fes  habits  Pontificaux,  &  allifté  de  ion  Clergé,  une 
petite  Chaire  quarrée,  que  l'Evêquc  encenfe.  Le  fécond 
Chevalier  tient  une  efpéce  de  Calice  de  fa  main  droite  , 
qui  eft  couverte  d'un  linge.  Le  troifiéme  femble  tenir  un 
Encenfoir  en  main. 

5.  Enfuite,  l'Evêque  eft  reprefente  comme  dans  une" 
Eglifc,  ayant  devant  lui  un  Autel  ,  fur  lequel  un  Cheva- 
lier dépofe  une  petite  Châflc  ,  que  l'Evêquc  encenfe.  Au- 
tour fe  voit  le  Clergé  &  le  Peuple,  Si  un  homme  qui  ton- 
ne une  Cloche. 

6.  Au-dcfîus  du  Pilier,  qui  cfl  adroite,  on  voit  fur 
le  devant  un  Evêque  qui  donne  la  petite  Châtie  à  un  R<  i 
qui  a  le  Sceptre  à  la  main  6v  une  Couronne  fur  la  tête  : 
au  dedans  le  Roi  accompagné  d'une  Reine  couronnée  ,  dé- 
pofe cette  Chdilc  fur  un  Autel. 

C  ce  ij 


3SS  MEMOIRES 

7.  Au-deffus  de  l'autre  Pilier  ,  il  y  a  deux  perfonnes 
qui  femblent  verfer  de  l'eau  avec  des  cruches.  Tout  au- 
jpréi  elt  un  jeune  homme  ,  revêtu  d'un  manteau  qui  pend 
par  derrière  ,  &  donc  il  tient  l'attache  de  la  main  gauche, 
comme  l'on  voit  dans  d'anciennes  ftatucs.  Sa  robe  eft  par- 
femée  de  fleurons  en  peinture»  Il  n'a  point  de  Couronne 
en  tête.  Auprès  de  lui  eft  une  Dame  avec  une  Couronne. 
Au  devant  loue  des  Anges  >  de  l'autre  coté  eft  un  tom- 
beau, &c. 

S.  A  l'une  des  bazes  de  l'Arcade  foot  reprefemez  un 
Roy  &  une  Reine. 

9.  A  l'autre  baze  deux  jeunes  hommes.  Voila  pour  ce 
qui  eft  de  l'Arcade  &  de  l'Armoire. 

Il  y  a  quatre  coffres  d'or  pour  conferver  l'a  fainte  Lar- 
me. Le  premier  eft  long  d'environ  un  pied  &  de  (ix  pou- 
ces de  largeur ,  &  de  quatre  de  hauteur.  A  la  première  fa- 
ce (ont  reprefentez  en  bolle  les  Prophètes  lfaïe,  Ezechiel  j>. 
Jereraie  &  Daniel ,  avec  leurs  noms ,  &  au  milieu  l'Agneau 
Pafchal ,  avec  ces  mots,  Agnus  Dei.  Au-deflouson  lu 
ce  Vers  : 

aspice    laeta  tuos    felix 
Frigisinsa    Patronosv 

A  l'autre  face  font  reprefentez  les  quatre  Saints  Pa~ 
irons  de  Erifingue  avec  une  Aigle  au  milieu  dans  un  cer- 
cle, &  au-deftus,  »J<  S.  Tertulinus.  S.  Cgrei- 
nianus.  S.  Mauricius.  S.  Georgius  :  &  au- 
deflus  de  f  Aigle  S.  Eutroptus,  qui  y  a  été  ajouté. 
Au-deflous  on  lit  ce  Vers  : 

Bis    duo     svnmistae    tua   pandunt 
tempora    Christ e. 

A  l'un  des  cotez  eft  l'Image  de  Nôtre- Seigneur ,  qui 
donne  la  Bénédiction  d'une  main  ,  &  tient  un  Globe  de 
l'autre ,  avec  une  Croix  au  milieu  :  aux  quatre  coins  font 
les  quatre  Evangeliftes.  De  l'autre  côté  eft  un  Cryftal  , 
dans  lequel  on  voit  un  œil  pleurant,  cxau-deilous  ces  mots 


SUR  LA  SAINTE  LARME.  387 
en  lettres  capitales ,  HE1NRICUS  REX.  NITKE- 
RUS  EPI  SCO  PU  S.  La  couverture  ou  coulifle  de  ce 
coffre  efl  de  bois  couvert  de  cuivre  ,  fur  lequel  font  repré- 
sentez Abraham  &  Melchiledcch  ,  offrans  le  Sacrifice  iur 
un  Autel  avec  un  Calice  ,  6c  Morte  &  Aaron  ,  avec  leurs 
noms.  A  l'un  des  cotez  de  cette  cou ii lie  on  lit  asmn-, 
HEINR1CO  NITKERUS  DAT.  Aux auacre coins 
du  coffre  font  reprelentez  des  yeux  ,  qui  kmbieut  y  avoir 
été  ajoutez. 

Le  fécond  Coffre,  qui  efl  enfermé  dans  ce  premier  eft 
de  grand  prix.  Il  efl:  couvert  d'or  avec  des  philagrames, 
enrieby  de  plufieurs  pierres  précieufes.  On  tient  que  c'efl 
un  prefent  de  la  Comtefle  Agnes  Fondatrice  de  cette 
Abbaye. 

Le  troifiéme  Coffre  enfermé  dans  ce  fécond,  n'a  rien 
de  particulier,  lleftfimp'e  ,  fans  gravure  ni  inlcriptions , 
enrichy  de  quelques  perles  &  pierres  précieufes. 

Le  quatrième  ,  qui  efl:  le  plus  petit  ,  cU  gravé  aux  qua- 
tre faces ,  où  font  reprefentez  par  forme  de  Tableaux <Trof- 
iîers  &  mal  faits,  la  Refurrccrion  de  Lazare  ,  avec  des  pa* 
rôles  tirées  de  l'Evangile  ,  dont  le  caractère  efl  d'environ 
trois  cens  ans. 

La  Sainte  Larme  ,  qui  efl  dans  ce  quatrième  Coffret  , 
efl  enfermée  dans  deux  petits  vaiiïeaux  l'un  dans  l'autre. 
Le  premier  efl.  une  efpéce  de  Verre  ,  dans  lequel  on  voie 
une  petite  Phiole  de  couleur  bleue  :  c'eii  dans  ecluy-  cy 
que  l'on  croit  être  contenue  la  Sainte  Larme» 

A  ce  Reliquaire  font  attachées  deux  chaînes  d'or,  au 
bout  defquelles  fonc  deux  bagnes  d'or  ,  dans  l'une  def- 
quelles  eft  enchâlTé  un  très  beau  diamant  ,  &  ne  porte  au- 
cune infeription  :  on  tient  qu'ellecft  de  laComteÛe  Agnès: 
l'autre  qui  n'cfl  pas  G  grande  ,  eil  enrichie  d'un  rubis ,  U 
autour  de  la  bague  on  lit  cette  infeription  ,  I.    De    llo- 

TELLE     M'A     D  O  N  N   e'    A     La     S.     L  A  R  M  E. 

Je  ne  parle  point  des  Infeription^  Gréqucs  &  Latines , 
ny  des  Figures  qui  fe  voyent  de  l'autre  côté  de  l'armoire 
fur  la  muraille  qui  fépare  le  tour  des  Chapelles  du  San- 
ctuaire :  parce  que  ces  Inscriptions  &  ces  Figures  lonc 
feulement  du  fieclc  pafle. 

C  ce  iij 
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Ilparoît  par  touc  ce  que  l'on  vient  de  dire,  quelle  idée 
on  a  voit  de  la  Sainte  Larme  dans  le  tems  que  l'Ai>bayc 
de  Vendôme  a  été  fondée. 

On  conçoit  par  le  premier  Article  ,  que  la  Sainte  Lar- 
me ,  donnée  par  un  Ange  à  Marie  lceur  de  Lazare  , 
avoit  été  dans  la  fuite  des  tems  donnée  à  un  Patriarche  , 
apparemment  de  Conftantinople. 

Par  le  fécond,  que  cette  Relique  avoit  été  donnée  en- 
fuite  à  des  Chevaliers  de  l'Empereur,  auquel  fans  doute 
ils  avoient  rendu  quelque  fervice  confiderable. 

Par  le  troifiéme  6c  les  deux  fuivans  ,  que  ces  Chevaliers 
apportèrent  cette  Relique  dans  une  Eglife,où  elle  fut  re- 
çue par  un   Evêque. 

Par  le  fixiéme  ,  que  cet  Evêque  donne  cette  Relique 
à  un  Roy ,  qui  en  fit  prêtent  à  une  Eglife  ,  c'eft-à-dirc  à 
l'Abbaye  de  Vendôme,  où  elle  eft  dépofée  fur  l'Autel 
pour  marquer  cette  Donation. 

Par  le  (eptiéme  ,  font  représentez  le  Fondateur  6c  la 
Fondatrice  ,  lefquels  furent  portez  à  fonder  cette  Ab- 
baye par  une  vifion  qu'ils  eurent  d'une  Etoile,  qui  parut 
fur  une  Fontaine  ,  au  lieu  où  eft  fondée  l'Abbaye. 

Par  le  huitième  ,  font  reprefentez  le  Roy  ôc  la  Reine  , 
qui  ont  fait  le  prefent  de  la  Sainte  Larme. 

Ec  par  le  neuvième  ,  deux  jeunes  hommes  ,  qui  font 
peut  être  deux  des  Chevaliers ,  qui  en  firent  prefent  à  l'E- 
vêque.  Ce  font  les  inductions  que  l'on  peut  tirer  de 
l'Arcade  &   de  l'Armoire. 

Pour  ce  qui  eft  des  petits  Coffres  ,  dans  Iefquelles  eft 
enfermée  la  Sainte  Larme ,  par  le  premier  il  eft  évident 
que  le  Roy  qui  a  fait  ce  prefent  s'appelloit  Henry  ,  5c 
qu'il  l'avoit  reçu  de  Nitkere  Evêque  de  Frifingue  ,  dont 
les  Patrons  font  S.  Tertullin  Martyr  ,  S.  Corbinien  fon 
premier  Evêque  S.  Maurice  &  S.  George.  Ce  Nitkere 
ou  Nitgere  a  été  Evêque  de  Frifingue  depuis  l'an  1035?- 
jul'qu'cn  l'an  1052.  11  eut  de  grofTes  affaires  avec  l'Em- 
pereur Henry  1 1 1.  &  mourut  enfin  en  exil  à  Ravenne. 

Il  eft  incertain,  fi  c'eft  à  Henry  Premier  pour  lors 
Rov  de  France  ,  que  Nitkere  fit  prefent  de  cette  Relique  , 
afin  d'obtenit  la  protection  dans  fa  difgrace  j  ou  fi  c'eft  à 
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Henry  III.  Roi  de  Germanie  ,  qui  ne  fut  couronne'  Em- 
pereur que  l'an  1046.  avec  la  femme  Agnes ,  fille  du  pre- 
mier  lie  d'Agnès  ComtefTe  d'Anjou  ,  2c  Fondatrice  de 
Vendôme.  Cectc  Agnes  fille  de  la  Comcefle  d'Anjou  & 
de  Ton  premier  mary  Guillaume  le  Grand  ,  Comte  de 
Poitou  &  Duc  d'Aquitaine  ,  fut  mariée  à  Hcnrv  III 
pour  lors  Roi  de  Germanie  l'an  1043.  Il  cft  vrai-ïembia- 
ble  qu'elle  obtint  facilement  cette  Relique  ,  foit  de  Henry 
fon  mary  ,  foie  de  l'Evêque  de  Friiîngue  >  où  elle  étoic 
garde'e  pour  lors  ,  &  qu'elle  en  fit  prefent  à  fa  merc  Agnes , 
qui  la  donna  eniuite  à  l'Abbaye  de  Vendôme. 

Quelqu'un  peut-être  pourroit  dire  ,  que  ce  Coffre  a  été 
envoyé  d'Allemagne  par  l'Impératrice  Agne's  à  fa  Mcre 
pour  y  enfermer  la  Sainte  Larme,  que  Geoffroy  Martel 
auroit  auparavant  apportée  à  Vendôme.  Mais  cette  con- 
jecture fe  détruit  par  les  Articles  4.  5.  &  6.  de  l'Arcade  , 
où  l'on  voie  que  des  Chevaliers  donnent  cette  Relique  à 
un  Evêque  ,  qui  n'eit  autre  fans  doute  que  Niikere  ,  donc 
le  nom  elt  marqué  plus  d'une  fois  fur  le  Coffre  ;  &  que 
cet  Evêque  en  fait  prefent  à  un  Rov ,  foit  que  ce  foie 
Henry  III.  Roy  de  Germanie,  ou  Henry  Premier  Roy 
de  France. 

Voilà  à  mon  avis  ce  qui  fe  peur  recueillir  de  plus  a(I ti- 
ré des  figures  de  l'Arcade,  £c  des  inlcriptions  de  ce  Cof- 
fre ,  dont  l'antiquité  eft  incontestable.  Il  n'y  a  perfonne 
tant  foit  peu  équitable,  qui  ne  demeure  d'accord,  qu'el- 
les fuftifent  au  moins  pour  faire  voir  la  bonne  foy  des  Re- 
ligieux de  Vendôme,  qui  ayant  reçu  cette  Relique  de  fi 
bonnes  mains ,  ont  crû  de  bonne  foy  que  c'étoit  véritable- 
ment une  fainte  Larme  de  Nôtre-Seigneur.  On  peut  ajou- 
ter à  toutes  ces  preuves  les  Sceaux  de  quelques  Abbez  de 
Vendôme  ,  fur  lefquels  étoit  empreinte  la  figure  de  la 
Sainte  Larme.  Le  premier  de  ces  Sceaux  fe  voit  pendant 
à  une  Charte  de  l'an  1107.   Le  fécond  elt  du  même  fiéclc. 

Voilà  pour  ce  qui  eft  des  preuves  que  j'appelle  exttntu  : 
Venons  maintenant  aux  fécondes  preuves 
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Preuves  Littéraires» 

Une  des  plus  anciennes  Chartes  que  je  trouve,  qui 
faile  mention  de  la  faince  Larme ,  eft  celle  d'un  nommé 
Jean  le  Gros,  qui  renonça  à  une  prétention  qu'il  avoic 
d'une  Terre  àGombergen  ,  qu'il  dilputoit  aux  Religieux 
de  Vendôme ,  en  faveur  defquels  il  le  defifta  de  fes  pré- 
tentions pour  reconnoilTance  de  ce  qu'un  fien  fils  avoic  été 
eucri  d'une  grolfe  maladie,  &  fur  tout  du  mal  d'yeux  : 
en  fuite  dequoy  il  vint  luy  &  toute  fa  famille  à  la  Reli- 
que de  la  laiute  Larme  ,  ad  San&ttarium  Lacrim*  chrijti , 
pour  en  rendre  leurs  actions  de  grâces  à  Dieu.  Voici  la 
Pièce  entière. 

v  ^X  Mnibns  pofteris  noftris  intimamus ,  quod  Johan- 
m  \^J  nés  Craflus  nobis  Monachis  Vindocinenfibus  ca- 
»>  lumniabatur  terram  noflram  de  Villaruent  injufte  ,  qiue 
»  eft  apud  Gumberjam  :  poûea  vero  Dei  nu  tu  qui  frangic 
.»  omnem  fuperbum  ,  Johannes  primogenitus  filius  Johan- 
».  nis  Crafli ,  infirmitate  oçulorum  fuorum  totiufque  cor- 
»  poris  detentus,  &  in  ledto  decubans,  rogavit  patrem 
»  fuum  Johannem  Crafïum  ,  ut  pro  Dei  amore  6c  fuafup- 
»  plicatione  ,  ut  Deus  i  11  i  fanitatem  conferret ,  omnem  ca- 
>'  lumniam  &  contentionem  ,  quam  Monachis  Vindocini 
»  in  pra:dida  terra  faciebat ,  relinqueret.  Johannes  vero 
»>  Craffus  Dei  timoré  compun&us  cv  amore  fîlii  fui  ductus, 
t>  injuftitiam  fuam  recognofeens ,  omnem  jllam  calum- 
»  niam  &  contentionem  penitusdimifit.  Poil  «on  multum 
»»  temporis  Johannes  il  le  puer  de  infirmitate  convalefcens, 
m  &  Pe-trus  &  Robertus  fratres  fui  ,  &  Richildis  mater 
»  eorum  cum  aliis  pluribus,   Vindocinum   venerunt  ad 

»»    SANCTUAMUM      LACRIM^     CHRISTI.       Ibi    Jo- 

>•  hannes  p-rard  ictus  puer  priftinam  fanitatem  oçulorum 
»  fuorum  Dei  gratiâ  recepit.  Deinde  in  Capitulum  ve- 
«  nientes  j  &  pro  fanitate  pueri  gratias  ibi  convenienter 
»  referentes  ,  pradiccam  calumniam  &  contentionem  om- 
»  ni  caufa  remota  dimifernnt ,  &:  fie  ad  propria  cum  gau- 
»»  dio  remearunt.  Hoc  viderunt  &  audierunt  ifti,  Gua- 

rinuj 
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Rt  nus  Prior  ,  totufque  Conventus.  Richildis  uxor  Jo-  * 
bannis  Graili ,  &  très  tilii  ejus ,  Johannes ,  Pçtrus  &  Ro-  « 
berius  ,  &  Aymo  frarer  Johannis  Graili  5c  Robinus  1er-  « 
viens  ejus.  Denoitris  Sirot,  Dabre ,  Robertus  de  Villa-  « 
Dei,  Hugo  Hofpicalarius  ,  Petrus  Bocini ,  Oblacr.  « 
Oimandus.  RuiTellus  Molnerius.  Andréas  Panctarius  >  « 
&  alii  plures. 

^  Cette  Pièce  efl  fans  datte,  maïs  on  faic  d'ailleurs  que 
Guerin  Prieur ,  qui  y  efi  nommé  ,  étoit  du  teras  de  l' Ab- 
bé Girard,  qui  a  gouverné  cette  Abbaye  depuis  l'an 
1 160.  jufqu'à  il 86. 

La  ieconde  Pièce  que  je  trouve  ,  e(t  de  l'an  1 15)5.  C'eft 
Uae  donation  faite  à  l'Abbaye  de  Vendôme  par  Burcard 
ou  Bouchard  qui  en  étoit  Comte,  de  la  (omrne  de  qua- 
rante fois,  à  prendre  fur  les  étaux-des  Bouchers  de  cette 
Ville  :  à  condition  d'entretenir  à  perpétuité  une  lampe 
ardente  devant  la  precieufe  Larme  de  Notre- Seigneur ,  tinte 
fretiofam  Domini  Lacrimam  »  Se  une  autre  devant  l'Autel 
de  Sainte  Marie  Madeleine. 

Pour  marque  de  cette  donation  ,  ce  Prince  dépofa  fur 
l'Autel  de  l'Abbaye  la  Charte  qu'il  en  rit  expédier ,  donc 
voici  L  teneur. 

Notitia  Burçharii  Comité  ,  filii  Johannis  de  X  L, 
folidii  ,  quos  dédit  nobis  pro  anima-  fratris  fui  Lan^ 
celui i  in  Jiallis  S.  Gcor^ii. 

EGo  Buchardus.  Dei  gratiâ  Vindpcinenfis  Cornes ,  •< 
Litteris  pi        11  >,  tam  tuturorum  ,  qui  n 

prxientium  in  noiitiam  devenirc  ,  quod  pro  fa  lu  te  pa«  • 
tris  mei  &  raatris  niux ,  cv  Anteçcûotum  me-orum  ,  5c  * 
pr  1  venia  ;  >rum  obtinenda  ,  Deo&  Vin-  « 

,•  l.  fol  annuatîm  habendos  in  ■ 
duobiis  cci  ni  .  1  .  feilicet  xx.  fol.  in  mediô  Quadrageu-  * 
n         :  xx.  i'1.  in  Nativirate  lk.  qui  in  pra    * 

dictis  terminis  apud  VînçJ 

cum  abois  fingulh  pei  ITali  vero  confidera    - 

Tcj».  11.  D  dd 
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■»  tione  hoc  donum  in  Vindocinenii  Capitula  primitusfe- 
»>  ci ,  6c  poftea  fuper  Altare  D  )minicum  obtuli  ,  quoi  nna 
w  lampas  an  te  p^etiûûAM  Ko  mini  Lagrimam 
»  de  cetero ,  6c  alure  ad  Aicarc  Reàt£  Maria:  Magdale- 
"   nie  in  perpetuum  accendacur  ,  6c  quod  anima  dilccii  rra- 
»   tris  mei  Lanceiini  ,  qui  ibidem  requielqt ,    mniumbe- 
«•ticficiorum  Abbatia:  particeps  habeatur.     Ut  aucem  hoc 
•»  donum  firmius  perfeveret  >  pradentem  carculam  feci  fi- 
»  gilii  mei  teftimonio  roborari.    Teftes  hujus  doni  func 
•»  G orFri  Jus  de  Balgenciaco  ,  tune  temporis  Vindocinen- 
»   fis  Prior,  in  cujus  manu  illud  in  Capkulo  pofui ,  &  to- 
»    tus  Conventus.    De  aliis ,  Richardus  de  Sanclo  Sulpi- 
»    cio,  Hugo  Garfadon.    GofFridus  de  Gravia  ,  Petrus  r. 
»   Vicàlîs.    Hii  Presbyteri  Guillelmus  de  Rupibus,  Rai- 
>  naldus  de  Infula,  Fulcherius  de  Friefga,  Johannes  de 
»  Pofterna  ,  Hii  Milites.   Rainaldus  Villicus  meus ,  Rai- 
»  naldus  Ogerii  ,  Hugo  Halope,  &  fiîius  ejus.  Mathœus 
»  de  Columbariis.     Guillelmus  Hofpital.    Davietus,  6c 
»  pîures  alii  tam  Clerici ,  quàm  Laïci.    A&um  eft:  hoc 
»  anno  gratis:  M°.  c°.  lxxxxy0. 

11  paroîc  par  cette  Chaire  ,  quel  refpecl  on  avoit  pour 
lors  pour  la  fainte  Larme  de  Vendôme  ,  puifquece  Prin- 
ce tic  cette  donation  pour  l'entretien  d'une  lampe  à  Ton 
honneur  j  &  ce  fut  fans  doute'pour  la  même  raifon  qu'il 
en  fonda  une  autre  pour  la  Chapelle  de  fuime  Marie  Ma- 
deleine ,  à  qui  l'on  croyoit  dès-lors  cire  redevable  de  la 
conservation  de  la  fainte  Larme,  D'où  vient  que  fa  Fête 
a  été  célébrée  de  tout  tems  avec  beaucoup  de  folemnké 
dans  cette  Abbaye ,  comme  il  paroît  par  le  Sermon  que 
Geoffroy  Abbé  de  V  endôme  a  compofé  à  fon  honneur. 

11  ne  faut  pas  omettre  en  cet  endroit  une  lampe  d'argent , 
dont  le  Roy  Louis  XI.  ne  prefent  à  l'Eglife  de  Vendôme 
pour  la  fainte  Larme ,  pczanr  treize  Marcs  trois  onces  6c 
demi,  employée  depuis  à  la  ChafTede  faint  Eutrope  Evê- 
que  de  Xaintes  &  Martyr,  dont  le  Corps  fut  donne  à  cette 
Abbaye  par  fon  Fondateur.  Urbain  IL  confacra  la  Cha- 
pelle de  ce  Saint  ,  aufii  bien  que  le  Crucifix  de  l'Eglifc 
l'an  io?6.  juivant  nôtre  manière  de  compter  d'aujour- 


SUR  LA  SAINTE  L  ARME.  m 
d'hui  :  auquel  tenu  il  vint  en  cette  Abbaye  ,  &  y  donna 
des  Indulgences. 

Li  délivrance  miraculeufc  du  Prince  Louis  de  Bour- 
bon Comte  de  Vendôme,  pris  par  les  Anglois  à  la  Ba- 
taille d'Azincourc  l'an  1415.  &  le  vœu  qu'il  lit  à  la  faince 
Larme  ,  aulli-bicn  que  la  délivrance  d'un  prifonnier  qui 
fe  fait  tous  les  ans  le  Vcndredy  avanc  les  Rameaux ,  au- 
quel on  chante  l'Evangile  de  la  Rcfurrection  de  Lazare  , 
font  fi  fameux  &  fi  célèbres,  qu'il  eft  inutile  de  s'y  arrê- 
ter. Il  eft  faux  que  l'on  faile  ce  jour- là  l'Office  de  la  fa  in» 
te  Larme  ,  ni  aucun  autre  jour  de  l'année.  On  fait  feule- 
ment l'Office  de  la  Ferie,  c\:  on  porte  en  Procellion  la 
lainte  Larme  ,  après  laquelle  on  délivre  le  prifonnier. 

Dans  l'ancien  manulcric  de  la  vie  de  S.  Arnou  ,  qui  de 
Religieux  de  Vendôme  fut  fait  Evêque  de  Gap  vers  la  tin 
de  l'onzième  fiécle  i  on  lit  que  comme  le  Pape  Alexandre 
II.  avantagea  l'Abbaye  de  Vendôme  de  beaux  Privilè- 
ges ,  ainfi  Dieu  l'enrichit  du  prefenc  de  la  faiute  Larme  : 
Dcus  autcm  dono  SrVncîx  Lacrim*.  àccoravit* 

Ajoutez  à  toutes  ces  preuves  que  l'an  1513.  on  porta 
à  Blois  la  fainte  Larme  pour  l'accouehemcnt  de  la  Reyne  , 
ôv  qu~ depuis  on  y  portoic  tous  les  ans  Ion  vœu  ;  &  enfin 
qpe  Mefàre  Louis  Gaillard  Evèque  de  Chartres ,  alla  en. 
pèlerinage  à  la  faince  Larme  le  13.  Mai  de  l'an  1516.  donc 
il  a  laifié  une  autentique.  Oi\  ne  dit  rien  iei  d'une  infini- 
té de  miraeles  qui  le  font  faits  5c  le  font  tous  les  jours  à  la 
fainte  Larme,  qui  ayant  été  apportée  à  l'Abbaye  deChel- 
les  pendant  la  guerre  des  Huguenots,  par  les  ordres  du 
Cardinal  de  Bourbon  Abbé  de  Vendôme,  dont  la  feeur 
étoic  AbbcfTe  de  Chelles  ,  fut  reportée  à  l'Abbaye  de  Ven- 
dôme ,  l'an  1 57-f .  par  les  foins  de  Louis  de  la  Chambre 
Cardinal-.  du  monaftére  de  Vendôme, 

Il  paroît  de  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  ,  que  l'Ab- 
bave  de  Vendôme  poflede  la  fainte  Larme  dès  le  premier 
tenu  de  fa  fondation  :  qu'elle  l'a  reçue  comme  une  vé- 
ritable Larme  de  Noire  Seigneur  de  perfonnes  illuitres 
êc  dignes  de  foy  ;  &  partant  que  c'eil  une  calomnie  de 
dire  ,  comme  fait  le  fîcur  Thi^  ,  que  ce  n'cll  que  vers 
la  tin  du  douzicr  S       -    .s  Moine?  de  Vendôme   * 
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>*  s'aviferent  de  dire  ,  qu'ils  avoient  recouvre  par  hazard 
»»  dans  leur  monaftére  une  des  Larmes  que  Nôtre  Sei- 
»»  eneur  a  verlées  fur  la  mort  de  Lazare.  Il  ne  faut  que 
Finfcrîption  du  petit  Colïre  donné  par  Nitkere  Hvêquc 
de  Friiingue,  avec  la  fainte  Larme  au  Roy  Henry,  pour 
faire  voir  la  fauileté  de  cette  calomnie. 

Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  cette  preuve  ,  &  toutes 
les  autres  qu'on  a  rapportées ,  ne  démontrent  pas  la  vérité 
de  la  fainte  Larme,  il  îuffit  qu'elles  démontrent  que  ces 
Perfonnes  illuftres  qui  en  ont  fait  le  prefent,  étoient  dans 
cette  créance  3  que  les  Religieux  de  Vendôme  l'ont  reçue 
d'eux  avec  la  même  bonne  tuy  5  &  enfin  qu'ils  la  confer- 
veront  avec  la  même  bonne  fcy  ,  nonobstant  le  Libelle 
du  fieur  Thiers.  On  auroit  bien  des  choies  à  répondre 
aux  autres  faits  calomnieux  qu'il  rapporte  dans  ce  libel- 
le ,  mais  ils  mentent  pliitôc  d'être  méprifez  que  d  etr« 
réfutez* 
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LETTRE 

De  Mcflîre  Louis  de  la  Chambre  Cardinal- 
yibbé  de  Vendôme  y  écrite  aux  Religieux  de  cette 
abbaye  y  avant  que  d'y  reporter  la  Sainte  Larme , 
qui  avoit  (té  portée  a  ?  Abbaye  de  Chcllcs  ,  &  de 
la  a  celle  de  Saint  Germain  des  Pre^a  Paris ,  pen- 
dant les  troubles  des  Huguenots. 

TRcs-Chers  5c  bicn-Amcz  ,  fans  le  féjour  en  ■ 
ce  lieu  de  la  Roync  Merc  des  Rois  6c  du  Roy  « 
de  Pologr.e,  je  n'enflé  attendu  vos  Lettres  « 
pour  le  re'tabliffemem  du  Reliquaire  de  la  - 
lainte  Larme  en  (on  lieu  deftiné  ,  qui  cil  mon  - 
Abbaye  de  Vendôme.  Mais  comme  j'ai  iatistait  au  deb  ■ 
voir  2c  Charge  que  j'ai  en  la  Maifon  de  Sa  Majetlé  d'u-  » 
ne  part  pendant  iondic  ftjour  ,  j'ai  encore  été  occafion  « 
d'un  très-grand  contentement  à  tous  bens  5e  fidèles  Ca-  « 
tholicjues  en  ce  quekfdkes  Majeftez  ont  avec  un  grand  «• 
zélé  adoré  ledit  iaint  Se  pretieux  Reliquaire  avec  devo-  - 
tion  incroyable,  £c  à  laconfufion  des  Hérétiques,  con-  « 
flrmation  &  confo'ation  des  bons  Catholiques,  ôc  adini-  « 
ration  des  Etrangers  :  choie  qui  s'eft  offerte  enterm  pro  « 
pre  £c  commode  pour  la  Légation  des  Polooofa  ,  dont  les  <« 
principaulx  Palatins  ont  encore  voulu  participer  à  la  PÛc 
&  adoration  du  dit  iaint  Reliquaire.  A  prêtent  donc  je  « 
fais  état  en  pciionne  le  raporter  cV  FeftlCUCjF  en  fondit  <• 
lieu ,  m'étant  pour  cet  effet  excuic  du  voyage  de  Metz  ■ 
avec  lefdites  Majeftez  ,  p/opofant  quelques  joun  defaoi  « 
mon  arrivée  vous  en  donner  avis,  atin  de  vous  dilpoler 
à  icelui  recevoir  avec  la  révérence  Se  devoti  >a  c\ -..li- 
gnes ,  cftimam  que  les  bons  Catholiques  de  la  Province  ,  « 
avec  la  joye  de  tel  rétabliillment  5^  refthtlti 
pareront  encore  à  congratuler  telle  réception.   El  fur  a:,  • 
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»  après  vous  avoir  en  gênerai  6c  parciculicr  recommandé 
m  le  Divin  Service  ,  je  prierai  le  Créateur,  Tres-ChersÔC 
»  bien  Amez  ,  vous  donner  la  grâce  d'y  fatisfaire  avec 
•  toute  confolation  &  prospérité. 


A  PArls  ,  ce  dernier 
Oftobrc  1573.  Ec  plus  bas; 


Votre  Abbé  &  entièrement  bien  bon  timy>  Et  plus  bas. 
L.  de  la  Chambre  CardhM-Abbé 
de  Vendôme* 
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ORNA  MENT  A  h^c  non  funt  virtutes  fed 
virtutis  ïnfignid  ,  quibus  nimirum  bomines  fed 
prœcipue  Eccle/iafiici  tanquam  fcripturis  Htentes  admo- 
nentur  3  quid  debeantappeterey  quid  vitare  O*  ad  quem 
fua  fatfa  dirigere.    Ivo  Çarnot  de  Signifie,  fac.  vefli. 


PRiEFATIO. 

CUm  in  evolvenda  (xculi  decimi  hiftoria  anno  prx- 
ceritooperam  dediiîem  ,  tam  criilis,  tamque  lugen- 
du.»  viius  eil  mihi  ob  corruptillîmos  fummorum  Pontiri- 
cum  mores,  Ecclefix  Romanx  ftacus,  ut  puderet  me  pri- 
mam  Religionis  noftrx  fedem  toc  monftris  deformacam  , 
non  foiurn  aiiorum  oculis,  fed  etiam  mihimec  ipfi  reprx- 
fenure.  Ac  vero  quod  mihi  mulco  magis  intolcrandum  vi- 
fum  eft ,  id  fuie ,  quod  exinde  occafionem  lacciîendx  Ec- 
clefix  fumfitFenc  hxretici ,  qui  Pontiricum  vicia  ,  mala  ,  tic 
(oient ,  ride  in  ipfam  iedem  refundendo  ,  populorum  ani- 
mos  à  vera  religione  retrahere  conati  (une  s  Ecclcfiam  tune 
nullam  fuifife  calumnianies  j  qux  à  tam  pervertis  tamque 
flagiciofis  Paftoribus  adminiftrata  fuifl'er. 

Uc  igicur  tam  gravi  morbo  aliquatenus  mederer,  in 
inimum  meum  induxi ,  ea  omnia  qux  ad  ofeendendam 
Sedis  Apoftolicx  in  fxculo  decimo  auctoritatem  confer- 
re  poflent inviftigare  ,  ut  omnibus  palam  rlac ,  ctfi  veri 
Chriftianx  Rcligionis  alumni  Pontitïcum  Romanorum  h- 
tius  temporis  vicia  deteftati  fine,  eos  tamen  ipfam  fcdtm 
magna  femper  in  veneradone  habuifle,  atque  hammam 
ejus  in  Ecclefix  rébus  agnoviiTe  auctoritatem.  Et  quidem 
res  fcliciorcm  quam  fperaveram  fucceflum  habuic.  Tôt 
enim  mihi  occurrerunt  ad  hanc  vericatem  evincendam  ar- 
gumenta ,  uc  dubitem  an  aliquod  umo/nm  fueric ,  exquo 
uata  clt  Ecclefia  ,  fxculum  ,  in  quo  magis  quam  in  ifto  Ro. 
manx  Ecclefix  au&oricas  eluxerir.  Tcftcs  funt  tôt  Lpif- 
copi  Apoftoîica  fentencia  exauctorati  ,  tôt  ctiam  in  pri- 
ftinum  gradum  rcitituti  :  idem  ctiam  teilartur  multx  [t'i- 
vilcgiorum  concclîlcncs  ,  rdpor.lîones  ad  Epilcoponm 
coniuha  ,  fynodorum  alix  conîirmatx ,  alise  verorefeifix  , 
ac  tandem  varix  in  varias orbis  Chrifuani  regtonei  kca- 
tîones  miflae  ,  uc  Pontifie»  Hotnani  Domine  difficultata 
qux  in  iis  exarferani  ,  componcrentur.  Qo*  omnia  une 
ûimmam  ipfiusaudorkatemarguvre  ,  Démo  infitiari  p  tc/K 
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At  vero  quod  fatis  mirari  non  poffum  ,  maxima  eft 
propenfio  hujus  faxuli  Anciftitum  erga  Sedem  Apoiloli- 
cam  ,  qux  eo  proceiîit,  ur  parum  eis  vifum  fucrit  dirfi- 
ciliores  quarfliones  majoreique,  uc-  voeant,  caufas ,  ad. 
fupremum  ipfius  tribunal ,  pro  vcteri  Ecclefiae  confuetu- 
<Jine  ,  referre,  nifi  aliquo  iniuperexteriori  îndicio  commu- 
cionem  fuam  cura  ea  ,.immo  dicam  &.fubjecl:ionem,  ipfi 
pïlam  proflceremur.  Ad  hoc  maxime  Pallii  ufusquï  ali- 
quoc  ancea  ûgculû  indu&us  fuerac,  adhibkus  eft.  Atque 
ica  in  iflo  invaluic,  uc  illudornamentum,  quod  olim  non* 
niii  honoris  caufa  Epifcopis  vircute  aut  doctrîna  celebriori* 
bus  mitti  confueverat ,  jam  in  jurifdiclionis  fignum  eva- 
feric,  quo  finguli  Occidemalis  Ecclefice  Archiepifcopi ,  ac 
proinde  etiam  inferiorum  fedium  antiftites ,  fummam  Pon* 
tificis  Romani  auctoricatem  agnofcerent.  Unde  faclum  eft 
uc  fanclitlïmi  quique  farculi  hujus  Axchipra:fules-,  à  Pon- 
tificibus  Romanis  etiam  flagitiolioribus  pecere  Paliium  ac 
recipere  non  erubuerint.  Ejufmodi  fuere  Qgerius  Hama* 
bargenfis  Archiepifcopus  &  Sergius  Colonienfis  qui  iilud 
à  Sergio  tercio  ,  notadnfamix  viro,  uci  &  Seulfus  Remo- 
rum  Antilles,. &  AgiusNarbonenfis ,  quiilludpariteràjo- 
hanne  dccimo  fufceperunt  >  ac  tandem  ut  ca^teros  omittam 
quos  ennumerare longius  effet,  Sandus  Dunftanus  è  W^ 
gornienfi  in  fedem  Cantuarienfem  affumtus  Romam  ve- 
nit,ubi  Paliium  à  Johanne  duodecimo  recipere  non  efl 
dedignacus. 

Hanc  itaque  occafionem  de  Archiepifcopali  Pallioagen- 
di  nanclus ,  mearum  partium  effe  duxi  fingularem  de  re 
tam  celcbri  differtationem  inftituere,in  qua omnia  quœcum- 
quc  ad  ipfum  fpe&anc,  invefligare  conabor,  quam  provin* 
ciam  eolibentius  ftifcepi,quod  non  parum,  ucmihi  quidcm 
videtur,  tum  ad  ftabiliendam  fummam  Santlx  Sedis  au- 
ctoricatem. ,  tum  etiam  ad  illuftrandam  Ecclefiafticam  hi« 
iloriam  conferre  poflic.  Rem  itaque  aggredior  quam  in 
aliquot  capicula  diflribuere  openepretium  putavi  >  ut  omni 
femotal.confufione  dilucidius  oracio  procédât. 
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CAPUT    PRIMUM. 

De  PalUi  nominis  'variis  fîgnificaiionibns.  De  PalU 
drchiepifcopalïs  online* 


Sgj  A  L  L  1  î  nomme -inceliiguur  vulgo  ill; 
iSS;  tuperior  quam  in  publicum  procefl'uri  i 


a  veftis 
penor  quam  in  publicum  proceliuri  adhibe- 
re  folcnc.   Indumentum  erat  olim  virisacmu- 
i    licribus  commune, quod  maxime  apud  Gra;cos 
— *io  ufu  fuiilc  Suetooius  aliique  auctorcs  tra-    T"Aapuftft 
dunt ,  apud  quos  eo  in  pretio  fuiilc  afleveranc,  quo  api:d  Hiftoci*. 
Rom2nostoga  habebacur.    Cartaginenfibus  aliifque  etiam  &c- 
Africx  populii  ejus  ufum  familiarcm  tuiile  teitatur  Ter-      î  lb  je 
tullianus,  quod  tamen  à  Scipioac  fabjugati  depoluerc  ,  ut  Piil«». 
toga  Romanomore  inducrentur.    Unde  cum  ipfe  Chrifto 
dcdiflTcc  nomen  atque  togam  (uaml-alliocommutailct,  quo, 
ut  pote   fimpliciori  vefte,plcriquc  Chriiliani  utebantur, 
hoc  ipii  nonnulli.qui  cum  aDtca  noverant,  vicio  verterunt, 
unde  (umfit  occafionem  egregium  libellum  de  paliio  eden- 
di,  in  quo  veftimenti  hajus  amiquitatem  cetcralquc  prarro- 
gativas   luculcntcr  exponic  &  commcnd.it.    Ncmo  ciiam 
nclcit  vetercs  Philofophos  Pallii  ufum  affectafle  ,  quo  ficuc 
bi  barba  (e  à  ceurii  hoiniuibus  diilmgui  glorj  ibaniur. 
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Apud  Favium  Vopiicumin  Aureliano  Pallia  proconfulari* 
inter  alias  veftes  recenlentur  :  idemque  auetor  in  Probo 
Fallut  Gallica  infibulata  commémorât ,  quar  forte   eadem 
funt  qua:   poftea  S.  Gregorius  Pallia   aqutlanica  vocavit 
epift.  adEulogium  Alexandrinum.    Pallium  quoque  diu 
célèbre  apud  monachos  fuit  ,  cujus  nomen  etiamnum  apud 
nonnullos  perfeverac ,  forte  &  forma.  Palliisopertitumuli 
pallim  leguntur.     Quin  Se  Cadeftinus  I.  Papa  Gallica- 
nos  antifthes  reprehendit  quod  Pallia,  Philofophorum  more 
gérèrent.  Pallii  Regumnoftrorum  delcriptiohabetur  apud 
,.  Qjercetanum  tom.  z-  p.  m.  Alias  denique  Pallii  nomen 
dcrcveftur  ligniticationes  habuiile  confiât  tam  in  fcriptoribus  propha- 
c-  '3-  nis  quàm  in  facris ,  quas  tamen  ,  cum  nihil  ad  rem  noftram 

conducant,  lubens  omitto  ut  ad  Pallium  Archiepilcopale,de 
quo  pra;cipue  hic  nobis  agendum  eft,  me  conteram.  Eft 
autem  quardam  vekui  torques  à  Sede  Apoftolica  recepta  , 
per  quam  Archiepifcopi  à  ceteris  inferioribus  Epifcopis  fe- 
cernuntur»  &  in  qua  tota  Pontificalis  dignitatis  plenitudo 
jam  vulgo  reponitur. 

Pallium  eo  modo  fumtum  res  quidem  eft  nunc  notiflr- 
ma  5  at  vero  qux  ejus  fuerit  origo,  quandove  aut  à  quo 
habuerit  initium  ,  difficillimum  efi  affignare.  Ea  enim  eft 
rerum  humanarum  condiiio ,  ut  quo  fiunt  in  progreflu 
temporis  celebriores,  eo  magis  ipfarum  initia  negligantur, 
adco  ut  poft  aliquorum  foculorum  citrricula>  quo  pado 
primum  fuerint  in  ufum  adhibitaz  ,  ab  omnibus  prorfus 
îgnoretur.  Hoc  quantum  de  Pallii  ufu  verum  fit ,  ex  ma* 
xima  opinionum  inter  fe  diflidentium  varietate  demonftra- 
ri  nullo  negotio  poteft.  Nonuullis  enim  placet  Pallii  nata» 
les  ex  ipils  Imperatoribus  repetere  >  aiunt  queipfum  fuiflç 
olim  imperiaiis  veftimenti  genusquo  foli  lmperatoresute- 
bantur  ,  quod  cum  poftea  Pontifici  Romano  ceterifque 
majoribus  Patriarchis  conceflïftent  >  ipfî  demum  Pontifices 
ejus  ufum  &facultatemaliis  antiftitibus  tribuendifibifum- 
ferunt. 

H  a  ne  fententiam  olim  fubodorari  vifus  erat  Anronius  de 
Dominis  Spalata?  in  Dalmatia  Archicpifcopus  ,  amplexus 
eft  &  propugnavit  Illuftrifîimus  Antiftes  Pctrus  deMar. 
ca  libro  fexto  de  Concordia  Sacerdotii  6c  Imperii  capite 
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fcxto,  qucmfecinuseruditilTimusitcphanus  Ba!i:7.ius  c;.nv 
dem  iententiam  fulcepic  A.ii  vcro  hanc  opnùonim,  qux 
ut  ipfis  videtur  Romanx  Ecclefiat  honori  fatis  non  confu. 
Jic ,  rejiciunc.  Et  quidem  Cardinalis  Barouius  tcmo  quin-  ii\t.  r< 
to  Annalium  inter  alia  momcnta  qux  profère  ad  clevan-  P3S-  6)] 
damaudoritatemdonationis  Ecclefix  Ravcnnenfià  Théo- 
dofio  lmperatore  anno  cd.  xxxn.  fada:,  iliud  profère 
quod  in  eo  diplomate  Pallinm  (  quod  quidem  licclefiaiU- 
ci  veftimenti  genus  elTe  confiât  )  ab  lmperatore  dicainr 
Ravennenfium  Archiepifcopo  concefîum.  Baronio  fubf- 
cribit  piiiîimus  &  cruditifîimus  Cardinalis  Bona  Rcrum 
Luurgicarum  libro  primo  capite  vigefîmo  quarto,  adjicit- 
que  contrariam  fententiam  (  qux  feilicet  Pallium  inter 
veflimenta  imperatoria  recenfet  ]  a  \iro  doctiffimo  afferi 
quidem,  fed  minime  probari.  Sed  &  nec  ipfeuïlam  ratio- 
nem  pro  alterutra  fententia  profert ,  ratus  dubio  procul 
hxcfufficere  ,  qux  eade  rc  à  Baronio  jam  dida  fueranr. 

Porro  licet  rem  inter  tantos  viros  controverfam  vellc  cfcri- 
nire  nec  me  tironem  deceat  ,  nec  etiam  volentem  fineret 
ingenii  mei  exiguitas ,  nemini  tamen  ingratum  iorc  ar- 
bitror  ,  fi  ea  qux  ex  utraque  parte  proferri  pofTunt  argu- 
menta ,  ita  breviter  exponam  ,  ut  unicuiqoe  quid  ea  de  rc 
fencirc  velic  liberum  relinquam  judicium  :  quod  tannn  ica 
exfequi  eft  animus,  ut  ea  qux  mibi  inrerdum  verifimiliora 
videbuntur  ,  data  occalionc  libère  profitcar. 

Verum  cum  prxcipua  Baronii  fequaciumque  cjus  ratio 
rejiciendx  altexius  fententia:  in  eo  verfari  videatur  quod 
Pallium,  ut  pote  veftirrremum  Ece!cfufticum,non  potueric 
ab  lmperatore  laïco  communicari  ;  arbitratus  lum  quod 
ab  re  non  foret,  priufquam  ulterius  progrediar  ,  inquirerc, 
an  id  cedat  in  Pontiriux  audoritatis  detrimentum,  (i  afle- 
ramr  Pallii  ufum  ab  lmperatoribus  Romanis  1  i  oiificibas 
primitus  fuifle  conccllum,cx  quibus  ad  alioi  antiftites  an- 
nuente  eodem  lmperatore  cmanarit.  Ea  ctiiiîl  occafione 
quid  in  Pallio  facrum  quidve  prophanum  diltir.gui  pollit , 
neceffarium  crit  exponerc ,  quod  non  parum  ,  UC  quidem 
exiltimo,  ad  diiricultates ,  qux  in  confequentibus  occurre- 
re  poterunt ,  explanandas  conduccrc  poterie 
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CAPUT     SECUNDUM. 


An  Pallium  j4rchiepifcopa!e>  quodveflimentumefi  Ec- 

clcjiafticum^ab  Imperatortbus  potuerù  dncerc 

originem* 


N 


Emini  dubium  efle  puto  quln  Pallium  nunc  inter 
Ecclefialtica  infignia  annurrjerari  debeat.*j  Verum 
qui  nihilomnino,  ex  profano  ufu  ad  facrum  tranflatum 
fuiiîc  vellet  affcrere ,  aut  Ecclcfiaftica:  fimul  &  profana; 
biitorla:  expcrs  habcndus  effet,  aut  certe  (  quod  de  viris 
à  me  fuperius  laudatis  numquam  mihi  veniet  in  mentem  ) 
veritatis  cognitas  difîimulaior.  Quis  enim  ignorât,  non 
folum  è  Judœis  plerafque  cxremonias  Ecclefiam  mutua- 
tam  efle  ,  verum  eiiam  multa  Chriftianis  &  ethnicis  in  fa- 
cris  peragendis  fuilfe  communia  ?  Supplicationes  publi- 
cas ,  jejuniorum  indictiones ,  proceffiones9  facrarum  ima- 
ginum  delationes,  atque  eriam,quod  maximead  prœfen- 
tem  difncultatem  facic ,  Sacerdotum  infignia,  aliaque  ejuf- 
modi  non  pauca  apud  paganos  ufu  venifle  quis  infltiari 
poceft  ?  Ea  tamen  omnia  nunc  fervat  &  religiofe  colic  Ec- 
clefia  Catholicaj  nec  ullum  uiuquam  ipfi,  quod  taies  ri- 
tus  adhibuerit ,  vitio  vertiffe  legimtK  ;  cum  eadem  ipfa  qu«e 
in  vera  Religîone  facra  funt,  in  falfis  ob  eorum  malura 
ufum  non  nifi  profana  repuranda  fint. 

Hoc  etiam  maxime  confîrmatur  ex  eo  ufu  antiquitus  in 

Ecclefia  Catholica  recepto,   quo  hxreticorum  Ecclefiar, 

immo  &  ipfa  gentiliurn  delubra ,  aquis  mundata  piacu- 

laribus  in    facra  noitra;  Religionis  templa  convertuntur. 

Id  juffit  in  Anglia  fleri  Sancliffimus  Pontifex  Gregorius 

Johann.   Maçnus  cum  proMbuit  iis,  quos  in  hanc  infulam  prxdican- 

c.  37°.  'riûc  '  di  Ëvangelii  caufa  miferat ,  ne   Idolorum  fana  deftrue» 

s.  crcg.     renc ,  prxcepic  que  ut  fandifîcatis  aquis  refperfa  in  bafili- 

cas  dedicarentur.    Quod  &  ipfe  prius  Roma?  fecerat,  ba- 

lbid.  c.  jt.  filicam  Arrianorum  ,  qua;  in  regione  Suburra  fi  ta  erat  ,  ia 

w  V.Du *  Eeclefiam  catholicorum  commutando.     Et  hoc  quidem 

recte>  ipfa  cnirn  invocatio  mminii  Domini ,  uc  ait  Optatus 
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montra  Parmcnianum  ,  fdn&ifèdt  ctiam  illuA auoâ  ullutum 

effe  vtiebatur*  Cum  igicur  nulius  temeritatis  au:  impiaa- 
tis  poilet  accufari,  qui  ha:c  omnia  facra  apud  profanos  m 
ufufuifïe  a(îeveraret>  ica  potiori  jure  nec  legitimum  vi- 
detur  effe  fundamentum  rejkicndx  fententije  eorum  ,qui 
Pallii  modo  eccldîailici  ornamenci  originem  ab  ho- 
mine  laïco  ,  idcir.  ,  Impcratore  ,  deduccndam  votant. 
Quod  enim  apud  Imperatores  profanum  erat ,  Pontincibus 
communicauim  in  facrum  poiuic  evadere. 

At,  mquies,  non  modo  in  dubium  revocatur  an  profa- 
num  quidpiam  ornamcntum  in  ccclefiafticam  vtftcm  ce  m- 
mutarc  tas  fucrki  verum  eiiam  &  id  maxime  ,  ucrum  jus 
illud  quo  Romanus  Poncitexad  ccteros  prarcipuarum  le- 
dium  Antiftites  pallium  mittereconfuevit ,  ex  Impcraiori- 
bus  potuerit  emanare.    Verum ■  harc  dim'cultas  neroini  ul- 
lum  ncgotium  facciîcr,  flpro  temporum  varictatc  ,  vanum 
etiam  fuiffe  Pallii ufum  atcendatur.    Etcnmi  ufque  ad  (x- 
culum  tcre  decimum ,  ornamcntum  iltud  non  niii  ad  ex- 
reriorem  honoris  prasrogativam  fufcipiebatur.Cv  licet  fa:pius 
cum  vicibus  apoltolicis  ad  Maropoiitanos ,  cum  minori- 
bus  vero  privilegiis  ad  inferiorum  ledium  AntiHicci  àlum- 
D1Û  Poniificibus  mitcerctur ,  hax  taimn  ita  non  eram  in- 
ter  fefe  invicem  conncxa,uc  altcrum  ab  altcro  ncquaquam 
potuerit  feparari  :  ucex  Sifflai  Grcgorïi  excmplopaca ,  qui 
non  Ictnci  vices  Apoflolicas  Une  Palîio  ,  aliquando  aucun 
Pallium  fine  vicibus  Apoftolicis  conce(Dt.  Unde  cum  ip- 
lum  fuis  vicariis  fummi  Ponuficoimpertiebamur ,  non  af- 
fercbancfc  illud  in  auctoritaiis  ilgnum  conrcrrc  ,  fcddum- 
taxac  ut  eo   exceriori  ornamcnto,  majorer/,  iis  qui  vices 
apofbolicas  agebani  honorcm  conciiiarcnt.    At  cum  cref- 
cence  temporc  ica  creverit  ttiam  Pallii  fortuna  ,  ut  jam 
ncm  jurildiclioncm  Archiepifcopalcm  iibi  inni 
rc  vîdeamr  >  in  ipfo  quippe,  u:  aiunt  ,  jam  Ofri 
caliidignitatis  plenitudo  ira  confiait,  ut  pri  ]  à  (cet 

Apoftolica  fucric  lu.'ccprum  ,  cleclus ,  imnnj  &  cotffecratUJ 
in  Ecclcfiam  Mctropolicanam  Epifcopus ,  necobiremu 
neciplumArchiepilcopi  nomen  audeat  frftbmerd 
de  co  loquendumett. Pallium  quippe  eop      ottél  fcU 

potius  liane  excreen  Jx  jurildiclionis  aucU .  irttCûl  ab  1  mpe  - 
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ratoribus  emânafTe  nemo  dixerit.  Verum  fi  în  prlmaeva 
fui  origine  tantummodo  fpectctur  ;  nil  meo  judicio  ,  obifca- 
re  pottit  quin  jus  illud  conferendi  ex  Imperatorum  muni- 
ficentia  derivari  potuiffe  dicatur.  Immovero  fi  fcmel  ip- 
fum  aliquando  imperatorium  fuifTe  vciUmeiuum  non  ne- 
getur,  co  ipfo  concedendum  elt ,  non  potuille  niii  ab  ip- 
io  lmperatore  auc  ialiem  cum  expreilb  cjus  permiilu , 
cuiquam  conferri  j  cum  legibus  imperialibus  >  quibus  ctiam 
ipfbs  R.bmanos  Poncifîcçs  iubjc&os  fuiiTe  confiât,  caucum 
tuerie ,  ne  qui*  ullo  imperiaii  veftimento  abique  ipûus  Qe- 
faris  permiilu  uti  poffec. 

purro  il  quis  lune  jurifdicYionis  à  Pallio  diftinctionem 
in  dubium  revocare  velic ,  eo  folo  revincitur,  u'que  dum 
banc  dirHcultatem  fuûus  exponam  }  quod  etiam  nunc  non- 
nuliis  Epifcopis  Pallii  ufus  concedatur  }  qui  tamen  nulla, 
auc  Archiepilcopali  prarrogativa,  nec  ulla  etiam  à  Mctro- 
politano  exemtione  gaudeanr.  Uc  de  /Eduenfi  in  Fran- 
cia  ,  aliifque  non  paucis  in  aliisregionibus  manifeflum  eft. 
Sed  de  hoc  plura  inferius  dicenda  occurrent ,  ubi  quo  tem- 
pore  jurifdictio  Archiepifcopalis  pallio  fueric  annexa  nobis 
erit  inveftigandum, 

CAPUT    TERTIUM. 

An  de  fdêîo  ortgo  Pallii  Archiepifcopalis  ah  lmperato- 
re fit  repetenia ,  quœnam  fuerit  ea  de  re  Romane 
Ecclefîœ  fententia  ,  <vel  utrum  id  ex  Conjlaniinido^ 
natione  conférât  ht. 

EX  lis  qu2e  capite  fuperiori  protuli ,  id  unum  evinci 
poteft,  nihil  contra  Scdis  Apoitolicarmajcftatem  dictu- 
rum  ,  qui  Pailii  nacalia  ex  Imperatoribus,  quamvis  laïci 
fucrinc  ,  repuere  vellet.  At  vero  utrum  de  facto  hujus 
poncificalis  ornamenti  origo  hinc  profeela  fit  >  major  tit 
difficulcas  ,quam  hîc  opéra:  pretium  eft  fufiiis  examinate, 
Nulium  quidem  antiquitatis  monumentum  fuppedirant 
nobh  five  profanarum  iive  cccltfiafticarum  rerum  icrip- 
cores  quo  conceptis  verbis  probari  qucac  Pallii   ufum  ab 

Imperatoribus 
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ïmperatoribus  Romano  Pontifici  collacum  fuiflc.  Etenim 
diploma  quod  de  donacione  pcr  Magnum  Conftantinum 
Papx  Silveftro  fada  vulgo  circumfenur ,  ficlitium  elle 
omnes  quot-quoc  jam  furie  eruditi  una  voce  conrkentur. 
Nec  de  ejus  donationis  antiquitate  aliquid  deduci  pofle 
putandum  eft ,  cum  nonnifi  fa:cuIo  oclavo  labence  conf- 
criptam  fuilïe  conltcc  ;  quo  quidem  tempore  pallii  ufusab 
antiquo  receptus  crac  apud  Pontiriccm  Romanum  ,  qui 
etiam  huac  honorem  aliis  diverfarum  regionum  antiftici- 
bus  prolibito  conferre  folitus  erar. 

Non  etiam  majoris  momenti  videtur  efle  aliud  privile- 
gium  à  Rubco  in  Ravennatcnfium  Epifeoporum  hiitoria 
infertum  ,  quo  Theodofius  Imperator  inter  alias  infigtics 
prxrogativas  etiam  pallii  ufum  Ecclclîa:  Ravennenfis  An- 
tiftitibus,  ficut  Métropolitains  cecerisconceflîc.  Adelevan- 
dani  hujus  privilcgii  rîdem  multa  congerit  eminentifTimus  Tom  t;p 
annaiium  ecclefiaiticorum  parens  qua:  hic  referre  fuper-  j.3^  ^ 
vacancum  exiltimavi  ,  cum  jam  nemo  fie  eruditus  qui  hu- 
jus charta:  falfitatemnon  agnofeat.  Rubeus  autem  qui  eam 
finceram  putat  ,  illud  pallium  proquodam  veftimento  Im- 
periali  quod  à  Pontirïcio  diitinguit,  interpretatur. 

Etquidem  Illuftrilljmus  PetrusdeMarcahanc,ilcutcftfu- 
periusànobisobfervatumJaudatamConftaiHinidonationtm 
fuppofititiam  e(Te  non  infuiatur,  quamvis  ex  ipfis  nonnihil      *■?  *■  ** 
pro  lua  fententia  flabilienda  deduci  poflecontendat.Exindc  fa°&  imp. 
enim  concludic  tum  Romx  ,  tum  etiam  in  univerfa  Italia  n.  <j.  108c 
communiorem  olim  fententiam  fuifTe  ,  qua:  per  oJb'ngcntos  ' 1' 
annos  in  Ecclefia  Romana  invaluit,  pallii  ufum  ab  ïmpe- 
ratoribus emana(Tc  -,  fie  enim  ipfe  fuam  fententiam  expo- 
nit ,  cujus  verba  hic  referre  juvat  :  Aiterum  ,  inquit,   « 
quod  mihi  obfervafîc  videornotatu  dignum  ,  nempepal-  « 
lium  eue  genus  quoddam  Impcratorii  indumenti ,  cujus  « 
ufum  Imperatorcs  permiferc  Patriarchis ,  videri  prima  à 
fronte  polîet  audacia: plénum  ,   ni li  hdejullores  optimos  « 
darem.    Ecclefia  namque  Romana  ita  efle  fatetur  ,  qua:  « 
Conitantini  donationem  ,  ubi  feriptum  cft  Pallium  Ro-  « 
m.ino  Poocifici  tributum  benctieioiitius  ttnperacoris,  De- 
creto  Gratiani  infertam  fultepit.      AfTentior  ianc  viril   - 
çrudixii  qui  donationem  îdam  faliiarguunt....  I atendum  •« 

JQW.   11.  I    K 
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»  eft  nihilo  minus  vêtus  efle  monumentum  illud  ,  ante- 
»  cedere  tempora  Caroli  caivi...  Sufiïcic  in  prasfentiarum 
»  quod  donatioilla,  cujus  auctoricas  femper  viguit  in  Ec- 
*  clcfia  Romana  douce  techna  ifta  dete&a  eit  ,  originem 
»  pallii  cribuic  Imperatoribus.  ldenim  probat  eam  oclin- 
»»  gcncospcr  annos  invaluiiTeopinionem ,  &  ob  hoc  ipfum 
w  non  polie  argui  novicatis.  Haie  ipfe. 

Ac ,  pace  dockilîimi  viri  dixerim ,  tanti  momenti  non  vi- 
der ur  eaefTe  ratio  ur  ftatim  iptî  fubfcribere  dcbeamus.  LU 
cet  enim  hxc  ficlitia  donatio  ab  annis  o&ingenris  fabrica- 
ta,  &  poitea  à  Gratiano  inter  alia  décréta  relata  fueric , 
non  ftarim  inferendum  eft  à  totidcm  fseculis  eam  in  Eccle- 
fia  Romana  pro  certa  &  indubicata  rcceptam  fuifle  ,  cum 
Gratianusnon  nilî  faiculo  duodccimo  vixerit  5  &  plerique 
ex  iis  ,  qui  aine  ipfum  juris  régulas  collegere,hujus  privile- 
gii  nullam  fecerinc  meinionem,  Ejns  non  meminic  Ha- 
drianus  primus  fummus  Pontifexlicec  fufius  de  privilegiis 
egerit ,  necetiam  Nicolaus  primus  Epiflola  ad  Michaeiem 
Imperatorem.ubi  omnia  Ecclefias  Romanae  privilégia  quot- 
quoc  fibi  nota  erant ,  enumerat.  Nihil  etiam  de  ea  habec 
Anaftafius,  nihil  Burchardus,  nihil  denique  Luitprandus 
ex  Diacono  Ticinenfi  Epifcopus  Cremonenfis  &  alii  non- 
nulli,  quamvis  privilégia  ab  Imperaroribus  Ecclefiœ  Ro- 
mana? collata  diligenter  expofuerinc  Haie  de  remporibus 
qux  Gratianum  praiceffere. 

Qjod  vero  fpectat  ad  fubfequentia  tempora ,  non  puto 
Gratiani  colleclionem  ita  ab  Ecclefia  Romana  fufcepram 
fuifTe  ,  uc  eam  ab  omni  prorfus  errore  immunem  aiTerue- 
rie ,  &  uc  quœcumque  à  Gratiano  prolata  fuerunt ,  pro  ve- 
ra  &:  Germana  Ecclefîx  Romance  do&rina  debeant  habe- 
ri.  Laudavic  quidem  Ecclefia  Romana  ingentem  Gratiani 
laborem  in  Canonibus  in  unum  corpus  redigendis;  at  cjus 
figmenta  numquam  approbavic.  Immo  vero  fummi  Pon- 
tifîces  Pius  quartus ,  Pius  quintus  &  Grcgorius  decimus- 
tertius  Gratiano  emendando  operam  dedere. 

Quod  vero  fpeciatim  ad  Conftantini  Magni  donatio- 
nem  fpectar ,  eam  veluti  fpuriam  &  rlctiriam  rejecere  ip- 
femet  Decreti  Gloiïaror  ./Eneas  Silvius,  qui  poftca  Pon- 
tifex  fummus  Pius  fecundus  appellatus  efl ,  Cardinalis  Cu- 
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fanus,  fan  et  us  Antoninus ,  Hieronimus  Paulus  Alexandri 
fexti  Cancellarius ,  Cardinalis  13aronius,aliique  mulci  haud 
dubie  de  Ecclefia  Romana  benemeriti  &  cjus  auctoritatis 
iludiofillimi  defenfores.  Unde  mirari  fubic  Viri  doctili:..  i 
fententiam  hujus  donationis  auctorkatem  in  Ecclefia  Ro- 
mana per  octingentos  annos  viguille  ailerentis. 

Nec  dicas ,  quod  ,  iiece  ha:c  falia  Confbntini  donatio 
non  fuerk  itatim  in  codicem  Canonum  relata,  veriiimile 
tamen  cft  nihil  in  ipfa  contra  communem  fententiam  tune 
in  Ecclciia  Romana  receptam  admilîum  fuifle,  cum  non 
adhibiiiiTent  instrumenta  quicumque  fucrinc  harum  ticlio- 
num  invemores ,  ex  qu'bus  prima  fronte  chartarum  fua- 
rum  faiiitas  ab  omnibus  facile  potuiiiet  deprehendi  :  cum 
Cv  nec  ipios  adverfarios  hanc  raiioncmadmiilbros  putem  , 
quippe  qui  itaiim  fateri  cogcrenmr  omnia  omnino  com- 
menta ,  qua:  ab  lfidoro  Aiercacore  prolata  lune  ,  ex  cujus 
ofricina  hoc  Confiantini  privilcgium  prodiifle  merito  iuf- 
picamur  nonnulli  ,  communi  omnium  confenfu  in  Eccle- 
fia recepta  fuiiîe  :  quod  quam  fin  abiurdum  nemo  cft  qui 
non  videac.  Et  quidem  ne  excra  privilegii  noltri  metas 
exeamus ,  certum  cil  in  eo  plura  arKrmari ,  quorum  falfï- 
tas  ica  tune  erat ,  quando  fabricata  fuie  ,  omnibus  manife- 
fr.a,iu  nemincm  potuerk  iatcre.Adquod  plane  demonilrau- 
dum  unicum  ex  plurimis  cxcmplum  adducerc  luilîcicc 

Quid  enim  faliîus  &  ilmul  eiiam  quid  tune  Rojr.aj  no- 
tius  ciïe  potuic  ,  quam  Romanam  civitatem  ,  ipfiulque  vi- 
cinas  regioncs  à  Conltantino  Magno  non  fuille  iummo 
Pontiîici  Silveflro  donatas*  Ecce  tamen  pnucipuum  Con- 
ftantinianx  donationis  c.iput,  quod  veluti  certum  Cv  in- 
dubitatum  contra  omnium,  quotquot  umquam  fuerant  , 
hiitoricorum  ridem  aileverarc  non  dubitavit  temerarius 
pfeudolcriptor.  Enimvero  ex  omnibus  audoribus  confiât, 
ImpcratoresGra:cos  totoquadringcmorumannorumfpano, 

qui  inter  Mlveftrum  primum  &  Grcgorium  fecundum  in- 
tcrcclîcrant  ,  fupremam  Romaj  poteftatem  obtinuille. 
Quin  tiiam  &  ipiîs  adhuc  Pippinj  temporibuJ  dominium 
ilhid  âgnofcebaoc  Romani.  At  cum  lotius  ltalia;  tpfiuf- 
que  Urbis  defenfio  ab  lmrcratoribus  Conflantin<  I- 

nii  prorius  negiigerctur ,  totaque  fere  hxc  R.CA    »L 

1  E  t  ij 


4io  D  E     P  A  L  L  I  0 

bardorum  tyrannide  ica  opprefla  fuiiïet ,  nt  non  femeî 
etiam  in  Pontirkes  Romanos  infultaflent  >  injurias  Chrifti 
Vicario  à  Longobardis  illatas  arquo  animo  ferre  non  po- 
tuit  Pippinus  Francorum  Rex ,  qui  in  Italiam  hortatu 
fummi  Pontificis  veniens ,  eam  priftina;  libertati  reftitu- 
tam,  debellatis  barbaris ,  digna  Chriftianifïîmi  Principis 
munificentia  Pontifier  Romano  regendam  tradidir.  Hoc 
primum  fuit  Ecclefia:  Romane  in  Italia  dominii  inicium  , 
quo  ramen  ita  frnebantur  fummi  Pontirkes ,  ut  nihil  citra 
Regum  noftrorum  confenfum  decerni  poffet ,  qui  fub  Pa- 
tritii  primo  ,  deinde  etiam  fub  ipfius  Imperatoris  tkulo 
fupremam  in  Italia  poteftatem >  deviélis  omnino  Longo- 
bardis, exercuerunt.  Ea  regiminis  forma  ufquead  Caro- 
lum  Calvum  viguit ,  qui  (  fi  quibufdam  hiitoricis  iides 
eft  )  ut  coronam  Imperialem  facilius  adipifeeretur  ,  fupre- 
mum  Roma*  dominium  Johanni  o&avo  fummo  Pontifie! 
penitus  dimifit.  At  harc  extra  inftituti  noftri  metas  lon- 
gius  nos  ferunt. 

Ut  igitur  redeamus  ad  propofitum ,  permittamus  pîe- 
rofque  ab  o&ingentis  annis  aucîores  bona  fide  hanc  dona- 
tionem  pro  fincero  Conftantini  Magni  privilegio  agno- 
vifTe  ;  ftatimne  inferendum  eft  illos  omnes  Pallium  Archie- 
pifcopale  inter  lmperialia  veftimenta  connumerafTe  ?  Mi- 
nime quidem  ,  cum  Pallii  nomen  diferte  in  hac  charta  non 
habeatur.  Quod  enim  dicitur  Conftantinus ,  Phrygium  ejr 
Juperhumerale  ,  videlicet  lorum  quod  Impériale  circurndare  af- 
folet  eollurn  Siiveftro  contulifle  ,  id  de  Pallio  ecclefiaftico 
nemo  umquam  ante  Illuftriiîimum  Petrum  de  Marca  , 
aut  forte  Antonium  de  Dominis ,  interpretatus  eft.  Unde 
licet  non  pauci  hanc  donationcm  admiierint ,  nullus  tamen , 
ne  quidem  per  (omnium  afïcrere  cogitavit  pontificale  Pal- 
lium ab  Imperatoribus  emanaiïe.  Cum  itaque  ex  tam  in- 
certis  &  dubiis  principiis  nihil  concludi  pofTit ,  rejecfla  pror- 
fus,  ut  pote  inutili ,  horum  falforum  diplomatum  auÀori- 
tate  ,  ad  alias  rationes  qua:  pro  origine  Pallii  ex  Imperato- 
ribus deducenda ,  ab  iftis  aucloribus  proferuntur»  proce- 
dendum  cft. 
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CAPUT    QJJARTUM. 

Expenduntur  aliœ  rationes  qu<e  profcruntur  ad  offert- 
dam  Imperatoribus  Pallii  originem,prœfertim  quœ  ex 
Eptftolis  fummorum  Pontificum  deduclx  fimt.  An 
nccejjarius  fiterit  olim  ad  Pallium  conccdcndum  lm- 
peratoris confenfus.  Quo  tempore  cejja^it  îflc  çon~ 
fenfus. 

AD  aiTerendam  Imperatoribus  Pallii  originem  ,  ma- 
ximi  moment i  videtur  efle  argumentum  ,  quod  ex 
nonnullis  fummorum  Pontirîcum  cpiftolis  deduchur  ,  in 
quibus  iplî  PonthSces  Pallium  llne  lmperatoris  fcnia  fc 
cuiquam  Epjfcopo  concedere  non  poiïe  prorltentur.  Infig- 
ne  hujus  roi  exemplum  pra;bet  nobis  Vigilius ,  qui  Auxa- 
nio Arelatcnfium  Epilcopo  Pallium  petenti  reicripiit  ,  fc 
hanc  iili  prarrogativam  prxftare  non  pofle  ,  quin  prias  ea 
de  rc  Juitiniani  lmperatoris  refponfum  aeccpillct.  Et  ali- 
quanto  poil  tempore  ,  cum  hane  gratiam  pTO  Auxanio  in- 
tfrcejjione  Belifarii  Patritii  fuillet  conlccutus ,  iplum  ltatim 
Auxaniummonuit ,  ut  BelHario  gratiis  exhibitis,  pro  Im- 
peratore  ejufque  uxore  Augufta  preccs  crTundertt  ,  qui  u: 
ei  taie  privilegium  largirciur  >  benigniflîmc  confenfcrant. 

Harc  in  duabus  Vigili  ad  Auxanium  epiitolis   fufius     Trm.  f. 

cxponuntur  ,  quas  hic  rcferrc  cum  lonçius  eflet ,  iinieum   c°nc'  Ljb; 

j         •     •        -ail  tr        r  a:  ■  co1  3'*  & 

tantummodo  prions  epiitola:  locum  rcterrc  iumcict,  cum   ,Cp. 

hujus  confenfus  neceliicatcm  manirclte  déclarer.    Sunt  ul-        rP  **• 

tima  tcrc  ejus  verba  ,  quibus  Pontifex  cauias  fuae  diiatio- 

nis  Auxanio  hc  cxponit.    De  his  vero  eux  caritas  vcllra  , 

tam  de  ulu  Pallii  ,  quam  de  aliis  fibi  a  nobis  pctiit  de-  «• 

bcre  concedij  libcnti  hoc  animo  etiam  in  pralcnri  tacerc  «• 

fine  dilatione  potuimus ,  nill  cum  Chriikianiihmi  Domini  « 

filii  nolbi  lmperatoris  hoc,  ficut  ratio  poàulat ,  voluil-  « 

femus  perrîccrcnotitia  ,  Dco  auclore  ,  ul  &  vobis  grauor  « 

prjcftitorum  caufa  rcddatur  ,  dum  qua:  poftolatU  cum  - 

conlcnlu  Chriitianiflimiprincipis  refcrumur ,  5c  n  u  s   - 

1  ffiij 
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•   HONORE M     F  I  D  £  I    EJUS    SERVASSE  CUm   COmpc- 

»  terni  reverentia  judicemur.  Hxc  Vigiliusquibus  innue~ 
re  vidccur  fibi  non  licuiïïe  ullam  honoris  pracrogativam 
maximeque  Pallii  ufum  fine  Imperacoris  conienili  cui- 
quam  rribuerc.  Similem  cciam  cautionem  adhibuic  idem 
fummus  Poncifex,  cura  Aureliano  Auxanii  in  Arelatenii 
ibid.  col.  çCi^c  {ucceilori  Pallium  tribuit ,  ut  patec  ex  ejus  epiftola 
décima  ,  ubi  hanc  gratiam  fe  Auxanio  conculiile  déclarât 
Cinri  piiffinai  Imperacoris  Juftiniani  confenfu. 

Eadem  procul idubio  ratione  adduci  non  potuic  Beatus 
G  egorius ,  lu  fimilicer  Pallii  ufum ,  qucm  pro  Siagrio 
Anguiiodunenfi  Epifcopo  Brunechildis  Francorum  Regi- 
na  inilantiiiîme  poûulabat ,  concederec  ,  quin  prius  per 
Johannem  Diaconum  fuum  Conitantinopoli  agentem  fa- 
ctus  fuilfct  certior  hoc  Mauricio  Imperatori  ingraturn 
non  fore.  Ex  quibus  aliifque  (Imilibus  exemplis  conjicerc 
licec  ,  confuecudinem  hanc  olim  vîguilTe  ,  uc  nemini 
Poncifex  Romanus  inconfulto  Imperacore  jus  Paliii  tri- 
buere  pollec. 

Porro  non  folurn  Ponciiîcem  Romanum  ceterofque  Ec- 
tlefiX  occidentalis  Annuités  Imperacoris  beneficio  Pallii 
ufum  habuuTe  contendic  lliuitrilfimus  de  Marca  j  verum 
ctiam  hoc  ad  orientales  quoque  Patriarchas  extendi  dc- 
bere  privilegium  ,  nonnullis  probac  exemplis.  Pri- 
mu  m  cil  Anthimi  Conilantinopolitani  Epilcopi  ,  qui  è 
fede  fua  dejeclus  Pallium  fuutu  Imperatori  reddidifle  di- 
cicur  apud  Liberacum  Breviarii  capice  vigeiimo  primo, 
quoddici  non  polie  putat  llluftriilimus  vir ,  niû*  Pallium 
Imperacoris  fui  lie  t  donum. 

Quomodo  enim  ,  aie ,  refticuifle  dicerecur  Imperatori ., 
quod  ab  Imperacore  prius  non  accepiflet  ?  Aliud  quoque 
Lib.  i-ep.    exempium  profert  ex  fancli  Gregorii  epiflola  ad  Scbaftia* 
*7'  num  Epifcopum  Rhizinienfem  ,  ubi  fanclus  Poncifex  te- 

flatur  (e  ab  lmperatorc  peciiiTe,  uc  Anallafius  Antiochen- 
fîs  Pacriarcha  ,  qui  tum  cxlul  a'gcbac ,  potTet  Roma:  ad 
bcatorum  Apoftolorum  limina  Pallio  uci.  A  lia  denique 
excmpla  profère  ,  ex  quibus  deduci  poceft  Impcratoris 
confenfum  ad  ufum  Pallii  olim  requifirum  fuilTc  ,  qiix  cum 
nihil  novi  ad  hanc  nofiram  diificultatem  illuitrandam  coa- 
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ferre  vaîeant,  £c  ca  qux  protulimus  Tint  indubkat*  fidti, 

ab  iis  reccniendis  prorius  abitinendum  (fui,  ne  loogiui 

quam  parfît  protrahatur  oratio. 

Ex  iis  aucem  omnibus  evidenter  probatum  exiftimat 
Illuftriilimus  de  Marca  ,  Pailium  rc  vera  fuillc  Imperi 
veftimentum  ,  cum  alia  ratio  excogitari  non  point  ,  uc 
quidem  fibi  videtur,  cur  Imperatores  jus  illud  in  c  n- 
cdlïone  Pallii  obtinuerinc  ,  nui  quod  oiim  vcltimentum 
ipfisproprium  fuillet  ,  cujus  ufum  Romano  Pontifia  aliii- 
que  nonnullis  infignioribus  EptTcopis  poftea  concefiere. 
Harc  iile.  An  vero  tam  neceiîaiia  fit  tuec  ratio-,  qoalcfll 
eam  exiftimat  doctiiîimus  vir  ,  hic  examinait*  tu  va  t. 

Fateor  quidem  lmperatores  Romanos  nonnumqnam 
Pallii  fui  ac  purpura*  ufum  communier  lie  iis ,  quos  fpecia- 
liori  modo  Âlajcltatis  lmperialis  participes  eue  voLbant, 
qua  de  re  prxclarum  excmplum  habemus  apud  Juiium 
Capicoiinum  ,  ubi  Commodus  Jmperator  Clodium  Albi- 
num,  quem  Cxfarem  creare  volcbat  ,  fie  alloquitur  :  uc 
tibi  aliquod  lmperialis  Majeftatis  accedat  ,  habebis  « 
utendi  coccinei  Pallii  facultatcm  me  praefente,  6V  ad  « 
me,  6c  cum  mecum  fneris,  habiturus  &  purpuram  ,  (cd  ■ 
fine  auro  3  quia  ita  6c  proavus  meus  Vcrus ,  qui  puer  vita  ■ 
functus  e-lt  ,  ab  Adriano  qui  cum  adoptavit  ,  accepit.  " 
His  verbis  innuitur  morcm  fuiiie  Iirmeratoribus ,  ut  cum 
aliquem  adoptabant ,  ci  ctiam  imperialium  infignium  ufum 
permutèrent.  At  vero  cum  in  tota  veteri  hiltoria  nufquam 
reperiatur  fimilem  Paliii  gonceffionem  fummic  Pontifie*- 
bus  ab  Imperarorc  faetam  fuille,  cam  omnino  incertain 
elle  quis  inritiari  poteft  ? 

Quod  vero  fpectat  ai  acliilleum  llluftrifïîmi  Antifiitis 
argumentum ,  ut  quidem  putat  :  dxiplici  uc  mihi  videtur 
moio  ad  ipfum  relpoadcri  potc(t.  ht  primo  quidem  vz- 
nicus  negando  ullum  unquam  lmperatoris  conlcnlum 
Pallii  concclîioncm  necell'arium  fuille.  Secundo,  eiiî  hic 
confenfus  necciTarius  fuille  diceretur  ,  njii.ucnus  tamen 
exinde  evinci  Pailium  revera  fuillc  impériale  orna- 
memum. 

Primam  refponfioncm  propngnant  omnes  ferc ,  quoi 
Pallii  origines)  Impcratonbusabjudicarcconantur ,  aiuu^ 
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que  ex  uno  aut  altero  exemplo  ,  quibus  hune  Imperatoris 
confenfum  Pontifices  petiifle  probatur,  non  pofTe  conclu- 
di  receptam  fuilTe  confuetudinem ,  ut  numquam  fine  eo 
Imperatoris  confenfu  cjus  uius  perrniiTus  fuiflet,  cum  ob 
fpeciales  quafdam  rationes  ad  ipfum  petendum  potuiflfent 
induci  ifti  Poncitices.  Immo  &:  ne  hxc  refponfio  gratis 
data  videatur  adverfariis ,  rationem  reddit  cruditus  Gar- 
ncrius ,  qua  de  re  Vigilius  6c  fanctus  Gregorius  ejufmodi 
confenfionem  ab  Imperatoribus  expetierint ,  de  qua  nulla 
prorfus  apud  ceteros  Pontifices,  mentio  poteft  repieriri. 
»,  Quo  tempore  ,  inquic ,  fummi  Pontifices  partie  fervie- 
«  bant  fub  Exarchis  Lmperatoribufque  , eoque  fufpicacio- 
»  res  forent  Exarchi  ac  Imperatores,  quod  vix  Romaîdo- 
p  minatum  retinerent  adverfus  invadentes  aliarum  gen- 
r  tium  lièges  :  falfum  ,  inquam  ,  eft  ut  Poncitices  ,  cum 
»  Pallium  mutèrent,  confenfu  m  Imperatoris  expeterenc , 
»  ne  ea  de  caufa  oriretur  fufpicio  affe&ati  aliunde  (  rna- 
*>  xime  a  Francorura  Regibus  )  prarfidii.  Ita  Vigilius 
#»  Juftiniani ,  ita  Gregorius  Magnus  Mauricii  confenfum 
-  popofeit  i  gemebat  enim  fub  Théodore  Juftiniani  fer- 
r  viliter  uxorii  tyrannide  Vigilius;  &.  Gregorius  Exarchi 
»  calumnias  convitiaque  Imperatoris  patiebatur.  Harc 
vir  eruditus  cujus  conje&uram  confïrmari  poteft  ex  beati 
Gregorii  agendi  modo.  Hic  quippe  Virgitio  Arelatenfi 
Pallium  fine  confenfu  Imperatoris  Mauricii  tribuit  eo  fei- 
Jicet  tempore ,  quo  nondum  apud  hune  Imperatorem  maie 
audiebat;  at  yero  çum  femel  inejusodium  incurriflet, 
tune  Pallium  Syagrio  Auguftodunenfi  Epifcopo  conferre 
renuit,  donec  certior  fuiflet  factus  hoc  ipfi  Impcratori  ia- 
jucundum  non  fore. 

Nec  dirHcultatem  hanc  fol  vie  vir  docliffimus  de  Marca 
refpondcndo  nihil  elTe  mirum  ,  fi  pro  Vigilio  Arelatenfi 
hune  Imperatoris  confenfum  non  expetierit  beatus  Grcgo. 
rius,  cum  jus  Pallii  ferendi  jamdudum  à  Judtiniano  1m- 
peratore  Arclatenfium  Epilcopo  conceflum  fuiflet  >  ut  pa- 
tet  ex  Vigilii  Papa:  epiliola  ad  Auxanium  data.  Hoc  , 
inquam  ,  viro  cruditilîimo  non  favec ,  cum  certifïïmum  fie 
nonnullos  Epifcopos  Arelatenles  multo  ante  Vigilii  tem- 
pora  ufum  Pallji  habui.ile  ,  quem  tamen  adhuc  pro  corum 

fucceilonbus 
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/uccefïbribus  à  Juitiniano  petiit  &  impetrâvit  Vigilius. 
-Hanc  dirficultatem  prarviderat  illuitriilimus  Antiftes  :  qua> 
xe  lux  refponfioni  ltatim  fubjungit  privilegium  Epifcopi 
Arelarenfis;  nondum  adeo  hrmatum   fuille   Vigilii   Papa: 
temporibus,  utipfi  Pallium  inconfulto  Impcratoreconccde- 
retur;   11c  cerce  bcatum  Gregorium  petiille  quidem  pro 
Virgilio  Arelatenfl  hoc  ab  Imperatore  permiflum  ,  tamet. 
fi  ipùus  in  cpillola  fua  ad  Virgiliumnon  meminerit.  Nom 
-licec  Pallii  concedendi    vcniam  poihita  lient   Pontificcs  , 
cum  camcn  ipfos  ad  Epifcopos  mittcbanc  ,  illud  ,' nu 
facta  Imperialis  confenfus  mcmionc,  (è  aucloritace  bcati 
Pétri  confiera  tcftabantur,   ut  ex  cpiftola   tertia  Vigilii 
Papse  ad  Auxanium  Arelatenfcm  manifeilumeil. 

Hxc  quidem  rdponlio  veriiimiliseil  j  at  cercum  exdu- 
bio  concludere  non  licec ,  cumque  eiiam  aliorum  fenren- 
tia  fua  veriiimilitudine  non  careac ,  rcs  ad  iummum  iû- 
decifa  manct.quare  alccram  reiponfionem  expendere  juvar. 

Cura  ex  priori  refponlione  dirKcultas  penitus  ioluta  non 
videatur ,  dirHcillimumque  fit  fibi  luadere  conlenl'um  lin- 
peratoris  ad  obeinendum  Pallium  neceffarium  non  Liide, 
quern  tam  reiigiofe  à  duobus  iummis  Pontiricibus  expeti-     v^j.  „. 
tum  tuiilc  conlrat ,   aliam  refponlioncm  adhibere   opéra;   *  7.  &.  10. 
precium   duxi  ,  qua   feiliect  contendo  non   poiîe    deduci      „ 
Pallium  impériale  veftimemum  fuitîe,  eo  qnod  ad  iilud 
obeinendum  confenfus  Imperatoris  oiim  tuei  i:  reqoifims  , 
quod  fi  femel  hoc  evincatur ,  ruet  procul  dubio  totum  II- 
luitrillimi  Pecri  de  Marca  argumentum  ,  cum  in  co  dum- 
taxac  verlerur  ,  ut  hune  Imperatorh  conicnlum  olim  ad- 
bibicum  fui  lie  demonltrcc 

Porro  ha-c  duo  neceiîarib  connexa  non  fuifle  ,  muîtis 
exemplis  demonitrare  facillimum  elt  ,  ex  quibus  evi- 
dencer  patet  qua'dam  ab  Imperatoribus  conlerri  lolita 
faille  qua-  tanseo  ipils  numquam  In  u(u  tuiiTe ceitiflimuni 
cit.  Baculus  feu  ferula  palfcoralis  ejus  gencrif  tuit  ;  ipfa 
enim  per  altquot  fa: eu  la  nonnili  ab  Imperatoribus  alnl^uc 
fupremis  Prmcipibus  per  inveitiruras ,  utbquuncur  ,  c!e~ 
dis  Abbacibnu  auc  Eptfcopis  confetti  folcbtc ,  quem  tam-  a 
baeuium  Imperatoribus  auc  blcgihuJ  proprium  fuiilc  nul- 
lus  umquam  vel  per  (omnium  putavit.  Aiia  ejulmodi 
7mm.  //.  G  . 
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exempla  multa  adducere  in  promtu  efl.  Sed  quid  opus 
cil  aiiena  qua:rere  cum  &  ex  ipfis  fummorum  Pontifkum 
epiltolis  èquibusfuum  arguraentum  deducit  eruditillimus 
Antilles  ,  ejus  etiam  folutio  habeatur..  Sienim  ex  hisepi- 
ftolis  concludax  Pallium  fuilTe  veftimentum  impériale  ob 
petitum  imperatoris  confenfum  qui  in  eis  exprimkur  ,  pa- 
•riter  &omnia  alia  privilégia  ipfumque  Sedis  Apoflolicas 
vicariatum  fuifle  Jmp^ratoribus  propria  fateri  neceile  eft  : 
quod  quam  fit  abfurdum  afferere  ,  judices  ipfos  adverfa- 
rios  appello.  Ut  autem  hoc  necefTarium  efle  démon ftre- 
tur  ,  iurh'cit  Vigilii  fummi  Pontirlcis  verba  referre  ,  ubi 
tam  pro  vicariatus  aliorumque  privilegiorum  conceffione, 
quam  pro  ipfo  Paiiio  permiiïum  ab  lmperatoribus  fe  pe- 
Ccncc^it  tiï^^nte^atur.  Sicenimait  epifiola-vi.  quaceft  ad  Au> 
Rcg.  tom.  xanium.  »  De  his  vero  qux  caritas  veftra  tam  de  u(u 
xi.tabb.  „  Pallii  quam  de  aliis  iibi  à  nobis  petiitdebereeonce- 
»  di ,  libenti  hoc  animo  etiam  in  prœfenti  facere  fine  di- 
6  ladone  potuimus ,  nifi  cum  Chriilianiflimi  domni  fïlii 
»  noltri  Imperatoris  hoc,  ficuc  ratio  poftulat ,  voluifle- 
»  mus  perlicere  notitia  ,  Deo  au  clore ,  ut  &  vobis  prœfti- 
»  romm  eau  fa  reddatur  ,  &c.  Et  nequis  hoc  propter  fo- 
lum  Pallium  quod  hic  aliis  privilegiis  conjungitur  ,  di- 
dtum  purct ,  rcrerenda  funt  etiam  qux  epiftola  fequenti. 
ad  eundem  feribit.  »  Sicut  nos  ,  inquit ,  pro  tua:  carita- 
»  tis  afFcctu  &:  pro  gloriofiiïimi  filii  noltri  Régis  Childe- 
»  berti  Chrifhaua  devotione  mandatis,  vices  noftras  li- 
»  bentiflime  contulimus. ...  Si  qua:  ergo  inter  fratres  & 
»  coepifeopos  noftros...  diilenfiones  emerferint,  adhibitis 
»  vobifeum  facerdotibus  numéro  competenti ,  &c.  quibus 
fine  ulla  Pallii  mentione  explicac  figillatim  qua?  fine  mu- 
Hia  vicariatus  quem  ipfi  jafli  fe  contuiiileait.  Poilea  fubfe- 
qiitur  :  »  Oportet  ergo  ira  terni  ta  tem  veftram  inceflanti- 
>i  bus  fuppiicaticnibus  Deo  noftro  preces  effundere  ,  ut 
>  domnos  ii!ios  noftros  Clemcnciffimos  prirxipes  Juftinia- 
»  num  atque  Theodorain  fua  femper  protecîione  cullo- 
»  diat  ,  qwi  pro  his  veftra:  caritati  mandandis,  fuggereme 
»  glorioiifTimo  &  excellentiffimo  filio  nodro  Patricio  Be- 
*  lilari  ). . .  pia  prœbuerunt  devotione  confenfum.  Hue 
ufque  nihil  de  Paiiio  Vi^ilius  dixit ,  de  quo  poftea  fie  lo* 
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qaitur  :  Et  quia  dïgna  credimus  ratione  compleri ,  ut  ancnti 
vices  nofiras  Pallii  non  de  fit  ornatus  ,  ufum  tibi  ejns  beat)  Pe- 
tri  fanila  aucioritate  eoncedimus.    Ex  quibus  verbis  liquet 
tam  pro  vicariatu  ,  immo  &  hic  magis  expreflfe  pro  ipfo 
concedendo  ,  quam  pro  Pallii  ufu  confenfum  Imperatoris 
Vigilium  expetiiile.    Sed  quarres  :  unde  igitur  illa  in  con- 
ferendo  Paliio  Imperatoris  confenfus  neceffitas,  fi  exinde 
non  fie ,  quod  Paliium  ip(um  fuerit  veilimentum  impéria- 
le i  Haoc  difHcultatem  declinare  facillime  pollem  ,  rei- 
pondendo  nihil  me  ad  hujus  Imperatorii  confenlus  origi- 
nem  aflignandam  adigere.     Sufficit  enim  mihi  demonitrak 
ie  ,  nihil prorfus  ex  argumento  Illuitrillimi  Antiltitispofle 
deduci.    Cum  tamen  ea  res  ad  elucidandam  Paliii  origi- 
nem  nonnihil  conterat ,  ingénue  exponam  qua:  mihi  cer- 
tiora  vkicantur.    Exillimo  itaque  hanc  confenfus  necefîîta- 
tem  ,  (eu  potius  in  co  pecendo  liimmorum  Pontirkum  cr- 
ga  Imperacores  obfervantiam  ,  ex  jure  patrocinii  ,  quod 
ipfi  in  Ecclciiam  habuere,  cmanauc.    Ex  quo  enim  ip(i 
Chriiti  tidem  fufeepere,  ica  Tune  Ecclefixcuitodcs  ,  quod 
multis  ar^umentis  dcmonflrat  llluftrillïmus  de  Marca,  uc 
ad  ipfos  curare  fpectet,  ne  aliquid  in  Ecclefiaflica  difei- 
plina  immutetur  ,  proindeque  ut  finguli:»  Ecclefiis  privilé- 
gia ma  ac  prxrogativa:  ferventur  ,  quod  in  Concilio  Ni- 
camo  cautum  ruit.    Non  levis  auccm  riebat  diicip!ii:a:  mu- 
tatio ,  cum  unus  Epilcopus  ita  luper  catteros  extollcbatur  , 
ut  quamvis  fueric  ordinationis   tempore  omnium  poitrc- 
jnus ,  iingulari  tamen  privilegio  fierec  omnium  veluti  prin- 
ceps  6c  caput  y  qua:  pra:rogativa  per  Pallii  ufum  vicarii- 
que  apofiolici  dignitatem  conterebatur  :  unde  ctiamnunc 
nulla  civitas   Epifcopalis   citra   Imperatoris    aut  altcrius 
Principe  ,  fub  cujus  cil  dominio  ,  bencplacitum  in  Ale- 
tropolim  erigitur  j  cum  ad  eos  maxime  fpectet ,  ne  regm 
flatus  ,  ctiam  in  iis  qua;  ad  facram  politiam  adtincnt,  DOC 
corum  conlenfione  mutetur. 

Née  qnidquam  juvat  opponerc  Francix  Antiftites  nul- 
latenus  tune  tuûTe  Imperio  fubjcâas  .  pfoindeqac  Impcra- 
toris  confentum  pro  Paliio  ipùs  conrerendo  proruts  inuti- 
lem  fui  lie.  Ijuam  vis  enim  ccrti.iimum  lie ,  quidejuid  in 
coutrarium  rceiamet  nuperus   quidam  lcrjpror  ,    Gah:x 
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rci;mim  etiam  fub  pria»  ibrpis  Principibus  ab  îrrrpcrato- 
rota  ditione  proriu*  taille  abfolutum  ,  Pontiîices  tamen 
Romani  adhuc  Imperatorum  poteftati  fubjaeebant  :  unde 
cum  pi ivilcgium  aliquod  volebanc  conferre  Epifcopis ,  qui 
fub  aliéna  potcihte  erant  conftituti  ,  maxime  fi  aliqua  luf- 
picio  iniufe  cum  aliis  Principibus  amicitia?  oriri  potuiffet  > 
id  iiue  Imperatoris  confenlu  facere  non  audebanc,ne  in 
torum  invidiam  incurrerenc;  fciebant  enim  (ummi  Ponti- 
fices  quam  durum  ellet  in  Imperatorum  manus  incidere, 
quod  Vigiliusnon  lolum  Silveftri  aliorumquepraecefTorum 
luorum  exemplo  didicerac,  fed  illud  perle  iplum  jam  fue- 
rac  expertus.  Sed  vcreor  ne  in  eo  argumento  folvendo 
jam  longior  fuerim  :  quare  aliorum  de  Pallii  initio  fenten- 
tict  examinandae  lune,  quod  priufquam  aggrediamur  huic 
quxifiunculre  fatiifaciendum  eft  ,  qua  videlicet  occafione 
eorum  qux  de  Imperatori*  conlenfus  necelîîtate  ad  obti- 
nendum  Pallii  ufum  fupra  diiTeruimus  ,  quœrere  poflent 
nonnulli  ,  quonam  tempore  fixe  confuetudo  dclîeric ,  ac 
fummi  Pontirices  nulla  expectata  Imperatoris  venia  Pal- 
lium  alib  Epifcopis  pro  libito  concellerint.  Vcrum  nihii 
cerci  circa  hanc  difhcultatem  proferri  poile  mihi  videtur  , 
cum  nihil  tam  in  Pontiflcum  quam  Imperatorum  Epiftolis 
aut  aliorum  Scripcorum  libris  oecurrat ,  ex  quo  lux  aliqua 
huic  difficultati  polTic  affulgere.  Gerce  nullus  ,  quem 
feiam  ,  poil  divum  Gregorium  hujus  conlenfus  neceiîita- 
tis  montait ,  unie  ex  eo  rempere  confuecudinem  iltara 
jam  ncgligi  coepiiTe  verilimiliimum  en:,  qiuc  tandem  longa 
deiueiudinc  omnino  abrogata  fuit.  Hoc  autem  ideo  eve- 
nille  arbitror,  velex  eo  quod  paucis  de  novo  Antiititibus 
Pau  ium  fuerit  concclTum  ufque  ad  Zacharix  Pontifias 
Cfànpora  ,  aut  forte  li  aliqui  à  Pontificibus  Romanis  hac 
prx'ogativa  fuerint  tune  temporis  iufigniti  ,  cum  Impera- 
toro  toto  hoc  fere  iniervailo  haereli  aut  fchifmate  feparati 
ab  Ecelefia  latina  fuerint ,  eorum  confenfum  ad  privilégia 
cccitfialtica  conctdehda ,  lummi  Ponufices  neeelîarium 
non  judiearunt.  Cum  vero  fub  eodem  Zacharia  Pontifî- 
cc  ,  agence  poùflimum  fanclo  Bonifacio  Moguntiac  Epifco*- 
po  Pailium  primo  cccpcric  omnibus  omnino  Métropolite 
ms  commuuican  ,  ut  infra  diéturi  frima*  ,  nullus  ad  hanc 
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inducendam  confuetudinem  requiiuuseft  Imperatoriscon- 
fenfus,  prcefertim  cum  inclinatis  omnino  in  occidente  1m- 
perii  rebus,  immo  &  Imperatore  ob  facrarum  imaginum 
efFractionem  ab  EccleikT  communione  fejunclo,  nullum 
fere  poterat  tune  efle  cum  Grarcis  Imperatoribtis  de  reli- 
gionis  rebus  commercium.Aliquanto  poft  temporel mperio 
ad  f  rancos  tranllato,  pcnesfolum  Pontiricem  remanfit  po 
teftas  cuilibet  volueric  Pallii  ufum  concedendi,eadem  pror- 
fus  ratione  ac  nunc  in  ufu  elle  perfpicimus.  Porro  ut  hxt 
mihi  conjicere  liceat  rogo,  donec  certiora  quibus  ïtatirA 
fubfcribere  fum  paratus ,  ab  aliquo  alio  prarferanmr.  Ac 
intérim  ad  alia  progredior. 


C  A  P  U  T    QJJ  I  N  T  U  M. 

Rcferunîur  &  refelluntur  aliquorum  de  origine  Pallii 

f entent  ta* 

CUm  verifimile  non  fit  ex  lis  qua:  diximus ,  Pallium 
ab  Imperatoribusduxifle  originem  ,  aliunde  necefla- 
jia  quxrendum  eit  hujus  tam  ceiebris  ornamenti  exor* 
dium.  Mirum  cù.  autem  quantum  in  ea  difficultate  enu- 
eleanda  diferucientur  omnts  fere  quotquoc  ea  de  re  traéla- 
verunt ,  qui  in  tam  varias  fententias  abiere ,  ut  ipfam  rem, 
magis,  quam  antea  erac,  obfcuram  &.  ineertamfecifle  me- 
rito  quis  afFeverare  poilit.  Nonnulii  enim  beatum  Cle- 
mentem  Pallii  auclorem  efTe  alTcruerunt ,  quam  fenten- 
tiam  rejiciunt  alii  eo  quod  in  conflitutionibus  ceterifque 
hujus  fancti  Pomihcrs  operibus,  qua:  bona  ride  veros  ip- 
iîus  elle  foetus  exillimant  ,  nulla  de  Pallii  inftitutione 
mentio  habeacur.  Eam  rationcm  adduxit  Andréas  Sauf-  iïN.d* 
iaius  Tulleniîum  Antiftes,ut  Pallii  inftirutionem  beato  JJjJj^ib,- 
Clementi  abjudicaret  :  verum  ipfam  ad  fanctum  Linum  re- 
£erre  nititur,  fed  haud  lcioan  fîrmiori  fundamenroj  cum 
nihiiad  hanc  fuam  opinionem  itabilicndam  proférât  ,  pra> 
ler  audoritatem  cujufdam  feriptoris  qui  tempore  Sixci 
Papa:  quarti  libros  de  Cxremoniis  EccleCic  Romana:  in 
Lucem  emifit.    Hic  autem  afîeverat  hanc  de  Pallii  exordio 
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feoccotiam  ex  prifea  Apoitoliccc  Scdis  traditione  emanafTe» 
nuam  io  EccLlia  Romana  iemper  ruiile  iervatam  arbitra» 
cur.  At  tanta  mihi  non  videiur  iitius  cxremoniarum  Ma- 
giitriauàoritas ,  qui  Qsculo  cancum  decimo-quinxo  laben- 
te  vivebat  ,  ut  ltati.n  ip&us  allertioni ,  quamnullo  antiqui- 
tatis  monumenco  ruiciro  curavit ,  i'ubicribere  debeamus. 
Nam  Homiliadc  veite  facerdocali  quam  ex  S.  Maximo 
Epifeopo  citac ,  Se  Eulebii  fermo  de  Epiphania  ,  opéra  funt 
his  audoribus  ridicia ,  qua;  inier  alioshorum  patrum  fœtus 
non  reperiumur. 

Non  etiatn  defuere  qui  ad  prima  ufque  nafeentis  Eccle- 
Gae  incnnabula  requirenteshujus  celebris  veflimenu  origi- 
nera  bcaco  Petro  attribucre  non  dubicarunc ,  ut  ea  ratione 
in  Apoitolorum  Principe  illuflriorem  teileram  fumma:  fuo- 
rum  vicariorunî  audoricatis  reperire  poiîînt.   Primus  hujus 
fententia:  auctor  videtur  efle  Rupertus  Abbas  Tuitienfis 
qui  libro  primo  de  Divinis  Officiis  capite  vigcfimo-leptimo 
alTevcrat  B.  Maccrnum  ,  quem  à  beato  Petro  Apoftolo  £c- 
clcilx  Trevirenfi  miilnm   arbitratur ,   ha;reditatem  Pallii 
fuis  fuccefïbribus  reliquifle.      Hune   locum   Sauiîaius  , 
quem  fibi  adverfari  putat ,  ad  myfticum  fenfum  detorque- 
re  conatur ,  aitque  ibi  Pallii  nomine  intelligendum  elfe 
fpirkum  Apoftolicum  quem  Sandus  Maternus  à  Divo  Pe- 
tro acceptum  pofteris  tranfmittere  luis  prardicacionibus  co- 
mtus  eit  :  quafi  his  verbis  alludere  Rupertus  voluiflet  ad 
j-RoS-*-  illum  libri  Regum  locum,  ubi  Elias  Pallium  fuum ,  ideft 
fpiricum  prophetix  dicitur  Elifxo  difeipulo  fuo  reliquifle. 
At  quantum  hxc  interprétation  Ruperti  mente  fit  aliéna, 
ex  hoc  facile  deprehendi  poteft ,  quod  in  toto  capite  ex 
quo  ha:c  verba  defunua  (unt ,  de  folo  Pallio  Archiepifco- 
pali ,  de  quo  etiam  eft  iplius  capitis  épigraphe,  agatur  ,• 
quare  nullus  inficiari  poteft  ibi  de  vero  Pallio  Rupertum 
locLitum  fui  (Te,  Ha:c  tamen  fentemia  ,  etiamd  beatus  Ma- 
ternus à  fando  Petro  millus  Édifie  concederetur  ,  fuftineri 
non  poteft  :  cum  enim  in  Gallias  venit  Maternus  ,  ipfo 
Annil  ^    Bro\ccro  atteftante  ,  Subdiaconus  tantummodofuerat  or- 
'  dinatus  ab  Apoftolorum  Principe ,  ac  in  fedem  Treviren- 
fem  nonnifi  poil  mortem  bcatorum  Eucharii  &.  Valerii  eve* 
dus  fuit  i  anno  iciikec  Chrifti  odogefimo  oçtavo.    Quo 
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fane  rempore  cum  Divus  Petrus  jam  dudum  è  vivis  excei- 
fiflet  ,'ab  eo  Pallii  ufnm  accipere  Maternusnon  potuit. 

Porroex  his  patet  quam  incerta:  fine  iftorum  audorum 
op'niones  ,  qux  icilicet  tam  levibus  conjeduris  nitunturj 
quod  advertens  Ulaftrilîimus  Cardinalis  Baronius  fincere 
fatetur  nullam  ante  Marci  Pontificatum  ,  ideft  antefxcu- 
lum  quartum,  Pallii  mentionem  certam  reperiri ,  etfi  vc- 
tuftiorem  ejus  ufum  elle  afteveret.  At  nec  ifta  de  Pallii 
ufu  mentio  certa  eft  5  quamvis  enim  nemo  poffit  infîtiari 
vêtus  efle  Epifcopi  Oftienfis  privilegium  ,  quo  Romanum 
Pontificem  ordinare  folec ,  fiquidem  ,  prxter  veterem  mul- 
torum  ficculorum  Ecclcfia:  Romana:  traditionem  >  ejus 
veritatis  teftis  eft  ipfemet  Auguftinus,  qui  in  collatione 
Cartaginenfi  cum  Donatiftis  habita  hujus  coniuctudinis  Brcricuî. 
exempta  Carciliani  ordinationem  legitimam  atque  validam  f^i'" 
f n i lie  propugnavir.  Nullus  tamen  ante  Anaftafium  Bi- 
bliothecarium  ,  qui  fazeulo  dumtaxat  nano  feribebat ,  af* 
ferait  beatum  Marcum  Epifcopo  Oftienfi  Pallii  ufum  con- 
eeiîifle ,  unde  cum  illud  ornamentum  ad  confecrandum. 
Romanum  Pontificcm  non  fueric  neceflario  adhibendum, 
iila  audoritas  Anaftafii  tempora  vix  excedic. 

Praner  has  omnes  novam  tandem  adhucfententîam  ex- 
cogicavit  R.  P.  Petrus  Jofeph  Cantelius  S.  JefirPresby- 
ter ,  qui  tomo  i0.  Hiftorix  Metropolitanarum  Urbium- 
difiertatione  ténia  aflerit  Pallii  duas  olim  fuifTe  partes  r 
quarum  unam  cafulam  ,  alteram  vero  fafeias  quafdam  cru- 
cibus  variis  infignitas  fuitle  dicit.  Ad  cafulam  referenda 
cenfet  qua:cumque  de  Pallio  tribus  primis  Ecclefix  fatcu- 
lis  palfim  in  audoribus  reperiri  poffunt ,  quam  Patriarche 
primo  ,  deinde  alii  etiam  primates  ad  facra  facienda  adhi- 
buere.  Cum  vero  Reli^io  Chriftiana  maxime  fub  Conftan- 
tmo  Magno  florere  cœpillet,  fafeias  ab  Imperatore  mu» 
macus  eftfummus  Pontirex  ,  quas  cafula:  adjunxir,  tumuc 
fummi  Juda:orum  Pontificis  rationale,  quod  fuper  tuni- 
cam  gerebat ,  optime  referre  viderentur  j  tum  etiam  uc 
Romanorum  procerum  ipfiufque  Imperatoris  imitarctur 
excmplum  ,  qui  veftes  pluribus  fegmentis  (eu  fafciis  diL- 
tindas,  ut  teftis  eft  Vopifcus,  dercrrefolebant ,  id  enim  in  Aunv 
non  minimam  2t  rébus  facris  reverenciam  &  Pomiricix  luna' 
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di^nitati  majcftatcm  adjiciebat.  Porro  contendit  idemau- 
ftor,  fafcias  iflas  propria  fibi  auctoritate  fummos  Pontifî- 
ces  adiciville,  quamvis  adearumdem  ulum  aiiis  amiftiti- 
bus  conccdendum  non  femel  confenfum  Imperatoris  ob 
quafdam  peculiares  rationes  expecierints  unde  nullum  jus 
umquam  in  Pallii  conceffione  pênes  Imperatorem  fuifle 
concludit.  Hac  affignata  Pallii  origine,  capite  fequend 
ait  pênes  folos  Pacnarchas  Pallii  uium  ftetiffe,  donecpace 
Ecclelix  à  DeoconcciTa,  id  decus  fummi  Pontifkes  i0. 
vicariis  fuis ,  idque  ipiis  folis ,  tum  deinde  etiam  aliis  iîve 
Mecropolitanis  five  fimplicibus  Epifcopis ,  detulere.  Hxç 
cil  totiuseruditi  Cancelii  fententix  fumma ,  quamlicet  lu- 
cem  aliquam  huic  dirficulcati  afferre  non  auiim  infitiari  , 
ab  ca  tamen  in  multis  diflentire  compellor  uc  pote  quac 
mihi  minus  verifimilis  videtur. 

Et  primo  quidem  Pallii  fciffionem  duas  in  partes,  quas 

inducere canauar  vir  erudiullimus  ,  perfuadere  mihi  non 

poilu  m.  Cafulx  nomine  ,  ut  quidem  exiflimo  ,  eam  veitem 

intelli'Tic ,  qua  in  facris  peragendis  etiam  nunc  utuncur  f  a- 

ccrdoces  nolhi  ,  (ed  nelcjo  qua  ratione  eam  ad  lolos  Pa- 

triarchas  aliofque  paucilîîmos  reftringit ,  quam  omnibus 

omnino  Sacerdotibus  communem  fuiiîe   certum  videtur. 

Non  enim  aliter  intelligi  poflunt  fanctorum  Patrum  tefti- 

monia  ,  qux  facerdoribus  veftem  peculiarem  alîignanç 

(  de  cafulru  nomine,  quod  raro  ante  fxculum  nonum  ad 

li.inc  facerdotalem  veftem  defignandam  adhibitum  fuit, 

non  hic  loquor  ,  fed  d.e  re  ipia,  )  Ejufmodierat  dubiopro- 

cul  Ncpotiani  Sacerdotis  tunica  ,  quam  moriturus  fan&o 

Hieronimo  abfenti  legavit ,  fie  patruum  fuum  Heliodo- 

.,:iT,  rum  ailoquens,  teffce  ipfo  Hieronymo.  Hanc  tunicam,  qu» 

in  tp::jp'.   utebar  in  minifterio  thrtjli ,  mitte   dilefliflimo  mihi  dtate  Pa- 

Ncpociam.   (r^  Fr/ltn  coliegis ,  &c.  Quam  facram  veftem  clarius adhuç 

exprimit  idem  Hieronymus  incaput  quadragefimum  quar- 

tum  hzcchielis  his  verbis  :  Rcligio  dtvina  atterum  habitum 

habet  in  miniflerio  altaris  ,  alterum  in  ufu  vitaque  communi. 

Non  enim ,  ut  paullo  fuperius  dixerat ,  quotidianis  &  quibuf- 

libct  pro  u(u  vite    commun i s  pollutifqtte   iie(iibus   ingredi  nos 

dtbcmus  in  (*ntf*  (anftoruw.   Unde  Concilium  Tolecanum 

fub  Honorio  primo  anno  icxccnicfimo  -  trigefimo  -  tertio 

celebratum 


A  R  C  H  I  E  P.  '423 

ceiebratum  facerdoti  pUnetam ,  quod  nomen  etiam  nunc 
cafula  noitra  reiinuic ,  veluti  proprium  indumentum  ipfi 
in  ordinatione  traditum  ailignat.  Cuni  itaque  hxc  omnia 
de  cafula  facerdotisintelligenda  neceilario  videantur  ,  fru- 
ftra  ad  (oios  Patriarchasauc  Primates  cafula  ufum  reftrin- 
gere  conatur  Cantclius  ,  nec  juvac  dicere  Pallia  cafulas 
pretioiiorcs  fuiiïe  ,  quibus  foîi  Primates  utebantur;  cum 
nihil  in  antiquitate  reperiatur,  ex  quo  vel  ariolando  dc- 
duci  poiÏÏt ,  Paliium  à  pretio  nomen  ôc  diitinclionem  acce« 
piile.  Paliium  igitur  aliud  à  calula  requirere  débet ,  auc 
faltem  fateri ,  primis  Ecclefi.c  farculis  Palliumomnibustam 
facerdotibus  quam  Epifcopis  commune,  fuiffe ,  quod  ta- 
inen  conitancer  utrumque  negat,  immo  capite  tertio  ca- 
fula: iux  ufum  ad  folos  Patriarchas  reftringit ,  quem  ca- 
pite pra:ccdenti  aliis  etiam  Primatibus  permilerat.  Sed  etft 
cafula:  nomen  txprefle  pro  vefte  (acra  à  Pallio  prorfus  di- 
ftinda  quis  videre  cupiat  ,  Gregorium  Turonenfem 
Epiicopum  adiré  poteft  qui  cafulam  fan&i  Nicetii  Lug- 
duncniis  Epilcopi  memorat  libro  de  vitis  Patrum  capite 
vigeiimo-tertio ,  quamvis  cercum  fit  hune  fanctum  Anti- 
fticem  ,  qui  circa  fa^culi  fexti  médium  fioruit ,  Pallii  ufum 
non  habuifïe.  B.  Auguftinus  Anglorum  Apoftolus  dici- 
tur  Livino  difcipulo  (uo  cafulam  purpuream  tradidiffe , 
cum  eum  facerdotem  confecravit ,  in  dus  vita:  num.  49.  „ 
apud   P.  Mabillon.  .      red  quam 

Pêne  exciderat  mihi  pra:clarum  Tohannis  Diaconi  te-  cafulam, 
ftimonium  ex  libro  quarto  vita:  fanai  Gregorii  capite  octo-  [^'diccu 
gefîmo* quarto.  Hic  Johannts  de  lancliflimi  hujus  Ponti- 
Bcis  facris  veflibus  agens  manifefle  Paliium  à  cafula , 
quam  planetam  appehat >  dntinguit  his  verbis  :  Fr*tcrea 
Plzneta  (nper  dalmMicam  caftanea  Ev  angelium  in  Jinijlra  , 
i?ndtis  cru  a  s  in  de  x  ter  a  ,  Pallio  mediocri  à  dextro  'vtdelïcct 
bumero  jub  pechre  (uper  (lowachum  circulant»  deduclo  ,  ejrc» 
Sed  vereor  ne  diuxius  jam  haJerim  in  re  tam  evidenti  : 
quarc  ad  alias  fentencix  Cantelliaox  partes  expendendas 
pro^redior. 

Mmor  non  cft  difficultas  qua:  ex  fafciis  cafula:  adjun- 
cYis  exfurgk.    Hasenim  à  Pontificibus  aflumta?  afleverat 
vir  dodus  ad  vindicandam  rébus  Iacris  majorcm  rêverai-. 
lom.  IL  H  h  U 
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tnm  rontirîcibufque  majcftatem  conciliandam ,  ut  pote 
qoae  cranc  ipiîus  Imperatoris  nobilillimorumque  virorum 
p-ot-rix.  Attamon  lias  faicias  ita  cafula:  fuiile  adjundas 
aliène ,  ut  nulla  earum  occafrone  Pallio  Patriarchali  prat- 
rogativa  aut  dignicas  ne  nomine  quidem  accefTerit.  Ca- 
fula  enim  uc  prius  Pallium  vocata  eft,  vel  ii  hoc  nomea 
ad  iolas  Patrijrcharum  cafulas  tune  reftridum  fuifTe  di- 
xcric ,  oftendat  vir  erudicus  Pallii  nomen  aliis  calulis  fuifTe 
biierdichim  J  cujus  rei  ne  levé  quidem  vefiigium  in  tuta 
ccclefiaitica  hiitoria  poterit  reperire» 

Nihil  dico  de  falcih>  iftis  ab  lmperatore,  ut  fatetur 
Cantelius ,  mutuatis  fine  ullo  Imperatoris  conlenfu.  Cer- 
tum  tamen  eit,  uc  alibi  obfervavimus ,  lmperii  legibus  >. 
quibus  eiiam  lummos  Pontifîces  fubjedos  fuifTe  nemo  du- 
bicat  ,  camum  fuiiTe  ne  quis  Imperaiorum  infignia  fine 
expreflo  eorum  permiflu  fibi  adlumeret.  Nec  rtfert  quod 
crue  bus  Patriarchales  fakix,  lmperatoria;  veroaliis  notis 
prxlignaia:  fuenne  >  nam  variorum  varia  etiam  erant  in 
faiciis  nobilium  fascularium  infignia,  quse  tamen  omnes 
Imperatoriarcenfebantur  ,  nec  ils  uti  fine  Imperatoris  ve- 
nu licitum  erat. 

In  eo  deoique  peccat  viri  dodilïïmi  fententia  ,  quod  af- 
ferac  (ummum  Pootificem  folis  vicariis  fuis  primitus  Pallii 
ulum  concefljfle  ,  ex  qnibus  ad  alios  eiiam  five  Metropo-. 
licanys  five  meros  Epiicopos  tranflatus  fueric.  Certum 
enim  eft ,  ut  infra  fumus  probacuri  ,  nonnullos  Italia:  An- 
tiiVit.es  Pallii  ufum  etiam  ante  quemlibec  fedis  Apoftolica* 
Vicarium  habuiiTe.  kmo  &  iplos  vicarios  aliquamdiu 
Pallio  caruiiTe  plurimis  exemplis  patebit ,  quod  poftea 
conceiTum  ci.»  fuie  ad  majorem  ipfis  &  reverentiam  &  au- 
doricarcm  conciliandam.  Sed  de  his  poftea. 

Hue  ufquc  varias  audorum  fententias ,  quas  de  Pallii 
origine  videre  licuit ,  fincere  expofui ,  aut  cerce  fi  qui  font 
aiii  qui  ca  de  tradaverunt,  vel  rem  incertain  dimifere  , 
vcl  ea  qox  protulerunt  ad  aliquam  ex  iis  quas  retulimus 
feotentiam  facile  revocari  poflunr.  Mihi  autem  animus 
erat,  expofitis  aliorum  opinionibus ,  ulcerius  non  proere- 
di  j  at  poftea  mutavi  confilium  ,  ratus  quod  unicuique  in 
rc  ura  obfcura  liceret  quid  fibi  venûmilius  videturpro- 
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ferre  in  médium,  quia  etfi  talibus  conje&uris  rei  Veritas 
tepe  non  attingatur,  via  tamen  aliis  pra;betur  eam  quan- 
doque  inveniendi.  Nec  enim  in  caiïum  me  laboraiïe  exu 
ûimabo  ,  quamvis  nihil  auc  certe  pauca  dixerim  ,  fi  alicui 
viro  dodo  hanc  dimculcacem  penitus  enucleandi  prrebue- 
ro  occafionem  ;  meam  kaque  mentem  capke  fequenti  ex- 
pono. 

CAPUT     SEXTUM. 

Noftra  fentcntia  de  Pallii  origine  çrcfertur.  Sinruli 
Patriarche  Metropolitanis  fibi  fabjeflis  Pallium 
conftrtbant  :  numquam  Pallium  Romani  Pontifccs 
Eptfcopis  Orientais  tus  conccjjerc, 

PAllium  cum  ceteris  facerdotalibus  &  ecclefiaflicis 
veftibus  commune  initium  habuifle  perfuafum  habeos 
Iicue  enim  nemo  poteft  infitiari  iacerdotes  à  Diaccnibus, 
6v  Epifcopos  ab  ipfis  facerdotibus  veftimentis  ficut  6c  mi- 
nilterio  olim  fuifle  diftinctos,  fie  6c  eos  qui  majoribus  fe- 
dibus  erant  pra:laci  proprium  quoddam  iua;  dignitatis  in- 
figne,  quo  à  ceteris  Epilcopis  difcerncreniur  ,  habuiiîe  fa- 
tendum  tft.  Et  hoc  procul  dubio  nihil  aliud  quam  Paliium 
fuit  ,  cum  in  tota  ecclefiaftica  hiftoria  ne  levis  quidem  ai- 
terius  ornamenti  umbra  poflic  deprehendi. 

Illod  autem  Pallium  quidam  Anriitites  à  nullo  alio  fuf- 
cipiebanr ,  quidam  vero  ab  aliis  fibi  fuperioribus  eo  dona- 
bantur,  6c  ilti  quidem  erant  ut  plurimum  Metropolicani , 
qui  Primati  euidam  ,  (eu  Patrîarchac atit  Exarchofubjicti 
erant ,  à  quo  folebant  ordinari.  llli  vero  fummi  Antiltites 
qui  à  fuis  propriis  fufïraganeis  in  fynodo  coniecrabanmr  , 
nec  ullum  omnino  fupra  le  agnofetbant  a  quo  cenfirmari 
deberenc ,  propria  auctoritate  Pallium  fibi  aflumcbanc , 
quibus  opus  non  erat  ad  alium  recurrere  nifi  forte  aliqua 
exoriremr  circa  eleélionem  aut  clccti  perfona.m  dirîîcultas, 
tune  quippe  caufa  ad  Romanum  Pontiriccm  uc  pote  totius 
Ecclefiac  capnt  erat  deferenda.  Hujufmodi  fuereetiam  in 
primis  Ecclehx  fxculis  Epilcopus  Alcxandrinus ,  qui  jure 
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patriarchico,  tocam  yEgyptum  vicinafqucprovincias  mo- 
derabatur,  ficw  Antiochenus  hanc  dioccefim  qua:  oricn- 
tis  I  rxfcctû  parcbat.  bimiliter  Pontifex  Romanus ,  prêter 
fummam  aucloritatcm  quam  in  univerfam  tccleiiam  ca* 
tholicam  femperubtinuic ,  jusquoque  Patriarchicum  licet 
diverse  in  diverfis  regionibus ,  per  totum  occidentem 
excrcebat  :  hib  accenteri  debent  très  Exarchi  orientales , 
Heracleenfis  fcilicec ,  Ephcfinus  5c  Caufarienfis ,  qui  licet 
majoribus  Patriarchis  fuerint  aliquatenus  dignitate  mino- 
re», pari  tamen  in  fuo  exarchatu >  ac  ifti  in  lu  a  dicecefi  , 
auctoricate  pollebant  quam  ulque  ad  Conftantinopolitani 
Patriarclratus  eredionem  fervaverunt  :  tum  enim  folo  no- 
mine  Exarchis  relido,  tota  eorum  jurifdictb  ad  Conftan- 
tinopolitanum  Epilcopum  tranflata  eit.  llli  itaque  omnes 
Pallium  &  propria  audoritate  utebantur  ,  &  fubjcdis  fibi 
Metropohranu  ^jus  u(um  concedebant.  Sed  prarterea  qui- 
dam adhuc  fuerc  Metropolitani  ,  qui  licet  nullum  jus  in 
alios  Metropolitanos  haberent ,  tamen  fine  alterius  prima- 
ti>  interrogation  aut  confirmatione  ,  ut  loquitur  Hinc- 
marus,  in  lua  propria  provincia  ordinabantur.  Undepri- 
vileginm  contra  Patriarcham  Antiochenum  Epifcopi  Cre- 
tentes  fuo  Metropolitano  afTeruerant  in  fynodo  Ephefina, 
coque  fruebantur  plerique  occidentalis  Ecclefia:  Metropo- 
litani ,  quoi  ideo  proprium  etiam  PaUium  habuifle  veri- 
fimillimum  elt ,  licet  illud  poitea  recepto  ubique  Romano 
peoitus  dimiferinr. 

His  ita  pofitis  ,  manifefta  eit  prima  Pallii  origo  :  Iiceî 
tnim  ea  ratione  certi  non  fimus  quis  rêvera  primus  fueric 
cjus  auclor ,  aut  quo  praxife  anno  in  ulum  primo  adhi- 
bitum  fucrit ,  cum  ea  de  re  altum  fit  apud  veteres  omnes 
filcntium,  exinde  tamen  habecur  notitia  vera:  tjus  origi- 
nis ,  qua:  ut  mihi  videturad  id  tempus  revocan  pou  (l,  quo 
divifio  piovinciarum  ecclefiaiticarum  ita  tacla  cil ,  ut  aJas 
aliis  provint iz  fubjicercntur.  Hanc  enim  dilciplin^m  tx- 
hibent  Qobis  quotquot  fuperlunc  apud  antiquos  U  ripiores 
de  I  al!io  tetiimonia  i  unde  licet  nova  fortaffe  quibufdam 
videri  poffit  iib  iententia  qua:  fingulis  Patriarche  (num 
tribuit  peculiarc  Pailiura  ,  vcl  qua:  Pallium  Oricfttalioftl 
cum  Romano  comparât  &  diitinguit,  novis  tamen  non  ni- 
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tîtur  argumcntis ,  cum  ia  tota  antiquitate  nihil  de  Pallio 
inveniri  poifit  quod  ad  eam  diiciplinam  ftabiiiendam  non 
conducat.  ld  ut  oftendatur  evidentius ,  probandum  cil 
non  iolum  Romanum  Pontiticem ,  fed  etiam  ccteros  Pa- 
triarchas  Pallium  independenrer  à  quoctimque  alio  ha- 
buifle  ,  cujus  ufum  fibi  fubditis  Métropolitains  largkban- 
tur.  Quo  nomine  eos  intelligo  ,  qui  ad  eorum  ordinatio- 
nem  vel  concilium  pertinebant.  Si  cnim  id  femel  eviceri- 
mus  nemini  dubium  eric  Pallii  inftitutionem  in  orienta- 
li  &  occidentali  Ecclefia  parem  omnino  faille,  quam- 
vis  non  dirHtear  progreiTu  temporis ,  nonnihii  mutata  ,  in 
utraque  Ecclefia,  diiciplina  ,  Pallium  Gr  xcorum  à  Roma- 
noaliquatenus  diverfum  evafitTe. 

Hanc  autem  veterem  eiïe  Ecclefix  difciplinam  flatu- 
tam  in  primo  Concilio  generali  Nicaeno  afîcrucre  diiertis 
verbis  patres  Concilii  odavi  generalis ,  quod  quidcm  om- 
nium primum  eft ,  in  quo  Pallii  mcntio  reperitur.  In  ea 
quippe  ftatutum  eft  canone  decimo  feptimo ,  ut  omnes 
Alctropolitani  convocati  à  Patriarchis  fuis,  à  quibus  ma- 
nuum  impofitione  vei  pallii  dation  e  confirmât! 
fucrunt ,  ipfis  obcdire  non  detrackent;  cum  ca  fit  antiqua 
tam  Romani ,  quam  aliarum  patriarchalium  eccleiiarum 
conluetudo ,  quam  canone  fexto  prima  Nkama  fynodus 
olim  prxfcripferat.  Sed  canonis  verba  hic  referre  juvat , 
ut  pote  qux  rem  tam  clare  cxpommt  ,  ut  nulla  interpre- 
tatione   indiçeant.    S*»cl*  &    univer  faits  prima  Synodus  r^.r  u 

°r  ,.  .    »        r  •  je  t  v_onc.Labb. 

fintiquam  cw\itctudinen  jiwet  Jervart  pcr  JjLgypum  r?  pro  tom.  8.  cc]> 
vincias  quét  ptb  ipfa  funt  ~>  ita  vt  horum  omnium  Mexandri-  115** 
nus  F.pifcopushxbcat  pottftjtem  ,  dicens  quïa  &  in  Rownno- 
rum  civitatc  mtjnÇmoài  mos  prjvaluit  ,  qux  pro  caufa  ejr 
hdc  mugna  &  Çincl*  Synoius  tam  m  fcniori  &  nova  Roma> 
quam  in  lede  Ànthchit  <jr  jcrojolymorum  PM5CAM  C  O  N  ■• 
SULTUDINtvi  dcccrnit  in  omnibus  confervari  ,  ita  n% 
(arum  prijules  univerforum  Metropol'tan^ntm  qui  r.b  ipjïs 
tromoventut  ,  &  Çl<b€  f€T  ™anus  împofuioncm  ,  Jive  pet 
Failli  âationfm  epilcopali:  dignitaîts  jirmitatcm  auipiuht } 
habeant  pofcflafm  videlicct  ni  voc/mdum  eos  urgente  ne- 
Cffjit.irc.ad  coni>entum  JynodaUm  ,  njcl  fliam  ad  C06fC€»duM 
iltos  &  çorrivcndum  ,   drc      Ex  h\s  cvidcns  clfc  fingulof 
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1  .uriarchas ,  eos  Metropolitanos ,  qui  ad  ecrnm  dioccefcos 
coocilium  perunehant  »  non  folum  manuum  impofuione, 
verum  ctiam  Pallii   conceflîone   antiquitus   conhrmalle  ; 
banc  coim  vctercoi  elle  Ecclefiae  diteiplinam  affermit  hu- 
jus  Concilii  oclavi  Patres.    Quare  mirum  eft  Cantelium 
nopnullolque  a.ios  auâores  putalleper  iikim  canonem  jus 
primo  attribut-mi  faille   Patriarchis   Metropolitanos  fuas 
lî  fubiedos  Pallio  donandi ,  cura  hic  nihil  novi  cir- 
ca  Pallium  conitituatur  ,  ut  ex  toto  hujus  canonis  contex- 
tu  apparet-    Immo  vero  proteftantur  hujus  fynodi  Patres 
(c  nihil  aliud  intendere  ,  quam  ut  prisca    consue- 
tudo  à  prima    iynodo  Nicarna  olim  Habilita  &  confïr- 
mata  inviolabihter  obfervctur.    Adde  quod  canon  ifte  non 
cavet,  ut  Metropolitan]  à  Patriarchis  Pallium  fufeipiant, 
quod  ut  jam  ab  omnibus  receptum  fnpponit  ;  fed  ur.  qui 
1  aUiuQi  îuleipiunt ,  ad  conciiium  vocaii  v  en  ire  non  de- 
tra&ent ,  quod  jam  Juftinianus  Imperator  in  fuis  Novel- 
lis  ex  iynodo  Nicarna  confîrmarat.    Unde  paullo  poil  Jo- 
hannes  octavus  Dalm.uiam  Patriarchatui  Romano  affe- 
rere  cupiensi  non  iilum  canonem  Concilii  Conftantino- 
politani  profert  ,  ied  prifeam  6c  receptam  ab  omnibus  con- 
laetudinetH  ,  quam  violare  fas  non  erar ,  ut  patet  ex  ejus 
Tcm.  9.  cpiftola  cxc.  ad  Clericos  Salonitanos  ,  ubi  hortatur  omnes 
w-       comprovinciales  P.pifcopos ,  Sacerdotes  populumque  uni- 
vcrlum  Dalmatia: ,  ut  Archiepifcopum  iibi   eliganc  ,  qui 
poitea  Romam  venht  confeerationtm  ac  Pallium  juxta 
priltinum   morem  à  Sede  Apoftoîica   percepturus,    fecus 
vero  farïuris  excommunicationcm  minatur.    £)ua  prepter  s 
inquit  ,  vos  plurimum  diligentes..  »,  monemus  atque  horta- 
tnur ...   ut  eUcius  à  volts   cavonice  Ar-chiepifcopus  una  cum 
t'((lro  omnium   confenfu  &  voluntate  ad  ?tos  veniens  ,  gra- 
ùnm   epifeopalis     confecrationis    facrumque  Pallium  a   nobis 
more  priflmo  incunfUnter  percipiat.    Tnm  pou:  pauca  qui- 
bus  rpfù  auxilium  adverfus  Grarcos  aut  Sclavos  polliccrur, 
ad  die     €0^od  fi  forte  hanc  noflram  Apoflolicam    admonition 
*,  tmmo  canonicam  prœceptionem  ,   ad  fedem  Apoflolicam 
»i.v,A  Fcclcfu  redire  rjr  inde  fecundum  antiquam  normam 
confecratiorum   cptfcopalem  facrumque   Pallium    recipere  con- 
temfiritii  %omni  eccleftajlica  vos  communione  falote  pemtus 
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excommunie  xndos.    Intérim  tamen  aucloritate  Dci  &   Jan- 
[îi  Pctn  <v.bis  prdeipimus  ut  non  habcatis  liccntiam   altitude 
confccmtionem  PalUumque  rccipcrc.    Idem  Pontifex   Bulga- 
riam  fedi  Apofbolicx  vindicare  volens,   Imperatores  13a- 
filium  Conitantinum  &  Alexandrum  rogat  epiftola  cxcix.  , 
uc  Patriarcham  Conftaminopolitanum   impediant  3  ne  f:i- 
crum  Pallium  ,  quo  inter  fac/a  A-fiffarum  folUmniauti  Ponti- 
ficibus  Çolitum  efi ,  Bulgarie  Archicpifcopo  mittere  fibi  ar- 
rogée :  &  in  epiftola  cci.  ad  Photium  ,  qua  ejusin  fede 
Conftantinopolitans.   rcflitutioncm  confirmât  ,   poitquam 
cum  monuic  uc  ejufdem  Bulgarie   provinciam  Romane 
pacriarchacui  refticuac ,  adjicic  :  Jguodft  tu  aut  Pallium  de- 
deris ,  aut  quameumque  tllïs  ,  idelc  Bulgaria:  Epifcopis ,   & 
Clericis  ,  ordïnatiomm  ft  écris  ,  pari   excommumeatione    cum 
tis  teneberis  annexw;.    Quia  &  hanc  difciplinam    tempore 
Gregorii  Magni  jam  viguifTe  colligi  potclt  ex  ejus  epiito- 
la  ,  ubi  Diaconoluo  apudCP.  moranci  feribit  ,  ut  inqui- 
rat  diligenter  an  Epilcopi  Orientales  Pallio  utantur  intra 
miiïarum  folemnia  in  litaniis  ;  id  enim  privilegium  fibi 
arrogare  volebat  Ravcnncnlium  Antilles.    Verum  fi  ifli 
à  fede  Apoltolica  Pallium  fufeipere  confuevillent ,  is  ri- 
tus  fane  Gre^rorio    non  ignatus   fuiflet  >   cum  mos  fueric 
Poniiricibus  Romanis  in  mictendo  aut  tradendo  Pallio  , 
ejus  uium  &  myiteria  fufius  exponcre. 

Jus  icaque  erat  vetuilillîmum  uniufcujufque  Patriarche 
Pallium  fubjeclis  libi  Metropolitanis  coucedere  ,  oued  ita 
îpfi  etiam  (ummi  Pontifices  religiofe  obiervabant  ,  uc 
quamvis  vices  iuas  nonnullis  Epilcopis  orientalibus  ali- 
quando  commendaiïent ,  ipiistamen  Pallii  Romani  ufum, 
cjujm  Vicanis  fuis  in  Occidente  tribuerc  folebanc,  num- 
quam  largitos  fuifle  legimus.  Qrod  probari  facile  poteft 
extmplo  S.  Martini  fummi  Pontifie»,  qui  feculo  kprimo 
vices  (uas  Johanni  Philadelphie  Epiicop;)  per  totumorien- 
tem  demindavit ,  nulla  fa  et  a  de  Pallii  ufu  memione  ,  licec 
omnes  Apoitolici  Vicariatus  prerogativas  &:  munia  ,  que 
debebat  cxcrccre  ,  fuie  &  (igillatim  ci  «.i  cxpoiuerir.  :  le- 
genda  eit  ejus  Epiliola  5  apud  Labbcum  tom.  vi.  Con- 
ciliorum  col.  zo.  Hinc  emendari  débet  error  qui  in  epi- 
jftolam  feptinum  libri  quinti  apud  omnes  tam  fanai  Gre- 
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gorii  quam  Conciliorum  cditiones  irrepfit  ,  ubi   pofîtum 

I  Domea  Nicomeditanac  civuatis  pro  Nicopolitaïue,  cu- 
jus  uib'i  1  |  itcopocdicicur  Gregorius  Pailium  miiilTe.  Hune 
errorem  ,  nuem  jam  Pecruj»  de  Marca  vir  peripicaciffimus 
annotaverat  libro  quinio  Concordix  capite  vigefimo  quin- 
ipi  expunxii  in  noviiîima  eperum  fanai  Grcgorii  edicio- 
De  Pctmi  GulPanvilleus ,  &  merito  quidem  ,  ut  ex  hujus 
Cpi  ftoîac  conccxcu  2c  ticulo  manifeihim  eu" .  Data  enim  eft 
ad  Epiri  Epifcopos  quibus  congratulatur  fan&illimus  Pon* 
tifex  de  Andréas  Metropolitani  eorum  ele&ione  &  ordina- 
tione  quam  ex  confenlu  tonus  provincia;  pera&am  fuide 
audierat.  Si  enim  Andréas  iiïe  Nicomedienfis  in  By«.hi- 
oia  fuiilct  Epiicopus  ,  ut  failli  pra;fert  epifiolae  épigraphe, 
quid  ipfi ,  qui  Conflantinopolitano  Patriarchac  Jubjcctus 
crac  >  cum  Epiri  Epifcopis  cumprovincialibus  fuiflct  com- 
mune ,  cum  contra  idopeime  Nicopolitano  Mctropolitano 
conveuiat.  Eifc  quippe  Nicopoiis  Epiri  veteris  civitas  Me- 
tropolitana,  ac  proindc  Romanaî  dieecefeos ,  cujus  etiam 
Epiicopus  in  nonnullis  fanéti  Gregorii  epiitolis  Andréas 
nominatus  reperitur ,  qux  faneorania  optime  cum  Guflan- 
villei  reflitutione  conveniunr. 

c  quidem  ,  ut  mihi  videtur  ,  fufrTcere  debent  ad 
evincendum  pênes  omnes  patriarchas  jus  fniiïe  (ux  dice- 
ceicos  ivîecropoiicanis  Pailium  conferendi.  Verum  ne 
quis  putet  pailium  iitud,quod  Patriartha:  fuis  inferiori- 
bui  tradcbantjà  Romano  Poncirice  prius  acceptum  efle,  ut 
pollcapro  Patriarchis  Orientalibu^  latinis  inConcilio  Late- 
ranenfi  itatutum  fuit  :  oflendendum  efl:  unumqucmque 
COrum  ita  proprium  (ibi  Pailium  habuilTe ,  ut  eo  line  ulla 
ad  (ummum  Pundrkcm  aut  alium  quemque  relaiione  ute- 
rentur.  Cui  rei  probanda:  non  decrunt  nobis  veterum 
ftcriptorum  teftimonia  ,  de  quorum  auctoritate  dubitare 

H  iiccbit.  Et  primo  quidem  de  Alexandrino  fie  loqui- 
tur  Libj.atus  Ardiidiaconus  Ecclefia;  Cartaginenfis,  lire- 
viarii  cipicetrigefimo  :  Confuetudo  quidem  efi  Alexandrie  » 
Mien  (tut  dcfuncio ,  Epifcopo  ,  fuccedit ,  exeubias  fuper  de~ 
jurtch  corf-Hs  Mgerc  ,  mavumque  dexteram  ejus  ftto  cflpiti  im- 
fc"'(re  ,  fa  mmifbvs  fuis  acapere  cdlo  fuo  beau  Mar- 

ti Pailium  ,  c>  tttnc   légitime  fédère  :  Idem  auclor    capite 

fequuiti 
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iequenti  refert  de  Àmhimo  Conflantinopoliiano  Epifco- 
po,  quod,  cum  è  fede  iua  pulfus  fuilTec ,  Pallium  luum 
Imperatoribus  ,  non  vero  Romano  Pontirîci  >  licet  tune 
temporis  Conilantinopoli  verfaretur ,  reftitueric»  Sed  5c 
malco  ante  illud  tempus  Metrophanes  ejufdem  urbis 
Epifcopus  fenio  deficiens  ,  rogatus  à  Conftantino  Magno 
Imperatore ,  Epiicopatu  ceffic ,  uc  réfère  Photius  in  fua  i3i-  Col 
bliotheca,  qua  de  caufa  Pallium  fuum  alcari  imponens  EdUGener. 
fuccejfori  fuo  refervandum  imperavic.  Quamvis  enim 
Epiicopus  Conftantinopolitanus  ante  fecundam  fynodum 
gênera  lem  nondum  in  ullo  Concilio  intec  fummos  Pa- 
criarchas  renuntiatus  fuillec,  ex  quo  tamqn  Bifantii  Cèdes 
Imperialis  conftituca  fuerat,  primorem  locum  ,  jura  faltem 
aliqua  Patriarchalia  &  ,  ut  vocanc ,  autocephaiiam  fibi  ar- 
rogabar.  Unde  Eufebius  è  fede  Nicomedienfi ,  qux  eft 
Bithynia:  Metropolis  ,  in  Conitantinopclitanam  tranfla- 
tus  ,  fynodis  prarfuuTe,  variifque  de  caufis  Ecclefiafticis 
judicalfe  paflim  apud  auctores  kgitur.  Et  fane  Conci- 
lium  Sardicenfc  ipfius  occafione  tranflationes  Epifcoporum 
prohibens  ,  notât  nullum  uraquam  è  majori  ad  minorcm 
ledem  tranfiiile,  qux  tamen  oblervatio  fuiiïet  falfa  ,  (i 
Conftantinopolis  adhuc  Hcracleenfi  Exarcho  fubjecla 
fuillet.  Alia  denique  ejufmodi  exempla  proferre  in  prom- 
tu  e(t  ad  ailerendum  unicuique  Patriarche  fuum  Pallium  : 
fed  cum  ha:c  certa  àc  indubitata  fine ,  ab  aliis  recenfen- 
dis  abiiinebo. 

Porro  ex  his  omnibus  nemo  non  videt ,  quam  merito  ab 
omnibus  rejiciatur  Luitprandi  Cremoncnfis  Epifcopi  nar- 
ratif ,  quam  in  legatione  fua  fecunda  ad  Niccphorum 
Phocam  inferuit ,  fi  tamen  hoc  opus  pro  vero  Luitprandi 
feetu  fit  habendum.  lbi  qtiippe  afleritur  Confhntinopo- 
litanum  Epilcopum  Pallio  non  utij  nifi  Pontihcii.  Roir.a- 
ni  permiilu,  ac  Romanum  Lcucapenum  Imperatorcm 
Orientis  pro  tîlio  Lio  Theophilacto,  quem  Patriarcham 
Conil  incinopolitannm  conitituerat  ,  à  Romano  Pontifice 
obtinuiile  ,  intercedente  Alborico  quem  muncribus  corru- 
perac ,  ut  tam  ipfe  Theophilaclus  quam  cjus  fuccetlbres 
Epifcopi  Conftantinopoliiani  fine  Tontiricum  Romano- 
rum  permijlu  iadio.  uivrentur- 
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nanircùam  erudicorum  (cnceniia  ,  qui  jam  cor*. 
Lu  nnanimi  agnoùrunc  rejiciendam  cilc.  Cardinads  Ba- 
i-jcaciontm,  qua  Phrygium  ,   quod  Caddcinus 
Papa  ad  Cyriiium  Alexaudrinum  miiiile  dichur  à  I  hotio 
.  vcrum  Paliium  lui  lie  aileverac.  Ihrygium 
:,ihii  aliud  eu  tjiiam  iliud-capins  ornamemum  ,  quod 
r.inv  vocaiHiis  j  luptricr-c  fui  pane  clauium  ,  in  parce 
B  iurei  iore  circurunrhabens.aureum  in  modum  coronar, 
caque  cit  apuJ  otouêb  iy  nies  Plarygii  nominis  inctrpre- 
tac:  fane  huic  hiiioria:  fa  ver  :  iuramo  enim  honore 

Cvriiiijm  atficiebac   Cxteiciuus  iimilem  fax   mitram  ipft 
co:  .).    Tu;  rc   Romani  lontifices    i  hrygio 

promicra  uto'bantur,  cpï  cum  Bonifcacias  oclavus  aicerum, 
CJfrCuïbm  aurjum  ,  &  Urbanas  qui  mus   hem  aiium  circu- 
lum  addidiilec,  Tiopai  nomen  obtkiait     Addequod  non- 
:i   midlonem  inrer  fabulas  rejicere  non 
<  nair-,   qua  m   a.  Gmitanciuopolicanhs  rictam  dicunc  , 
x  Romana  ieparaci  ,  ut  prima  cum  tccieiia: 
,  Epitcoporum  Alexandrmorum  dignicacem 
.  :U  iede  proiectam  aui  ialcem  auctam  apud 
s  deprimerc  conabancur  :  qua  occifione    leclorem 
!  puto  I  béodo&ti  Munjn.pra  Tbecdori,  (  hoc 
mqni§  pracaanwn  quod  Baronius   appose- 
rai       ■  <   ■■  ■  eu  irrcpiuie  :  quod  hic  nware 
juv                                 caii  mendo  decepeus  hanc  Phrygii 
mil]                        loreci>qui   eodem   tempone   ac  hncius 
Cv  rueatur  ,  auc  cu'te  ex  Théo» 

î  s  raciat ,  tu  nuper  viro  cru* 
■    tva  redeo. 
criam  aoiïvx  fernemiae  adverfarur  Guillel- 
;  Archiepilcopus  Tfr'iCïifvs  ,  cum  refort  dccimi-quarci 

l  ,p.i  quinci  capice  de- 

m    I atriarcham  Ro- 

BalHuitu  propria  auctorkate 

,  inquil  ,  in  judicium  vocatus  ,  id 

:rinm  Ronunx  fedis  uii  videbarur  , 

»  (  '»<  tcwb  ooactui  cft  ,  ac  aliud  de 

c°r'  'icmni    recipere.      Rudolfus 

ait   ~  laiinii  ieciuiduï  Amiochia:  Pauiartha  , 
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quo  tempoi'c  Franci  Conftantinopolitanum  Impcrium  ob- 
rinebanç.  Ac  ilios  Patriarchas ,  uc  fciunc  etiam  hiftorisc 
tyrones ,  non  rïfdem  privilegiis  potitos  fui  (Te  conflit  ac 
veteres  Graec  w.  Nam  cum  il  la:  cxpcdicioncs ,  quibus  Ter- 
ra fanda  ex  iniideiium  tyrannide  liberata  fuie,  infiigan- 
te  potitlimum  Pontiiice  Romano  fâche  fuiflent ,  maximam 
ea  pçcafione  obtinuic  in  toto  oriente  auctoricacem.  Hinc 
ticucLim  cil,  uc  fine  fummorurn  Pontificum  confenfu 
nulli  Pacriarchx  ordinarencur  :  addiuira  prarterea  quoi 
deberent  ab  eifdcm  Paîiiura  impetrare  >  prarftico  fîdelita- 
tis  &  obedièmlg  juramento ,  quamvis  uc  aliqua  antiqui 
iicarum  fedium  (pîendoris  timbra  remanerec,  permiiïum  lit 
quatuor  antiquis  Patriarchis  ki  Concilio  Lateranenti  quar* 
ro  fub  Innocentio  tertio  l'ummo  Pontifice,  canonequimo, 
Ht  Pailium  furFraganeis  fuis  largirentur ,  poft  recepeam  ab 
eis  pro  fe  profellioncm  canonicam  ,  ac  pro  Romana  fede 
obediencix  iponfionem. 

Fateor  itaqùe  hanc  difciplinam  in  Oriente  vigtiilTc 
apud  Patriarchas  latinos  quanro  cempore  Franci  Impc- 
rium Conitantinopoîitanum  aliaiquo  Orientis  regiones 
lervarunt.  At  nec  apud  veteres  ,  immo  neque  ctiam  apud 
recentiores  Gra;cosunqium  in  ufu  fui  lie  contendo.  Quam- 
diu  enim  Orientalis  Eccldia  cum  Occidentali  communio- 
nc  juncYi  fuie ,  ea  erat  confuetudo  :  cum  aliquis  è  futr.mis 
Patriarchis  de  novo  ordinatus  fuerat ,  litteras  quas  alii 
paciùcas ,  alii  vero  communicatorias  vocant ,  mictebat  ad 
ccieros  pra:cipuarum  fedium  Antidites ,  quibus ,  pramiifFa 
fidei  profjllionc ,  (igniticabat  fe  in  talis  Ecclefia:  Epifco- 
pum  canonice  clecuim  atqucordinattim  fuitfe.  Hisaçccp- 
trs  littcris ,  novi  Patriarcha:  nomen  inierebatur  in  facris 
diptychis  :  antea  enim  pracdecclTbr  ejus,  liect  morcuus  j  J°v™  s#ac 
femper  incer  vivos  rcccnlcbatur  ,  atque  ea  ratione  corn-  Gieg-1.  «• 
munio  fc;  -,       jeg  orbis  Chriftiani  Ecclciias.  c-  :?- 

Httjlft  c  •    :minit  fandus  Grcgorius  pluribus  L'Jm£f£ 

in  locii  :  qui  c  teitatur  in  Epiilola  ad  Anallaiîum     Lib.  i.ep. 

Antioclunum  ,  fe  taies   liteeras ,  quas   fynodicas  vocat  ,  l*- 
fcripfill'e  ai  prarcipmrum  Ecclciîarum  Epifcopos.  Vcr'.im 
li  q  [fi  videre  velic ,  adeat  crudiulfimum  G ar- 

ûcrium,  qui  prêter  cas  ,   qiur    in    Diurno  Romanorum 
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Pomiîîcum  infcrtx  fanCi  alias  ctiamnonnullasin  Appen- 
dice rctulit  :  diutius  euim  in  re  tam  certa  immorari  non 
vocat. 


s 


CAP  UT    SEPTIMUM- 

Pallium  Romanum  cum  Orientait  confertur.  Refelli- 
tur  erudtttjjtmi  Morini  fèntentia  ,  qui  njoluit  nihil 
fcrè  in  ter  utrumque  unquam  commune  fu  ijj'e, 

Upereft  tandem   unica  difficultés  ,  qux  aliquatenus 
ententiam  noftram  prima  fronce  elevare  videtur.  De- 
iumta  cft  ex  libro  de  faciis  ordinationibus  eruditimmi  Jo* 
bannis  Morini ,  viri  fane ,  fi  umquam  fuerit ,  in  Ecclefia- 
pane  fe-    ft'ca  ûJÛ°ria  verfatilîimh   Hic  de  Graecorum  Pallio  in  au- 
cune num.  notacionibus  ad   îpforum   ordinaciones  agens  tantum  dif- 
:~'°  crimen   inter  iplum  &  Latinorum  Pallium ,   quoeumque 
modo  confiderentur,  obfervat ,  ut  fere  nihil  umquam  eis 
commune  faille  prxter  nomen  afleverare  non  dubiter.  Hoc 
ianc  fi  femel  admiciatur  ,  ruere  neceffe  eft  prxcipuum  fèn- 
tentia: no  (Ira:  fundamentum ,  cum  originem   communem 
utrique  tam  grxcorum  quam  latinorum  Pallio  afîignavi- 
mus.     Pauilo  itaque  accuratius  examinanda  en:  ifta  virt 
eruditiflimi  fèntentia,  inveitigandumque  an  vera  fit,  vei 
fahem  an  aliquo  paclo  cum  noiera  de  origine  Pallii  fenten* 
tia  polfit  conciiuri. 

Tribus  poiiflimum  rationibus  hanc  palliorumdiverilta- 
tem  probare  conatur  vir  eruditus  ,  &  primam  quidem  ex 
diverla  utriufque  forma  repetic.  Pallium  ,  inquit ,  Latino- 
rum falcia  cit  lanea  numéros  per  modum  circuli  cingensr 
ex  qua  duœ  alix  fafeiola:  ante  retroque  dépendent ,  (ed  ta- 
mtn  fpithama:  longitudinem  vix  excedentes.  At  Graeco- 
rum  Omophorion  ,  (  fie  etiam  illud  toto  hoc  capiteappel- 
lahimus ,  ne  ob  vocum  fimilkudincm  aliqua  in  argumen- 
ts conrufio  fuboriri  contingat  )  fafeia  quidem  eif ,  fed 
IpQgC  major  quam  altéra  ,  ut  pore  qux  primo  collum  in- 
voivcm,dcinde  ex  ipfo  collo  per  médium  pectus  longe  in- 
ira  gtnua  protcndùur.  Oblervac  lecundo  non  eodera  rùu 
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Latinos  ac  Grsecos  Pallio  uti.  llti  enim  ,  inquic ,  ad  Mif- 
farum  celebrationem  Omophorion  quidem  adhibent ,  fcd 
deponunt  illud  priufquam  Evangelium  legatur,  ac  ipfum 
non  nifi  paullo  ante  communionem  refumunt  i  quod  fane 
à  Latinis  non  obfervatur  ,  ficut  &  nec  multa  Graci  obier- 
vanc,  quar  apud  Latinos  rleri  folent. 

Tcrcium  dcnique  Pallii  unius ab  alcero  difcrimcn  ,  quod 
eeteris   longe    majus  Alorinus  aileverat ,  illud  efh   quod 
Omophorion  apnd  Grxcosomamentum  lie  omnibus  omni- 
do  Epifcopis  commune  ,  in  dignitatis,  non  vero  jurifdictio- 
nis  infigne,  ipfis  in  confecratione  traditum.  Multa  hic  con- 
geric  vir  dodiffimus  tam  anciquorum  quam  recentiorum 
teftimonia ,  uc  évinçât  tam  Epifcopis  fimplicibus ,  quam 
Mctropolitanis  Omophorion  iemper  commune  fuiiîe  in 
Eccleiia  Orientali ,  qua  de  re  etiam  Conci'ii  odavi  ae- 
neralis  canonem  fextum  profert.    Tum  fubdit  apud  Lati- 
nos audoritatem  Archiepifcopalem  ita  eiïe  Pallio  iloma- 
ao  annexant ,  ut  in  eo  tota  Pontincalis  jurifdidionis  pie- 
nitudo  confiftere  dicatur  >  fine  quo  Metropolitanus  nec 
fux  dignitatis  obire  munia ,  nec  etiam  Archiepifcopi  no  • 
men  audeat  aiïumerc.  Quin  &  ut  Pallii  ufum  etiam  à  pri- 
ma fui  origine  longius  ab  Epifcopis  latinis  removeac,  uf- 
que  ad  priora  fxcuïa  recurrit  in  quibus  obfervat  Pallium 
quibufdam  tantummodo  Mecropolitanis  cum  infigni  qua- 
dam  &:  papali,  uc  loquitur  ,  in  alios  Metropolitas  poteitate 
concclTum  fuifle,  eo  quod  tune  temporis  Pallium  ut  fibi 
videtur  ,    audoritatem  Archiepilcopali  majorcm  conti- 
nent. 

Hxc  funt  quat  profert  vir  doctifllmus ,  ad  probandum 
nihil  umquam  Pallio  latinorum  commune  fuifTc  cum  Gia> 
corum  Omophorio  ,  cui  nonnifi  permifîive  pallii  nomen 
tribucre  videtur.  Jam  vero  videndum  elt  an  tanti  ponde- 
ris  fin t  illa:  rationes  ,  ut  ad  mutandam  kntentiam  indu- 
cere  nos  poflint.  Et  quidem  fateor  uhro  non  nihil  difert. 
minis  (emper  inter  utrumque  Pallium  intcrcellille  ,  quam- 
fis  id  non  cantum  fuille  contendam  >  ut  duas  rcs  omnino 
diverfas  umquam  conltitunTe  exifîimancum  fit. 

Kam  primo  quod  ad  corum  forma:  ululque  diverfica- 
tem  fpedat ,  certum  efl  nihil  prorfus  indc  poiTe  dedncij 
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alioquin  etiam  dicendum  effet  Palliant  hodiernum  multo 
H>agis  ab  anciquo  divedumelîe  quam  a  Grxcorum  Orao-t 
uhorio.  lilud  cnim  quo  nunc  utuntur  nuitri  Antiftites 
Fafcil  cfi  tcouii  >  Sec.  ni  ipfe  Alorinus  expoiuic  ;  olim  acte 
un  verum  l\i.iiumerat ,  id  eft  ,  ampla  veitis  qux  ecteris 
iadumentis  fuperimpoashatur ,  ut  inrra  iumus  probaturî. 
Imm  >  J- mannes  Diaconus  libro  quarto  vitx  ian&i  Gre- 
e  octuvojde  iancttiiimi  hujus  Pontiricis  corpo-> 
.otionc  ageast  refert  ipùus  Pailium  inventumfuik 
le  dit  2  cj.u  fcapulas  obvolutum  &  non  confïxum ,  qux 
fanel  aliii forma  nugiiGrxcorum  Omophorio  videturcon- 
venire  quam  Paliio  Latinorum  hodierno  ,  quod  contra 
Grxcorum  morcm  circa  Pontiricis  collum  quibufdam  aci- 
culis coniigitur.  Sine  uliis  aciculis  Pailium  fuiffe  adhuc 
ixculo  nono  probari  etiam  poiFec  ex  duabus  figuris ,  qux 
reperiuntur  in  codice  manuferipto  infignis  monafterii 
fanai  Ivemigii  Remenfis ,  quo  ufus  eft  nofter  Hugo  Me- 
nardus  ad  Sacra tpeocarii  Gregoriani  edicionem.  In  una 
figura  reprxfencatur  effigies  fauebi  Gregorii  Papa:  ,  in  al- 
téra vero  S.  Rcmigii  llemorum  Antiihtis  j  uterque  Pon- 
tirîcalibus  ornamentis  indutus  reprxfentatur  cum  Paliio 
quidem  ,  at  fine  ullis  aciculis ,  cujus  partes  extremx  inter 
ieL  vm  colligantur  eo  fere  modo  quo  apud  Grxcos 

Antiftites.  Porro  hic  codex,  ut  ailerit'Menardus ,  rég- 
nante Carolo  Magno  feriptus  eft  :  unde  coliigere  liect 
antiquum  Pailium  Latinorum  cum  Grxco  convenifte.  Im- 
mo  vix  ulla  reperiri  poteft  antiqua  fandi  effigies  in  qua 
Pailium  Archiepifcopale  Grxcorum  Omophorio  fimilli- 
mum  non  i::. 

Micus  etiam  Paliio  hodierno  utendi  multum  ab  antiquo 
diferepat.  Patte  enim  ex  divi  Gregorii  aliorumque  fum- 
rum  Pontiticum  epiftolis ,  ipfum  non  nifi  inter  Mifta- 
rum  follemnia  ,  aut  forte  rarillime  in  aliquibus  aliis  cxre- 
nonus  olim  apud  Latinos  adhibitum  fuiife,  unde  idem 
Grcgotiui  cpiitola  décima  quinca  libri  quarti  ad  Jchan- 
R  u'cnnatenfcm  iummx  audacix  notavic  Epifcopum 
quemdam,  qui  in  condendis  facris  reliquiis  Paliii  ufum  fè» 

bat  adhibere.  Nunc  tamen  eo  utuntur  Archiepifcopl  in 
Lcddiarum  dcdicuiionibus  ,  coniecrationibus  Epilcopo- 
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mm  ,  virginum  velationibus  aiiilque  ejufmodi  aclionibus 
iàcrïs -,  immo  nonnuili  quotidianum  ejus  ulum  habucre. 
Uno  verbo  nihil  ea  de  re  umquam  ablolute  fuie  derini- 
tum  :  alii  enim  fa:pius  ,  alii  vero  rarius  eo  utebantur  prout 
in  privilegiis  fibi  à  (ede  Apoftolica  concelîis  prarlcriptum 
erat.  Undemirum  videri  non  débet,  il  in  his  non  nihil 
diferepet  Grarcorum  Pallium  à  Romano  ;  corn  ttiam  Ro- 
manum ,  multum  à  femeiipfo  diverfum  fuiiie  pro  tempo- 
rum  vel  perfonarum  varietate  manifeflum  fit. 

Jam  vero  ut  ad  ulcimum  paliii  utriufque  dikrimen  ve- 
niamus ,  facile  etiam  folvi  poterie  fila  difHculras  ,  fi 
vêtus  latinorum  Pallium  cum  Grarcorum  Omophorio  cem- 
parecur.  Licet  enim  jurifdiclio  Archiepikopalis  videatur 
jam  Pallio  annexa  ,  contendimus  tamen  hanc  dilciplinam 
antiquitus  obfervatam  non  fuifle  ,  cujns  mutationis  occa- 
iionem  fuo  loco  exponemus.  Intérim  notai!  e  fufrîciet  , 
Pallium  antiquumnullam  jurUdictioncm  in  recjpkntem  in- 
•tuliil'e,  quamvis  in  enneedente  Patriarchicam  auclorita- 
tem  femper  arguifle  fatear  }  Se  id  tam  in  Oricntali  quam 
Occidental!  Ecclefia,  ut  ex  Concilio  viji.  generali  vi- 
dimus.  Nec  quicquam  opponere  juvat,  ipfum  olim  fedis 
Apoilolica:  Vicariis  fuifle  concefïum  ,  qui  majorem  Ar- 
chiepilcopaii  feu  Papalem  ,  ut  vocat  MoriniiSj  jurifdiclio- 
nem  luperalios  Metropolitanos  exercebat  5  cum  conitan- 
ti-ffimtmi  fit  habc  junldiclionem  Vicariatui ,  non  vero 
Palii.)  annexam  fui  de  :  unde  Vicarii  ea  jurifdiclionc  abi- 
que  u!u  Paliii  aliquardo  fruit  i  iunt,  quam  è  contrario 
jurildiclionem  non  habt ban:  quidam  Epiicopi  qui  Pallio 
utebantur  ,  cum  ipfi  Vicarii  non  cfllnt,  ut  ex  Sia^ri: 
Educnfis  excmploevidens  ele  ,  qui ,  Pallio  licet  donatus, 
Metropolitano  tamen  Lugdunenfi  fubjcclus  crar ,  ut  cx- 
prc.  .rat  Deatus  G: .  1.     Unde  in  formuiis  tra- 

deridi  Pailii  cuiai  in  libro  diurno  Rom.  Pontifîcum  habe::- 
tur  ,  huila  rk  de  jurifdiclionc  mentio  ,  immo  vero  forma- 
la  tkuli  quarti  ad  Epifcopos  Siciiia:  nihil  aliud  Pallio 
tribuunt  quam  Morinus  Omophorio. En  1  jus  verba  :  Hocni- 
hilcmimts  aim:  >    hujufcf  deccris  ifjum 

a  l  Sacerdotalis  <  'tu  gatides  ,   tlk\  C 

ùidicçt  xcjuus  kJior  an  ii  k~ncr,  quem  ca  torrnuia  .. 
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ho  tribuic ,  de  Aletropolitana  auc  Papali   jurifdictionc 

dcbeat  intelligi.  .    .  . 

Eadem  rauone  folvitur  akerum  hujus  dilcnminis  ca- 
-nuc  Si  cnim  nulla  jurifdicr.io  Pallio  olim  competebat  a 
ipium  etiam  poterat  Epifcopis  indifFerenter  concedi  fine 
ulla  Metropolitanorum  jurium  violaiione,  quod  non  fe- 
tnel  in  primis  etiam  Ecclelîa:  frculisfaâum  fuiflc  Jegimus- 
llariui  tamcn  id  fecere  Pontirices  Romani  quam  ceteri 
Tatriarcha; ,  ne  pallium  ca  occafionc  viltfcerec.  Née  mi- 
xum  efl:  fi  facilius  apudGrxcos  Omophorion  omnibus  Epif 
copis  commimicacimi  fuerit  ,  cum  certum  fic.ipfos  mag- 
uiticorum  ticulorum  amantiflimos  &  avidiffimos  femper 
iuille.  Unde  plerique  eorum  non  folum  ufum  Pallii ,  (ed 
etiam  Archiepilcopi  citulum  Se  quafdam  cum  eo  nomine 
prajrogativas  ambierei  qua  occafione  Archiepifcopos  fine 
ui'.is  (ufFraganeis  creandi  confuetudo  apud  ipfos  inducla 
*i\  ,  periculum  que  erac  ,  ueejufmodi  Archiepifcoperarn 
honorariorum occafione  totus  ecclefiafticus  ordo  conturba- 
retur  ,  ni  imperiaiibus  legibus  tanto  abufui  obftitum 
fu'uTec. 

Hac  adhibita  folutione  ,  facile  nos  expediemus  ab  ea 
-navi  controverfia  ,  <\ux  inter  eruditos  non  femel  exarfit , 
de  canonis  decimi  quarci  oclavx  fynodi  fenfu.  Quod  enim 
in  eo  dePailii  ufu  preferibitur ,  quidam  de  folis  Archie- 
pilcopis  intelligendum  putant ,  aliis  è  contrario  afTerenti- 
bus  cam  regulam  ad  omnes  omnino  Epifcopos  fpectare. 
Tota  difficultas  in  lus  verbis  gra:cis  vertitur.  0'sTify^e* 

TO'JS  lfi$i**0L&  ofÀOÇiO^ZiV   \7CVrAE7nVc,  IZl'riGi   T^ClfOlÇ     CtTOJLÉfcXHfW- 

jxéro/f  >  &c.  VcrfioConcilioaun  vulgata  Uabet ,  Sancimus 
ut  defignati  ad  Çuperlmmcralia  gerenda  Epijcopi  certis  jlatifqut 
tempor.bus  ,  &c.  Hanc  interpretationem  legitimam 

clic  contendit  Goarius  cum  aliis  plerifque  ,  quo  fenfu  non 
omnes,  fed  quidam  tantummodo  Epilcopi  defignati  finit 
ad  u(um  omophorii  feu  pallii  habendi.  Morinus  autem 
putat  fie  debere  verti.  Dcccrnimm  ut  F.ptfcopi  qutbus  [latu- 
$um  (Jl ,  ftve  qt4t  jubentur  flœtis  temporihus  Vulïium  gejtare, 
crc.  quo  paclo  cum  canoncm  ad  omnes  omnino  Epifcopos 
-Lire  aflcvcrac.  Ac  quoeumque  modo  intclligatur  > 
perinde  eit  nobis ,  cum  jam  admiferimus   tune  temporis 

Epifcopos 
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Rpifcopos  faltem  nonnullos ,  (  non  cnim  omnes  difercc 
etiam  fecundum  Morini  verfionem,  ifte  canon  exprimic  ) 
PaJlii  ufum  habuifle,  quod  quidetn  noverac  Johannes  octa- 
vus  ,  qui  Photio  Pallii  conceffionem  non  folum  pro  Bul- 
garia:  Archiepifcopo,  fed  etiam  pro  aliis  hujus  Provincial 
Antiilibus  interdixit  epiftola  ducencefima  fecunda. 

Concludendum  eit  igitur  Gra;corum  Omophorion  à  La- 
tinorum  Pallio  non  ita  dirîerre  ,  uc  dux  res  omnino  di- 
verfîe ,  fient  Morino  vifum  eft>  dicenda  fine.  Nec  mihi 
peculiaris  eit  ea  fentencia ,  qua:  communi  omnium  fere 
icriptorum  calculo  approbata  cit.  Unde  viri  eruditiiïimi 
Petrus  de  Marca ,  Johannes  Goarius ,  Franciicus  Floreus  , 
Carolus  Cangius  aliique  bene  multi  quibus  proife&o  ea 
qua;  à  Doclillirno  Johannc  Morino  prolata  (une ,  ignota 
non  eranc  j  Omophorion  camen  apud  Grarcos  idem  efle 
quoi  apud  Larinos  Pallium  aileverare  non  dubitarunr. 
Êjufdem  etiam  Sententia;  procul  dubio  fuie  fanchis  Gre- 
goriuSj  qui  mindavit  Diacono  fuo  apud  Conflantinopo- 
iim  moranti  ut  diligenter  inveirigaret ,  an  Epifcopi  orien- 
tales,  faltem  aliqui  ,  Pallio  in  luaniis  uterentur  j  volebac 
enim  eorum  exemplo  Ravennateniium  Antiftitumconatus 
reprimerc  „  qui  privilegium  in  litaniis  Pallio  utendi  Eccle- 
Cix  (ux  atTererenitebantur,  qua;  fanctifîmii  Pomiricisdi- 
ligcntia  fuiiîct  inutilis ,  fi  tança  diverfîtas,  quam  Mori- 
nus  iuducerc  conatur ,  ioier  utrumque  Pallium  intercef- 
fïtîec.  Addo  denique  ad  totius  fententia;  noftra;  confirma* 
tioncm  Johannis  odavi  aliorumque  fummorum  Pontirî- 
cum  audoritatem  ,  qui  tantopere  defudarunt»  ne  Bulga- 
res ,  &  Dalmatix  Epifcopi  à  Conftancinopolicano  Patriar- 
cha  Pallium  reciperent  ,  eo  quod  Pallii  conccflio  apud 
utrofque  pro  indubitato  juris  Pacriarchalis  in  concedence 
figno  habererur.  Unde  mirum  cil  Morinum  Paliii  nomen 
Omopkortfl  Grxcorum  dencgalTe,  quod  ipfeLibcratus  Dia- 
conus  Cartaginenhs  farculo  lexto  omnelque  (criptores  qui 
ab  bac  xtatc  iioruerc,  conceflerunt. 


Tom.  II.  K  K  K 
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CAPUT    OCTAVUM. 

Cur  omnes  occident  des  Metrofolitani  Pallium  i  Ro- 
mano  Ponttfice  non  récif  iebant ,  cum  tamen  folus 
effet  in  itnixtrj*  Occident  e  Patriarcha. 

ILluflratis,  quantum  in  nobis  fuit,  Pallii  natalibus, 
jam  reclus  ordo  poftulac ,  ut  ad  inveftigandos  varios 
tjus  progrelfus  aniraum  admoveamus.  Et  quidem  certum 
eit  ipfius  ufum  paucioribus  Epifcopis ,  faltem  apud  Lati- 
dos  ,  oJim  concellum  faille  j  quamvis  deinde  progrefla 
temporis  pluribus  primo ,  ac  tandem  omnibus  omnino 
Mecropolitanis  ,  tamquam  pra:cipuum  eorum  dignitatis 
iniigne  ,  iuerit  communicatum.  Qiio  autem  pado  vel  per 
quos  gradus  ad  tantum  honoris  faitigium  pervenerit ,  hic 
iuhus  inquirendum  eih. 

Pallii  quidem  originem  capite  fuperiori  deteximus  ,  at 
qua  ratione  apud  occidentales  quibufdam  tantummodo 
Epifcopis  concellum  fuerit  nondum  liquet ,  immo  vero  ea> 
confuetudo  fentencia:  noflra:  videtur  adverfari ,  qua:  Pal- 
lium ideo  faille  inftitutum  afleverat ,  ut  ipfum  à  Patriar- 
chis  fuis  finguli  Metropolita:  recipiences ,  ea  quae  inter 
ipfos  efle  débet  lubordinatio  ,  fervarctur.  Si  enim  Patriar- 
che omnibus  fuse  diœcefeos  Métropolitains  iilud  conce- 
dere  conlueverunt ,  cur  ipfum  ad  omnes  occidentalis  Ec- 
clefire  Metropolitanos  Romnnus  Pontirex  non  conceffit , 
cum  hic  folus  in  univerlo  Occidente  Pairiarcha  cenfere- 
tur  ?  Cur  Vicariis  Apoftolicis  ita  vifum  efl  peculiare  ,  ut 
unum  £ne  altcro  vix  reperiatur  concefTum  ?  Cur  denique 
hxc  prxrogativa  fimplicibus  etiam  Epilcopis  collata  iae- 
pius  fuerit ,  qua:  ad  lolos  Metropolitanos  videbatur  perti- 
dltc  ?  Sed  ad  has  difHcultates  penitus  explanandas  opéra; 
prctium  efl  exponere ,  quali  jure  totam  oaidcntakm  Ec- 
clcfiam  moderatus  fuerit  fummus  Pontifax  ,  ac  in  quo 
grecife  confiilcret  in  fingulis  regionibus  ejus  Parriarcha* 
lis  jurifdiclio  ;  cjus  enim  rei  noritia  abfolute  nccdfaria  eft 
ad  intelligendam  difcipUuam  &  laiioncm  Pallii  conce- 
dcndi. 
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Nemo  eft  qui  nclciat  totum  orbem  Chriftianum  duas 
in  partes  oiim  divifum  fuifle  ,  orientalem  fcilicec  &occi- 
dencalem.    Orientalis  Ecclcfia  fuos  Patriarchas   &  Exar- 
chos  habebac ,  quibus  lua  quarque  dicecefls  erac  aiïîgnaca, 
quam  (ecundum  iacros  canones  vcl  confuetudines  in  iis 
longo  ufu  reccptas  moderabancur.    At  in  toco  Occiden- 
te  lolus  Romanus  Pontitcx  qui  ea  de  caufa  à  fancto  Bafï- 
lio  Magno,  epillola  décima  ,  vocacus  eft  Occidentalium 
Coripha;us  ,    Patriarchico  honore   podebatur  >  quamvis 
varié  in  variis  dioccetibus,  qua;  omnino  odo  vulgo  nu- 
nurabantur,  hanc  jurildictionem  exerceret.    Ex  hac  re- 
giminis  varietate  toca  fere  pendebat  concedendi  Pallii  dif- 
ciplina  ,  quam  ideo  apprime  notaiîe  juvabic.    Ab  Africa 
incipio  ,  ealicet  in  iex  Provincias  diviia  ,  unicum  dunta- 
xat ,  li  proprie  loquimur  ,  Primatem  habebac ,  ifque  erat 
Epifcopus  Cartaginenfis  j  ceieri  vero  omnes  hujus  cele- 
bris   Ecclclia:   Epiicopi  inter    fe(e  xquales  erant  >  vel  fi 
quibuldam  Provinciis  poftmodum  fuum  peculiarem  Pri. 
inarcm  habere  permiilum  eft ,  id  jus  Epifcopo  Provincial 
feniori ,  non  autemeivitatis  alicujus  iedi  deferebacur  j  qui 
tamen  nec  Archiepifcopi  nec  Metropolicani  nomen  nec 
alium  quempiam  ejufmodi  habebac  titulum  ,  fed  fîmpli- 
citer  prima:  fedis  Epifcopus  dicebacur  ,  ut  ex  Concilio  1 1  r. 
Cartagincnh*  patet.    Porro  quamdiu  viguic   î lia  celcbris 
Ecclclia,  numquam  Pallii  Romani  u(um  admilic,  unde 
nullus  ea  in   regione  anre  Sarracenorum  invafionem  in- 
venitur  hoc  ornamento  donatus.   In  Gallia  autem  ,  Hif- 
panianonnullifque  forte  aliis  regionibuscontrarius  omnino 
Africana:  difciplinre  ufus  obtinebat.  Etcnim  finguliMctro- 
polirani  ica  fuas  Provincias  gubernabanc ,  uc  eorum  aUeri 
minime  fubjeelus  alter  effet  j  &  quamvis  per  Vicariatum 
fedis   Apoftolica:  ba:c  difeipiina  circa  fa:culi  quinci  initia, 
paulio  immutata  fucrit  ,  ea  tamen  dignitas  falvis  kmper 
Metropolitanorum  juribus  conferri  iolebat.    lllyrico  lua 
quoque  erat  peculiaris  reeiminis  forma  j  tanta  quippe  erac 
in  ea  regioac  Epifcopi  ThelTalonicenfis  au&oriras ,  maxi- 
me polt  dtlccum  Sirmium  ,  ut  jus  ipfius  Patriarchico  pro- 
xime  vidcrciur  accidere  ,  unde  ordinationes   Metropolita- 
norum ,  caufarum  cogniùones  aliaque  id  gfcous  mulca  ad 
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ejus  fcdem  rcferebantur  ;  que  prerogativâ  tanto  in  pre- 
tio  fait ,  ut  non  femel  poft  majores  Patriarchas  in  Con- 
ci.iis  etiam  gencralibus  datum  fueric  ipii  confédéré.  Im- 
minuta tamen  multum  fuit  à  Juftiniano  Imperatore  Thef- 
falonicenfis  Epifcopi  poceftas.  Detradas  quippe  ab  ejus 
diocccù  (ûX  Provincias  Acridcnfi  Epifcopo  fubjici  cura- 
vit.  Conitituit  mm  ut  is  qui  pro  tempore  fueric  Archie- 
piicopus  Juftinianx  haberet  fub  fua  jurifdidione  Epifco* 
pos  (ex  Provinciarum  >  Dacie  fciiiccc  Méditerranée  t 
Diàx  ripenfis ,  Privalis ,  Dardanie  ,Myfie  fuperioris  at- 
que  Pannonix  fecundar  ,  &  ut  in  iilis  regionibus  fedis 
Apofbiice  obtineret  audoritatem  fecundum  quod  à  Vi- 
gilio  fandiiïïmo  Papa  deriniri  obtinuerat  :  kautnulla  in 
his  regionibus  jurifdidio  pênes  Epifcopos  Theflalonicen- 
fes  remaneret.  Id  autem  fecic  Juliinianus  ea  fpecie,quafi 
vellet  antiquam  lllyrici  divifionem  aliquatenus  renovare  , 
in  Orientaient  (cilicet  &  Occidentalem  i  ac  in  nova  hac 
eredione  nihil  aliud  intendifle  manifeftum  eil ,  quam  uc 
Acridenfem  civitatem  ,  èquaerat  oriundus ,  magis  exor- 
narec ,  quam  etiam  ideo  primam  Juftinianam  appellari  vo- 
luit.  Id  que  dilïimulare  non  potuit  ad  Catellianum  hujus 
civitatis  Épifcopum  feribens ,  ubi  fie  ait  :  Multis  &  va- 
iiis  modis  noftram  patriam  augere  cupientes  ,  in  qua  prima 
»  Dcus  preftitit  nobis  ad  hune  mundum  quem  ipfe  con- 
»  didit  venire  ,  &  circa  faccrdotalem  cenluram  eam  vo- 
»  lumub  maximis  incrementis  ampliare  >  ut  prima:  Jufti- 
»  niana:  patrie  noflra:  pro  tempore  facrolandus  Antilles 
»•  non  iolum  Metropoîitanus  fed  6c  Archiepifcopus  fiât  & 
»  cène  provincie  fint  fub  ejus  audoritate,  ôcc.  «  Vi- 
cariatusCorinthii  Epifcopi  Hclladem  &  Achaïam  à  Thef- 
faloniccnfi  Epifcopo  etiam  detraxic ,  &  hec  omnia  Pon- 
tiricis  Romani  Juriididioni  non  obfuere.  Nam  audorita- 
tem quam  in  [luttant  diœccfi  antea  habebat ,  in  ca  poft- 
m  >dum  eiiam  in  piurcs  partes  divifa  fervavit. 

Italica  dioccefis  qua;  Mediolanenfi  Epifcopo  parebat  , 
fua  etiam  habebat  pecuiiaria  privilégia  ,  fecundum  que 
J -ontitkis  Romani  Pacmrchalis  jurifdidio  reftringebatur. 
Unde  licet  Mcdiolancciib  Epi'copi  elediodebuerit  à  fum- 
mo  Pont  i  ri  ce  coniirmari ,  à  propriis  tamen  fuis  Epifcopis 
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&  antiquo  ufu  confecrari  folebac,  quod  perfnafum  fuiilc 
omnibus,  fahem  divi  Grcgorii  tcmpore  ,  ex  hujus  San- 
cYilfimi  Pontificis  epiftola  irigeiima  libri  fecundi  patec 

Dcnique  prêter  bas  omncs  erat  adhuc  una  diaccefis 
Provincias  circiter  decem  compleclens ,  (  quam  fuburbi- 
cariamaut  Urbicariam  appellare  nonnullis  plaçait  )  qux 
ira  Romano  Pontifici  fubjiciebatur  ut  in  ipia  omnia  om- 
nino  Patriarchalia  jura  cxerceret.  Omnes  h:\rum  Pro- 
vinciarum  Antiftites  à  fummis  Pontihcibus  ordinari  debe- 
bancj  ipfi  etiam  ftatis  temporibus  confucveranc  ad  eum 
convenire,  £v  fi  forte  aliqua  contrcverfia  emerfitfec ,  à 
Pontifice  Romano  ad  fynodum  convocati  ,  ftatim  ad  ur- 
bem  accedere  compcliebantur.  tixc  crac  proprie  diocce- 
fîs  Romana  ,  in  qua  fimilcm  prorfus  habebat  jurifdiclio- 
nem  Romanus  Pontifex  ae  Patriarcha  Alcxandrinus  in 
jEgypto,  aut  Antiochcnus  in  Syria  :  unde  Juftinianus 
Novella  conititutione  113.  &  137.  de  fynodis  Patriarcha- 
rum  àgens  dilertis  verbis  aie,  ad  illas  convenire  debere 
Epifcopos  omnes  ,  qui  ad  eorum  pertinent  ordinationem, 
hocq'ie  dubio  procul  iprum  cil  ftututum  >  quod  conrirma- 
re  voluit  octava  Synodus  generalis,  fiatuens  ut  juxta  prif- 
cam  Ecclefiarum  confuetudinem  Mctropolitani  ad  eorum 
Patriarcharum  concilia  accédèrent  à  quibus  ordinationem 
acceperanr. 

His  ita  pofitis  facile  jam  efl  agnofeere  id  quod  fupra 
diximus  ,  Pallii  Romani  ufu  m  iis  iolis  primitus  conceiïum 
fuifïe ,  qui  immédiate  ad  fummi  Ponti-hcis  ordinationem' 
pertinebant.  Nec  tanta  eft  antiquitatis  caligo,  ut  omnino 
nobis  defint  ad  id  probandum  argumenta.  Non  femei 
jam  diximus  id  à  fynodo  octava  infinuacum  fuiiîe  canone 
17  .  prxcipicnte  ,  ut  fecundum  prifeam-  confueiudinem- 
Alctropolitani  conveniant  ad  eorum  Parriarcharum  fyno- 
dum, à  quibus  Pallium  fufeepere.  Ubi  apprime  notan- 
dum  eft  Pallii  lufeeptionem  cuni  nccciinatc  ad  lynodos 
veniendi  hoc  canone  coojungi  ,  ita  ut  uiiUm  ex  aitero  in- 
ferri  neceflario  videatur.  Cura  igiiur  certum  fit  folos 
provinciarum  Urbicariarum  Annuités  olim  ad  Romanas 
fynodos ,  de  ordinariis  loquor  ,  convenifle  ,  folos  etiam  à 
Pomificibus  Romanis  acctpiile  ordinationem  ,  concludcn- 

K  k  k  iij 


44+  D  E     P  A  L  L  I  O 

d  im  pft  »  ac  proindc  ces  eciam  folos  Pallii  Romani  ufum 
habuiffe.  U  eciam  probari  poedr.  ex  veteribu*  concedtn- 
jjj  paliij  f(  .  ,  orx  in  libro  dîurno  Romanorum  Pon- 

titicum  à  Garncrio  edkorepçriwiMr;  in  his  enim  fummus 
Pomifex    hortacçr  illos  Epiicopos  ,  quibus  Paliii   uium 
concedh  i  ad  facerdoule  orfîcium  rite  exiequendum  ,  eo- 
dem  ferè  modo  acia  Epifeoporumordinaiione  etiam  nunc 
fiçri  foi«,  Paitoralia  muma  commendat ,  rldci  profdlio- 
nem  exigu  >  vicia  fugienda  docec,  aliaque  multa  pradtat, 
qua:  fane  immediatam  iu  eos  curam  arguunt.  Undepa- 
tec  lias  ideo  formulas  ad  ablentes  cum  Pallio  direcïas 
fui  il  e  ,  uc  vieem  tenerenc  exhortationis  ,  quam  Pontifex 
Epifcopis  coram  pofitis  in  corum  ordinatione  verbo  de- 
clarare  confueverar.    Ea  denique  fenteniia  conflrmatur 
maxime  ex  Mis  omnibus  epiftoîis  faniti  Gregorii  quibus 
Paiiii  ufum  ad  urbicaria:  diœcefeos   Amiftkes  concedit  i 
Qullan  enim  aliam    affert    hujus  conceflionis   caufam  , 
quam  vecerem  confuetudinem  >  nihil  prorfus  de  Vicaria- 
tu  ,  nihilque  de  aliis  fimilibus  prazrcgacivis   dicit ,  quod 
etiam  facile  obfervari  poteft  in  formula  concedendi  Pal- 
lii ,  qua:  incer  hujus  fanctiflîmi  Poncificis  epiftolas  libro 
decimo  epiirola  56.  reponicur  5  in   qua  ,  fîcut    &  in  for- 
mulis  diurni  Romani  Paullo  fuperius  à  nobis  laudatis ,  al. 
tum  c(l  de  fpecialibus  prarrogarivis  ubique  (ilentium  :  ex 
quo  fane  beau  Gregorii  aliorum  que  Poncificum  loquen» 
di   &:  agendi  modo  non  immerito  concluditur,  Pallium 
urbicariis  quibufdam  Antifticibus  ex  priica  conmecudine 
collatum  fuiûTe  >  etiam  priufquam    fedis  Apoftolica:  Vi- 
cariis  conccdcretur.    Undepro  Pallio  ipfis  Vicariis  con- 
cedendo  formulas  à  vulgacis  diyerfas  adhibebanc  fummi 
Pcntihces,  in  quibus  de  vicium  Apoilolicarum  aueboritas 
Si  Pallii   prarroganya:  fu-fius  exponebantur.    Qua  autem 
occallonc  Vicariis   Pallii   honor  conceflus  fuerit,in  quo 
quidem  (ccundus  Pallii  fortunée   gradus  confiftit ,  expo- 
nendum  ill  capicc    fequenti. 
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CAPUT    NONUM. 

Pallii  ufus  communicatur  Afofolkœ  fedis  Vicnrih. 
Ejufmodi  Vicdriorum  origo,  Quo  tempore  Pallii 
ufus  eorum  dignitati  adjunélus  efl.  Çhomodo  aiam 
Pallium  al  lis  Epifcopis  concejjitm  fuit. 

CU  M  Patriarchica  Romani  Pontifîcis  an&oritas 
per  totam  Occidentalcm  Ecclefiam  eo  modo  quo 
expoitiimus  fefe  porrigeret ,  nonnullas  ccmplcc"lcbatur  re- 
giones ,  qua:  ita  eiTet  ab  urbe  Roma  difïïtar ,  ut  vix  ul- 
lum  in  eis  poflet  actum  jurifdictionis  per  femctipfum 
Cxcrccre,  periculumque  erat  ne  ea  occafione  ab  occiden- 
tali  diœcefi  avellerentur.  Id  à  Theodoilo  juniorc  tcnta- 
tum  fuit ,  cum  lliyricum  à  Romana  diceceli  ablatum 
Conftantinopolitano  Patriarchatui  rotait  adfcribere  >  quod 
dubio  procul  exfecutus  fuiifetea  rempenate  ,  qux  ex  alia- 
ruin  ecclefiarum  ruinis  emergebac  immenfa  Conuantino. 
politani  Epiicopi  poccflas ,  niii  Honorii  Papa;  Iittcris  per- 
motus  ab  eo  propofito  recefîifTec.  Ut  igitur  tanto  damno 
fua;  Ecclelix  imminenti  occurrerent ,  atque  ejufmodi  pro- 
vincias  fuo  Patriarchatui  aiTererenc  fummi  Poniitices  > 
nccciîarium  duxerunt  quibufdam  fpifcopis  in  his  regio- 
nib'js  conititutis  vices  fuas  demandare  ,  Ut  quod  per  fe 
iplos  prxftare  non  poflcnt ,  per  ejulmodi  Vicarios  aliqua- 
tenus  fuppleretur  j  eo  enim  pacto  omnis  cccafio  tolkba- 
tur  conquerendi  de  negle&a  Ecclefia:  difciplina  ob  iiine- 
rum  longinquuatem.  Hanc  caufam  afFert  fan&us  Lco 
Magnas  vices  fuas  Anal  ta  fio  TheiTalonicenfium  Amiflhi 
demandans  cpîitola  octogelima-quarta  ubi  lit  ait:  «  Dile- 
cl  ion  i  tua:  vices  mei  modéra  mi  ni  s  delcgavi  ur....  k  ngin* 
quis  ab  Apoftolica  fede  Provinciis  prajientiam  quodam- 
modo  noftrx  Vifuationis  impenderes.  «  Eamdcm  etiam 
rationem  iniïiuui  in  Gallia  Vicariatus  reddic  Viçilius 
epiftola  ad  Auxanium  Arelatenfem.  "  Fraternitati  tua:  > 
inquit,  has  curas  injunximus ,  ut  fedis  noib\r  Vkaiius 
iottitimU  ad  iuiUr  poftfrûitt  in  Gallicanis  partibus  primi 
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Sacerdotislocum  obtineas.«  Quod  etiam  clarius  exprimit- 
1  elagius  I.  Vigilii  fucceffor  ad  Sapaudum  Arelatenfem 
fcribeos.  Epifb.  y*,  apud  Sirmond.  tom.  I.  conc.  Gallia:, 
ubi  fe  Sapaudum  ideo  Vicarium  conftituifle  dicit ,  ut 
Romani  Ecclefii  primatûs  fui  apicem  tam  per  fe  quàm 
per  Yicarios  fuos  rirmiter  obtineret  :  ac  paulo  poft  hanc 
rem  wetctam  cxemplo  confirmare  volcns ,  fie  concludit  : 
Sic  ergi  PSrticifMt*  folicituâine  iftam  Dei  univerfaUm  Ec- 
cltJÎMM ,  nojlri  per  Dci  gratUw  rtxêre  Majores. 

Porro  ha:c  Vicariorum  infticutio  Epifcopis  injucunda 
non  fuit;  cura  enim  uc  plurimum  prazeipuamm  Ui.bium 
Epifcopis  ca  auctoricas  conferretur  ,  falvaque  femper  mi* 
Dereoç  M-tropolitanorum  jura  ,  id  a*grè  non  ferebant  ce- 
rcri  A  nudités ,  quibus  novum  jugum  hac  novicate  non 
împonebatur.  l\  vero  quibus  oblaca  cil  ea  dignitas ,  ip- 
fam  a;iibabus  minibus  (ufeepere  >  magno  quippe  ducebaru 
honori  ut  prêter  cas  pra:rogacivas  ,  quibus  in  luis  provin- 
ciis  ftuebancur  ,  eciam  pétri  vices  dicerentur  agere.  Ete- 
pim  conltamiïlima  femper  fuit  apud  omnes  Catholicos  ha:c 
rides ,  llomanum  Pontifîcem  verum  Pétri  fucccfïbrem  etfe, 
ac  omnium  omnino  Epiicoporum  principem  &  caput  , 
ad  quem  ob  principaliorem  »  ut  ioquitur  Irenams ,  potef- 
iitem  ,  univerfx  cotius  Orbis  Chriltiani  Eccleiia;  conve- 
nire  deberent. 

Non  eijam  imminuta  fuie  hac  Vicariorum erectione  fum- 
morum  Pontificum  auctoritas  j  nam  pra:ter  quàm  quod 
omnia  nomine  Sedis  Apoftolica;  ab  ejufmodi  Vicariisge- 
rebantur,  pontifex  ultimam  caufarum  cognitionem  iibi 
refervarat  ,  ut  ex  divcrlis  Epiitolis  patec  ,  ita  ut  nihil 
abfqtic  ejus  dchnitione  ratum  effet  nec  abfolutum,  quod 
maxime  ad  îlabilieudam  Sedis  Komana;  auctoritatem  con- 
fereb  it- 

Hasc  fuit  prima  Vicariorum  Apoftoîicorum  infiitutio, 
quorum  dignuati  per  aliquod  tempus  acceflit  Pallji  Ro- 
mani bonoj  ,  tum  ut  ex  eo  paclo  Sedis  Apoftolica;  ma- 
jcûasin  Vicariis  fuis  magis  erFulgcrct ,  tum  eciam  ut  ipfi 
Ecclefix  ivomana:  rirmius  adhazrerent  ,  ud  quam  fa:pius 
rcturrendum  erac  >  nam  ea  confuuudo  iimul  introducta 
eit ,  ul  nova  Pallia  à  novis  Amiitiubus  pecerencur.    Hïc 

autem 
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flurem  Pallii  cum  Vicariatu  conjunctio  incocpifTc  videtur 
iub  Sa:euli  quinti  finero;  multai  enim  ante  id  tempu*  ha- 
bemus  Pontiticum  Romanorom  Epiilolas,  ex  quibus  vices 
Apollolicas  aiiis  Epifeopis  demandatas  fuiffe  int<.]Jigjmus: 
at  nufquam  in  ipfis  reperietur  Pallii  conctffi  raeatio.  In 
Hifpania  vices  habuêre  Zenon  &  Saluftius  Hifpalcn* 
(es  hpiicopi  &  Joannes  Tarraconenfis  >  in  Gallia  ver© 
Remigius  Remenfis  ,  Patroclus,  Lcontius  &  nonnulii  alii 
Arelaceofes  î  in  lllvrico  Rufus  Aûyfius  Thcflalonicenfis,- 
multique  alii  ut  ex  aliis  Ponciiîcum  Epiftoiis  ad  iitos  Epif- 
copos  ea  de  re  datis  confiât  j  nullum  tamen  ex  iis  omni- 
bus Pallii  ufum  habuiile  legicur  ante  fasculi  fcxti  initia  , 
quod  quidem  filentium  maximi  momenti  erk  apud  eosqui 
non  ignorant  quàm  magniHcis  verbis  Pallii  praerogativam 
extollere  folercnt  Sumrai  Pontirîccs ,  cura  ejus  uiumalicui 
Antiftiti  largiebantur. 

Jviorem  Pallii  Vicariis  concedendi  primus  induxifTe  vi- 
detur Symmachus  ,  idfalrcm  érga  Arelatenfes  Epiicopos 
certum  dici  poteft  ex  Epiftola  Vigilii  Pa^ar  ad  Auxanium 
ejuldem  Civitatis  Epifcopum  data,  cui  cum  more  pra:de- 
ceilorum  fuorum  in  Galliis  vices  fuas  demandafîet ,  adjun- 
git  :  Et  quia  digna  credimus  ratione  compleri  >  ut  agentî 
vices  noltras  Pallii  non  defic  ornatus ,  ufum  tibi  ejus,  fi- 
eiu  deccflori  tuo  prxieccfTor  nofter  fanctx  recordationis 
Symmachus  legitur  contulifle ,  beati  Pétri  fan  fia  auclori- 
tare  concedimus.  Non  enim  potins  Simmachum  nominaf- 
fer  Vigilius  ,  quàm  alios  Pontirices  ,  ii  Paliii  ufum  ante 
Svrnmjchi  tempora  Pontiticibus  Arclatcnilbus  conceflum 
fui  (Te  perfuafum  hùbuiiicc.  Quod  etiam  manifeftius  pa- 
rebit ,  fi  Symmachi  Papa:  Littcra;  cum  Ca;farii  vira  confc- 
rantur  j  exinde  enim  facile  eric  adverterc  vices  Apofloli- 
cas  Carlario  cum  in  Galliis  efîet  fui  fie  concertas,  Palliuni 
vero  Rx>mas  fuicepifle  5  prius  patet  ex  Epiitola  décima 
Symmachi- ,  ubi  confirmât  a  provinciarum  Vicnnenfis  & 
Areiatenfis  divifione,  quam  Sanclus  Lco  Magnas  confli- 
tucrat ,  Cxfarium  per  Gallix  &  Hifpanix  provinciaa  Vi- 
carium  déclarât  hisverbis:-  Manentibus  hisqi!x  Patrum  « 
conûituta  fifigu  i-  î  cclefiis  concefferunt ,  deeernimus  ut  « 
circa  eaq  ux  tam  in  Gallia;  quàm  in  Hiipanix  proviucnV* 
Tcm.lL  LU 
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de  caufa  religioois  emerferiot ,  ioienia  tu*  Fraternïtati* 
invigilct ,  Ôcc.  -  PalUum  autun  a  o)mmaeho  Papa  C&ia- 
rium  Rom*  fufotpiflc  refen  C  ypirianuJ  tpiicopus  1  0*0- 
ncolis  ejuldtm  C-ularii  dilcipulus  inejus  vita  apuderudi- 
tiffiraum  MabillooJum  laecuto  piimo  Benedictino ,  ubi  fie 
ait  Jibro  primo,  numéro  le». undo  :  «  Igicur  virum  Apofto-. 
»  licum  l  Cxlarium  iciiicec  )  non  tantum  fama  vulgarité* 

•  lcdcorporaii  prefeotia  comprobantes  certatim  diligtre  ac 
9  venerari  coeperune  i  proqua  re  etiam  Papa  Symmachus 
»  taota  mericorum  ejus  dignicate  permotus,non  tolum  eurn 

•  veriifime  cum  Mccropoiicano  honore  fuipexit  ,  ftd  U 
»  concciïo  fpecialiter  Pallii  decoravit  pnviiegio.  »» 

Ceterum  ex  eo  tempore  vicibus  Apottulicis  ica  jun&a 
fuit  Pallii  prorogative  concefîio,  ut  unum  fine  alcerodtia* 
ceps  conccllum  fuifle  vix  femel  reperies ,  caque  confue- 
tudo  occafionem  prebuic  mulcis  opinaodi  Pailium  adeo 
Vicariacui  anuexum  femper  fuuTe  ,  uc  ab  invicem  fepa- 
rari  numquam  potuiilent  :  quam  fententiam  beato  Gre- 
gorio  tribucre  non  verebantur ,  ex  co  quod  fanclitiimus  ille 
Fontifcx  Libro  duodecimo ,  Epiitola  trigefima  ,  interroga- 
donc  octaua , omnem  AuguilinoCantuarienfi  Epiicopoju- 
rildiclionem  in  Galliarum  Epilcoposdencgaflet ,  eoquod 
in  his  regionibus  Arelatcnfes  Epifcopi  ufum  Pallii  habe* 
renc.   In  »  Galliarum  Epifcopos,  inquit ,  nullam  tibi  au&cv 

•  ricaeem  tribuimus,  quia  ab  aniiquis  prardeceilorum  meo» 
m  rum  temporibus  Pallium  Arelatenfis  Epifcopus  accepic  * 
•»  quem  nos  privare  audoritate  percepta  minime  debemus. 
Sed  de  hac  queuilionc  infra  fufius  eric  agendum  :  hic  fo» 
lummoJo  Pallii  progreflus  func  exponendi. 

Vcrum  Ci  Scdis  Apoftolicac  Vicariis  honor  aliquisoo 
cafionc  Pallii  delatus  cft,  non  minimum  Pallio  ipfi  vicif- 
fîm  fplendorem  pepererunt.  Exinde  enim  tanto  inprecio 
cccpic  cfle  ,  uc  éc  ip(i  Rcges  non  infra  le  duxerint  fuam 
auctoriiaccm  interponcre  ad  u(um  ipfius  quibufdam  fibi 
familiaribus  Epîfcop»  à  Summo  Pontifice  obtinendum  , 
i  I  |ue  n  am  occafionem  prehuit  aliquibus  Epiicopii Pal- 
Pi  concedendi.  h  eu  tertius  Pallii  honoris  gradus ,  quod 
enim  dtutias  fpeciaiîs  ltomanaj  dicecefeos  oeculiare  fue- 
rat  ,    ac  poitca  Vicariis  Apoitolicis  conceflum ,    tandem 
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aliîs  etiam  Epifcopis  qui  ex  neutris  iftis  erant,  folo  ho- 
noris ac  bw-ncvolcuticX  titulo  collatum  efl  ,  iis  potiflimum 
qui  tum  pietate  tum  etiam  doclrina  celebrioresinprovin- 
eus  reperiebantur  ,  maxime  fi  aliqua  apud  Regcs  onho- 
doxcM  pollerenc  aucloritate ,  quorum  ope  Eccltfia  co  tern* 
pore  variis  agitata  proccllis  iummopere  indigtbat. 

Tota  haie  couferenJi  Pallii  disciplina  quam  expofuimus, 
perfede  jam  ltabilita  erac  lempore  fancli  Gregorii  Papç  , 
ut  ex  variis  ejus  epiftolis  colligitur.  Concéderai  enim  îi- 
lui  primo  omnibus  omnino  Mctropolitanis,  quorum  con- 
fecracio  ad  Sedem  Apoftolicam  pertinebat,  quales  fuere 
Ravennenfi>  in  ltalia,  Syracufanus,  Panormicanus  in  Si- 
cilia,  aliique  in  aliis  provinciis  nonnulli  quos  hic  fu  fi  us 
enumerare  fuperfluum  eiTer.  Videfis  lib.  i.  epift.  44.  libr 
4.  cp.  54.  lib  5.  epiftola  18.  &  alias.  Pallii  uîum  Vicariis 
Apoftolick  à  beato  Gregorio  concciîum  etiam  fuiiîc  te- 
flesfunc  varia:  hujus  fan&i  Pontifîcis  epiftolsc  ad  Virgi- 
lium  Arelatenfem>  ad  Johanncm  prima:  Juftinianae  Ar^ 
chiepifeopum  aliolqtie  nonnullos  quos  ut  dignitate,  fie  e- 
tiam  iilo  infigni  ornamento  à  ecteris  Mettopoinanis  aut 
Primacibus  diftingui  voluic. 

Tandem  Pallii  honorem  conccfllt  fandifiimus  Pontifcx 
nonnullis  Epifcopis  ob  prxclara  eornm  mérita ,  maxime 
cum  auctoritatem  fuam  Reges  orthodoxi  interpofuerc  ad 
id  priviiegi.im  à  Scde  Apoltolica  obùnendum.  Hancpo- 
tiilimum  ob  caufaro  intercedente  apud  eumdem  Grego- 
rium  prunechildc  Rcgina  Pallium  Siagrio  Augufiodu- 
nenlium  Epifcopo  collacum  cil ,  quipra:cipua  apud  Franco- 
rum  rleges  vigebat  auctoritace.  Simili  quoque  honoris  pra> 
rogativa  fanclum  Lcandrum  Hifpalenlem  Epifcopum  fibi 
amiciflimum  idem  Gregorius  Magnus  donavit  ,  tum  uc 
fuam  lan/ftçqtic  Sedis  Apoftolica:  irga  tamum  virum  be- 
ncvolentiam  publice  proteftaretnr  j  tum  ctiam  ut  Recca- 
redo  Wefcgotcorum  in  Hifpania  Régi  faihfacercr ,  qui 
port  cjuratam  Ariana;  narre  teos  perfidiam,  aflertamqnein 
Hiipmiis  Chiito  Domino  confubftantialicatcm  hanc  gra- 
tiam  à  beato  Gregorio  pro  fuo  in  Fide  inftitutore  tiila- 
gitarat. 

immo  hxc  concedendi  Pallii  ratio  ob  fola  merita  Gre- 
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gorii  tcmpore  antiquior  fuie  ,  uc  iplemet  teftatuf  ejuf* 
dem  farj&i  Leandri  occalione  ad  Keccaredum  feribens  » 
1.  7.  ind.  1.  cpiûola  117.  ubi  exponic  rationes  quibus  ad 
hanc  prxrogaxivam  Lcandro  concedendam  fuerat  permo- 
tub.  -  Keverendiffimo  «itéra,  inquit,  Fratri  &  Epifcopo  no- 
M  ftro  Leandro  Pallium  à  bcati  Pétri  Apoftoli  Sede  tranf- 

•  miiimus  &  quod  antiqux  confuétttdâni ,  &  noftris  mori- 
t  b  is  &cjus  bonitati  atque  gravitati  debeamus.  Eamdetn 
denique  graiiam  lanctus  Pontifex  conferre  paratus  erac 
DclideriJ  Triennenfi  ob  cjus  prxclara  mérita  j  fed  curri 
iadiffet  hune  Epifcopum  Grammaticx  edifeendae  operam 
dcdiiTc,  quod  Hpilcopali  gravi  taxe  indignum  judicabac , 
fententiam  muta  vit,  incertumque  efl  an  eo  honore  Deft- 
deritis  uraquàm fuerit  potitus.  Habetur  etiam  epiftola  Jo- 
Iiannis  tertii  ad  Edaldum  Viennenfem  Epiicopum  ,  ubi 
inter  alia  de  Pallio  fie  (cribit:  »  Venerabilis  Pallii  ufura 

•  per  fanclum  Pre&ytertua  veicrum  Fdicem  tibi  defignavi- 

•  mus  ,  nôlentes  te  privari  antiquo  beari  Pétri  m  un  ère  5 
at  cum  bxc  epiilola  iuppoficitia  lit  3  huic  immorari  noa 
v  1  a  t. 


CAPUT    DECIMUM. 

Pallii  ufus  MetrotiolitJMis  apud  barbaras  gentes  re~ 
cent  injtitutil  confertur.  De  Pallio  Gallicanoconje- 
fturx  9  &  de  rationali  Epfcojtorum  occajione  Ca*> 
nonis  MdUfconenJis* 

NEfcio  an  quartam  concedendi  Pallii  rationem  tri- 
bus modo  enumeratis  adjicere  opère  pretium  non  fie 
J  ...  repeti  potelt  ex  novarum  Metropoleon  crcctionc  apud 
barbaras  génies,  qua:  opéra  Pontifuum  Romnnorum  ad 
fidem  CluiiVi  converfz  fuerunr.  I Huître  hujus  rci  exem- 
plum  fuppediiabunt  nobis  Anglicanx  Hiûoria:  feriptorcs; 
cum  cnmi  fan&iis  Auguitinus  Komani  iancti  Andrcç  Mo- 
Dafterii  Beoedidioi  prior  à  beaco  Gregorio  Summo  Por> 
tificc  ■  •  Ane  îam  prçdicandç  Fidci  causa  miilus  fuifl'ec , 
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totam  ferc  hanc  gentem  baptifato  etiam  ipfo  Rege  Ethel- 
berto  ad  fîdem  Chriitianam  adduxit ,  unde  tam  Augufti- 
nus  quam  &  ipfe  Gregorius  Magnus  Anglorum  Apolloli 
Domen  obtinuere.   His  auditis  Gregorius  nihil  omiiicuc 
pafceoti  huic  Ecclefue  neceffaria  quoque  Se  ucilia  fubmi- 
niftraret,  quare  Auguitino  fbtim  rcfcripfit  ut  in  Gallias 
tranimittens  à  Virgilio  Arelatenil  Epiicopo  qui  tune  in 
ea  régions  Sedis  Apoitolica:  vices  obtinebat ,  Epifcopus 
ordinaretur.    Paruic  Pontitici  Auguflinus>  Arelacem  vé- 
cut ,  ptra&aqae  fua  ordinatione  in  Angliam  reverfus  no- 
vas  à  Gregorio  litteras  accepic  ,  quibus  non  modo  ipfi 
Paiiii  ulum  largiebatur  ,  verum  etiam  ftatuebat  ut  in  po- 
fkttu .n   Lmdinenfis  civitatis  Antifles   à  fynedo  propria 
coafecrarétiir ,  atque  à  fede  Apofiolica  Paliium  percipe- 
rec  j    Londioum  quippe  tune  erat  Anglorum  Metropclis, 
Cancuaria  nondum  ia  fedem  Archicpifcopalem  ereda  , 
quamquam  ddnde  fancli  Auguflini  quindecim  aut  etiam 
lexdecjm  annorum  commorationc  ,  immo  &c  facro  ipfîus 
tumiiu  coofecrata  ,  non  lolum  ecclefiœ  Londincnfis  pri- 
vilégia obtinuit,  verum  etiam  totius  Infula:  primatum  , 
feepius  licet  refragante    Eboracenfi  archiepifeopo  adepta 
elt.    Eccle&e  Eboracenfi   eamdem  diçrnitatem  ac  Londi- 
nenh  pollicitus  cft  fanctiflimus  Pont  if  ex  ,  ftatuens  uc  cum 
hxc  ci  viras  verbum  Dei  receperit  ,  cjus  Antilles  £c  Mc- 
tropo!i:ani  frueretur  honore  ,  &  etiam  duodecim  Epifco-» 
pos  ordinaret,  ac  Paiiii  preerogativa  ficut  ip(e  Lcndinen- 
îis    epifçopus    ornaretur.    Et  ut    inter    utrumque    Anti- 
ftitem  caritas  perfecra  fervarctur  ,  voluit  ut  iita  fie  inter 
ipfos  honoris  Jiftinctio  poil  Auguftini  deceflum ,  cui  vi- 
venti  primatum  fervavit  ,  ut  qui  prior  in  Epifcopum  fue- 
rit  ordinatus,  priorem  quoque  locum  in  f'ynodis  aliifque 
conventibus  cccLfîafîicis  obtinerct.  Ha:c  fufius  exponic 
iancliiiimus  Pontifex  cpiitola  decima-quinta  libri  duode- 
cimi  ad  Auguftinum  ,  ubi  hanc  prxlatorumregulam  prarf- 
cribic  ad  charitatem  inter  bos  Antiftites  fervandam.  »Com- 
rauni  concilio,  &  concordi  aclione  qua*cumquc  erunt  pro<* 
Chrilli  aclo  agenda,  difponant,  unanimiter  reda  fentiant,  « 
&  ea  qijfc  (enferme  non  (ïbimet  diferepaodo  perficiant.  « 
Eioc  Gregurii  Magni  exempium  fecuti  funt  aiii  Pon- 

L  1 1    iij 
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t'mces  Romani  qui  novis  Archiepifcopfs  creatis  Pallii  ufuna- 
aJ  (ux  di^nitatis  confîrmationem  conceficre;  undeS.An- 
felmus  1.  i.  Novorum  Eadmeri  dicitur  1  oniifcx  ex  recep- 
IC  Pallii  Summu  >  per  quod  dignitatis  fuae  confumma- 
Ûonem  accepit ,  qtra  fortalîîsoccafione  coniueiudo  invaluit, 
ut  nullus  intcr  Meiropolitanos  locum  habcret ,  quin  prius 
h  )C  infi^ni  ornamcmo  (ollemniter  fuiiïet  indutus ,  iedde 
his  alias  agem.is.  Intérim  notaiïe  futfïciet  nu'lum  ex  an- 
tîquis  M.cropolitanis  rtperiri  poiTe  ante  îaeculum  nonum. 
qui  ai  mjtrop  >!iuca:  iux  dignitatis  confîrmationem  Pal- 
lium à  Sede  Rom  ma  aut  petierit  aut  fufceperit  j  quod 
quidem  ita  failun  fuifTe  puto ,  vel  quod  faeros  Canoncs 
ci  n  ordinatione  fibi  fumVere  ad  fuam  au&oritatem  tuen- 
dam  exiflimarent,  veletiam  quod  ii  qui  ab  Epi fcopis  corn- 
provincialibu^  in  propria  fynodo  confecrabantur  >  (uumpe- 
culiare  qa  xjdam  habuerint  Pallium  ,  quo  à  fuis  Antifii- 
tibus  (uffra^neis  diiïinguerentur.    Hoc  de  Gallicanar  ec- 

D  D  t  ut     /i        /n 

clcfia:  Mctropolitanis  certum  exiitimat  illuitriilîmus  vir 
Pctrus  de  Marca  ,  &  quidem  aliter  non  videtur  pofTe  in- 
telligi  Canon  fexcus  Concilii  Matifconenfi.s  primi,quod  an- 
n  >  onin^emefinvoocbusefimo  fecundo  fub  Guntranno  Bur- 
gundionum  Rege  habitum  eft  ,  nifi  forte  meudum  in  co- 
diccm  irrepfiiîe  afTcramr,  quod  nemo  hactenus  dixit.  Ca- 
non i!le  prarfcribit  ut  Archiepifcopirs  fine  Paliio  milTas  dr- 
cere  non  p^xfumat.  Qj.x  quidem  verba  de  Romano  Pal- 
Uo  ncmo  potcft  imerpretari  ,  cum  omnibus  notum  fit  Ix- 
culo  iexto  foium  Arclatenfem  archiepifcopum  ,  aut  forte 
a'hs  pauciiîîmos  de  quibus  vix  ullum  fuperelt  monumerv 
tum  ,  Pallii  Romani  in  Gallia  nfum  habuifle.  Scio  equi- 
dem  nonnullos  viros  doélos  hoc  Palllium  Gallicanumpe- 
nirus  rcfpuiJc  3  at  cum  nihil  protulerinc  ad  elevandam 
hujus  Matifeonenfis  decreti  auctoritatem  ,  ipforum  ientcn- 
tia:  fubfcrilxrc  ,  nullaienus  aftringimur.  Ludovicus  Tho- 
maiïinus  Congrcgationis  Oratorii  prefbyter  ,  vir  eruditio- 
ne  &  fcripiis  luis  clariflimus ,  putat  parte  2.  operis  fui  de 
Difcioliua  ccclcfiaftica  ,  libro  1.  cap.  15.  hunclynodi  Ma- 
tifeonenfii  Canoncm  de  Paliio  Arelatenfi  inteliigi  debere, 
cum  folus  ipfe  in  Galiiis  Paliii  Romani  ufum  haberer , 
&  Archiepifcopi  nomen.  Pallium  çmippe  GallicanumÊ* 


A  R  C  H  I  E  P.  453 

<5titium  repucac.  Ac  mulca  ut  mihi  videmur  huic  do&ifïï- 
tni  viri  (ententix  opponi  poll'unt  i°.  MiiceCanon  de  Pal- 
lio Romano  incelligatur  ,  ptto  ab  iplo  quo  jure  Matiico- 
nenfes  Patres  ulum  Pallii  praricripfcTinc  inconiulto  fummo 
Pontitice,  ad  quem  folum  Pallium  Komanum  eoncedere 
pertinebat,  ac  proinde  pro  ejiii  ulu  régulas  praderibere  > 
immo  nec  ullam  auctoritatem  in  Arelateniem  Epilcopum 
qui  nullum  aiium  in  Galiii*  fibi  iupenorem  agnofcebat. 
riaetcrea  quid  hujus  fynodi  Patribus  cum  Arelacenfi  epif- 
copo  commune  erac  qui  diverfis  Regibus  eranc  iubditi  , 
omnes  quippe  Mati(cont:nfes  patres  è  regno  eranc   Bur- 
gundia:,  Arelatentes  vtro  Goihis  parebanc.     Id  fane  po- 
tins adPrilcum  Lugduntnttm  référendum  cAec ,  qui  in  ea 
iplamet  iynodo  cui  prxerat  ,  patriarcha  appeliatur.    Nec 
Vtrum  clt  quod  folus  Arelatcniis  antiiles  tune  temporis 
archiepifeopi  nomen  obtineret,   cujus  alium  teflem  nolo 
prsecer  iplum    Thomailinum ,  qui  capite  5.  ejuidem  libri 
Fatetur  hune  Canonem  Matilconenfem  ad  Lugdunenfem 
Epifcopum  polie  rtferri.    bolebant  enim  Reges  tune  tem- 
poris unum  è  Métropolitains  fuper  alios  evehere  ad  fyno- 
dos  totius  nationis  convocandas  aliaque  cjulmodi  prçftan- 
da  ,  qui  propterea  archiepilcopus  aut  patriarcha  vocaba- 
tur.    Unde  in  aclis  Epiicoporum   CenomanneDfium  Ai- 
glibertus    dicitur   arehiepifeopus    ,      eo    quod    omnium 
Regtji  Epifcoporum  efîet  prinetps  &:  Pallio  more  Mttro- 
poliianorum  uteretur  i   quod  fane  Pallium   Gallicanum 
fuiiPe  videtur  ,  Romanum  quippe  efle  non  poterat  ,  cum 
tempore  Theodorici  Rcgis  quo  Aigiibertus  vivebat,  non- 
dum  ufu  erat  receptum ,  uc  Iinguîi  quiqoe  Métropolitain 
pallio  Romano  uterentur  >  ut  ipfe-met  Thomafîmusôv  a- 
lii  viri  docti  propugnant.     De  Pallio  Aoriititis  TuronenhV 
Ioquitur  Fortunatus,  iibro  t.  carminé  5.  ut  ipie-mctTho- 
mailinus  atteftatur. 

Immo  vero  (1  paullo  acctiratîus  antiqua  Ecclcfîç  Gal- 
licarrç  monumenra  volucrimus  evohrere  ,  nonnulla  forte 
tdbuc  occurrent  nobis  ex  quibus  pallii  Gallicani  aliqua 
ootkia  haberi  poterit. 

Ego  autem  ot  finccre  exponam  quod  fentio  ,    ipfum 
njhil  aliud  iuilïe  aibitror  quam  Rationale  quod  Archie- 
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pifcopi  non  folum  dicbus  follemnibus  ,  verum  etiam  qiî»- 
tidic  ad  Mifîam  adhibere  folebant ,  quod  maxime  conve- 
nu hjic  dccretoMatiicon.  quo  ftatuitur  ne  ulla  umquam 
die  Milla  ab  ArchicpHcopo  abfque  pallio  celebretur. 

Hujufmodi  Rationalis  meminit  catalogus  quidam  anti- 
quus  ornamentorum  pontifîcalium  quibus  Remenfis  Ec- 
clefix  antiltitcs  olim  tnebamur  ,  ejus  deferiprionem  non 
cric  rortaiïîs  inutile  hic  attexere  ,  ex  ea  enim  poterie  unuf- 
quilque  advertere  quàm  proxime  accédât  Rationale  ad 
]  allium  noltrum.  Aliud  eit  ,  inquic  Caialogi  hujus  au- 
r ,  unum  magnum  &  pretioium  Raiionaie  de  panno  au- 
ko  curri  qyacuot  anulis  2c  tociiem  agrappis  de  auro  in 
quo  (une  durdecim  lapides  pretioii  divtrornm  colorum 
înccifTati  in  duodecim  circulis  aureis  in  quibus  funt  ferip- 
ta  Domina  duodecim  filiorum  Ifrael,  &;  pendet  ipium  Ra- 
tionale cum  una  catena  de  auro  circnmdante  numéros 
prxlati  ,  in  cujus  eatensc  duobus  lateiibus  nitenc  admo- 
dum  duo  pulchri  lapides  in  auro  ,  ce  à  pane  pofteriorl 
unus  fai  c rail  us  cintallus.  Hxc  eil  prttiolioris  Rationa* 
lis  deferiptio  quod  in  folis  majoiibus  lnllemnitatibuspro- 
cul  dubio  adhibebatur;  nam  prseter  iplum  aliud  etiam  in 
c  lem  Eccletia  minoris  pretii  Raiionaie  fuit  ,  quo  Ar- 
chiepifeopi  fingulis  dicbus  uii  folebant  iccundum  Conci- 
Jii  Àlatiiconentis  decrcium  quod  lupra  laudavimus  ,  fïce- 
riim  profequitur  Remenfis Catalogus.  hem  aliud  Rationale 
parvu  n  de  auro  cum  catena  aurca,  in  cujus  medio  inter- 
radiai lapis  inufitatae  magmeudinis  ,  £v  in  circuitu  eju(- 
dem  funt  alii  oclo  lapides  pretioû  Videlket  quatuor  ima- 
ragdinz  ôc  quatuor  baies, 

to  Ci  Rationale  iitud  Gallicanum  Paîlittm  non  fuie, 
îpfum  tamen  Pallii  locum  obtinuiire  verifimillimum  eit,  ut 

quod  eodem  prorfus  modo  ,  ac  nu  ne  Pallium,  in  Miila 

fuper  alia  pontifical i a  indumenta  ,  id  patet  ex 

iequenti  articulo  pracdi&i  catalogi  ,  ubi  fie  habetur.  Item 

très  acus  dx  ico  de  au  rat  o  (ervientes  ad  tenendum  di- 

Rationalia  cum  cafula,  6c  habet  quxlibet  acus  infum- 
miratc  unam  groflam  margaritam  antiquam.  Prartcr  if- 
tum  caulogum  ex  quotas  Rationalium  deferipuoncs  ex- 
cerpût  MarlotUS  tomo  a,  Mecropolis  Remeniis  libro  tertio; 

Rationalis 
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Rationalis  pontificalis  meminic  vetuftum  Rituale  Eccle- 
fix.  Remenlis,  eoque  pretiofo  ornamento  veftitum  Remi- 
gium  reprxfentant  nobis  antiqux  figurai  tam  Metropoli- 
taux  quam  aliarum  quarumdam  civitatis  Remenfis  ec- 
clefurum. 

Non  igitur  temere  quis  fufpicaretur  Pallium  Gallica- 
iium  aJiud  ab  iito  Rationali  olim  non  fuifle  cui  Pallium 
Romanum  fucceflerit.  Hanc  conjecturant  confirmât  an- 
tiquus  auctor  fub  Alcuini  nomine  vulgatus,  qui  eo  tem- 
pore  vixilîe  videtur  quo  Pallium  Romanum  cocpit  ab  om- 
nibus Ecclefia:  Gallicanx  Metropolitanis  fufcipi.  Hic  au- 
tem  de  Pallio  Romano  agens  libro  dç  divinisorriciis,  ca- 
pite  38.  fie  loquicur  :  pro  Rationali ,  nunc  Summi  Pon- 
t-ifïces  quos  Archicpifcopos  dicimus,  Pallio  utuntur  quod 
à  fancta  Romana  fede  Apoftolico  dante  fufcipiunt.  Scio 
equidem  auctorem  iftum  in  eo  capitc  de  Judxorum  Ra- 
tionali agere ,  fed  hoc  non  impedit  quin  locus  ifte  mul- 
jum  conje&ura:  noftrx  faveat.  Dicic  enim  hic  auttor  Pal- 
lium Romanum  Rationalis  Judaici  locum  tenere,  eo  quod 
Rationali  Gallicano  quod  Judaico  fimile  prorfus  fuiffe  di- 
ximus ,  fucceflerit.  Pallium  Archiepifcopale  cum  Ratio- 
nali etiam  comparant  alii  au&ores ,  ut  Bruno  Signienfis 
epifeopus  libro  de  veftibus  cpifcopalibus  ;  &:  feriptor  hiilo- 
rix  Epilcoporum  Autihcdorenfium  capite  45?. 

Porro  cum  primum  iitui  Rationafe  diniHerunt  Metro- 
politani  ad  Pallium  Romanum  à  Sede.  Apoftolica  fufei- 
piendum,  ejus  ufum  fibi  adfcripfere  Epifcopi  nonnuliijquarc 
imer  alia  ornamenta  folis  Pomirîcibus  propria  Rationale  ab 
YvoneCarnorenfi  fermone  tertio  numeratur  5  &  inmifla 
quim  fub  Gallicanx  titulo  vulgavit  Illyricus ,  reperitur 
orati  >  ai  Rationalc  ,  qux  ab  Epiicopo  cum  Sacra  faclu- 
rus  illud  induit  recitari  débet.  Non  tamen  omnibus  om- 
nino  Epifcopis  concefTa  eft  eo  ornamento  utendi  facul- 
tés, lïtîdc  hoc  privilegium  Epifcopis  Eiftetenfibus  indul- 
tum  magoifids  verbis  prxdicavit  Philippusipie  Eiiteten- 
fis  Antilles  in  vica  fan&i  Wdlibaldi  ,  capite  13.  de 
quo  (ic  ait  :  In  cujus  dignitatis  evidentiam  veftitura  ma- 
gni  ornacûs  ac  fancta:  Egurationû  ci  concefTa  eft  ,  nec- 
non  ab  omnibus  fibi  rite  iuccedentibus  pra:  cunclis  epif- 
7Q?n.  11.  M  m  m 
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!î  qui  de  linea  Moguntinae  derivacionis  computamur, 
Vj;.uur  autem  veftis  iita  Rationale,  quo  etiam  Summus 
Pootifex  accedens  ad  fa  net  a  lanctonmv  olim  iuperveitie- 
bacur  Habobat  autem  Kationale  fummus  Pontitex  in  Le- 
ce  veteri  in  prxftgurationem  multx  perfeetionis  à  Ponti- 
iicibus  novi  teitamenti  iquibufdam  conceditur  in  exhibi- 
tionem  confummata:  virtutis  Sec.  Innocentius  1  1.  fum- 
mus Pontifex  Adalbcroni  iecundo  ,  Epifcopo  Leodienfi 
non  lolum  Rationalis  uium  permittit,  ftd  ipfum  etiam  ad 
certos  dies  in  iifque  ad  fola  Miflarum  follemnia  y  eodem 
prorius  modo  ac  in  conceilione  PalJii  foltt  fieri ,  reftrin- 
gi:  :  excac  Innocentii  ea  de  re  charca  apudChapocavillum 
ad  caput   40  yEgidii  monachi  Aurea^-valiis. 

Cecerum  quiplurade  lvationali  Epiicoporum  feire  cu- 
pic  adeat  eruditiiîimi  Cangii  gloiTariura  ,  ubi  de  hoc  infi- 
gni  Pomificum  veteris  &  nova:  Legis  ornamento  fuftua 
agic.  Hxc  autem  protulifle  nobis  fufîiciat  ad  iiluftran- 
dam  aliquatenus  celebrem  de  Pallio  Gallicanocontrover- 
iîam  aaâe  occafione  Matifconenfis  decreti  inrer  erudicos 
exorca  eft.  Sed  quidquid  de  ea  quarftione  fie  ,  certum 
eft  nullam  amplius  de  Pallio  Gallicano  memionem  fa- 
ctam  fuilTe  à  iœculo  oetavo ,  quo  feilicee  tempore  Pal- 
lijm  Romanum  omnibus  Gailiarum  Metropolkanis  coe- 
pi[  eiTe  commune  ,  qua  autem  ratione  ha;c  mutatio  ac- 
cideric  capite  fequenti  exponendum  eft. 
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CAPUT    UNDECIMUM. 

Pallii  concedendi  difaplina  mutatur.    Circa  pcculi  oc- 
tavi  finem  communicari  incipit  omnibus 
Metropolitanis. 

EAdcm  fcre  Pallii  concedendi  difciplina  ,  quam  (an&i 
Grcgorii  Magni  temporc  perfe&e  ftabilitam  capicc 
lu^crion  expofuimus,  ufque  ad  o&avi  fa:culi  finem  per- 
feveravit.  At  (ub  Zacharia;  Pontitîcatu  res  aliter  le  ha- 
bcre  cccpcrunt ,  eo  quippe  fcdcnte  Bonifacius  primus  Mo- 
guntia:  Archiepifcopus  ,  qui  in  Gallia  &  Germania  le- 
gatione  Sedis  Apoftolica;  fungcbacur,  veterem  fufcipiendi 
Pallii  diicipîinam  aliquatenus  immutavit.   Uc  enim  Gal- 
licanos  Antiftites  firmiori  vinculo  cum  Ecclefia  Romana  , 
cui   addictiilîmus  erac  ,  conneclcrec ,  inter  alia  multa  dé- 
créta qua:  in  Synodo  Sueflioncnfi  anno  dccxlii.  habita 
fieri  procuravit,  illud  unum  ex  pra'cipuis  eft ,  ut  finguli 
Mctropolicani  Romanum  Pallium  à  Sede  apoftolica  fufci- 
pere  fatagercnt  3  quod  ipfcmet  epiftola   105.  ad  Cuthber- 
tum  in    Anglia  epifcopum  teftatur  his  vetbis  :  »   De-« 
crevimus  autem  in  noitro  fynodali  convcntu  Se  confeiL"  « 
fumus  fidem  Catholicam  &  unitatcm  &  fubjeclionem  Ro-  » 
manx   Ecclefia:  fine  tenus  vita:  noftrx  velle  fervare  j  * 
fan&o   Petro  &  Vicario  ejus  velle  fubjici  ..  .  Mctropo-  •* 
litanos  Pallia  ab  illa  Sede  quazrere  ,  ÔC  per  omnia  prar-  « 
cepta  Pétri  canonice  fequi  defiderarc ,  ut  inter  oves  fibi  « 
commanditas  enumeremur  &c.  »    Hoc  decretum  gratu- 
îando  Clerus  &:  Pontifex  Romanus  fufeepit  ,    ut  ibidem 
loquitur  ,  quod  fubfcriptum  omnes  epifeopi  ad  corpus  (an- 
cli  Pétri   Apoftoli  direxerant.  Paftoribus  indigebant  tune 
Remenfis ,  Scnonenfis  &  Roromagcnfis  ecclefia;  très  Gal- 
lia: nobililfimx  Métropoles  ,  indeque  firmandi  fui  decreii 
occafioncm  nanclus  Bonifacius  ,  toudem  curavit  ordinari 
pro  fuis  fedibus  Aniifttes,  ac  pro  l'allio  ipfis  inpctr.in- 
do  Romara  ad  Zaehariam  Ponuhccm  epiftolam  direxit; 
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quin  &  ut  res  tutius  agcretur  Carlomannum  Francorum 
rriacipem  induxit,  uc  de  codem  negotio  ad  fummum  Pon- 
liricem  litteras  darct.  Eorum  pecitioni  annuerc  para* 
tu*  erac  Zacharias  ,  immo  &  ea  jam  Pallia  direxe- 
rar,  uc  ex  ejufdem  epiftola  incer  Bonifacianas  142.  col- 
ligitur  -,  ac  nefeio  quo  cafu  Bonifacius  paullo  poil  non 
niû  unicum  pro  Grimooe  Rochomagenfi  Pallium  petiie. 
Ex  tam  céleri  mutatione  non  parum  commotus  eft  Sum- 
nuis  Pontifcx  ,  voluitque  uc  ea  de  re  fibi  rationem  Bo- 
nifacius  redderet.  «  Nunc  autem  ,  ait  epiftola  jam  lau* 
«  data  ad  Bonifacium  ,  denuo  tuas  fufeipientes  fyllabas-, 
»  valde  fumusj  uc  diximus,  miraci  eo  quod  antea  nobis 
»  cum  commemoratis  principibus  Galliarum  ,  pro  rribus 
n  palliis  fuggeflifli,  &  poftea  pro  folo  Grimone  ,  fed  vo^- 
»  lumus  uc  tua  nobis  indicée  fraternitas  cur  nobis  ancea 
»  direxiiti  pro  cribus,  &  poftea  pro  uno,  &  ut  nos  certi 
»  reddici  ex  hoc  nulla  in  nobis  fit  ambiguitas.  « 

Sufpicatur  vir  erudicifllmus  Petrus  de  Marca  fenten- 
tiam  mutafîe  Francos  Anciffcices ,  quafi  metuiflent  ne  tali 
novitate  ad  infolitam  erga  Sedem  Romanam  fubje&io- 
nem  adigerentur ,  eaque  ratione,  promifîis  Pallii  ab  ea 
fufdpiendi  ,  d.uis  non  ftecifTe.  Et  quidem  id  poiîe  dedu- 
ci  videtur  ex  fancli  Bonifacii  epifcola  141.  ubi  fe  ad  Za- 
chariam  Pontirlcem  exeufans  culpam  in  Francorum  in- 
conftantiam  amolitur  his  verbis  :  De  eo  quod  jam  prx- 
terico  tempore  ,  de  Archiepifcopis  ôc  de  Palliis  à  Romana 
Ecclcfia  petendis  juxta  promiiTa  Francorum  Sanctitati  ve- 
ftrac  nocum  feci ,  indulgenciam  Apoftolicœ  Sedis  flagico  , 
quin  quod  promiferunc  tardantes  non  impleverunc  ,  & 
ventilacur  ,  6v  qnid  inde  proficere  velint  jgnoratur ,  fed 
mca  voluntate  impleta  effet  promiiîio.  Hanc  Bonifacii  ex- 
eufacionem  admific  Zacharias  ut  ipfeteftatur  epiftola  141. 
an  autem  de  facto  h  ace  tria  Pallia  fufeeperit  Bonifacius 
incertum.  Grimo  quidem  Rotomagenfis  unum  accepit  , 
an  vero  alii  duo  ea  qun:  fibi  pariter  fuerant  deitinata  fuf- 
ceperint  prorfus  ignoratur.  Abel  Remenfis  è  civitate  fua 
à  Mitbnc  invafore  cje&us  ficut  Sede ,  ita  dubio  procul 
nccPallio  frui  potuit.  Hardbertus  vero  qui  Ebboni  adhuc 
viventi  fufFcctus  fuerat  forte  hune  Pallii  honorem  renuit 
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ïie  id  videretur  in  dedecus  hbbonis  verti  ,  qui  vitam  ac*e- 
bac  fan&icate  confpicuam  multamquefibi  laudem  pcrpiu- 
res  annos  in  adminiit.randa  Dictceli  compara  rat  ,  Pallio 
licet  numquam  inflgnitus.  Ha:c  doctiflimi  Cointii  conje- 
ctura efr.  in  tomo  5.  Annalium  ad  annum  745.  num.  56. 
quamvis  anno  751.  num.  12.  Pallii  ufum  Ebboni  concé- 
dât ,  nefcio  quo  fundamcnto. 

Illud  unum  certi  ex  epiftolis  Bonrfacranis  aliifque  hi- 
floria:  Gallicane  ecclefia-fticœ  monumentis  colligi  poccit 
quod  xgrb  admodum  Galliàrum  Antiftites  Romanum  Pal- 
)ium  initio  fufceperint ,  five  quod  aliquam  infolitamfub- 
jecr.ionem  occafione  Pallii  fibi  imponendam-  timuerint)  uc 
ïufpicacur  Petrusde  xMarca,  five  eciam  quod  pecuniam  ali* 
quam  ad  id  obtinendum  ,  falso.licet,  piuarent  exigi,  quod 
ultimum  innuere  vidctur  Zacharias  cpiftola  141.  ubi  de 
tribus  Epifcopis  Pallio  donandis  fie  loquitur.  Si  im- 
pleverint  juxca  verbum  habebunt  laudem  ,  fin  vero  a-Iiter 
egerint  ipfi  videbunc  ,  nos  enim  divina  gracia  largiente 
quod  gratis  accepimus  gratis -damus.  Et  epiftola  143.  hanc 
fïmonia?  Iabem  à  fefuifque  clericis  rejicit.  Abfit ,  inquir, 
à  nobis  2c  noftris  clericis  ,  ut  donum  quod  per  Spiritus- 
sancti  graciam  fuicepimus  pretio  venumdemus  dum  & 
illa  tria  Pallia,  quarte  fuggerence  ut  pra:diximus  ,  lumus 
flagitati ....  nullum  ab  eis  commodum  quifpiam  expetiie. 
Cum  icaqne  paullo  poft  Galliàrum  A  rchi  epifcopis  perfua.- 
fum  fuitTet  nullam  à  Summo  Pontirîce  pro  Pallii  ufu  ob- 
tinendo  pecuniam  exigi  nihilque  Pailium  aliud  cfTe  quam 
diferecionem  inter  Archipifcopum  6c  fuffraganeos  ejus  3 
quin  Se  in  ipfo  vices  Apofkolicai  dciîgnari ,  pauilo  fecu- 
rius  hune  honorera  ambiere..  Titubarunt  tamen  adhuc 
aliquamdiu  ,  unde  Raginfridus  Grimonis  fuccefîor  Pai- 
lium ncglexifle  diciturapud  Coimium,  ad  annum  dccli. 
num.  11.  folique  ii  Anciftites  petere  illud  iatagebant,  qui 
ecclefix  (ux  privilégia  a-b  Apoflolica  iede  cupiebant'con- 
flrmari  :  id  fuaderi  potefl  exemplo  Tilpini  Remorum  An- 
tiilicis,  qui  licet  Romam  tempore  Sccphani  Papa;  terril 
à  Carolo  Magno  fuiiTet  directus  cum  aliis  undecim  epif- 
copis ,  ut  fynodo  adverfus  Conftantinum  5edfc  Apolro- 
lica;  invaforcm  auereiTet,  Pailium  tamen  non  niil  fedente, 
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Hadiiano  fufccpic,  cum  fciiicec  Primatum  &  Metropo- 
litanam  pccUfi*  EUmeoûs  dignicatem  reiarcire  conaiu*  eft 
aux  a  Miloncinvaforc  per  quadraginca  annorum  fpatium 
val  Je  fuerac  lalxta^ata  :  legenda  eft  ea  de  re  Hadriani 
ad  cumdcm  TjJpinum  cpiftola  ,  ubi  affertis  Ecclefix  Re- 
menu  luis  priviiegiis  &  primatu  ,  le  Tilpino  ad  Caroli 
M  a  g  ni  inîtomiana  Fulradique  Abbatis  iancti  Diony- 
£1  commendationem  Pallii  ufum  conferre  teftatur  ,  exquo 
rata  non  adhuc  omnino  commune  omnibus  Métropoli- 
tains Pallium  tune  temporis  fuifle.  Hue  procul  dubio  fpc- 
clabat  Hincmarus  Tilpini  poil  aliquot  annos  fucceiïor , 
cum  alTercbac  eos  Metropolkanos  vere  primates  efTe  qui 
fine  altcrius  Metropolitani  auc  Primatis  interrogatione 
ordinabamur ,  ac  Pallium  ab  Apoftolica  Sedc  ex  antiqua 
confuctudinerecipcre  folebant;  quaoccafioneCarolusMa- 
^nus  qui  Ecclefix  Romanx  femper  devotifîimus  fuit,  ut 
co  magis  Pallii  dignicatem  promoverec  in  Capitularium 
libro  fexto  >  capite  75).  itatuic  ut  Metropolitani  qui  Pallia 
(ublimiti  cjfent ,  honorarentur.  Eo  deercto  Metropolitani 
prompiiorës  ad  Pallium  fufeipiendum  fuere,  exindeque 
cœpit  pro  infigni  Archiepifcopalis  dignitatis  haberi  ,  uc 
jnnuit  idem  Hincmarus  epiftola  vigefima  fexta  ad  Nico- 
laum  Papam  ,  quod  augendx  adhuc  Pallii  fortunée  no- 
vam  occafionem  prxbuic. 


CAPUT  DUODECIMUM. 

Pallio  adjungitur  Jurifdiclio   archiepifcopalis.     Qu* 

occafiones  foerc  tantam  prœrogati'vam  ipfî 

adjungendi* 

CUm  primum  pro  infigni  Archicpifcopali  Pallium  re- 
cepeum  fuifïet  ,  nova:  adhuc  ci  prxrogativx  adjun- 
iiK.    Exinde  enim  uc  fuam  erga  fedem  Apoftoliam 
exiltimationcm  Metropolitani  palam  tedarc-ntur  ,  nullam 
exercere  volucrunt  in  fuos   fuffraganeos  jurifdidtionis  ac- 
liaocn ,  quin  prius  to  ornamcnLo  à  fumrao  pontirlce  do 
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natî  fuiflent,  ex  quo  agendi  more  îumfic  occafîonem  Ni- 
colaiii  primus  Buigaris  ,  iliod  quafi  legem  pra:lcribendl 
quod  a.b  aliarum  rcgionum  antillitibus  nonniti  ob  exte- 
riorem  quandam  oblcrvantiam  fieri  iolebat  ,  6c  rcctequi- 
demi  pracvidebac  quippc  oculatnîimus  Pontitex  ,  Buiga- 
ros  id  brevi  pro  fingulariali^ua  ecclefla*  fax  prorogative, 
in  cxterorumMetropolicanorum  injuriam  jactaturoi  quod 
non  ni  fi  ex  aliorum  Antiûitnm  majori  in  Ecclefiam  Ro- 
manam  obfcrvantia  procefillec.  Quare  permifk  quidem 
Ëulgaris  ut  Metropoiitanum  eligcre  poilint  ,  at-  ftatim 
vetat  ne  Electus  ancequam  Pallium  à  Romana  Sede  obti- 
nuerit  ,  au*  Epilcopos  confecrare  aut  iynodum  cogère 
prarfumat,  cujus  rti  rationcm  reddit  capke  ji.  refponno- 
num  ad  e  jrum  cunfulia  his  vcrbis  :  »  Proptcr  longitu  »- 
dinem  itincris  non  jam  hue  confecrandus  qui  eleclus  efl  « 
(  Archicpifcopns  )  veni-ac  ,  fed  hune  Epilcopi,  qui  ab«> 
obeunce  Archiepricopo  confecrati  funt,  fimul  congre« 
gati  continuant  iane  intérim  in  throno  non  fedentem  ,  « 
bc  paascér  corpus  Chrilti  non  confecrantem  ,  priufquam  • 
Palltxtmà  Sede  Romana  percipiat  iïeuti  Galliarum  om-  + 
nés  Ôc  Germanix  &  aliarum  rcgionum  Archiepifcopi  * 
agere  comprobaniur.  « 

*\ullam  tanien  tune  temporis  in  Pallio  agnofeere  vo- 
lebat  jurildidionis  notam  Hincmarus  Remorum  Anti- 
ftes-  Cum  enim  ab  eodem  Nicolao  primo  fummo  Pomifîce 
reprehenfns  fuitlet  quod  Pallio  fingulis  diebus  uteretur  , 
relpondit  Te  nihil  jurisin  Pailii  u(u  agnofeere  ,  fufficere- 
que  fibi  ea  qux  à  lacris  canonibus  lummorumque  Pomi- 
ficum  decretis  cuique  Metropoluano  conctdui  tur.  Cetc- 
runi  fe  ideo  privilégia  Sedis  Apoilolicx  petiifle  ,  utquof- 
dam  animales  &  carnales  homines  ad  revertntius  erga 
fedem  fuam  agendum  cogérée ,  qui  cum  antique  tonlii- 
tucionibus  non  poflent  coerceri ,  novis  falum  mis  deerc- 
tis  terrerentur.  Hxc  habet  epiftola  16.  ubi  norandurri 
eft  quod  licet  Hincmarus  nnllam  in  Pallio  jurHdiclioncm 
elPe  adferac  >  atrnofcit  tamen  magna:  tune  forffe  ai  clo- 
ritatis  ,  quandoquidem  ad  coercendos  impetus  hérrrinurn 
qui  etiam  diverii»  Regibus  parebanc  ,  ipiùm  uiiliil.mum 
fui  lie  fatetur. 
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Hanc  eamdem  Hincmari  lententiam  ineunte  farcuio 
tmdccimo  in  Ecclefia  GaiUcana  adhuc  perfeverafie  col- 
Jigi  pote  il  ex  Fulberti  Carnotenfis  epiïtola  47.  ad  Arnul- 
fum  Turonenlem  Archiepitcopum  feripta.  Hic  Arnulfus 
ut  ex  Fulberti  verbis  colligere  liect,  dubicabatan  fuara 
fedem  défère  re  deberet  ,  eo  quod  Pallium  à  Benedi&o 
oclavo  fummo  Pontiiïce  nefeio  qua  de  caufa  non  po- 
tuiilet  ob;inere.  Confuluit  ea  de  re  Fulbercum,  fanélii- 
ta:e  &i  doclrina  tune  temporis  celeberrimum  Antiftitem  , 
qui  rcfpondic  eam  non  câfe  légitimant  abjiciendi  Epifco- 
Jutùs  rationem  ;  fed  fi  fummus  Pontifex  ei  injufle  Pal- 
Jium  denegailet  ,  pofTe  tamen  ea  quse  fui  minillerii 
cranc  exercere.  Fatetur  nihilominus  temeritatem  cfle  >  fï 
miniflerium  aliquod  exerceat  antequam  ipfum  à  fede  Apo- 
Jtolica  exquifierit.  «  Refpondemus  itaque  vobis  ,  ait ,  quia 
p  fi  Paliium  requififtis  à  Romano  Pontifice  >  &  ipfe  vo*> 
.<  bis  illui  fine  caufa  légitima  denegavic  ,  propterea 
I  cft  opus  dimittere  minifterium  veftrum,- at  fi  veilra  tar- 
>»  ditate  nondum  eu  requifitum ,  cautela  eft  expectare  do- 
♦>  nec  rcqtiiratur,  ne  vos  ex  improvifo  prefumptionis  ar- 
••  guère  poflit.  Continentur  enim  qun:dara  reverenda  nobis 
•v  in  privilegiis  Romana:  Ecclefia:,  &c.  « 

Licet  igitur  eo  temporc  jurifdiclio  Metropolitanorum 
non  cenferetur  Pallio  annexa  ,  temerarium  tamen  erac 
ame  ejus  fufceptionem  munia  archiepifcopalia  exercere. 
JHanc  petendi  Pallii  necelfitatem  poft  Nicolai  primi  de- 
ccfTum  ftabilirc  conatus  eft  Johannes  octavtis ,  qui  eam 
decreto  firmari  curavit  in  Concilio  Ravennatenfi  anno 
S71.  ubi  canone  primo  commifia  fibi  privât  dignitate 
Metropolitanum  qui  intra  très  conlecrationis  Çux  menfes 
ad  fidem  fuam  exponendam  Palliumque  à  fede  Apoflo* 
lica  fulcipiendum  Romam  non  miferk  5  immo  tandiu  etiam 
fuos  (uffraganeos  confecrandi  facultate  privantur  Archie- 
pifeopi  aliiiquc  fedis  fua:  preerogativis  ,  quamdiu  Pallium 
petere  contempferint ,  tandemque  poteftatem  facit  vicinis 
Metropolkaois  poft  fecundam  &  tertiam  commonitionem 
viduatis  ecclcfiis  cum  Romani  Pontiricis  confiliofubve- 
nirc  ,  iilic  feilicet  epifeopos  ordinando.  Scio  quidemin 
eo  Concilio  folos  adfuifTe  Italiar  Antiftitcs ,   proindeque 

pofTe 
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porte  afTeri  hoc  decrctum  nonnifi  pro  folis  iftius  Provin- 
cial Metropoiitanis  faétum  fuifle.  At  fatendum  eft  tamen 
non  parum  profuiire  ad  ftabiliendam  ctiam  in  aliis  pro- 
vinciis  Pallii  necetlitatcm.  Ejus  cnim  au&oritatem  adhi- 
buiiîe  videtur  idem  Johannes  octavus  contra  Galliarum 
-Metropolitanos,  qui  nullam,  uc  mox  dicebamus,in  Pal- 
lio  jurifdictionem  agnofcentes,  antequam  iplum    à  (ede 
Apoiiolica  fufcepiiTenc,  dignitatis  fuae  munia  exercere  non 
dubitabanr.    Hxc Pamifea  cum  in  Gallias  veniiîct   ad- 
vercic  ,  6c  ftatim  atque  in  Italiam  cil  reverfus ,  ca  de  re 
quati  de  gravi  prxvaricatione  conqueftus  efl ,  duplici  ad 
Kollagnum  Arelatcnfem  Arcbiepifcopum  data  epiftola , 
fcilicet  93    6c  94.   ubi  in  has  voces  erumpit  :   »  Proh  « 
dolor  !  eu  ni  in  Gallàae  partibus  eflemus  ,     inrer   cetera  « 
uniim  valde  prohibendum  invenimus.    Metropoliia:  an-  « 
tequam  Pailium  à  fede  Apcftolica   fufcipiant,coniecra-  « 
tionem  facere    prxfumunt  ,  qua:  anteceilbres  noftri  6c  « 
nos  canonico  decreto  ne  rîeret   interdiximus.  »   Hoc  de- 
cretura   nihil   aliud  eu,   ut  mihi  videtur,  quam  rcfpon- 
fio  Nicolai  primi  ad  Bulgares,  quam  fupra  retulimus  cum 
Caoooe  Concilii  Ravennatenfis  mox  cicato.   Nam  ftatu- 
tara  quod  fub  nomine  Dimafi  refert  Petrus  Damiani  I, 
7.  epiil.  4..   Se  Carnotenfis  l.  I.  &  idem  Yvo    parte  5. 
fub  alio  Peiagii  nomine  ,   fuppofitkium  cfTe    ccrtillimum 
efl  apud  omnes.    Sed  ut  facinus  huic  Ecclefix  Romar.x 
auctoritad   in   Galliis  périclitant!    fuccurreret  Pontifcx  , 
Rollagno  cui  jam  vices  iuas  in  Galliis  commiferac  man- 
davit  ,   uc  curaret  maxime  ne  ifta   Francorum  negligen- 
tia  ra  liées  ageret  :  »  Unde  ,  inquit ,  îYaternitaicm  tuam,  « 
pèrGalliam,  noftram  vicem  tenentem  hortamur ,  qua-  « 
tenus  luper  hoc  foilicitudinem  habeas ,  êc  ne  i(ludado-« 
Jcat  audoritare  prohibeas  ,  2c  ut  fecuodum  antiquum  mo-  « 
rem  qnxrere  feitinenc  ,  moncas,  incites  atque  prxcipias.  « 
Jubct  deinde   Roitagoo  ut  ad  ipfum  relcribat  quid  ea  in 
re  profecerit  ,    fie  cnim  profequitur  :  »  Et  fi  obediant  « 
Dec-ne  noilro  Ap^ftolatui  friper  omnia  renunties,  fi  po-  <> 
tes    in  nativitatc  Apoltolorum  aut  per  vos  aut  per  do-  » 
ftrum  legatum  aliquem  ,  certis  1  it teris  intimarc  non  dif  • 
feras.  •>    Tandem  ne  aiiquid  ad  hauc  oegligemiam  cx- 
Iûm.  IL  N  n  n 
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cirpandam  prortermi  fille  viderecur  ,  ad  univerfos  Gaflise 
Epiicopos  epillolam  d^dic  i  ea  cil  fcilicet  95.  qua  ipfis  dé- 
clarât fevicci  fuas  Roftagno  Arelatenfi  demandaile,  ipfi- 
que  fottiuxiffè  ut  nequaquam  pateretur  nllura  Archiepif- 
c  >.ui m  confecrationcm  facere  ante  fulccptam  Pallium  à 

:    Apofblica. 

Ex  iis  aiucm  omnibus  qux  ex  ipfius  Johannis  octavi 
Yerbis  referre  optimum  duxi  ,  ne  fortalTe  rem  meis  verbi$ 
auxilTe  vidercr,  manifeitum  efè  quanta  follicitudine  eu- 
raveriu  ifte  Pontitex  ad  fhbiliendam  in  Ecclcfia  Galli- 
can! Pallii  aucloritatem,  de  quo  antea  parum  folliciti  vi- 
debantar,  iitius  infîgnis  ecclefia:  Antiftites.  Porro  qu^i 
ex  his  epiftolis  profecerit  fummus  Pontifex  non  liquet  ex 
nllo  horum  temporum  monumento  ;  ipfius  tamen  juiTibus 
paruiile  Galliarum  Metropolitanos  colligi  ex  eo  poffe  vt- 
decur  ,  quoi  Pallii  neceffitas  ad  exercendam  Archiepif- 
copalcm  jurifdictionemin  fequentibus  fxculis  Habilita  per- 
fecle  &  recepta  apud  omnes  fuiiïe  videtur. 

Hune  Pallii  progreflum  firmarunt  nova:  Archiepifco- 
palium  fedium  ereetiones,  qua;  decimo  ac  undecimo  fse- 
cuio  fréquences  fuere.  Tota  euini  fere  Germania  fepten- 
crionalefque  regiones  hue  ufque  non.  ni  fi  unamaut  alté- 
ra m  Metropolim  habuerant,.  fed  diiatata  plurimum  apud 
barbaras  iftis  gentes  Religione  catholica  ,  novi  epifeo- 
patus,  ac  quae  eis  prxe(Tent,nova:  etiam  Métropoles  cri- 
gendac  fuerunt.  Id  auftoricate  fummorum  Pontiflcum 
Jmperatorumque  Romanorum  liberalitate  faclum  fuit  (a> 
pius  ,  iifquc  prxfecti  ut  plurimum  Antiltites  è  noilris  Mo- 
nafteriis  allur.ni;  folis  quippe  ,  aut  fere  folis  monachis 
Bencdi^inis  eo  temporc  Evangelium  Chrifii  apud  infi- 
dèles annumiandi  provinciam  fummi  Pontifices  commit- 
rcre  cor/ueverant  ,  qui  eo  ampiius  erant  Apoftolicx  fe- 
di  addicri,  quo  regadonem  fuam  ab  ipfa  recepifient  :  in- 
dique faclum  cft  ut  facilius  Pallium  pro  fe  fuifquc  fuc- 
(  obiînucrinc  cum  ad  cpilcopatum  fuerunt  eve- 

cli.  Ad  hxc  acceflit  ctiain  ,  ut  nihil  dicam  de  fummij 
Pallii  prxrogati  vis ,  ipfius  Ecclcfix  catholicx  utilitas  j  eo 
enim  pado  facilius  fervabatur  harum  ecclefiarum  cum 
Komaaa    communio  ,  à  cujus   obedientia  procul  dubio 
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cito  defcivifTent ,  niii  earum  Anciftires  hac  renovandx  lub» 
jectionis  occaiione  ,  in  onHcio  fuuTcnc  contenti. 

His  tandem  omnibus  augendx  Pallii  au&oritatis  occa- 
fîonibus  adjicere  non  dubito  ipforum  Imperatorum  alio- 
rumquc  Principum  exemplum.  Cum  enim  iili  nihil  omic- 
tercnt  ut  fuam  crga  Pétri  vicarios  obfervantiamtcftatam 
faccrent,  à  quibus  etiam  coronam  cartcraque  imperii  in. 
flgnia  recipere  honori  ducebanc  ,  Metropolitanos  Anti- 
ftites  facile  induxcrunt ,  uc  fui  exemplo  à  fede  Apoftoli- 
ca  aliquod  etiam  fuazdignitatisinditium  fuiciperent>quod 
recle  Pallio  convcciebat.  Atque  eo  paclo  ccclefiaftica  i'a> 
cularique  poteftate  ad  augcndam  Pallii  fortunam  fimul 
concurrentibus  nil  mirum  elle  dcbet  fi  ita  fuerit  ftabi- 
lita  ,  ut  jam  à  decimo  fa;culo  difficillimum  fit  unum  aut 
alterum  Architpifcopum  invcnirequi  Palliumàfede  Apo- 
flolica  non  fufceperit. 

Nefcio  an  de  Mcrropolitanis  qui  pallii  ufum  non  ha- 
bucre  recentius  aliquod  exemplum  inveniri  pofîit  eo  quod 
fuppeditac  nobis  fanclus  Bernardus  in  vita  fancti   Mala- 
chite Hybernia:  epifcopi.    Ibi  enim  refert  capite  decimo- 
quinto  &  icquenti  ,  ianctum  Malachiam  Romam  profe- 
cîum  fuiiTe  ut  iedi  fna;  Palliumobtineret  ,  quam  quidcm 
pra:rogativam  ,  in  quo  honoris  pomificaiis  plenitudo  con- 
fiait, ut  ait   Bernardus,  numquam  habuerac,  licct  fucric 
<otius  Hibernias  regni  fedes  primaria.  Bénigne  Malachiam 
fufcepit  Innocentius  fccundus  qui  Romanae  Ecclefix  tune 
prscerat  ,    eique  vices  fuas  per  totam  Hibcrniam    liben- 
tiHime  commilit,  promittens  ipfi  Pallii  ufum  fub  hac  con- 
ditione  ut  in  patriam  reverfus  ,     convocatis  clericis  ac 
Epilcopis  Majoribufque  totius  regni ,  générale   concilium 
cclcbraret,  è  quo  quidam  dciignarentur  ,  qui  hanc  prx- 
rogativam  nomine  totius  gentis  à  fede  Apoftolica  petituri 
Romam  venirent.    In  Hiberniam  itaque  reverfus  Alala- 
chias  fynodum  gencralem     ut  fibi  à  Pontlfice  prajfcrip- 
tum  fucrat ,  cogit,  ubi  de  Paliio  à  fede  Apoflolica  (u(ci- 
piendo  prozeipue  agicur.    Rc  ab  omnibus  approbata,  Ro- 
mam iterumproficilciiur  fanctillimus  Antift.es  Pallium  fuf- 
cepturus ,  non  enim  tantum  negotium  Lcgatis,  licetidlo- 
lummodo  à  Pontiticc  exigerctur ,  commicterc  voluk.   ld 
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un  fccit  ut  majorem  cxhiberet  reverentiam  Apoftoli- 
cx  fedi,  cujus  auctoritati  in  tancum  dcferebat ,  ut  abf- 
que  ea  ,  teltc  Bernardo  ,  fe  fatis  tute  agcre  pofTe  non 
exiitimarer. 

rgkur  ratione  Pallii  fufcipiendi  à  fede  Romana 
confuemdo  ita  invaluit  ,  adcoque  apud  omnes  omnino 
occidcntalis  Ecclefix  Provincias  ufu  firmata  fuie  ,  ut 
inter  alias  leges  qux  in  corpus  Juris  canonici  relatxfunt 
facile  locum  obtinuerit  fub  titulo,  de  ufu  &  au&oritate 
Pallii.  Eo  loci  diciinr  neminem  debere  Archiepii'copum. 
appel  lari,  quin  piius  à  fede  Romana  Pallium  ,  iu  quo  Pon- 
tiricaiis  oftkii  plenicudo  coniiilit ,  fulceperic  ,  quod  de- 
cretum  occafione  Galteri  Trojani  Epiicopi  facîum  fuit 
ab  Innocencio  tertio  fummo  Poncifice  ;  cum  enim  Gal- 
tems  ifte  à  Trojana  fede  ad  Panormitanam  eveélus  fuik 
fet  annuenxe  Sancio  Cardinale  Se  Apoftolicx  fedis  lega- 
to  ante  lufeeptum  Paliium  aiîumfit  nomen  Archiepif- 
copi  aique  Panormitanam  diœceum  tam  in  fpiritualibus 
quam  in  temporalibus  regere  cœpit.  Id  xgerrime  tulic 
Innocent)  us  Ecclefix  Romanx  privilegiorum  acerrimus 
propugnator  ,  qui  tamen  ut  negonum  iltud  paciiiee  cum- 
ponertt  ,  Galtero  permifit  ut  Procuracoris  titulo  Pa>- 
no.-mitanam  ecclefiam  gnbernaret  ,  fed  ifte  Pontifîcis 
gratiam  contemnens  utraque  Ecclefia  ,  Trojana  feilicee 
&  Panormitana ,  ob  coniumaciam  priyatus  eit  ,  ut  in 
Innocentii  icrtii  genis  fufîus  refertur.  x 

Hoc  decreto   pérfe&e  ftabilita  fuit  Palliî   aucloritas 
contra  quam  nemo  exinde  auim>  eu  refragari.  Quantum 
auiem  haie  late  pateat  ex  ipfius  Pontiricaiis  Romani  ver- 
bis  addilcendum  cil  ,    lie  enim  habet  capite  de  Pallio: 
»  Quia  Pontificalis  officii  plcnitudo  confertur  per  Pallium, 
»  antequam  quis  obtinuerit,  licet  fiteonfecratus,  non  ior- 
fc*  -  tiiur  nomeu    Patriarchx  ,  Primatis  aut  Archiepifcopi , 
»  nec  ci  iicct  epilcopos  confecrare,  nec  convocare  con- 
-  cilium ,  occ  elerieoa  ordinare  ,  nec  ctiam  amc  crucem 
•  déferre.  Poteft  tamen  quando  vult,  miflam  fine  Pallio  & 
landaliis  celebrare ,  poieftque  alia  fupra  difta  alceri  epif- 
COpo  o>mmittcrc,modo  non  fît  in  mora  Pallium  petendi.  - 
Rarx  admodum  fueruut  de  hoc  jure  difpenfauones  :  nuV 
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lam  aliam  me  reperiffe  memini  prêter  eam  quam  fxculo 
proxime  elapfo  Gregorius  decimus  tertius  conceilïc.  Hic 
enim  Pontifex  anno  md  lxxxiii.  Ludovico  Cardi- 
nali  à  Guifîa  Remorum  Archiepifcopo  facultatem  indul- 
fu  convocanda:  provincialis  fynodi  ,  cui  pra:ciîe  poiTec 
etiam  ante  fufeeptum  Pallium.  Ne  autem  id  facïum  in 
cxemplum  vertereiur  ,  proteftatus  eft  Pontifex  le  hanc 
fpccia'em  gratiam  ob  urgentiiîîmas  caufas  Ludovico  con- 
ceiMe  pro  hac  vice  tantum  ,  cum  id  effet  contra  Boni- 
facii  odavi  aliorumque  fummorum  Pontiiicum  confticu- 
tîones,  unde  ipfum  cum  Archicpiicopum  non  appellari , 
icd  cantummodo  Ecclefix  Remenfis  exdifpenfatione  Apo- 
ftolica  admiltratorcm.  Hmc  mirari  fubic  Pallium, 
quod  ex  tam  obfcuris  natalibus  proceftic  ,  eo  au- 
cîoritatis  perveniffj  >  uc  ArchiepHcopus  ,  in  quo  nihil 
prxter  clcctionem  &  ordinationem  fecundura  veteres  Ec- 
cleiix  Canoncs  exigebatur  ,  pm  ablque  Paliio  nullanv 
fua:  dignicatis  (ux  prxrogativam ,  nullum  fere  jus  ,  nul- 
lumque  nemen  in  iua  propria  provincia  habere  videacur. 
Qjiod  &  apud  laïcos  ica  invaluit  uc  Colonienfis  Archic- 
piteopus  non  potueric  Conradum  ungere  in  Regem  ,  eo 
quod  nondum  Pallium  à  fede  Apoftoïica  fufccpcrac,  apud 
Ferrarium  1.  5.  c.  16,  rçrum  Mogundnarum  3  &  Oc* 
ton.  Eriiing  1.  7.  c.  12. 
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468  DE     PALLIQ 

CAPUT  DECIMUM-TERTIUMé 

De  vâriii  Pallii  prœrogatiw*. 

EXpofitis  quantum  mihi  licuic  variis  Pallii  fortune 
aradibus,quibus  ad  tantum  lionoris  faftigium  quale 
iliud  exhibuimus  pervenit  ,  nie  aliquid  utile  fa&urura 
exiilimavi)  fi  hoc  loco  inquirerem  qu*x  juraquaevepra> 
rogarivs  quolibet  farculo  adjun&aî  Pallio  fuerint.  Licec 
enim  non  pauca  in  fuperioribus  dixerim  qua:  ad  hanc  il* 
luûrandam  qu;eil:ionem  conferre  potfunt ,  cnm  tamenea 
nonniii  obiter  protulerim,  aliaque  bene  multa  adhuefu- 
perfint  qux  ad  pleniorem  Pallii  notitiam  habendam  plu- 
rimum  valeant  conduccre ,  fpecialem  ea  de  Je  quxilior 
jiem  inflituere  necefTariuni  duxi. 

§.      P    R    I    M    U    S.. 

T>e  fmnUgm  Pallio  quolibet  twpore  anntxis* 

Varia:  quidemfuerunt  variis  temporibus  Pallii  prarroga- 
tiva:  j  at  ea  confuctudo  in  Eccleiia  femper  invaluit  >  ut 
numquam  ejus  ufus  de  novo  alicui  Antiftiti  fine  aliquo 
pariter  privilegio  concederetur.  Id  ipfum  déclarât  Gre- 
gorius  Magnus  epiftola  113.  Jibri  fcptimi  ad  Syagrium 
yEduenlcnij  ubi  fie  loquitur:  »  Kationis  ordo  nos  admo* 
»  net  ut  cum  ufu  Pallii  aliqua  largiri  privilégia  debea- 
"mus.  «  At  vero  illi  Pra;fules  quibus  ex  antiquaconfue- 
tudine  is  honor  folebat  deferri  ,  Eccleiix  fux  privilegio- 
rum  confîrmationem  cum  Pallii  ufu  recipiebant  j  idpatcc 
ex  innumeris  ferc  fummorum  Pomirlcum  epirtolis,  ex  qui- 
bus haud  fcio  an  una  poiïec  reperiri,  in  qua  iita  privile- 
giorum  confirmatio  cxpreiïa  non  habeatur.  Erant  enim 
qt:a,dam  ira  Pallio  annexa  ,  ut  numquam  fuie  ipfis  Pal- 
lii   ufus  couceflus  fucritj   alia  vero  pro  locorum  ,  per- 
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fonarum  &  ternporum  varietate  diverfa  fuerunt }  de  oui- 
bus  omnibus  pauca  hic  delibanda  funt. 

Ad  primum  genus  fpe&at  ,  ut  ii  Antiftites  qui  PaU 
lio  donad  funt  prarcedant,  Metropolkanos  fi  Metropoli- 
tani  ,  alios  autem  Epifcopos  fi  fimpliccs  Epifcopi  fucrinc 
Jus  iftud  Syagrio  conceffit  bcatus  Gregorius  epiftola  mox 
kudata.  Qao  eodem  jure  dicitur  etiam  potitus  fuifte  An- 
gilbertus  Cenomanenfium  Antilles.  Pia:tcr  ca  eranc  ve- 
luti  fummorum  Pomificum  oculi  Se  manus  5  nam  licec  plc- 
runrque  vicarii  fedis  Apoftolica:  non  fuiflent  ,  ad  ipfos 
tameu  fpectabat  Pontificem  de  caufisnafcentibus  monere, 
ejus  mandata  executioni  demandare  ,  curare  ut  fynodi 
remporibus  aflignatis  cengregentur  ,  aliaque  ejufmodi 
pra?ttare  qux  maximam  eorum  epifeoporum  cum  fede 
Apoftolica  connexionem  arguebant.  Unde  merito  annu- 
merari  débet  inter  alias  Pallii  dotes  ,  quod  fuerit  femper 
mter  eos  epifcopos»qui  eo  utebanuir,  ac  iummos  Pontifîces 
qui  iilos  concedebant ,  maxima  communionis  &  unitatis- 
teiïera.  Sic  in  formula  ténia  concedendi  Pallii  apud  cru- 
ditum  Garnerium  hxc  verba  leguntur  capite  5.  diurnl 
Romani  :  »  Pailii  ufum  quem  ad  facerdoulis  officii  de-  <• 
eorem  2c  ad  oûendendam  unanimitatem  quam  cum  bea-  • 
k>  Pctro  Apoftolo.  .►.  libcnter  indulûmus.  « 

Maxima  etiam  Pallii  prazrogativa  eft  ,  ut  numquam 
nifi  folis  Eecle&c  principibus,  ideft  Epifcopis  conceiTum 
fuerir,  Ncc  juvat  quidquam  contra  id  afferre  cum  vira 
quodam  erudito  Betiediâî  noni  exemplum,  qui  dicituc 
apud  Glabrum  Kodulfum  fancto  Odiloni  Cluniacenfium 
abbati  Pallium  milille.  lllud  quidem  Odiloni  mi  fit  fun> 
mus  Pontifex,  fed  quia  etim  ad  archiepifeopatum  Lug- 
dunenfem  promovere  volebat  5  quare  Odilo  hanedigni- 
tatem  (ufeipere  reeufans  Pallio  numquam  ulus  eft.  Ici 
evidenter  pteet  ex  ipfa  Glabri  narratione  »  qui  poil  ex- 
pofitas  difleofiones  de  electione  Epilcopi  Burchardo  ia. 
îede  Lugdunenfi  fuccciTuri ,  ait  relaùonem  co  de  negotio 
ai  fummum  Pontihcem  factam  fuifle,  qui  hisaudiùs,  uc 
altercationibus  omnibus  brevi  imponerct  rïncm  ,  fret': 
mittens  ciâem  Pat  ri  Odiloni  Pallium  fimul  éf  Mmmlmm  ,. 
imptravit  eumdem  prxdiclatcivicais  ficri  Archicpiicopum  j 


DE   PALLIO 
fcLfir  religîofai  (ax  humilicacisadcendcns  propo(ïcum,om- 

nimodis  renuic  tieri,  Pallium  &  annulum  fuicipiens,  illi  , 
qui  Dco  dicnuscxfiftcrctreiervavit  futuroPoncifici.  Hxc 
Glaber  in  libro  5.  hiftor.cap.  4.  qui  paucis  his  verbis  torara 
diîficuUacem  explanat.  t 

Nihil  etiam  comra  hanc  Pallii  prarrogativam  dcduci  po- 
Ctfi  ex  vica  S.Theodori  Siceoca:  Anaftafiopolicani  epifeo- 
pi  apud  Bollandum  aprilis  22.  ubi  capice  decimo-quarco 
refercur  Johannemquemdam  Theodoridifcipulum  à  Tho- 
ma  Pacriarcha  Conftancinopolicano  Monafteriis  Ga- 
iatia;  foiffe  prcfe&um,  ac  ea  occafione  etiam  Pallio  do* 
Catum.  Peciic  à  Thoma  beatus  Theodorus  ,  inquit  hu- 
ias  vira;  auctor  qui  &  ipfe  Theodori  dilcipulus  fuit,  ut 
Johanuem  monaiteriorum  prarfe&um  confticueret,  quod 
ftatim  fecic  fanccitîîmus  Pacriarcha  Palliumquc  cribuic  & 
p  ramifie  ad  fancla  monafteria.  Sic  ille  :  At  certum  eft 
Lie  de  Pallio  epifeopaii  non  fieri  mentionem,  fed  de  mo- 
nallico  tantum  ,  quod  quidem  genus  veftimenci  olim  apud 
monachos  uiuaciilimum  fuifle  jam  capice  primo  oblerva- 
vimus.  Sic  non  dicitur  fan&us  Anconius  abbas  à  beato 
Achanafio  Alcxandrino  pacriarcha  ,poncificale  Pallium  ac- 
cepilîe,  quamvis  certifïïmum  fît, ipfo  Hieronimo  cefle  in 
vica  faneci  Pauli  ,  Antonium  à  beaco  Achanafio  Pallio 
quodam  fuifle  donatum.  Quamvis  igicur  in  Abbatum 
promocione  lchema  aliquod  monafticum  fub  nomine  Pal- 
iii  collacum  fuitle  apud  aliquos  auclores  legatnr  ,  nemo 
tamen  id  hadenus  de  pallio  pontifîcali  id  intellcxic.  Im- 
mo  in  vclacione  virginum  pallium  ipfis  dacum  dicicur  in 
MiiTali  veteri  per  Î3.  Johannem  Mabillonium  nuper  e- 
dit«  aliilque  mulcis  rkualibus  quorum  exempla  alia 
refert  erudicus  Cangius  ,  quod  de  epifeopaii  Pallio 
nullus,  ut  puto  jincerprecabitur.  Singularis  icaquemerico 
dicenda  eu  Pallii  prœrogaciva  ,  quod  nemini  umquam 
prsrccr  Epifcopos  ejus  uius  conceflus  fueric  ,  micra  ,  pe. 
do,  annulo,  dalmacica ,  aliifquc  fi  qua  func  ,  poncifica- 

j5  ornamemis  utumur  plcriquc  abbaces  ex  privilegio 
Apoftolieo  ,  immo  nonnulli  ,  ordines  faltcm  inferiores  , 
conferendi  priviiegium  obrinucre  ,  at  nullus  eorum  five 
in  orientait five iuoccidcncali  Heclefia  Pallii  epifeopaii*  u- 
fum  umquam  habuillelegitur.  Unum 
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Unum  tandem  ad  hue  fupereil  quod  maxime  Pallii 
ufum  olim  commendabac  :  illudeft  ,  infignis  hujus  indu- 
menti  fplendor  quem  toc  encomiis  fummi  Pontifîces  cx- 
tulere  ,  immo  &  tanti  feccre ,  uc  larpius  nihil  in  Pallio  prar- 
ter  hanc  exteriorem  magniricentiam  iauJaverinc ,  ex  qua 
etiam  occafionem  fumere  iokbanc ,  Epifcopos  quibus  con- 
ferebatur  ad  vinutum  praxim  adhortari,ne  exteriorem 
iitum  ornatum  pravis  moribus  dehoneftarent ,  uc  patec 
ex  diverfis  fancti  Gregorii  aliorumque  Komanorum  Pon» 
tificum  epiftolis.  Et  hxc  quidem  de  Pallii  pra:rogativis 
qua:  femper  ei  adjuncfce  fueruîit.  Ac  vero  prêter  eas 
nonnul'a:  adhuc  fuperlunt>qua:  Pailio  proceflu  remporis 
annexa:  lune  ,  auc  etiam  de  quibus  dubitatur  à  muhis  an 
ipfi  re  ipla  attribut»  umquam  fuerint  :  qua:  om  nés  hic  fin- 
giilatim  expendenda:  funt ,  ne  quid  videatur  huic  diiïerta- 
tioni  deeiîe  quod  ad  Pallii  incelligentiani  luctlTarium. 
eiTec. 

§.      S    £    C   U    N    D    U    S. 

De  potijl.tte  exercent  Jurifdictiouis  Pallio  annexa  ,  •é'c* 

Infignis  eft  pra:  ceteris  Pontirlcalis  officii  plenitudo 
cum  Archiepifcopalis  nominis  appellationc  ,  qua:  jam  in 
Pallio  coniiitere  dicitur.  Qamvis  enim  Archiepifcopus 
per  eleelionem  iuam  6c  conlccrationem  jus  adquilierit  6C 
poteftatem  Mctropolitice  dignitatis  5  ejus  tamen  exfecu- 
tio  nonnifi  poit  impetratum  Pallium  à  Sede  Apoftoîica 
permittitur  :  eo  fere  modo -quo  in  jure  civili  olim  legatl 
Proconfulum,  quamvisà  Senatu  vcl  Ixnperatore  poteiia- 
xcm  habuiilenc  cv  jurifdi&ionem  fuo  officio  annexam  » 
non  tamen  poteranc  cam  exercere  nili  à  Pxocoofulibus 
fueric  demandatum  ,  ut  obfervavit  Francifcus  Floreru 
ad  ticulum  octavum  poil  Cujacium  libro  70.  obfervatio- 
Dure  capite  21. 

Porro  hanc  exercenda:  jurifdicYionis  poteftatem  olim 
Pallio  annexam  non  fui  de  patet  ex  tota  hujus  diilerta- 
tionis  (crie.  Etenim  bue  ufque  praccipuus  noiier  feopusfuie 
uc  oitenderemus  qua  raiiooe  Pallium  ad  tantam  auclori- 
taum  pervenerifc  Fatcndum  cil  camen  ipfura  iunpcr 
Tom.  IL  O  o  o 
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canta  in  cxiftimatione  fuitTe  ,  ut  eo  ablato  ab  cis  qui  ejus- 
uium  acceperant ,  cenieretur  eciam  ab  eis  cota  corum  dig- 
nitaa  auferri  :  hinc  in  foliemni  Archiepiicoporum  exau- 
ctorationc,  Pallium  ab  ipfis  ,  eo  modo  quo  nunc  rit  ,  pu- 
bliée detrahebatur.     Hanc  confuetudinem   m    prioribus 
ctiam  fxculis  obfervatam  fui  (le  ex  anciquillimis  auclori- 
bus   contrat.    Sic  apud  Liberatum  Breviarii    capite    »^°. 
Pelagius  Ecclefix  Remaria:  Diaconus  &  apud  Confiante 
no^olim  Apocrifiarius  ,  Pecrus  Epifcopus  Jerofolymorum 
aliique  Pontirices  ab  Imperatore  Juftiniano  defignati  au- 
.:.-.-  fauU  Alixandrino  Patriarche  Pallium ,  ij/jum  de  po- 
re.   Pariter  cum  Macarius  Anuothenus  Patriarcha  in 
Coocilio  fexto  generali   aclione  octava  ,  fe   San&orum 
Parrum  tcilimoma  defloratTe  contra  duas  in  Chrifto  Do- 
mino volumates  confeflus  fiiiifec  ,  inter  alias  exclamatio- 
nes  quas  contra  iilum  Synodi  Patres  fecerunt ,  lias  repe- 
riuntur  :  merito    ab  Epiicopatu  alienetur  >    nudetur  circum- 
pofito  ci  Pallio  ,  quod  illico  factum  fuit.    Idem   contigit  y 
licet  ob  contrariam  caulam  ,  Ignatio  SanccifTimo  Patriar- 
cha: Conltantinopolitano  ,  dum  ab  invafore  Photio  à  fede 
fua  puUus  eft.    Idem   Btnedicro  qu-inco  ,  quem  Johanni 
duodecimo  Papa:  fuffeclurn  Léo  oclivus,  fultus  Ottonis 
Magni  aucloricace,  in  diaconorum  ordinem  redegit.  Hanc 
rero  ignominiam  prarvenit  Anthimus  Confiant  inopolita- 
T)x  iedis  invafor  ,  qui  feiens  le  ab  Agapcto  Pontihce  llo- 
m.ino  cxiuccorandum  ,  Pallium  quod  habuerat ,  reddidide- 
dicitur  apud  Liberatum  Breviarii  capite  »i.  mosenim  jam 
trar ,  ur  dum  quis  è  fede  pe'lebatur  ,  Pallium  quoque  de- 
icrct  :  unde  Silvcrius   Romanus  Pontifex  à  Belilario  s 
inftigante  Vigilio  tune  Pfeudo  Pontirice,in  iufulam  Pal- 
rhini  relegacus  PallwmdiraittcfecoacTîuselT::  &  Anafta- 
fi.is  Patriarcha  Antiochenus  tempore  fandi  Gregorii  cx- 
ful  Konucageas,  Pallii  uium  nonhabebat,  ut  patec  ex  ejuf- 
dem  faudiffimi  Pontificis   epiftola    27.   lib.   x.  Nec    id 
fit  bac  tantum  lis,  qui  ob  iceleravera  vel  fichi  exauctora- 
baorurj  (cd  criam  fi  quis  ob  quamvis  caufam  epifeopacu 
le  abdicarec ,  Pallii  uium  dimitcebat:  id  certum  eu  ex 
Metrophanis  Conitantinopolitani  exemple),  qui  ur  jam  ex 
Fhotii  Bibliothcca  raulimus ,  femo  deficiens  Epiftopaiu 
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cefïîc  &  Pallium  laper  aitare  fuccelîbri  fuo  refervan- 
dum  impoluic,  Conqueritur  etiam  Artaldus  Remorum 
Pontifex  apud  Flodoardum  hiftoria:  Pvcmen fis  libro  4.0a- 
pice  35.  quod  in  poceilacem  inimicorumfuorum  cradicus, 
ab  eis  follicicacus  fuiflet  ,  ut  Pallio  quod  à  Poraitàce  Ro- 
mano  fufceperat  ipfis  tradito  ,  miniitcrio  facerdotali  pe- 
nicus  fe  abdicaret. 

Hinc  profecto  confuetudo  recepta  e(t  ,  maxime  pofl 
adjun&ara  Pallio  jurildictionem,  ut  fi  cui   Archiepiicopo 
Pallii  u(us  incerdicatur  à  fummo  Pontirice  ,  eodem  modo 
gerere  (edebeat5ac  li  numquam  eo  fuilTec  donatus.  Quare 
cum  Guillelmus  in  Epifcopum  Pariiienfcm  fuiiTet  electus 
eo  temporc,  quo  Kichcrius  Archiepilcopus  Senonenfis  ab 
Urbano  fecunJo  Pallii  u(u  privatus  fueratj   neceilarium 
fuie  ab  eo  Pomitice  pecere  uc  Richerio  ,  îaltcm  in  ordina- 
tione  Guillelmi  ,  ad  eumquippeex  Jure  Parifienfis  Epif- 
copi  conlecratio  pertinobat ,  Pallio  uci  liceret.  Idobtinuit 
lvo  Carnotenfis  Antilles,  ut  pater.  ex  ipfius  epiflola  50. 
ad  eu  m  d  cm  Richerium  data.    Manào%   inquit ,    iiobis   ex 
parte  domnl  P.ip.t  ,  ut  fi    Parifienfis  Ecclcfia    cum  ,  Guillel- 
mam  (cilicet  ,  Çib't  ordinari  &  confecrari  po(îuUverit ,  ante 
fifium  (ancli  Remioii  fecundum   auaoritatem    &    conjuctudi- 
nem  EccleJLt  veflrœ  ci  ma?ium  imponatis ,  <^  honore  Pallii  vo- 
bis  ad  tempms  interdicîo   in  ejtts  oriinationc   ejr  confier  aï  t  ont 
uti  nullxtenus  formidetis.   Si:  enim  domr.us  Papx  mihi  concef- 
fit  spM  l  Montem-pefullanurn  ,   cum  ai  pctïtioncm  Rcgis   de 
ejufdcm  Guillelmi  élection  c  traaaretur.     Ex  hoc  loco  facile 
quifque  judicare  poteû  quanta  pccni  irrogetur  Archie- 
piicopo, li  rorteà  lummo  Pontifice  Pallii  ufu  privetur.  Ne* 
mo  id  melius  cxpoluit  quam  fanclus  Bcmardus  ad  Euge- 
nium    tertium   fummum  Pontifîccm  epiftola   147.   cum 
enim  Samlon  Remenfis  Archiepilcopus  Ludovico  Fran- 
corum   Régi    corooarn  apud  Bicurigas  foleinniter  impo- 
fuillet  ,  id  terre  v\c>n  potuit  Eugenius  cura  ob  violât  a,  ut  ci 
Clerici  Bituricenles  fuggerebant,  Archiepifcopi   Bicuri- 
cenfis  jura  ,  tnm  etiam  ob  cooteratara  fanâae  Sedis  aucto- 
riiacem,  eu  jus  edicto  Ecclt  fia  Bicuricenfis  incerdicla  cime 
erat ,  ob  idque  Samfotum  Pallii  ulu  privavit.  Mirum  au- 
tem  cil  quam  xgerrime  tu  le  rit  hanc  injuriam  Archkpil- 
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j  Rcmenfi  illatam  fanclus  Bcmardus,  qui  ftatim  acî 

Eugenium  ia  de  re  litteras  dedic  ubi  liberc  îuam  fenten- 

rfam  Pontitici  exponit  :  P*rc*#  ,  inquit ,  vobts  Dais,  guidfc 

.  Dilcclus  k  Deo  drhominibus  grandis  criminis  luit  pœ- 

n'.js ,  nullitrt  convi&m ,  »»///'«  f  eonfc\fu$...  Jmponitur  ci  quia  Re- 

■  coronavit ,  J?;/  /'»  W  »o»  exiflimat  excejjljfefe  tenorem  pri- 
..  (uomm  ,  objicitur  quia  feienter  divin»  fr&femjè* 
rit  tch  brsre  in  Ecclcfi-t  interdift*  î  negat ,  fuo  tempore  preba- 
biturtUmâ  ,  fitrgmbitur  ifl-.id.  Verum  ut  hujus  injurias  gra- 
vitatem  exaggeret,  fupponit  Samfonem  peccafle  &  fîc 
profequirur  :  F.Jlo  tanun  putemus  omnia  conjlare  quacumque 
in  ab  lent  cm  advtrjœriis  ejus  licuit ,  mit  Ubuit  loqui ,  debuit* 
ne ...  ta  m  dure  ftriri ,  tant  fevere  animadverti  ?  Optât  tan- 
dem ut  tora  Pontihcis  iracundia  in  ipfum  converfa  à  Sam- 
fone  avertatur.  His  verbis  :  crgofola  hue  vice  redeat  fœgitta 
Jonath.t  rctrorfum  ,  fjr  fi  ncci(fe  fuerit  in  me  ntagis  mittatur. 
ToUrabiiius  fateor  habuifem  intérim  mih't  Mifarum  célébra* 
tioxe  » ,  quant  Auhiepifcopo  Paliii  ufunt.  Hxc  erat  beati  Ber> 
ni-A:  d:  Paliii  ufu  exiffcimatio  quam  ,  ut  puto ,  verbis  vali»- 
dio.-ibus  exprimere  non  poierat. 

□  minor  fuifle  viderur  hispofterioribus  farculisAn^ 
tifticura  Gaflicanorum  erga  Pallium  obfervantia  :  ejus 
quippe  dignicati  in  tantum  detulere  ,  ut  voluerint  Archie- 
pifeopos  eum  ordinem  inter  fe  fervare  ,  quo  à  Sede  Ado* 
itolica  Paliii  ufurn  acceperanr.  Id  jam  obfervaium  fuerat 
in  trium  ordinum  conventu  apud  Cairrum  Blefenfe  anno 
mdlxxvi.  habito,  ubi  Archiepifcopus  Embroduneniis 
prijrcm  locum  (upra  Viennenfem  obtinuit ,  eo  quod  prior 
Pa!iium  à  Scde  Romana  fufccpiflet.  Verum  muho  magis 
firmata  efl  harc  Paiiii  prœrogativa  oceafione  eclebris  il- 
lius  conrroverh.r  ,  aux  ortaeit  inter  I-lIuftriffimos  Antifti- 

I  larduinum  Peref/xium  Archicpifcopum  Parifienfcm, 
c\i  Henricum  de  la  Mothe  d'Houdancourt  Aufcenfcm  , 
qui  eodem  die  à  fummo  Pontirke  in  Confiftorio  propofi- 
ti  fuerant ,  codem  etiam  die  Pallio  donati  :  at  eum  Har- 
duinus  Pari  fienfis, tribus  menfibus  anteAufcenfcm  Archie* 
pifeopum  fibi  Pallium  imponi  follemniter  fecifTet  ,  atqne 

indutru  ornamento  facra  publiée  S:  follemniter  ccle- 
braiïet^ccedciKe  Chriflianilîimi  Régis  aucloritate  priorcm 
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locum  obtinuk  in  Cieri  Gallicani  comitiis ,  aliifque  dein- 
cepsconventibus.  reclamante  licet  ArchiepircopoÂufcenfî, 
qui  novem  annis  ante  Archicpifcopum  Parifienfem  in 
Épifcopum  confecratus  fuerac.  Utriulque  rationes  relatai 
funt  in  Acta  Comitiorum  generalium  Cleri  Gallicani , 
anni  mdclxv.  ubi  tota  hxc  celebris  controverfia  fufius 
exponitur.  Hxc  indicafle  nobis  fumciat  :  jamde  Vicaria- 
cus  cum  Pallio  unione  agendum  cfL- 

Ç.     T   £    R   T   I  U    S. 

An  Pallii  ufitt  Vicarïatui  femper  canjuncîus  fucriï. 

Purarunt  nonnulli  ufum  Pallii  Romani  olim  vicibua 
Apoltolicis  ica  annexum  faille  ut  unum  fine  altero  num- 
quam  fuifle  conccfium  afleverare  non  dubitaverinr.  :  at 
quantum  à  vero  aliéna  fie  ea  fententia  pluribus  exemplis 
capite  fuperiori  probavimus,ex  quibus  manifeflum  eft  & 
mulros  Vicarios  fine  Paliio,  &  mulcos  Pallio  fine  Vica- 
riatu  Apoftolico  donatos  fuifle.  Hanc  difficultatcm  us 
évadèrent  viri  quidam  eruditi ,  mediam  fententiam  exco- 
gitavere,  aflerendo  Pallium  Metropolicaniscum  Vicariatu 
iemper  ,  inferioribus  vero  Epiicopis  cum  minoribus  qui- 
buldam  privilegiis  fuiiTe  collatum  :  fed  neque  ha;c  régula 
débet  ut  certa  admitti ,  cui  nempe  adverfantur  exemple 
non  pauca  j  ex  quibus,  ne  fim  longior,  quxdam  tantum 
feligam  qu.x  ad  rem  prxfentem  maxime  raciunt  &  ea  ex 
beati  Gregorii  epiilolis  ,  cujus  xvo  vigebat  maxime  Vi- 
cariorum  Apoftolicorum  auctoritas.  Vereor  potro  ne  Ci 
Urbicarise  provincia:  Metropolitanos  in  exemplum  addu- 
cam  ab  adverfariis  rcjiciantur  ,  cum  pcrfuafum  fit  aliqui- 
bus  in  tota  hac  diœcefi  nullum  alium  Metropoluanum 
prarter  Romanum  Pontificem  tune  fuifle.  Vcrum  quoad 
ufque  contrarium  plane  evincamus  alia  cxempla  nobis 
fuppetunt  quibus ,  ut  quidem  arbitror,  refragari  non  lice- 
bit.  Primum  fit  Mediolancnfis  Antift.es ,  qui  ab  omnibus 
femper  pro  vero  Mctropolitano  cil  habitus,  hune  Pallio 
fuifle  ornatum  ex  veteri  more  diieimus  ex  epiflola  prima 
libri  teriii  S.  Grcgorii  Papx  ,  quem  tamen  Sedis  Apofloy 
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liez  vicarium  fuiilc  nufquam  lcgimus.  Idem  aflerendura 
clt  de  Vicnnenii  in  Gahiis  Epiicopo,  cui  fan&us  Grego- 
rius PaHium  mi  lit  àuc  (aitcm  promifir,  ut  patet  ex  epiito- 
la  117.  libri  T-  lndictione  1.  collata  cum  epifiola  47.  li- 
bri  nooif  Et  ex  vita  ejuidem  fancti  Gregorii  à  Johanne 
Diacono  confcripca  tibro  tertio  capite  13.  Quin  &  in  Gal- 
Iiis  vices  faas  jam  Arelatenfi  Epiicopo  commiferat  Gre- 
gorius. Arelaicnfîs  autem  provincia  Viennenfi  contigua 
tait ,  immo  una  &  eadem  eft  qua;  fub  Leone  Magno  in 
duas  divifa  fuie.  Idem  probatur  ex  epifiola  ejufdem  fan- 
clillimi  Pontiricis  in  qua  conflituit  ut  Eboracenfis  &  Lon- 
dinienfis  Epifcopi  in  Anglia  iint  Metropolitani  ac  à  Se- 
de  Aportolica  Palliumrccjpiant  ,  ibi  tamen  nulla  fit  de 
Apoftolico  Vicariatu  memoria ,  quemuterque  fimul  ha- 
bere  non  poterat.  Sed  &i  fi  quis  fortafle  his  rationibus 
omnino  conviclus  non  fuerit>unumadhuc  exemplum  pro- 
feram  cujus  vim  ,  quo  quo  fe  verfant  adverfarii  ,  non  pote- 
runt  effugere.  Illud  cft  Maximiani  Epifcopi  Siracufani 
in  S  ici  lia  ,  cui  cum  Pallii  ufu  vices  etiam  tuas  commiiic 
beatus  Gregorius  epifiola  quarta  libri  2.  quamvis  hanc 
Vicarii  di^nitatem  nullusumquam  habuiflet  ex  Maximia- 
tâ  prarcefloribus ,  immo  nec  ejus  fuccefTor  immediatus 
Johanncs,cui  tamen  l'an  cl  us  Gregorius  Pallii  ufum  fe- 
cundum  veterem  conluetudinem  indulget  epifiola  i&. 
libri  quinti.  Ex  quo  exemplo  id  argumentum  deduci  po- 
teli  Vel  Syracufanus  Epifcopus  tempore  fancti  Gregorii 
Mctropolitanus  crat  vel  non  j  fi  non  erat  Metropolitanus, 
infero  itatim  Epifcopis  etiam  non  Metropolitanis  vices 
Apoftolicas  commillas  fuiffe ,  Maximianum  enimeadig- 
nitatc  donatum  à  fanclo  Gregorio  vidimus.  Si  vero  è  con- 
trario iplum  Metropoliianum  fuifïe  refpondeatur  $  optime 
concludo  vicariatum  non  femper  cum  Pallio  Metropolita- 
nis fuiiïe  collatum  :  confiât  enim  Johanncm  Pallium  fine 
vicibus  à  beato  Gregorio  recepiflc.  Vcrum  ne  aliquis  ea 
de  rc  ambigendi  locus  rcmaneat,  proferenda  funt  utriuf- 
:  çpiftobe  fan&i  Gregorii  verba  :  &  primo  quidem  de 
Pallii  ufu  Syracufanx  Ecclefia:  Epiicopo  debito  ex  ve- 
teri  confuctudinc  ,  fie  habetur  epifiola  18.  libri  quinti  ad 
Johannem  Svracufanum  Epifcopum  :  Anti^u*  conjHetudi- 
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nh  ord'tne  provocati  fraternitatituA^  quant  in  Syfacufana  Ec- 
tlcfia  gubernattonis  oficium  confia  t  jujceptjfe ,  PaL.u  nfkmprék 
vtdtmns  conccdcndum.  Jam  vcro  de  vicibus  Apoftolicis 
fpeciali  privilegio  fie  loquitur  epiitola  quarta  libro  2. 
indictione.  Super  cunclas  SïcïUa  Ecclefias  Revcrendtffimum 
te  virum  Maximianum  fratrem  &  coepifeopum  nojlrum  vices 
Sedis  Apofloltc*  minijlrare  dicemimtis.  In  rine  vcro  epiito- 
Ja:  hœc  habet.  £1^$  videlicet  vices  non  loco  fed  pcrfon.t  tri- 
huimus ,  quia  ex  tranfacla  in  te  vita  diJicimus  quod  etiam 
de  fubfequenti  tua  converjatrone  pr.efumamus.  Vicariatus 
Drogoni  Epifcopo  Mettent!  CUIB  Paliii  utu  faxuio  nono 
eunceflus  cit,  nemo  tamen  eum  fuiiFc  Metroponcam  ha- 
£tenus  dixiu  Fruitra  itaque  conantur  auclorcs  ifti  Vica> 
riatum  cum  Pallio-conjungere  in  Métropolitains  ,  ipium- 
que  ab  eo  in  inferioribus  Epilcopis  neceiFario  feparare. 
lixc  enim  cxcmpla  quse  protulimus  ,  iila  duo  in  quibuf- 
dam  Métropolitains  feparaca ,  &  in  nonnullis  inferioribus- 
Epik-opis  aliquando  conjuncka  exhibuerunc. 

Ncc  cbjiciant  nobis  fancli  Gregorii  epiitolam  31.  libri- 
12.  ubi  ianctLis  Pontifcx  Aujuiftino  Cantuarienfi  omnem 
omnino  interdicic  in  Gallia;  Epifcopos  auclorirarcm  ,  eo 
quod  in  ea  regione  Arclateniis  Epiicopus  ex  antiqua  con- 
fuetedinc  Pallii  ulum  haberec.  Ex  hoc  enini  loco  nihil 
aliud  concludi  poteû  quam  Arelatenfem  Mctropolitanum 
cnm  Vicariatu  Paliii  ulum  adjunctum  habuifle ,  quodul- 
tro  rate  mur  :  non  enim  inritias  imus  tempore  fanecà  Gre- 
gorii ,  Vicarios  Àpoftolhras  Sedis  ,  fi  xMetropolitanieflenrj. 
Pallii  ufum  habuiflc  j  ied  contendo  non  omnibus  Vicaria- 
tum  datum  fuifTequibus  Pallii  honor  dercrebatur  ,  idque  , 
uc  quidem  cxiuimo,  plane  evicimus  ex  exempHi  kipra 
laudaiis.  Undc  pro  régula  ftatui  pofle:  ,  Vicariatum  à 
feeculo  fexto  numquam  fine  Pallio  ,  ac  î.xpius  Pailium  fi- 
ne Vicariatu  Mctropolitanis  Occidentalibus  conctiîum 
fuifife.  Qua:  tamen  régula  ,  fola  ex  coniuctudine  ,  non 
autem  ex  ullo  juris  prxicripro  fervabamr  :  hinc  quamvis 
Pontifices  R.omani  Pallium  cum  Vicariatu  iimui  concede- 
re  fiï'erenc ,  eum  tamen  quafi  dupliccm  Sedis  Apoko 
favorcm  in  fuis  litteris  exprimebant  j  ubi  pou  collauv; 
apoilolicas  vices ,  carumque  nuinia  expoiîta  ,  tau  verba 
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fubjiciebant ,  &  ne  Ficariis  nojtris  altquis  défit  otnatm 
Fallu  ufum  conceâimus ,  crc  &  ea  vel  alia  iimiti  clauiula 
nova;  c^uaiî  gratis  collacio  deiignabatuc. 

$•      Q^U    A    R    T   U   5. 

De  union:  Pallii  cum  dignitate  Metropolitan*! 

Longe  gravior  eft  difficulxas  qua:  de  Metropoliticsc 
dignitatis  cum  Pallii  uiu  unione  efFoimari  potefh   Quam- 
vis  enim  fateantur  univerfi  quofdam  £mplices  Epiicopos 
■ufu  Pallii  potitos  fuifle,  ut  Syagrius  in  Gallia  .&  Epilco- 
pi  Siciiûe ,  qui  omnes  Pallii  ufum  habuifle  videntur,  quod 
ex  S.  Grcgoriiepiflola  deducunt,  ubi  ait  ut  Pallio  utauk 
iicut  ecceri  Siciiia;  facerdotes ,  id  camen  ex  fpeciali  privi- 
légia tactum  concendunt  nonnulii  au&ores  ita  ut  dicenduni 
iic,  Pailium   omnibus  Mecropolitanis  ex  jure ,  Epi'copis 
vero  aliis  quibuidam  ex   fpeciali  gratia  fuifle  collatum. 
aMulca  quidem  huic  fententia:  favere   videntur.    Primo 
ipfa  Pallii  origo  quod  ideo  inilicutum  fuifle  diximus,  uc 
hoc  infigni  ornamento  Metropolicani  à  luis  -comprovin- 
cialibus  Epifcopis   difeernerencur.    Hoc   etiam  luadere 
polîcnt  nonnullae  fummorum  Pontifîcum  epiftola;  ,  quibus 
tcflantur  fe  Pallii  ufum  ad  Metropolicanorum  dignitatera 
confirmandam  concedere,  quod  patec  ex  epiilola  bymma* 
-chi  Pomiricis  ad  Laureacenltm  Epiicopum  ,  cui  Pailium 
concedit  ut  ejus  Eccletia  Pannoniorum  vera   Metrapolis 
rcmaneret.    Certius  eit   beaci    Grcgorii   teftimonium  ex 
epiflola  ad  Auguflinum  Cantuarieniem  ,  ubi  Pallium  mit- 
tic   Londinicnli  Epifcopo  ,    aliudque    Eboracen.fi    etiaru 
pollicctur  ,  ut  utraque  Ecclefia  in  Anglia  Metropolis  ef- 
fet.    Tandem  ut  cetera  mictam  >  cum  primum  in  Galliis 
Pallii  ufus  receptus  eit  ,  permafum  eit  Metropolitanis  , 
I  a.lio  nihil  aliud  quam  Archicpifcopi  à  luis  fuffraganeis 
difcrciioncm  figniricari.  Ha-c  funt  aliaque  fimiiia  qua;  ab 
hujus  fentcocÛB  auctoribus  proferuntur.   At  aliunde  mul- 
ra  ex  advcrlo  ocuirrunt  qua:  ab  ea  ampledenda  animum 
penitiib  avertunt. 

Ceitum  cû  entra  AIctropolitanos  plerofque  Palli  Ro- 
mani 
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mani  afum  olim  non  habuille.  Multi  fane  Mctropolicani 
erant  in  Hiipania  &;  Gallia  ixculo  quinto  &  icxto  ,  foius 
tarnen  auc  fere  folus  Arelateniîum  Antiires  Palho  Roma- 
no  fruebatur  cum  vicariatu  Apoitoiico  >  cum  vero  harc 
pra;rogativa  ei  fcmper  (alvis  Mctropolitanorum  aliorum 
pnvilcgiis  concefla  fuerit  ,  alios  ab  eo  Mecropolitanos 
tuilTe,  quibus  lua  cuique  jura  fervarentur,  manifeftum  eff. 
Lugdunenlis  Epifcopus  verus  era:  Metropolita,  quem  uc 
ça  le  in  ab  yfc,ducnli  Épilcopo  vult  agnofci  fanctus  Giego- 
rius  epiltoia  toues  jam  laudata  ,  ulu  tamen  Pallii  care- 
bat.  I ikm  dicendum  de  aliis  Gallia;, Hifpanix,  Britanniac 
aliarumque  rcgionum  Métropolitains  quos  Pailii  Romani 
ulum  ut  plurimum  non  habuille  ante  larculum  noniim 
conflit.  Porro  hanc  Metropoiitica;  dignitatis  à  Pallio 
diitinctionem  agnovit  Ciprianus  Epifcopus  TolonenHs 
in  vira  fancli  Ca:(arii  Arelatenfis.  Refcrt  enim  hic  au- 
ctor  ,  qui  Ca;farii  dilcipulus  fuir  proindeque  teitis  ocula- 
tus  ,  bcatum  hune  Antiiiittmà  Symmacho  Romano  Pon- 
titice ,  pra^er  Metropolitanum  honorem  ,  Pallii  etiam  ufu 
fpechli  privilégie»  decoratum  fuilie  pro  qua  re  etiam  , 
inquic  Ciprianus  in  Appendice  fa:culi  primi  Benedi&ini  , 
Papa  Symmachus  tanta  mericorum  ejus  ,  (  Carfarii  ) 
dignitate  permotus  non  folum  veri  (finie  cum  Métropoli- 
tain honore  luipcxit,led  &  concdlo  fpecialker  Pallii  de- 
coravit  privilcgio. 

Hx  raciaaes  utrobique  pugnantes  rem  fatis  intrica- 
tam  face  re  prima  fronte  videntur  ,  qua:  tamen  fine  mag- 
no  Ddtotio  componi  poterit ,  ii  revocciur  in  mentem  qux 
de  divcrlo  récrimine  in  dwerh\  Occidcntalis  Patriarcha- 
tus  provinciw  c.ipiccoctavo obier vavimus  :  hoc  quippe  fup- 
pofuo ,  dicendum  cil  Metropoiitica:  dignitati  Pallium  fal- 
tem  RCi-nanum  annexum  non  fuiife  in  lis  diœcehbus  ,  iu 
quibus  Pontifex  Rom.inus  omnia  jura  Patriarchalia  non 
exercebat.  Pallium  quidem  diximus  ideo  initient  uni ,  uc 
Mctropolitani  ipfum  à  fuis  Pairiarchis  recipientes  ,  à  luis 
pariter  SurFragancis  hoc  exteriori  ornamento  diltingueren- 
tur  :  fed  id  de  iis  Mecropolitani»  iniclligendum  cit  qui 
fuis  Patriarche  omnino  fubjeéci  eraoc  ,  id  cit  qui  ad  corum 
iynoios  pertincbanL ,  qui  ab  iplis  debebant  contecratio- 
Tom.  IL  P  p  p 


48o  D  E    P  A  L  L  I  O 

ncin  vel  confîrnncionem  accipere ,  uc  loquuntur  Patres 
Concilia  octavi  gcneralis  poil  Juftinianum  Imperatorem 
à  S.  Greg.  qui  cpiit.  57. 1.  5.  teitatur  Ce  Pallium  Johanni 
Corinthi  )ruiiiEpilcopo  tranimittere>ut  cjus  conlecratio  ra- 
ta habeaiur.  ltaque  in  Gailla  ,  Hiipania  ,  Africa  ac  in 
britannia  ante  Anglorum  udventum  ,  aliifque  ejuimodi 
rpgiooibuS]  Pallium  non  erac  neceflarium  ad  Mctropoli- 
tani  dignitatem  obtinendam  ;  (ed  ex  benevolcntia  aliavc 
fpcciah  ratione  ad  lummi  Pontiricis  arbitrium  quibuidam 
confereb.uur ,  uc  jam  ex  vica  iancli  Ca:(arii  drdicimus. 

Yerum  id  plane  evincitur  ex  epiftola  5.  libri  7.  fancti 
Gregorii  Papa:  ad  Brunechildem  Francorum  Reginam, 
qua:  à  beato  Gregorio  Pallii  ufum  pro  fratre  fuo  Syagrio- 
Epncopo  Auguitodunenli  petierat.  Annuit  Keginx  peti- 
tioni  ianctillimus  Pontifex  ,  uc  jam  non  ietnel  diximus , 
ied  rem  llatim  exfequi  non  potuic  caufafque  dilacionis 
hujus  (iogillatim  enumerans  nihil  omnino  de  Métropoli- 
tain dignitace  dixic  ,  qua?  S/agrio  deerat,quamque  procut 
dubio  non  omiilurus  fuilTec,  fi  exindedifficultas  aliqua  po- 
tuiilet  emergere.  Res  plurimx.  refitterunt ,  inq.uic ,  qu£  nos 
hoc  intérim  f*ctre  minime  permijerunt,  primum  fiqutdem  qui* 
is  qui  Pallium  ipfum  venerat  accepturusy  Schifmaticorum  erro- 
re  tenetur  impluvus.  Deinde  quod  non  id  ex  veftra  petittone  , 
fed  ex  nobis  tranfmijjum  voluiftts  intellfgt.  Extra  hoc  auttm 
qui*  nec  is  qui  eo  uti  defiderat ,  direcla  ad  nos  hoc  fibi  largi- 
ri  fpecia!»  petit tone  popojeerat .  &  tantam  caufam  nuilo  modo 
prdbcre  fine  ejus  poftÀatione  debuimus  ,  maxime  quia  ejr  prifi 
ta  confuetudo  obtinuit ,  ut  honor  Pallii  ni fi  exigent ibm  eau- 
JMum  mentis  ejr  forttter  p  >fiulanti  dari  non  debeat.  Refticif- 
fec  etiam  dubioprocul  Métropolitain  auctorkatis  defe&us 
in  Syagrio,  quem  Lugdunenfis  Epifcopi  iuffraganeum  e(Te 
fcLbat  ,  fi  confuecudo  aliqua  ad  (uteipiendum  Pallium 
|unc  dignitatem  cxegiiTet.  Jmmo  &  eo  magis  rellitiflet 
ifte  defedus,  quod  hoc  privilegium  non  pro  fetaneum,  (ed 
&  pro  fua  Ecclefia  petierat  Syagrius,  ut  ipfemet  Greg. 
teitatur  L.7.  ep  113.  ind.  2.  quod  Te  non  ad  fuperfluam 
eltït'onu  pompam,an  S  S. Pontifex  ,  Jed  pro  genio  &  honore  tua 
srbittamur  Ecclcfu  petivtffe. 

Hujus  tamen  non  mtminit  GregoriuS)  licec  fueriteon- 
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fuetudinum  eccleiiafticarumacerrimus  defcnfor  conftamif- 
iimufque  obfervator.NuIla  itaque  in  Epifcopo  requirebatur 
ad  (ufcipiendum  Palliiim  fcdis  prarrogativa  apud  Gallof. 
Immo  nec  ipfi  Metropolitani  hoc  ticulo  poteranc  Pallii 
ufum  obtinere  ex  eodem  bcato  Grcgorio.  Cum  enim 
Dclïderius  Viennenfis  Antilles  Pallium  ab  eo  poftulaflec, 
cujus  ulum  Ecclefia;  fuar  Epifcopos  ailcverabac  antiquitus 
habuiiïe  ,  juflk  fan&iflimus  Pontifex  in  Ecclefia;  Roma- 
nde icriniis  hoc  privilegium  inquiri  ,  de  quo  cum  nihil 
reperiri  potuiiTct,  ad  Defiderium  refcripfit  ,  ut  ipfemet  di- 
ligentiusinquireret  feripta  qusead  probandumEcclefia;  fuae 
privilegium  poflent  conferre.  Sed  quoniam  ,  inquic ,  epi- 
itola  117.  Iibri  7-  indictionc  1.  qttAnto  Jlttdiojius  ijla  cupïtis 
adipifei  ,  tanto  vos  arhitr/tmur  effe  Çollicitos  ,  in  requirendis 
chzrtis  Ecçlcfî*  vcjirœ  vigilantius  cmi'A0l  imptndite  >  (jr  fiaua 
e*i;;de  feript*  investi  ri  potucrint  qu*  nos  valeant  in  formate > 
hue  tUTét  vejlrs  fit  tranfmittcrc. 

Httc  fandiifimus  Pontifex,  qui  proculdubionon  igno- 
rabat  Ecclefiam  Vicnnenfcm  unam  è  prxcipuis  Gallia- 
rum  Metropolibus  exiltere.  Quin  &  fi  id  antea  ignorafTet^ 
poftquam  tamen  ea  de  re  m  feriniis  Ecclefia;  Romana; 
îecic  diligenter  inquiri  ,  reperiic  fine  dubio  aliquid  de 
gravi  conttoverfia  iotcf  Viennenfcs  &  Arelatenies  Epifco- 
pos de  Primatu  exorta  ,  qna;  poft  multum  tempus  tandem- 
eo  paclo  à  Symmacho  Pontirice  compofua  fuerat ,  ut  utra- 
que  Ecclefia  fuper  alias  fibi  viciniores  Metropolitana  jura 
obtincret.  Ex  iis  manifeitum  cft  Pallium  potiori  jure  non 
debitum  fuifTe  Metropolitanis  extra  Italia:  dioccefim>quam 
aliib  Epifcopis.  Non  tamen  inrkiari  velim  Metropolitanis 
fa:piusquam  cseteris  fuiile  concefl'um.  Nam  ,  prarterquam 
quoi  plerique  eorum  Vicarii  erant  Sedis  Apoilolica;  cui 
dignitati  Pallii  ufus  adjunchis  elt  fa*culo  fexto ,  quis  ncf- 
cit  Alctropolitanos  femper  fuiile  pra;  ceteris  Antiltitibus , 
aut  virtute  6c  fanclicate  tele briores  ,  aut  faltem  natalibus 
vel  gratia  qaa  apud  Regcs  pollebant ,  clariorcs  ,  quac 
omnia  maxime  ad  obtinendum  Pallii  ufum  valebant  , 
cum  nonnifi  ad  Principum  pçchioDcm  ,  vel  ob  ingentia  in 
Ecclcfiam  mérita  tune  temporis  conferremr. 

liac  igitur  imellccla  &  admiiî'a  lccuiulum  diverfas  re- 
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giones  Metropolitanorum  dillinctione  manifeftumeft,  cur 

Pallium  aliquod  elle  veluti  peculiare  Metropolitanorum 
in  fume  ab  aliquibus  etiam  antiquis  dicatur,  quamvis  mul- 
tob  cjlis  ufu  camille  ante  ixculum  nonum,  ex  iildem  au- 
ctoribus  conitamillimum  fie  Supercft  ut  aliquas  difE- 
cultates  expendamus  qux  contra  liane  noftram  lententiam 
efformari  poflenr.  Has  autem  ,  m  clarius  procédât  oratio, 
ad  duo  capita  referre  centuimus. 

Opponitur  primo  fentensia  eorum  qui  potant  nullum 
alium  in  toia  ltalia  vicmifquc  pFov  incris  Meiropoîitanum 
olim  fui  lie  prêter  Iiomanum  Potuirkem  &  Mediolanen-» 
(cm  hpifcopum  ,  ita  ut  omnes  omnino  earum  regionum 
Epifcopi ,  fi  pauci  excipiamur  qui  Medroianenfi  Metropo» 
litano  parebant,  immédiat!  (ummi  Pontifias  iurTraganei 
fuerint.  Sane  fi  nuili  tune  fuerunt  m  ltalia  Metropolita- 
ni ,  necelTarium  non  erac  Pallium  adipfos  à  fuis  EpHcopis 
comprovincialibus  Epiicopos  difeernendos  ,  proindeque 
ad  id  inlluutum  fuiiTe  aiTeverari  non  poteft.  Verurn  ha:c 
fententia ,  qua:  Ecclefiarum  ltalia:  dignitati  &  antiquitari 
maxime  adverfatur,à  mulcis  jam  explofa  fuit  :  quare  ne 
jam  fxpius- dicta  repetam,  emicto  qux  finguli  ltalia:  ferip- 
tores,  ut  fuisquique  Ecclefiis  banc  dignitatem  afTererent, 
protulere  ;  micro  etiam  alias  aliorum  feriptorum  rationes> 
quas  hic  congerere  longius  effet.  Canones  facros  hic  non 
appello,  qui  ftngulis  provinciis  fuum  quemque  Merropoli- 
tanum  debere  aiîlgnari  decreverunt  ,  ut  rem  unica  beaci 
Grcgorii  aucloritatc  conficiam  ,  cujus  teftimonium  eo 
majoris  crlt  momenti ,  quod  nec  rem  ignoraile  dici  poflir, 
nec  eam  dilîimulafle.  Hic  igitur  ad  Johannem  Raven- 
natenfem  Epifcopum  feribens  ,  qui  fibi  Pallii  ufum  in  lï- 
laaiis  prarter  aliorum  Antiftituin  morem  ,  arrogabat  , 
cjm  ad  Metropolitanorum  exempla  fc&anda  in  Pallio 
utendo  rcmittic  lib.  î.  epiftola  54.  Aut  entm  ,  ait  ,  om- 
nium Metropolitanorum  mos  etiam  a  tua  efi  fraternitatt 
fervandus  ,  aut  fi  al/quid  tu&  Ecclejî*  fpecialtter  dias  ejfe  con~ 
cefium.....  a  vobis  oportet  oftendt.  Et  paullo  fuperius  jam 
dixerat  nullum  parne  Metropolitanum  in  totis  mundi  par- 
tibus  inventum  fuiiTe  qui  Pallium  iibi  extra  MiiTarum  fol- 
lemnia  vindicalTer..    Quibus  verbis  fatis  innoiuk  beatus 
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Pontifex  &  Ravennacenfem  Epifcopum  &  alios  etiam  An- 
riftites  qui  Pallio  ucebantur,  laltem  ut  plurimum  Metro- 
poiitanos  fuifle.  Quoenim  pacto  dicerctur  Epifcopus  Ra- 
vennatenlis  aliorum  Mecropolkanorum  morem  in  u!u  Fal- 
Jii  lervare  debere ,  ni-fi  &:  ipfe  Metropolitanus  fuiflu  :  vtl 
etiam  quomodo  ad  aliorum  Metropolitanorum  exempla 
remitteretur ,  fi  nullus  in  tota  Iralia  prêter  Mediolanen- 
fem  Epifcopum  Metropolitanus  fui  (Ter.  Satius  procul  du- 
bio  fuilTec  vicma  82  rumiliaria  aliorum  multorum  Epifco- 
porum,qui  tune  in  Italia  ex  adverfariorum  conftfTo  Pal- 
lio ucebantur,  exempla  proponere  Epitcopo  Ravennatenfi  ; 
quam  ipium  ad  paucos  eoique  in  longinquis  regionibus 
verfantes  Metropoiitanos  tranfmitterc ,  quorum  proinde 
mores  Ravennatenfi  Epifcopo  non  fatis  erant  comperti,  qui- 
que  Pallii  ufum  au:  ob  vices  Apoilolicas  >  aut  ex  frngu- 
Ktri  privilcgio  &  benevolentia  oedis  Apoftolica:  obti- 
nueranc. 

ld  etiam  confirmatnr  ex  communi  perfuafîone  ,  qua:  fal- 
tem  faxulo  nono  apud  omnes  recepta  erat,  fingulare  pri— 
vilegium  e(Te  Epilcopi  Oitienfis  ,  ut  Ucet  Metropolirana 
dignitate  non  frueretur  ,  jus  tamen  Pallii  utendi  haberec 
ob  confecrandi  fummi  Pontifias  prarogativ-am  ,  quas  fedi- 
Uix  ex  anuquiiîima  confuetudine  annexa  eic. 

Faccndum  eft-autem,  6v  id  rorcafïeerrori  locum  dedic, 
Urbicaria:  kaiuOMie  Metropolitanos  tantam  in  fuis  provin* 
ciis  auftorisacem  non  habuide  ,  ac  ecteraru-m  dkxiccfeon 
Metropolitani  ,  qui  veluci  patriarchica  quadam  poteftatc 
fuas  provincras  moderabantur,  quo  tamen  inter  fc  compa. 
ran Jo  adverlarii  noii-ri  hallucinati  fuere  ;  nec  evincunj 
aliquid  magis  eorum  rationcs,  quas  ad  Mecropolitanam  di- 
gnkatem  omnibus  omnino  Italia;  Antifcinbus  auferendam 
adducunc.  Eo  enim  cendunc  omnes  ut  probeni  Pontifices 
Romanos  ,  fingulos  Italix  univerfs  Antimites  ad  conci- 
lia ftatutis  cemporibus  convocafle  ,  eorum  Ecclenis  vidua- 
tis  providifle  viikatores,  Epifcoporum  omnium  f>bi  vi n d i - 
ca(te  confecra-tionem  ,  aut  îaltem  alictii  eam  fuo  nominc 
peragendam  commififlc  >  ac  tandem  émergentes  in  hi>  re- 
gionibus controverfias  ftatim  fua  auccoritate  compofuific: 
qutT  oirmia ,  uc  ipfis  quidem  videtur ,  Mecropoiitanum  3c 
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ca'qux  Patriarchica  aut  primatialis  efk  fpecialiorem  au&o- 
ricatem  arguun;.  Ac  falluntur  viri  docttiîimi ,  hax  enim 
omnia,qux  ab  iis  recenfencur,  Patriarcharum  jura  non 
exceflîtîe  facile  libiperfuadebit,quicumque  hanc  Romani 
Ponti  lacis  aurtoritatem  cum  aliis  ceterorum  Patriarcha- 
rum Orientis  juribus  conferet  ,  prarcipue  Antiocheni  & 
Alexandriui  ,qui  (oli  Patriarchico  jure  tempore  Nicam* 
lvnoii  fruc'batuur.  Ii  enim  Concilia  totius  fui  Patriar- 
chatus  Epifcoporum  ILitis  temporibuscongregabant,  ut  ex 
Novellis  Jufliniani  Imperatoris  &  ex  Concilie  o&avo  ge- 
nerali  manifeftum  eit.  Singulos  etiam  (ux  dkecefeos  An- 
tiitites  lîve  ii  Metropolitani  five  ctiam  fimplices  Epiïcopi 
fucrint  ,confccrare  folebantaut  certe  ii  id  ob  regionum 
looginguitatem  fieri  non  pollet ,  hanc  curam  committe- 
bantaltcri  Epifcopo  :  id  certum  eft  ex  Epiftola  Innocen- 
tii  primi  Papa:  ad  Alexandrum  Antiochenum  prodiœceû 
Amiochena,  èc  ex  epiftola  fynodica  Concilii  primi  Ni- 
cani  ad  Alexandrinos  apud  Theodoretum  libro  primo 
capite  i$.  pro  Alexandrina. 

Porro  Innocentii  verba  digna  funt  qua:  hic  referan- 
tur  ,  cum  ex  eis  manifeftum  fit  &  Metropolitanos  in  Pa- 
triarchatu  Antiocheno  fuiile,  licet  Epifcopus  Antioche- 
nus  omnium  omnino  Epifcoporum  ipfi  fubje&orum  ordi- 
nationem  iibi  vindicaiïet  ex  mente  Concilii  primi  Nica:- 
ni  ,  quod  Canone  fexto  Ecclefia:  Amiochena:  ficuc  Ro- 
mana:  5:  Alexandrins  privilégia  fua  fervari  voluit.  Sic 
igitur  habec  :  Revolventes  itaque  auttoritatem  Nicen*  Jy- 
nodi,qu£una  omnium  per  orbem  terrarum  explicat  mentem  fia- 
ctrdotttm  >q:u  cenfuit  de  Aniiochena  Ecclefia  cunclis  fidelibus  > 
ve  dtxcrim  [acerdotibus,  neceffarium  eufiodire  qu&  fuper  diœce- 
fim  fit/un  prxdicîam  Ecole fiam  non  fuper  aliquam  previnciam 
recognofeimus  confiitutam....  ltaque  arbitramur-,  frater  cariffi- 
?nc  >  ut  fuut  Metropolitanos  aucloritate  or 'dm a s  fin gui 'ari >  fie  ér 
c.etcros  non  fine  permi\fu  confeientiaque  tua  finas  Epifcopos 
procreari ,  in  quihus  hune  modum  relie  fervatis  ,  ut  longe pofi- 
tos  litterii  datis ,  ordinari  cenfeas  ab  bis  qui  nttnc  eos  fuo  tan* 
tum  erdinant  arbitratu  :  vicinos  autem  fi  dfiimas  ad  manus 
iwpofttionem  tUA  gr*ti&  flaluas  pervtnire. 

Potcrat  itaque  aliquis  effe  Metropolitanus  nec  tamen 
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jus  habere  fuae  province  £pifcopos  ordinandi  :  fîc  cranc 
Metropolitani  qui  Epifcopo  Antiocheno  fubditi  crant ,  fie 
erant  dubio  procul  ^Egyptii  6c  Italici  cura  jus  iftud  ,  de 
quoagic  Innocentius,  fpeciale  non  fuerit  Antiochena:  Ec- 
cleiiae  fed  aliisetiamPatriarchis  commune  fecundum  men- 
tem  Concilii  Nicami.  Id  enim  prvari  debet ,  ut  aie  Inno- 
centius, in  Ecclcfia  Antiochena  qu&  Juper  diœcffiw  non  Juper 
alicjuam  provinctam  conjîituta  tjl ,  id  eft  quia  non  folum. 
Metropolitanam  dignitatem,  (ed  etiamPatriarchaliajura 
obtintt.  Eadcrn  fuit  fencemia  Patrum  Concilii  octa- 
vi  Generalis ,  qui  canone  17.  volant  ut  fecundum  anti- 
quam  conluetudinem  à  Synodo  Nicama  conrirmatam  Pra> 
fules  veteris  5c  nova:  Romx,Antiochia:  &  Jerofolvmorum 
habeant  poteftatem  fuper  Metropolitanos  luo  Patriarcha- 
tui  fubjectos  ,  Cx  ne  quis  putaret  Patriarchalibusconciliis, 
Ijuac  itatis  temporibus  fieri  deb^bant,  Metropolitanorum 
jura  violari ,  fubjungunt  :  Ccnfucverunt  autem  Metropolita- 
ni bis  in  anno  fynodos  facerc....  fed  fantla  h*c  ér  univerfa- 
lis  (yuodus  nec  concilia  quœ  à  Metropolitanis  fiunt  wterdtcens , 
multo  rn  agi  s...  &  ideirco  h<c  fieri  exigit ,  a  Metropoiitaquip- 
pc ,  unius  qtttdcm  previncit  difpofiti»  cjfîcitur  }  à  Patriarcha 
vero  f&pe  totius  eau  fa  diocc  feos  dijpenfatur.  Non  hic  addu- 
co  confuetudinem  hodiernam  receptam  in  Galliis  ,  ubi 
Epilcopi  non  à  fuis  Metropolitanis  fed  ab  Epifcopis  per 
fummum-  Pomitïcem  defignatis  ordinari  fuient.  At  pra> 
termittere  non  poilum  exemp'um  Vicariorum  Apoftolic:c 
Scdis ,  qui  olim  in  regionibus  fibi  commifîis  ea  fere  om- 
nia  exfequebantur  ,  jure  Metropolitanorum  falvo  ,  quar: 
Pontifex  Romanus  in  univerfa  ltalia  per  fcmctipfum  pra> 
ftare  folebat  :  id  patet  ex  pluribus  epiflolrs  fummorum 
Pontihrum  >  ubi  Vicariis  fuis  fynodos  cungregandi ,  cau- 
fas  tam  rîdci  quarn  difeiplina:  cognofeendi,  litteras  paciri- 
cas  feu  formaras  ad  itinera  conrîeienda  ipfifmet  etiam 
Epifcopis  &  Metropolitanis  concedendi  ,  imo  &  erigendi 
novos  Epifcopatus  aliaque  ejulmodi  multa  prasflandi  cu- 
ram  committunt. 

Altéra  difficulras  qux  contra  noftram  fententiam  de 
unione  Metropolitanx  dignitatis  cum  Pallii  tilu  npponi 
poteft  ,  repctimrex  ian&i   Gjegorii  cpiitola  15.  libfi   11. 
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ubi  fanclus  Pontirex  Failli  uium  Epifcopis  Londinienû* 
&:  Lboracenli  tu  Anglia  poliicetur  ,  uc  iiti  duo  Anciilites 
imcr  Mctfopolicaiios  annumerarentur  >  certum  autem  eii, 
uc  aiunt  ,  Brittanniam  diœcefim  olim  peculiarem  fuiffe , 
qux  licet  Pacriarcha:  Romano  ut  cetera:  Occidentales  Eo 
clefiac  lubjccla  »  propriis  tamen  fuis  legibus  utebatur.  Un- 
de  concludcndum  putant  Pallium  Romanum  non  folum 
in  haiia,  verum  etiam  &  in  aliis  longinquis  regionibus 
quac  ad  Patriarchatum  occidentalem  pertintbanc,  ad  Me- 
tropo  rcanaoi  dignitatem  obtinendam  neceflarium  fuiilc  , 
quoi  plurimum  ftntentia:  noihx  adverlatur. 

Ad  iianc  difficultatem  facàliui  folvendam  diftinguenda 
eft  Bricanuia  habitata  à  (uis  veteribus  incolis  ab  ipia  ea- 
dcm  regione  per  Anglos  (ubjugata.  Fateor  enim  ultro  an- 
tiquos  Brittones  Seotos  ceteroique  harum  Jniularum  po- 
pulos non  fpccialius  ad  llomanum  Patriarchatum  perti- 
nuiiTe  quarn  Gaiios  aut  Hifpanos:  idque  de  Hibtrnis  cer- 
tum eft,  quorum  Mctrcpoiiiani  tempore  (ancti  Bcrnardi 
nondum  à  Romana  fede  Pallium  fufceperant  ,  ut  aiTcrk 
idem  Bernardus  in  vita  beat!  Malachia;.  At  verocum, 
expulfis.  veteribus incolis,  Brittaniain  Anglorum  Saxonum 
aliarumque  barbararumnationum  potefèatem  perveniflet , 
qui  idololatrix  tenebris  adhuc  obvoluti  erant  >  mutata  eft 
omninoin  ea  regione  ecclefialtioc  difcïplinte  forma  ,  atque 
inter  cas  provincias  coinpucari  ccepit  ,  qux  ejus  Patriar- 
chx  diceceleosccnlcbancur  à  quo  fuiilent  ad  fidemChrifti 
converla*  .fecundum  confuetudinem  in  univeriali  Ecclefia 
inter  fummos  Patriarchas  recepeam-  Undc  cum  Anglia 
per  beatum  Auguftinum  Grcgorii  Magni  diicipuîum  ad 
Chriili  rùicm  perducta  fliiflct ,  ad  fpecialcm  Pontifias 
Romani  diœcciim  pertinuit  ,  in  caque  omnemomnino  Pa- 
tri-uciulcm  jurifdictionem  potuic  exercere  :  difpenfavic 
tamen  à  mukis  prudentilfimus  Poncifex  ,  tum  ob  itineris 
longinquitarcm,  tum  etiam  ne  gentem  illam  recens  con- 
veriam  adChrifti  fidem  ,  ob  nimiam  iubjeclionem  deter- 
rcret  )  fufficereque  vifum  eft  ci ,  fi  Anglorum  Métropoli- 
tain canonice  eîtdi  Rorn.im  venirent ,  -ubi  fummo  Ponti- 
fici  obedientiam  £c  fubjectioncm  fpondentes,  ab  ipfo  enn- 
ncmauuQcni  &  Pallium  iulciperent  :  qux  coniuetudo  diu. 

in 
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m  Anglicans  Ecclcfia  perfeveravit.  Eadem  indulgentia 
ufus  efl  Nicolaus  primus  erga  Bulgaros  Refponfione  73. 
ad  eorum  confulta  ubi  eis  induigec ,  ut  clccius  corum  Archic- 
fifccpus  Romain  conjecrandus  non  ventât  ,  Jed  hune  Epifcopi 
Çimul  congre gati  conflituat,  modo  mhil  prêter  Carpus  chrijh  con- 
yccrantem  ,  pviufqtiœm  Pallium  à  fede  Roman*  percipiat. 

CAPUT  DECIMUM-QUARTUM. 

De  qutbufdam  prxrogatirvis  ejuas  nonnulli  fîmplices 
Epifcopi  occafione  Pallii  fihi  arrogarunt  ,  <SP  prœti- 
pue  de  Jrchiepijcopi  nomine  ,  &  exemtione  à 
Aietropolitams. 

CU  M  nonnulli  fimplices  Epifcopi  ,  vel  ob  pracclara 
fua  merica  ,  vel  etiam  ad  inftantiam  Principum 
E<4iio  ,  aliilque  ca  occafione  privilegiis  fupra  ceteros 
faos  colleras  donari  fuiifent ,  quafdam  adhuc  ptœrogati- 
vas  propria  fua  auctoritat-c  fibi  arrogarum.  Harum  dua; 
font  prcecipuae  Prima  eit  ,  Archiepifcopinomen.  altéra 
vero  à  Metropolitanorum  fuorum  jurildiclione  exemeio  , 
de  cjuibus  iiic  paucis  agendum.  Ei  primo  quidem  cer- 
tum  fit  id  à  nullo  fere  ante  fx-culum  nonum  tentatum 
faille  j  cavebanc  quippe  Romani  Pontifias,  dum  alitui 
Epiicopo  Pallii  ufum  permirtebant ,  ne  vel  ea  occafione 
Metropolitanorum  jura  violarentur  auc  alio  quovis  modo 
labefadaretur  Eccleilaltica  difeiplina.  Unde  cum  vices 
fuab  Remigio  Remenfi  Analtafius  Pontifcx,  Johanni  Tar- 
raconenfi  Hormifdas  ,  Ca:fario  Areiarenfi  Symmachus 
aliique  Pontifîces  aliis  EpHcopis  conceilere  ,  privilégia  2c 
pra:rogativas  aliarum  Ecclefiarum  illaria  voluerunt  ierva- 
ri.  Et  quod  magis  ad  rem  pricfentem  artinet ,  ianchis 
Gregonus /Edutnii  Epifcopo  Pallii  ufum  indulgens  ,  fa- 
tetur  quidem  "hauc  pr*'croga'Jvam  fine  aliquo  (pcciali  pri- 
vilcgio  concedendam  non  efïe  :  ac  fimul  tamen  cavet  , 
ne  ca  occafione  yEduenfis  Epiicopus  Mctropolitani  Lug- 
dunenfis  fuguna  excutiac  ,  Eac  celcbri  cpiftola  fcilicct  1 1  \. 
libri  7.  ubi  hxc  cxprdîc  déclarât  Util  vtrbis.  Cvjfts  ne 
Tom.  II.  Q^q  q 
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v      menti  THMgnificcntisir.n  nudam  videamnr  quoàawmoio  con- 
tulitfe  ,  hu  etiam  pnritcr  frofptxiinm  concède ndum  >  ut  Me  - 

TKÛi'OLlTyE      iUO     r  £  R.     OMNIA     LOCO     £T     HO- 
NORE    SEKVATO    ,     BccUfij  civitnlis     Augnjtodun*  foft 

L  •  tnfèm  Ecclefism  effe  dcheat ,  ejr  hune  fibi  locum  &  or. 
an:. nt  es  nofirét  attftstitxtis  iniulgentia  vînàisAre.  Cvteros- 
'<i(cofei  jecundum  ordinations  fu'4  tempus  five  ad  tôt* 
un.  \um  n  concilia  ,  five  ad  \ub\cnbcnium  ,  vel  in  quœiibet 
*Ua  rc  Jua  adtendere  locx  decernimus  &  fuorttm  fibi  pr&ro- 
gmtivAM  ordinu?n  vindicare,  &c.  Hoc  Àuguftodunenfis 
£ccleu*2Ç  privilegium  confirma  vit  Joharmes  o&avus  fum- 
nViii  Pontife1*  ,  qui ,  ut  ipfemet  teftatur  epiftola  14  ad 
Carolum  Calvum  Imperatorem  ,  Adalgario  yEduenfi 
Epifcopo  Pallium  R  ornas  conceflit ,  cumque  hocornamen- 
to  inlîgnitum  remifit  in  Gallias.  Nullam  tamen  inde  à 
Mctropolitano  Lugdunenfi  excmtionem  unquam  ambie- 
rc  hujus  civitatis  Anciftitcs  >  nec  Archiepiicopi  nomen 
fibi  unquam  arrogarunr. 

Verum  eadem  non  fuie  aliorum  quorumdam  Epifco- 
po uni  modeftia  ,  qui  fe  Archiçpifcopos,  licet  eorum  fc- 
des  Metropoliuoa  non  fuerit,  nuncupare  non  dubitarunr, 
uc  ii  acqualcm  Metropolkanis  auctorkatem  non  poiîent 
adipifei  ,  nomen  faltem  cum  iis  commune  exterioraque 
digmeacis  hujus  infignia  fibi  ea  ratione  vindicarent-  Du- 
plex hujus  rei  occaiio  fuit.  Prima  ,  perfuafio  qux  fxcu- 
Jo  nono  invalcfccbac  apud  omues ,  Pallium  Archicpiico- 
palis  dignitatis  efie  inhgne  :  Altéra  vero  ,  quorumdam 
Jtpifcoporum  exemplum  quibus,  nulli  licet  fedi  addicb's , 
cum  Paliii  ufu  nomen  Archiepifcopi  conceflum  eu:.  £juf- 
modi  fuit  Wilicbrordus ,  qui  apud  Bedam  libro  5.  capitc 
11.  «1  Scrgio  iummo  Pontifice  ordwatus  Frefonum  genti  Ar- 
chiepifcopus  dicicur,  ad  inftantiam  Pippini  Francorum  Ré- 
gis. Euindcm  Alcuinus  vocavit  Archiepifcopum  in  ejus  vi- 
ta-  capice  7.  in  fxculo  5.  Bencdiftino.  Quo  etiam  nomi- 
nc  dooator  in  diplomate  quodam  Caroli  Martelli  apud 
Johanncm  à  Lcidis  Chronici  Belgici  libro  jf).  capite  1. 
liect  nulli  umquam  Metropolitanx  Sedi  prxfuiffe  confiée 
Nain  Ecclefia  Ultrajc&ina  ,  quam  in  Cathedralem  erexit, 
non  nifi  fxculo  proxime  clapio  iocer  Metropolitanas  lo- 
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cum  obtinuic.  Celebrius  eft  fan&i  Bonifacii  exemplum. 
Hic,  Willebrordo  adhuc  in  vivis  açente,  à  Greçrorio  fe- 
cando  (uramo  Pontirice  ordinacus  eit  Epilcopus ,  nec  ta- 
men  ulli  addictus  eit  (edi ,  uc  liberius  per  totam  Germa- 
niam  evangelicx  prardicationi  operam  darer.  Cum  vero 
plurimas  gentes  ad  Chrifti  rîdem  adduxiiïec  ,  nonnullis 
ctiam  audoritate  Apoitolica  erectis  Epifcopatibus,  ob 
tança  in  Eccleham  Caiholicam  bene  mérita  à  Gregorio 
tertio  fecundi  fuccefïbre  Pallio  donatus  eft ,  cum  ea  {in- 
gulari  prxrogativa  ,  ut  inter  Archiepiicopos  locum  habe* 
ret  ,  &  quafi  unus  ex  iplîs  recenferetur.  Nondum  tamen 
Moguncia:  iedem  hxerat ,  quam  Ecclefiam  ,  cum  pofcea 
Gervoldo  ob  crimina  in  ordinem  redacto  adminiltrandam 
futcepiflct  ,  in  priftinu/n  fplendorem ,  quo  multis  annis 
caruerat  ,  occaiione  hujus  privilegii  reltituit  :  affignatis 
quippe  ipfi  tredecim  luffraganeis  ,  Metropolhicam  digni- 
racem  ,  quam  olim  habuerat  ,  recepit  i  quod  deinde  Za- 
charia:  iummi  Pontirîcis  decreto  confîrmatum  fuît. 

Ob(ervandum  elt  aucem  quod  licet  ifti  Prxfules ,  qui- 
bus  nomen  Archicpifcopi  cum  Pallii  ufu  conceiïum  cil  , 
Mctropolitani  non  client  ,  xqualem  tamen  cum  ipfis  , 
ne  dicam  majorem  ,  aucloritatcm  habebant  ,  neç  ullum 
habebant  fupra  fe  Archiepifcopum  ,  cujuseflent  fuffra- 
ganei.  Idem  poteft.  dici  de  Bcrtichranno  ôc  Aiglibcrto 
Êpifcopis  Cenomannenfibus  ,  qui  in  aclis  Epifcoporum 
Cenomannenfium  apud  Johannem  Mabillonium  Anale- 
eborumtomo  5.  dicun:ur  fuiffe  Archiepiicopi  ,  &  Epifco- 
porum  regni  Principes  qui  Pallii  ufum  habebant  ,  quam- 
quam  vereor  ne  auclor  iite  ,  quifquis  fuerit  ,  faxuli  fui 
more  ufitaco  fuerit  locutus  ;  quod  videtur  deduci  polie  ex 
ratione  quam  fubjungit,  Pzllium  quippe  Mctropolitano- 
rum  more  terebant  :  certum  cft  enim  temporibus  Thco- 
dorici  ,  Chilperici  &:  Clutarii  Francorum  Rcgum,  quibus 
itti  Antiilkes  vixerunt,  Pal'ii  (  faltem  Romani  )  ulum 
nondum  Gàlliarum  Merropolitanis  ita  familiarem  fuiflè, 
ut  ea  racione  ab  aliis  Antiftitibus  diitinguerentur.  Primus 
icaque  Epifcoporum  qui  Mctropolirannm  agnolcebant ,  ac 
pr^inde  qui  loia  Pallii  ufu  s  occaficnc  >  nomen  Archicpif- 
copi  alTumfit,  videtur  elle  Crodcgandus  Meitcnfmm  Att- 

0.44  »j 
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tiftes  :  fruftra  enim  perfuadere  volunc  aliqui  id  nomen 
Urbicio  ejuidcm  urbis  Epiicopo  attributum  fuifle  fa:culo 
quinte*  incunte  j  vix  enim  tune  apud  Gallos  Archiepifco- 
pj  Dontfn  crac  notum  ,  ut  crudité  probat  Johannes  Ma- 
biilonius  de  re  Diplomatica  libro  2.  capite  2.  At  id  de 
Crodegando  cermm  eft.  Cum  enim  Srephanum  tenium 
nmdm  Ponciricem  Artulfi.  Langobardorum  Régis  ty- 
rannidfl  opprcfliim  egregie  adjuviilet  ,  eumque  Pontiri- 
cjmaJ  francorum  Regera  Pippinum  ,  venicnteixi  f-uifîes 
comitatus  ,  ob  tanta  mérita  Paliio  donatus  eft  cumprivi- 
>,  ut  aiTerit  Meuriflius  »  Epilcopos  qui  in  regno  Lo- 

ringico  cirent  confecrandi  ,  unde  Arehiepifcopi  nomen 
Pibi  attribuic.  Angelramnus  ejus  fucceflor  in  quibufdara 
veterious  Chariis  Archiepiicopus  Mettenfium  dicitur  , 
quem  titulum  Concilii  Francofordienfis  canon  55.  ei  etiana 
triluiit  anno  75)4-  At  celebris  eft  inter  alios  Drogo  Car 
roli  Magni  filius ,  qui  anno  844..  à  Sergio  Papa  Romas 
non  (olum  Paliio  donatus,  fed  eciam  per  Galliam  &.  Ger- 
maniam  Sedis  Apoilolica:  legatusconftitutus  fuit  :  quo  no- 
mme ,  uc  videtur ,  eodem  anno  >  Concilio  apud  Theodo*- 
nis-  Viilam  habito  prafuic  >  ac  paullo  poil  conventui  In- 
gclmheinfi  primus  omnium  etiam  ante  Hélium  Trevirer> 
icm  Archiepifcopum  ac  (uum  Metropolitanum  fubfcriplit. 
Verum  hanc  legationem  pacifiée  diu  non  exercuic  Dro- 
go :  tantum  enim  privilegium  iîmplici  Epifcopo  concef- 
ium  xgre  tulere  alii  Pcntifîces  ,  &    licet  ob  regios  ejus 

\les  ,  clariflimamque  Caroli  Magni  memoriam  contra 
hoc  privilegium  palam  non  au(i  fuJiFenc  infurgere  ,  iilud 
tamen  adrruuere  recuiarunt  in  fecunda  fynodo  apud  Ver- 
num  Pulatium»  eodem  anno  844.  habita  ,  ea  feilicet  /pe- 
cie  ,  quod  tara- inlolitum  privilegium  fufeipere  non  pof- 
hni  ,  nifi  etiam  cercrorum  Gaibx  Antiftitum  confenfus 
accedcrct.  Hax  hmc  fynodi  verba  canone  undecimo  : 
de  pr*lationc  rcvcru.r  ;  ,-;i  Drocanis  defînire  nliud  non  au- 
demus  ,  m  fi  exptclanàum  ,  quam  mmximus  cogi  potejl  ,  Gallt* 
Gcr/K.Tnisjac  cowcutun  &  in  co  MctYopolitanotum  reliquo- 
jU€  Antiftitum  inquirendum  effe  confenfum. 

Porro  nu ll.i  ea  de  rc  habita  iynodus  reperitur  :  unde 
qui:,  BKtilfl  fufpicari  poteli  numquameam  legationem  ab 
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Eccleflae  Gallicans  vel  Germâmes  Antiflitibus  recep- 
tam  fuiffe.  lmmo  id  cft  certum,  ii  Hïncmaro  qui  co 
tempore  vivebac ,  fidem  adhibeamus.  Hoc  Drogonis  pnvi- 
legtum ,  inquic  ille  epiftola  44.  tffcflu  canut ,  non  con- 
fentientibus  fcilicet  attifas  iotererxt  :  quod  patientiilime  to- 
Jeravit  Drogo ,  ne  feandalum  Se  fchifma  in  Ecclcfia  fui 
occafione  oriretur ,  ut  aiTcric  idem  audor.  Evidentiflî- 
mum  lioc  teftimonium  rejicic  Meuriffius  libro  5,  Hiftoriar, 
jMcuenfis  ,  acque  ,  Hincmaro  invidia  notato  ,  contendic 
Drogonem  (ux  legationis  munia  ad  mortem  ufque  exer- 
euiiîe  variafque  ad  id  evincendum  rationes  afïert ,  ex 
quibus ,  fi  recte  judico ,  nihil  aliud  poceft  concludi ,  quam 
JDrogonem  Archiepifcopi  citulum  cum  Pailii  ufu  aliaique 
exteriores  ejuimodi  prxrogacivas,  qux  ob  nacalium  fuorum 
fplcndorem,  fummamque  cjus  au&oritatem  in  aula  regia, 
ipfi  concedebantur  ,  retinuiiTej  non  vero  quod  jurildi- 
eliunem  aliafque  legatorum  apoftolicorum  prarogativas 
habueric.  Nec  aliquid  magis  ex  ipfius  epitaphio  ,  quod 
adeovendicac  Meuriffius  ,  colligi  poteft,  ubi  fie  dicicur. 

Hic  Pncful ,  Prarfes ,  Dominus  5  primafque  cis  alpes. 

Quis  enim  nefeit  mukos  alios  Antiitites  his  ticulis  in- 
iîgnicos  fuifle  ,  quos  tamen  pra:ter  verba  ejufmodi  faftuo- 
{3.  nihil  habuille  confiât ,  quod  etiamnunc  de  omnibus  fers 
Archi^pifcopis ,  qui  fe  in  Gailia  Primates  iaferibune , 
obfervari  poteft.. 

Ccterum  Drogoni  mortuo  fuffectus  eft  Ad  ventrus  , 
qui  nec  nomen  Archicpifcopi  ,  nec  Pailii  ufum  habuiiïs 
dicitur  :  ac  Wala  feu  Valo  ,  qui  Adventio  fuccefik  , 
1-itteras  à  Johanne  Papa  octavo  obtinuit  >  quibus  Pontifcx 
Pailii  ufum  ipfî ,  non  vero  fuis  fuccefloribus  largiebatur. 
Qtia  de  caufa  nomen  Archicpifcopi,  ficut  Angilramnus 
&:  Drogo  ,  aflumfic.  Vcrum  Bertulfus  Trevireniium 
Antiftes  metuens  fortatTîs ,  ne  tam  frequemibus  ejufmodi 
privilcgiis  fedis  fuaï  jura  violarentur  ,  &:  ne  Êpifçopî 
Mcttenfes  poil  ufurpatum  ferpius  Archicpifcopi  nomen  , 
ipfa  etiam  Mctropolitani  jura  ,  û  aliqua  forte  recurrerw 
opportuna  occafio  ,  fibi  vindicarent  ,  Johannis  Papa  littc- 
ras  fufeiperc  reeufavic ,  utrefert  liodoardus  hiOoria:  Re- 

C  c  c  iij 
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menus  libro  3.  capLe  13.  Walsque  interdixit  fer  fétnftam% 
au.im  m  MHtffaj  tccUjUfltcis  negotits  jibi  deberet  ,  obtdien- 
tiéum  .  vertu  Cuik  anaauum  Treverenlium  apud  Labbeum 
conciliorur.i  tomo  [.  col.  240.  ne  ulteritts  nifi  ab  eo  petit* 
tjf  acnpta  licenria  radio  utentur.  Privilegium  fibi  à  fum- 
m->  tontine*  conctllum  tucri  conatus  eit  Walo  >  &  la- 
cet fibi  tantummodo  ,  non  (lut  Ecclefix  ,  ut  jam  diximus, 
concedum  fuilFcc  ,  contuetudincm  tamen  jam  quafi  ilabi- 
licarn  Bcrtulfo  opponere  veritus  non  eft,  reipondiique  fe 
quintum  elle  Mettenfem  Epifcopum  ,  qui  à  Sede  Apofto- 
lica  fiierat  Pallio  fublimacus  ,  proindeque  nihil  novi  at- 
tentafle,  Pcriculum  crac  ,  ne  difeordia  ifta  aliquem  in 
Ecclciîa  Gallicana  tumultum  concicaret  :  ac  Hincmarus 
Remorum  Amiltes  lieem  ira  compofuit ,  ut  Wala  Metro- 
politano  fuo  dtbitam  obedientiam   exhiberet.    Porro  an 

ilo  Pallium  dimilcric ,  an  vero  ipfum  ,  annuente  iuo 
Metropolitano  >  quod  unum  pofitum  videbatur  in  contro- 
veriia  ,  retir-ueric  ,  incertum  eft.  Quamquam  verHimilli- 
mum  puto  Paliii  ufum  Waloni  permifTum  fui.flc  maxime, 
cum  cjus  fucce.II or  Kobertus  eodem  honore  potitus 
fueric. 

Verum  nullus  exinde  Epifcopus  Mettenfis  habuit  Paliii 
ufum  prxter  Scephanum  Barrenlem  >  qui  ab  avuncalofuo 
Calixto  fecundo  fummo  Pontifice  hanc  pra:rogativam  fal- 
vo  Trevirenfis  Mctropolitani  jure  obtinuic  ,  nec  tamen 
Archiepifcopus  unquam  diclus  eil.  Ha;c  de  EpHcopiiMet- 
tenfibus  notafle  abs  re  non  crit  ,  maxime  cum  inquirere 
foleant  nonnulli ,  cur  aliquando  fedis  hujus  Antiitites  Ar« 
chiepilcopi  dicYi  fuerint  ,  cujus  rei  caufam  ex  his  qua?  pro- 
tu'imus  facile  erit  unicuique  agnofeere.  Porro  duo  adhuc 
ca  occafione  obfervari  polTunc  :  primo  Archiepifcopi  u- 
tulum  ob  Archicapellani  dignitatem  concefTum  non  fuifle 
Epiicopis  Mettenfibus  :  id  patec  ex  Roberto  &  Walone, 
qui  Pallio  donati ,  liect  Archicapellani  non  fuiiïent,  Ar- 
cbiepifcopi  dicli  funr.  Quin  &  Theodulfus  Aurelianen- 
fium  Antilles  fibi  ipfi  Archiepifcopi  nomen  inquibufdatn 
charcis  actribuit  apud  Hubcrtum  io  hiltoria  fancli  Ania- 
ni  ,  quem  tamen  Palatii  Archicapellanum  fuill'e  nemo 
dixeric.  Oblcrvandum  lecundo  eos  Anciitites  Archiepifco- 
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pos  non  di&os  fuiiïe  ,  quod  eornm  fedes  prima;  provincial 
polt  MetropoJicanam  cen(eretur,  ka  uc  Archiepifcopi  , 
iddt  primi  mier  alios  iuffraganeos  Epifcopi  nuDeupati 
fui  lient  j  ti  ciiim  id  ellet  ,  non  quiQquecantummodo  Epif- 
copi Mcncaicsi  l^d  omnesomnino  ,  prarcipue  Advcntius 
qui  inter  duos  Archiepitcopos  fuie  ,  Archiepifcopi  dicen- 
di  client.  Idconhrmari  ttiam  potefl  ex  aliarum  provin- 
ciarum  exemple  In  Remenfi  provincia  Suellionen- 
fis  Epifcopus  decanus  eft  ,  atque  eo  nomine  priorem 
locum  obiinec  >  nec  tarnen  umc-.im  dichis  eit  Ar- 
chiepifeopus,  licec  Archiepifcopi  \.  s  etiam  in  Regum 
Chriitianorum  unelione  fa;pius  fuerit  exfecutus.  Idem 
dici  poteft  de  yEduenfi  Epifcopo  qui,  fecundum  ipftus 
beaci  Grcgorii  conliitutionem  ,  in  provincia  Lugiunenfi 
primus  inter  alios  Coepifcopos  debec  alliderc.  Ccni  Pallii 
privilégie»  fape  etiam  Epilcopis  concedebatur  ,  uc  non  niii 
à  fummo  Pontiflce  pofleuc  judicari  ,  h"  femel  ad  fedem 
Apofholicam  appel  lallent.  Id  fhtuit  pro  Hebardo  Nam- 
netenfi  Hadrianus  fecundus  epiil.  ftxca  apud  Sirmondum 
Concil.  tomo  tertio  unde  Thcodulfus,  Aurelianeniîum 
Epifcopus  ,  pra:ier  Archiepifcopi  nomen  quod  ipfe  fibi  , 
tu  mox  diccbamus,auribuit,  etiam  exemtionem  non  folum 
à  Mccropolitani  ,  quin  ex  à  totius  Eccicfix  Galiicanaî 
judicio ,  ob  Pallii  Romani  ufum  libi  arrogavit.  Et  cum 
à  nonnuliis  aceufatus  fuifïec  apud  Ludovicum  Pium 
quod  conjurationis  adverfus  hune  Jmperatorem  à  Ber- 
nardo  Itahx  Kege  faeix  fuillec  parciceps  5  Ecclclix 
Gailicanx  in  fvnodo  congregatx  reeufavic  fubire  judi- 
cium  ,  cumque  ab  ipfa  fynodo  exauctoratus  atque  in  mo- 
nafterium  Andegavenfe  reciufus  f  uiflec ,  querulos  hos- 
verfus  cdidiiTe  fertur. 

Non  ibi  redis  ineft ,  judex  nec  rdoneus  ullus 
Non  aliquod  crimen  ipfe  ego  fafTus  eram. 

Efto  forem  faflus ,  cujus  cenfura  valcrec 
Dederc  judicii  congrua  frena  mini  ?■ 

Solius  illud  opus  Romani  prafulis  cxifcac 
Cujus  ego  acetpi  Paliia  fanal  manu. 
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ludicium  tamcn  Gallicani  convencus  fubire  coa&us 
e(t  TheoduIfa$>  nccancc  tcrtium  exfilii  fuiannum,  quo 
ablolutus  fait,  in  iedem  fuam  redire  efl;  permiffus.    Non 
aucen  liquu  an  in  ca  fententia  ferenda  Theodulfijprivi- 
legium  tamqtiam  nullum  recuiarint  Francis  Optimates  > 
vcl   an  id  fecere  eo  quod  de  crimine  contra  facram  & 
Rc^iammajeftatem  perpetratoageretur  :  in  ejufmodienim 
cauiîs  nullam  agnofcunt  exemtionem,nulla  omnino  privi- 
légia nofiratcs   Canoniibe.    Léo  nonus  -cuni  Paliii   ufu 
Epifcopo  Anicicnii  conceflit  uc   à  nullo   quoquam  alio 
quam  à  R0.  Pomifice  confecraretur ,  qua  ratione  immédia- 
ts  E.  R.  lurFragancus  deinceps  habitus  fuie  nec  uilum 
qucmquamaliumagnofcitMetropolitanum.Ea  de  relegen- 
da   tû  hiftoria  B.    Marix  Anicienfis   quam  anno   1610. 
Odo  GiiTcyiis  Societatis  Jefu  Presbyter  edidit  Lugduni. 
Verum  longe  adhuc  audaciores  fuere  Epifcoporum  Dolen- 
fium  conatus.   Hanc  Ecclefiam  fundarat  rexeratque  ali- 
quamdiu  beatus  Samfon  Antiftes,,  cui ,  ex  Majori  Britan- 
niain  Aremoricam  divino  monitu  advenienti  ob  fummam 
dignitatem  £v  fancticatem  ,  quinetiam  &  fuccefloribus  ejus 
ob  clariiîimam  tami  viri  memoriam ,  Archiepifcopaliura 
infignium  ufus  permillus  e-ft  ,  in  Ecclefia  Dolenii  quara 
xegobat.  Nonfemcl  ad  Britannix  ducuminitantiam  à  fum- 
mis  Pontifîcibus  Paliii  pra:rogativa  tanto  privilegio    ad- 
juncka  fuie  ,    qua   tamcn   occafione  Dolecfis  Epifcopus 
non  Archiepifcopi  nomen  folummodo  ,  verum  etiam  $£ 
ipfam  Metropolitanam  jurifdictionem  in  tota  minori  Bric- 
tannia  fibi  arrogavic.    ïd  factum  efl  auctoritate  Neome- 
iiii  ducis  Brittania: ,  qui  cum  ad  vérins  Carolum  calvum  re- 
£>elh(let  ,  Politicam  fimul  &   Ecclefiaiticam  Francorum 
juriMidionem  excutere  conatus  efl  ,  .ut  nullum  deinceps 
commerciurn   inter    fuos   &   Carolo  fubditos   intereiler. 
Tantam   injuriait!  Ecclefia:  fua:  iilatam  ferre  numquam 
potuere  Archiepifcopi    Turonenfes,  qui  ea  de  re   litem 
ipud  fedem  Apoflolicam  EpifcopisDolenfibus  moverunr. 
'1  uronenles partes  tueudas  iufeeperunt  ceteri  Galliarum 
Antiftiies:  quin  &  ipfi  Reges  nolhi  hanc  Ecclefix  Galli- 
catutlabem  extirparecurarunt,  inter  quosenitukpnccipue 
PJhilippoj  Auguuua  qui  déco  oegotio  multas  &  graviflï- 

nus 
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mas  litteras  tam  ad  Lucium  fummnm  Pontificem  >  quam 
ad  Ecclefia:  Romanx  Cardinales  direxit,  ufus  ad  id  opé- 
ra Stephani  Tornacenfis  Epifcopi.   Sed  tandem  poil  mul- 
tos  annos  quibus  ha:c  celebris  controvcrfia  in  variis  Gal- 
l'iarum  Concilia  agitata  fuerat  &  etiam  à  diverfis  fumrnis 
Poniihcibus  tractata ,  demum  ab  Innocentio  tertio  viro 
in  dillbîvendis  quxftionibus  difficillimis  peritiilîmo  ,  in  fa- 
vorem  Turoncnils  Metropolitani  définira  eft,   celebeni- 
mo  decreto  quo  ftatuitur  ,  uc  Dolcnfis  Ecclefia  perpetuis  fcm- 
per  temporibus  fuffrxgaxea  plene fubjaceat  EcdefiuTuYo?ienfi... 
Sed  ôv  ne  occaiione  Pallii  Archiepifcopalcm  jurifdiclio- 
riem  aliquando  fibi  rurfus  arrogée  Doleniis  Antilles  ,  pro- 
hibent   ipfi   prudentiifimus  Pontifex    ne  ad   hujus  Pallii 
ufum  nnquam  afpiraret.    Porro  notandum  eft  hic  halluci- 
natum  taille  Aubenum  Mirarum  qui  afTerit  diocceiim  Do* 
lenlem  à  Metropolicani  Turonenfis  jurifdictione  excmtam 
ciTe  ,  hujufqae  Ecclefia:  Amiititem ,  quamvis  caufa  ceci- 
derit  ,  ulumhabere  Pallii  j  id  enim    non  folum  ex  Inno- 
tii  decreto  jam  laudato  ,  verum  etiam    &  ex  ipfa  expe- 
jientia  falfum  elle  manifeftum  eft.     Quamvis  Dolenfem 
Epifcopum  in  fua  Ecclefia  crucem  Archiepifcopalcm  ge- 
jere  aliafque  ejufmodi  prarrogativas  exteriores  inter  ce- 
teros  provincia;  Turonenfis   Epifcopos   habere  ,  infuiari 
.non  velim. 


Tom.  IL  R  r  * 
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CAPUT  DECIMUM-QJJINTUM 

Pallii  utendi  prrcilepum  raritts  fimpliabus  Epifcopis 
concediatr  ,  ne  ex  ocu/tonc  turb..mur  Edchfa  fîa- 
tus,  Quin.im  ex  ils  hanc  prœrogat -ii-am  b^ibue- 
rint, 

EX  his  qux  capice  fuperiori  diximus  nemo  non  vidée 
i  iyilegU  inlolita,  prsecipue  que  Pallii  utendi  quod 
pa  un  ii  npiicibus  Epilcopis  Romani  Pontirïces  concede- 
bant  ,  inrinicis  propemodum  diilenfionibus  >  quœ  diu  Ec- 
cldîam  agita  runt ,  occaiionem  praibuiiîe.   Cum  enim  Epif- 
copt  Metropolkanorum  iuorum  juriidictionem  agnolcere 
i.i -.'ius  ea  occalione  reeufarem  ,  ipfi  vero  Metropolitani  è 
contrario  jura  fua ,  qua:  fibi  à  facrisConciliis  &  canonibus 
.cefla  crant  ,  tueri  conarentur  5    caritatem  refrigefeere 
necefle  erat ,  &  Eecleûafticam  difeiplinam  labefactari  5 
quia  ,  ut  ait  fapientiflime  beatus  Benedichis    régula;  ca- 
piic  65.  Duw  contraria  (ihi  invicem  ,.qui  aliis  Çunt  prœpoftti , 
ftpt'mni  3  &  if  forum  neceffe  ejl  fub  hac  dtffenfione  animas  pe- 
fttUtmrt  \   &  il  qui  fub   ipjis  funt  t  àum  adulantur  partibus, 
perditiontm. 
Haud  dubium  quin  iftas  difncultates  pramdifTet  Ha- 
drianus  primus  Poncifex  maximus ,  vir  pcrfpieacis  ingenii 
ecclefialticxque  dMciplics  acerrirnus  propugnator  ,  cum 
Bumqoam potuerit   addiïci  ut  Erembeno    Bkuricenfium 
Amiititi  Pallium  conccdertt,pro  quopofrularat  illud  Ca- 
ls magnus  ,  quin  prius  iibi  ipfi  plane  fuiiîet  comper- 
tum  Eccltfiam    Bituricenfem  elle   Metropolitanam  ,    ti- 
rje  aliqua  difeordia  inter  Saccrdotes  ,  dum  alter  in 
altcrius  jura  contenderet  ,  oriretur.   Epiftola  Hadriani  de 
hic  re  data  ad  Caroium  Magnum  habetur  Conciliorum 
Labbcanorum  tomo  7.  col.  1777.  epiftola  ix.    Verum  ut 
damna  qua:  per  tjufmodi  privilcgiorum  conceiliones  Ec- 
clcfiis  Metropolitanis  obvenerant ,  aliquatenus  refarciren- 
tOf,  idem  Pontifcx  Bercherko  Archiepifcopo  Vicnnenfi 
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déclarât  ta  epiftola  ad  ipfum  data  in  antiquit.  Vienn.  fe 
nolle  uc  ulla  Metropolis  aliquod  pra:judicium  patiatur,  fî 
alicui  fufFraganeorum  auc  ipfe  ,  auc  fui  prxdecefîbres , 
iwantibus  piis  Francorum  Ducibus  ,  Pallium  lareici 
luerinc. 

Tantam  caucionem  non  adhibuere  Hadriani  fucceiïb- 
res ,  uc  patct  ex  us  exemplis  quac  iupra  protulimus  j  unde 
nonnulii  Epiicopi  Metropolitanorum  fuorum  monita  Se 
auctoricacem  contemnendi  occafionem  fumferunt  »  eoque 
tandem  res  procellît  uc  periculum  immineret  ne  eccleiîa- 
ftica  diieiplina  ea  occafione  penkus  in  Ecclefia  Gallicana 
Jabwfactaretur. 

Monuit  ca  de  re  Formofnm  Papam  Fulco  Remorum 
Anciltes ,  penes  quem  tuncerat  Francix  regni  adminiitra- 
tio  ,  ne  turbacis  jam  pb  Norchmannorum  incurfiones ,  & 
incefeina  bella  policicis  Galli«  rebus,  ipia  cciam  Ecclefia 
concucerecur.  Res  eil  Flodoardi  verbis  referenda ,  quam 
fie  exponic  libro  4.  Pvemenfis  hiftoria;  C  1.  ubi  de  Fui- 
conis  ad  Formofum  epiltola  hxc  habec.  Subnecïit  de  qui- 
bufitar»  Epifcopis  Galliarum  ,  qui  fibi  ValUum  indebite  h  Ro- 
mann  pofccbmnt  fede  ,  Mctropolitanoi  [nos  talijpcmentcs  te- 
nore  ,  fffcttni  quoi  res  eadem  nifi  prudent  i  prxcauta  foret  fol- 
licitudine ,  confufioncw  non  medtocrcm  generaret  Ecclefia  , 
maojiumq'ie  carïtati  dïÇpeniium  v&lcrct  injerre.  Rogat  dein- 
dc  Fulco  fu  m  mu  m  Pontiliccm  tam  fuo  quam  cocius  Ec- 
clefia: nomine  ,  uc  ibidem  profequicur  Flodoardus,  ne  cito 
alicujus  itrationabiU  pciitioni  fine  gênerait  ajfrnfu  ejr  litteris 
confentiat  ,  ne  per  hoc  ecclcfiaflic&  dignitatis  honor  vilefeere 
jncipiac ,  û  res  indebica  qua;  temere  afFectacur,  inconjulte 
tradntur. 

Nefcio  an  aliquidprofeccric  apud  fummum  Poncificcm 
ha-c  Fulconis  admonitio  >  at  certus  lum  exinde  rariores 
fuiiîe  talium  privilceiornm  conceffiones,  quod  etiam  ex 
Mctropolicanorum  cura  pottûc  rieri,  qui  tocis  viribus  hu- 
jufcenîadi  prarrogatiris  obfiftcbant.  Hinc  ceiTavic  apud 
Mccrenfes  Epilcopos  cum  ilrcbiepifcopi  citulo  Palliiufusj 
nec  eciam  aiii  Epifcopi  ,  quibus  hoc  priviiegium  concef- 
fum  cil  ,  (e  deiacepl  Archiepiicopos  nuncuparunc.  Quin 
&  iple  iunimus  Poncifcx  lkncdidus  quartus  cum  Algri- 
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rum  Lin^onenfem  Epifcopum  Pallio  ornatum  in  Gailias 
remiiîilet ,  Archiepifcopos  ceterofque  Franciac  regni  Pri- 
mates monuic ,  hanc  pra;rogarivain  jam  à  Formoio  prae- 
decciTore  iuo  fuiile  Algrino  collatam;  ut  procul  dubio 
infinuaret  fe  nihil  novi  m  hac  Pallii  conceiBone  inten- 
talTc 

Non  dvfuere  tamen  in  fequentibus  farculis  Epifcopi  > 
qui  vel  ob  farcularem  Sedium  fuarum  potentiam  ,  vel  ob> 
gratiam  Principum  qua  pollcbanc ,  limiics  prxrogativas  à 
lummis  Pontirkibus  nifi  funt  impetrare,  incaflis  licet  ple- 
rumque  conatibus.  Ea  ratione  iaiculo  undecimo  labence 
Epifcopus  Londinicnfis  à  Pafchali  Papa  obtinere  Pallium 
nitebatur  apud  Eadmerurn  Hiftoria:  novorum  libro  4. 
qua  de  re  beatus  Anfelmus  Cantuarienfis  tune  Antiftes 
ad  Pomiticem  Icripfit  ,  monens  iplum  ne  tali  peuitioni  af- 
fenfum  pra:beret  :  Quidam  namque,  inquit  epiftola  151- 
libro  3.  Concinnatuy^  ea  fpecie  boni  Primatpts  Cantunri& 
iinmtaUm  humilimre.  Anfelmi  monitis  aflenfit  fummus 
Pontifex  ,  Palliique  ufum  Londinienfi  Epilcopo  denega- 
vic  ,  ne  ea  occafione  Anglicane  Ecclefia;  flatus  percur- 
baretur. 

At  feliciorem  fuccedum  habuere  Epifcoporum  Pari- 
fienfium  conatus ,  qui  non  femel  à  iummis  Pontificibus 
Pallii  utendi  pra-rogativam  obtinuerunt.  Epiftolam  habe» 
mus  ea  de  re  Gregorii  undecimi ,  qui  ad  peticionem  Ca- 
roli  quinti  Régis  Francorum  Epifcopo  Parifienfi  pro  fe 
fuifque  in  pcrpetuum  fuccefîbribus  Pallii  ufum  concedit, 
M  tamen  conditionc  ,  ul  Metropolitano  Senonenfi  obe- 
dientiam  femper  exhiberec.  Nam  exemtionem  ,  quam  cum 
Pallio  Kex  poftularat ,  indulgere  noluit  fummus  Ponti- 
fex ,  aflerens  non  decere  tam  nobilem  Ecclefiam ,  qua- 
iis  erat  Senonenfis ,  à  fe  deprimi- ,  in  qua  ante  adeptum 
Pontjfic.uum  unam  è  prarcipuis  dignitatibus  obtinuerat. 
Flanc  Gregorii  epifroîam  veteri  gallicano  idiomate  conf- 
cripram  ex  Quercetanis  fchedulis  depromfit  Francifcus 
} -lorcns  ,  camqae  ad  ticulum  o&avum  de  ufu  Pallii  inte- 
gram  exhiber. 

Porre  non  folum  hanc  exemtionem  ,  vernm  etiam  & 
Metropolitan!  jura  nuper  obtinuic  Epifcopus  Paiifienfis. 
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Detra&rs  quippe  c  Senonenfi  provincia  quatuor  dîœce- 
fibus  ,  Ecclefia  Parifienfis  anno  1613.  à  Gregorio  xiir. 
fummo  PontirlceiaMetropolim  erecta  eif  ,  primatui  Ltig- 
dunenfi  immédiate  fnbjccîa. 

Locus  hic  eiFec  fulîus  inquirendi ,  quinam  Epifcopi 
prxcer  Metropolitanos  ,  Pallio  Romano  à  lummis  fontirr- 
eibus  donati  ruerint  ,  verum  cum  id  puffim  in  variis  au- 
étoribus  occurrat ,  qui  de  peculiaribus  Ecclefiis  feripfere  , 
ea  tantummodo  qaas  ad  generalem  Pallii  noticiam  con- 
ducunc  ,  hic  exponere  decrevi. 

Ec  quidem  obfervandurn  eu:  ejufmodi  privilegiornm 
alia  perlonalia  ,  ut  loquunttir  ,  id  eft  perfonis  ,  non  fedi 
concelîa  fuilTe  j  alia  vero  reaiia  ,  id  en1  non  pro  eo  tan- 
tum  ,  cui  aclu  privilegium  concetlum  >  fed  pro  omnibus 
etiam  iucceflbribus  fuis.  Primi  generis  multi  fucre  prar- 
iertim  fxculis  octavo  &  nono,  Cum  enim  tune  temporis 
Pallii  pra:rogativa  maxime  ad  Regum  &  Principum  Chti- 
ftianorum  petjtionem  conceceretur  ;  fi  quis  effet  Epif- 
copus  auc  virtute  celebris  ,  aut  ob  claros  natales  Rcgï- 
bus  acceptus  ,  facile  m  figue  illud  ornamentum  obtinebar. 
Telles  adduco  Angilramnum,  Drogonem  aliofque  Epif- 
copos  Mettenfes,  de  quibus  jam  fuie  egimus  prxcipue- 
que  Valonem  ,  cui ,  non  vero  fedi  (ux  ,  Pallii  prarrogati- 
va  collata  eft,  ut  ipfemet  Johanncs  octavus  Papa  in  fuis 
îitteris  declaravit.  Idem  privilegium  obtinuit  7  heodulfus 
Aureliamnfis.  Idem  Anglibenus  Cenomanncnfium  An- 
tilles ,  qui  ita  Thcoderico  Francorum  Régi  acceptus  lue- 
rat  ,  ut  ab  eo  Archicapellanus  &  Epifcoporum  reguf  prin- 
ceps  ac  magiiler  conliitutus  fuilTe  dicacur  in  adis  hpil- 
coporum  Cenomanenfium  capite  14.  apud  Mabillon. 
Analeaorum  tomo  3. 

Aliam  rationem  habuit  Adrianus  fecundus  fuminus 
Pontifex  Paliii  ufum  concedendi  Actardo  Epïfcopo  Nam- 
nctenfi ,  ut  feilicet  cum  de  Epilcoparu  fuo  amiifo  a'.iilque 
calamitatibus  quibus  multo  jam  temporc  afflictauis  iuc- 
rat  folaretur.  Id  exprefle  alîerir  Hadrianus  variis  in  epi- 
ftolis ,  è  quibus  unieum  epiftohe  ejus  fextar  locum  hic  rc- 
ferre  fufKeict ,  ubi  iplum  Actardum  fie  alloquitur.  Tibt 
JraUr  AcÎArdc  ,  qui  dirh  faigatus   cr  dmtiua  captiz-ii 
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mi/efis  fMsfistits,  ncc  intcr  amcos  b&rbarorum ,  ncc  intcrcn~ 

;  defisiJHf*.   arcumquaque  percgrinando  procul  à 

'frovrtA  EccUfi*  ,  procul  a  notis  &  proximu  pr  opter  eorumdem 

:rorum  ey  continuam  Brittonum  opprcfjlonem  ,  qui' 

i  vicinus  ejfe  nojccris    &  pêne  p'ejus  ab  eis  . 

quv»  a  fiïAÙs  infecutionem  pateris ,  curriculis    jam  multis 

■Mi  PmIUî,  pro  Dei  folius  amorc...  pravidimus  con- 

K.Ur,/:...  quoi  von  aliter  tibi  nec  cuilibet  abj'que  Mttropo' 
Utis  conte  Un  mus ,  nffi  multoties  exfiiia ,  mare ,  vwculapajfo , 
etiam  ad  capitalem  jententiam  fréquenter  trafîo..*.  hoc  tua  ad 
cclcrritnjt  ccnfolationis  folatia  ,  tanta  exigèrent  détriment*-. 
qui*  petius  mérita ,  ut  videlicet  habeas  pr»  exfilio  &  catena 
r.enta  ,  non  iu  tu  a  Ecclefiét,  perenne  decretum  fed 
n  \  tau;?:  certo  tempore  viteque  prœjcntis  fpecialiter  ufum., 
*Vttre  ifituf ,  annuente  Deo  ,  Pallio  à  nobis  ttbi  Jolo  mijera- 
tio:.i>  cr  confvlationis  affeclu-  collato,  ejrc  Hxc  Adrianus. 
An  autem  eodem  commiferaiionis  tiiulo  Benediftus  quar- 
tus  Aigrinum  Lingonenfem  Pallio  donaverit  ,  vel  potius 
an  quia  ad  Lugdunenfem  Archiepifcopatum  à  Formofo 
Papa  Algrinus  aliquando  fuerat  deflinatus ,  incertum  eft. 

Ad  privilégia  perfonaliapertinere  debent ea  qua:  Epif- 
copis  regionalibus  ,  id  eft  nulli  fedi  addi&is ,  concéda 
(une,  quorum  nonnulii  etiam  Pallii  ufum  habuere  j  pra> 
cipui  funt  Corbinianus,  qui  à  Grcgorio  n.  Pallio  dona- 
tus  cil,  priufquam  Frinfingenfcm  Epifcopatum  erigerec 
cujus  regimen  po&ea  ipfemet  aflumfit.  Eodem  honore  do- 
nams  cil  à  Sergio  Wiliebrordus  poftca  Trajectenfis  An- 
tilles, ac  tandem,  ut  ceteros  alios  omittam  ,  Bonifacius 
antequam  Sedi  Moguntinx  prxiiceretur  ,  &  Pallii  hono- 
rcm  6c  Archiepilcopi  nomtn  jam  adeptus  fuerat,  ut  fu- 
pra  diximus.  Hxc  de  privilegiis  perfonis  fingula.ribus 
conecilis. 

Quod  vero  fpectat  ad  ea  privilégia  ,  qua?  fedibus  con- 
cefla  fucre  ,  majoris  erant  momenti  >  unde  majorem  cau- 
tlODcm  adhibebant  fummi  Pontifices  in  ejufmodi  prxro- 
gativis  concéder,  lis  ,  ne  carum  occaiione  ecclefiailica  dif» 

■  :na>  aut  facri  canoncs  violarentur.  Hac  in  re  infig- 
QU  prudent  12  exemplum  fuccell oribus  kùs  pnebuit  beatus 
Grcgorùw  i  cum  Ecclefia;   Auguftoduncniis ,  cui  Pallii 


'ARCHIE  P.  foi 

jus  concedebat ,  ita  privilegium  modcrari  fntcgic ,  ut  Epif- 
copusitducnlis  aliquam  pia:rogativam  fuper  cetcros  An- 
tiitites  ob  Pallii  ufum,  haberet ,  Se  tamen  nullum  ex  in  de 
d:  »cn,iium  Ecclefia  Lugdunenfis  ,  quac  Metropolis  ejus 
eit  ,  paceretur.  Gregorium  magnum  imitatus  eit  alius 
Gr.  gvins  ejus  nominis  undccimus  ,  qui  Epifcopo  Pari- 
fîenii  Pallii  ufum  ea  conditione  indullic ,  uc  Metropolita- 
no  Senonenfi  iemper  fubjicerecur  ,  uc  modo  dicebam. 
Peneprascerieram  Oftienfcm  Epifcopum  Pallii  etiam  ufum 
habere  ob  anriquum  conlecrandi  Pontifïcb  Romani  pri- 
vilegium Sedi  lux  affedum.  Eadcm  Pallii  pra?ro»aiiva 
Honati  iunc  EpifdOpiK  Babcmbergenfïs  à  Leone  nono  , 
Lucenils  in  Tufcia  à  Gregorio  feptimo,  Laufancnfîs  alii- 
que  mulci  ;  féd  infoiieum  plane  elt  priviieghim  quoej  Léo 
nonus  Anicienii  Epilcopo  Conceiîkj  ipfum  enim  Pallia 
donacum  voluic  elEe  ab  omni  cam  Archiepiicopaii ,  quam 
Primaciali  jurifdiJbione  immunem.  Quod  quidem  privile- 
gium rafque  ad  prèfens  tempus  perfeverat ,  ideoque  Epil- 
copus  Anicienfis,  immediacus  Pontiticis  Romani  fuftVa- 
gancus  in  Francia  appellatur. 

Porro  liece  hxe  privilégia  pro  perpetuis  temporibus  , 
Eccleiiis  concedantur  ,  6c  ica  tînt  in  fummorum  Poritifi- 
eum  epittoirs  exprelïa  ;  Ci  camen  contingac  earum  AntiiH- 
res  aliquid  contra  ledem  Apoftolicam  moliri  ,  iis  ftatim 
prx-n.rnivis  privari  poffutKj  Ci  enim  ,  uc  ceÛantur  Nico- 
laus  primus  épiftola  47.  &  Adrianus  fécondas  epiilola  fex- 
ta  ,  fuis  privilegiis  excidanc  Eplfcopi  qui  Pontijîcum  juflio- 
nihus  &  mandatés  obclientcs  non  fticïint  j  quanto  ma  gis  ii 
aliq.iiJ  contra  Ecclefia:  pacem  auc  fancls  Sedis  auctori- 
tem  atrencaverinc.  Unde  Epifcopus  Ticincn.fis  ,  cui ,  uc 
refert  Sigonkrs  iibro  fexto  de  re2.n0  Itaiix  ,  Anaftailus 
tertius  conceflerat  umbella:  ufum,  equo  a!bo  vehi  ,  cru- 
cem  prïfcviam  in  itincre  habere  ,  6v  in  Concilias  à  lava 
Pontitfcis  affidere,  his  &  Pallii  ufu  privatus  eit  ab  Aie* 
xandro  tertio  ,  eo  quod  Fridcrici  Imperatorb  partes  ad- 
verfus  Ecc'cfiam  Romanam  fuifTct amplexus ,  ut  in  ; 
hujus  Pontiticis  rclatum-cft  pag.  174.  hisverbis  :  : 
ftfft  Epifcopum  cïucis  fjr  FalM  digtiitatc  privsvit ,  co  >■ 
tsvitss  ejus  Oclavuuo  hârcfisrsb*,  là  eudoPt 
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ac  Friitriç*  h?:fcr.%!ori  cxcommunicalis  adhdjtt  ;  &  poft  fa- 
tiiUïï'-oiicm  pr.tji.tarv  ,  cumJicm  Fndericum  in  gravem  jaftu- 
r.: m  F.ccleji.e  ac  Lomharàorum  pr&jumfit  m  Jtaliam  revocare. 
Dolenfis  Epiicopus,  occaiione  Pallii ,  iVletropolitanam 
jurildidionem  ambiens  ,  utroque  ab  Innocentio  tertio 
lu;nm>  Tontincc  privatus  cil.  Quin  &  ipfe  Gregorius 
Mao-nus  cpillola  54.  libro  i.  indidione  xi.  Johannem 
Ravcnnateûfem  Epifcopum  minatur,  ut  il  Pallium  in  le- 
taniis  f c ne  non  dciîiteret,  ipfi  etiamin  Mifla  hujus  orna- 
menti  ul'um  incerdidurum.  Tandem  celebrior  eil  in  hi- 
lloriis  controverfia  qua:  inter  fandum  Leonem  &  Hila- 
rinm  Arclatenfcm  Epifcopum  exarfit,  quam  ut  ab  aiiquo 
igooretur.  Hilarius  Chelidonium  Epifcopum  Vefontio- 
nenfem  in  Conciiio  incerti  loci  anno  444.  è  fede  dejecic, 
eo  quoi  ante  Epifcopatum  viduam  duxiiTet  uxorem  >  ac 
capitalibus  judiciis  aliquando  prarfuiiTet.  Id  minime  fa- 
tebatur  Chelidonius  :  quare  damnatus  Romam  ad  Leo- 
nem Pontitîccm  contenait  ,  quera  non  multo  poil  fecutus 
eil  Hilarius ,  ut  cauGc  fua:  juilitiam  coram  Pontifïce  tue- 
retur.  At  fuggeilione  Leoni  oblata  ,  mora:  impatiens  Hi- 
larius ,  exitumque  judicii  non  exfpedans ,  Roma  difeef- 
fit  :  quo  tam  repentino  difceiîu  commotus  Léo  Chelido- 
nium abfolvit  j  non  quod  juilam  exaudorationis  caufam 
non  duccret,  bigamiam  feilicet  qua:  Chelidonio  obtende- 
batur  i  fed  quod  falfo  ei  objeda  nec  fatis  probata  videre- 
tur ,  ac  ea  de  reepiflolam  dédit  ad  Provincial  Viennent 
fis  Epifcopos  ,  qua  Chelidonium  ,  retradato  judicio ,  ab- 
folutum  déclarât ,  ac  Hilarium  ,  qui  iua  andoritate  fuerat 
abufus ,  non  folum  privât  Sedis  Apoilolicx  vicariatu  , 
quo  jam  fruebantur  Arclatenfcs  Epifcopi  ,  verum  etiam 
ipfi  Mctropolitanani  audoritatem  in  Viennenfi  Provincia 
adimit ,  quod  Valentiniani  tenii  Imperatoris  novellapoil- 
modum  confirmatum  eil.  Ea  de  gravi  quœflione  legenda: 
funt  obfervationcs  eruditiiTimi  Quefnelii  ad  epiilolam  fan- 
di  Leonis  decimam  in  veteri  editione  85).  fed  hase  extr£ 
noflrum  inilicutum. 


CAPUT 
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CAPUT    DECIMUM-SEXTUM. 

De  Us  quœ  ad  obtinendum  Pallium  neceffaria  funt  , 
ubi  de  juramento  fidelitatis  ab  eleclis  prœfiando  & 
de  fimonix  in  conctjjione  Pallii  vttanda. 

MO  S  crac  olim  ,  uc  Pallium  non  nifi  inftantifîime 
illud  pofcu!antibus  ac  interveniente  Regum  auc 
Priucipum  aucloritate  concederetur  ,  maxime  cum  id  pri- 
vilcgium  prima  vice  erac  obtinendum.  Exigcbaïur 
etiam  aliquando  ab  Epifcopis  ,  qui  Pallii  ufum  habere 
exoptabant  ,  ut  Romam  ad  limina  Apoilolorum  venircnc 
ad  hoc  infigne  ornamentum  è  corpore  fancti  Pétri  per 
manus  fummi  Pontirîcis  fufcipiendum.  Id  maxime  ab  Àn- 
glorum  Archiepifcopis  religioie  obfcrvatum  fuie  ,  qui  fta- 
lim  poli:  peractam  luam  confecrationem  Romam  petebanr, 
uc  hereditarium  Ecclcfia;  (lii-  privilcgium  à  Magno  Gre- 
gorio  concellum  ,  illibatum  fervarent  ,  ac  Romana:  Ec- 
clclia:  perpetuam  obedientiam  pollicerentur,  à  quo  n*dem 
&  fua  privilégia  primitus  accepcranc.  Si  vero  aliquando 
Pallii  ufus  ablentibus  ob  graviorcs  caufas  forte  concede- 
retur ,  fummus  Pomifex  Icgatum  aliquem  deitmabac  , 
qui  vices  ipfius  in  tradendo  in  fi  g  ni  hoc  ornamento  obi- 
ret.  Id  egic  Grcgorius  Magnus  ,  qui  Candidum  Presby- 
rerum  elegic,  ut  Pallium  Siagrio  Auguflodunenfi  defer- 
rct  ,  ut  patet  ex  cjus  epiilula  2.  libri  7.  indictione  1.  Si- 
militer  cum  Pafchalis  fecundus,  intercedente  Ivone  Car- 
notenfi  ,  epillola  150.  Radulpho  RofFcnii  Epifcopo  ad 
Ecclcliam  Cantuarieniem  tranflaco  etiam  abienti  Pallii 
uium  induîiîilet ,  Anfelmum  legacum  fuum  cogftiiuit  qui 
infigue  illud  veftimemum  Radulpho  duferrec  ;  tefte  wil- 
lclmo  Malmcsburicnli  libroi.  de  Gcilis  Pontihcurn  An- 
glorum.  lmo  £c  aliquando  fummus  Pontifex  Archicpif- 
um  alium  defignabat ,  qui  luo  nomine  Pallium  vero 
Arcbicpifcopo  imponerct.  Id  pra:ii;itit  Inuoccntius  III. 
qui  Laudeniî  Archiepifcqpo  curam  commific  Upîalcnu* 
iltud  ornamentum  conferendi.  Qui  Pallium  obtinerc  ni- 
Tc»i.  II.  S  f  f 
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tcbtatar  >  Nuncium  quoquc  Romain  mittebant ,  ad  Hlud 
iiiicipiendum  nomine  aWentis»  ut  ex  aliquibns  S.  Grego- 
rii  Hpiltolis  patët  2c  alias  vidcbimus-    Plura  dénique  furit 

alia  ,  tum  iu  iummorum  Pontiticum  epiftolis,  tum  etiam 
in  variis  hifWiis  ejufmodi  exempla  ,  qux  hic  congerere 
neceffarium  non  duxi  ,  cura  nemo  ea  de  re  ambigere 
poiiir. 

Porro  licet  fummi  Pomirices  fxpius  Pallium  abfenti- 
bus  Epifcopis  conceiïerint  ,  numquam  tamen  ,  au*  vix; 
umquam  id  fecere  ,  quin  fimul  hanc  eflfe  veterem  Eccle- 
fix  Romanx  confuetudinem  teftarentur  ,  ut  qui  vellec 
Pallii  ulum  obrinere ,  Romain  veniret  ad  itlud  è  manu. 
Pontifias,  feu,  ut  loquuntur,  è  corpore  fan&i  Pétri  fuf- 
cipiendum  ,  ica  ut  non  nid  ex  aliqua  juris  antiqui  rela- 
xations ad  abfences  mitteretur.  Ea  femper  fuit  Romanx 
Ecclefix  perfuafîo  ,  qux  tamen  maxime  fxculo  undeci- 
mo  invaluit  :  ut  teftaïur  Urbanus  fecundus  apud  Plati- 
nam  ,  fie  ad  Archiepifcopum  Mediolanenfem  feribens. 
Littcris  tuis  exorati ,  cum  Apojlolicje  Sedis  b'enediftione  Pal- 
lium fraterniiati  tu&  mittimus  ,  quod  quidem  dignïtatis  ge- 
nus  ,  ntilli  ante  nifî pufenti  conceflum  efi  :  &  Petr-us  Damia- 
ni  lîbro  7.  epiitola  4.  Agneti  Imperatrici,  qux  perierac 
uc  Pallium  Archiepifcopo  Moguntino  mitteretur,  refpon- 
dit  cum  aliis  S.  R.  E.  Cardinalibus  ,  hanc  peutionem 
jancîorum  Patrum  fancïionibtts  adverfari  ,  ipfi  fîquidem  Von- 
tïfices  t  inquitj  ex  antiqua  traditionis  ttfu  ad  Apojtolorum 
dtbcnt  lïmina  propertre ,  &  hoc ,  fine  quo  Metropolitani  ef'e 
non  fournit ,  fignum  confummandx  Çu&  dignïtatis  accipere.  Un- 
dc  mirum  videri  non  débet  ,  fï  Gregorius  feptimus  dif- 
ciplinx  Ecclefiafticx  acerrimus  propugnator  ,  Brunoni 
Veronenfium  Epifcopo  Pallii  ufum  concedere  noluerit  , 
quin  prius  Romam  ad  illud  fufeipiendum  veniflet  :  & 
Wiiiclmum  Rotomagenfem  arguit  ,  quod  nec  Romam  ve- 
nire  ,  nec  Pallium  fufeipere  curarct. 

Hanc  in  urbem  veniendi  confuetudinem  natam  volunt 
E.  R.  Cardinales  apud  Petrum  Damiani  epiftola  lauda- 
ta  ,  ex  eo  quod  Epifcopi ,  antequam  Pallio  donarentur  , 
tiiim  à  prima  ejus  origine  ,  à  Pontifke  Romano  exami- 
nandi  client  :  unie  tion  mirum  cfk ,  ino^uiunt ,  fi  olim  Pon- 
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tjaces  Pallium.  ablencibus  per   nuntio*   conceflere  ,   quia 
tune    temporis    Légat  i    Ramant  E  ce  le  fi  je    vice  Papœ    funge- 
bantur  per  provincias  conjlituti.   Ilit  tgitur  eos  qui  ad  Epif- 
copatus  apicem  protnovebantur  exanunabant  -,  f/cque   Pallium 
*b  ApojloLïca   Sedc  irnpetrabant.     Ac  prifea  farcula   ex    iuo 
inetiebanrur    Illuftriliimi  Cardinales  -,    certum  cil  enim 
nullum  olim  examen  peculiarc  factum  fuifle,  quando  Pal. 
lium  concedebatur  ,  nec  hanc  curam  Pontifices  Romanos 
umquam  (uis  legatis  commiliffe  legimus.   Immo  cum  apud 
eas  provincias  ,  qua:  longius  ab  Urbe  Romana  diflabanc, 
fpiis  fere  Sedis  Apoitolicac  Vicariis  olim  Pallii  ulus  per- 
mitteretur  ,  alii  vicarii  inltituendi  fuiflent,  per  quos  or- 
diaarii  vicarii  Pallium   dcbuillenc  (ufeipere  ,  quod  nemo 
ha&enus  dixic.     Candidi   exemplum   quod   proferunt  ex 
epiftolis  S.  Gregorii,  eorum  fentencia:  non    ravet.     Hic 
enim  Candidus  Legatus  Apoftolicus  in  Galliis  numquam 
fujc  ,  cum  eo  munere  tune  temporis  per   univerfum  reg- 
num  Cbildcberti  frueretur  Arelatenfis  Antilles.    Nec  di- 
cant  ucrumque  ,  Candidum  feilicee  ôc  Arelatenfem  tpii- 
copum ,  Iegatum  in  Galliis  fuiile  ;  id  enim  beato  Grego- 
rio  répugnât,  qui  nullam  AugutHno  auctoritattm  in  Gal- 
liis tribuere   vokiit,   ne   Epifcopo  Arelatenfi ,   qui   vices 
Pontifias  Romani  in  Galbas  habebat ,  injuriam  faceret , 
uc  ipfemet   loquitur  epiflola  31.  libri  II.  ad  interrogation 
«em  8    Auguftini.    llli  itaque  legati  >  fi  tamen  eo  nomi- 
ne  donandi  (une ,  nullam  fere   habebant    aurtoritaiem  , 
ideoque  follummodo  mittebantur  ,  ut  patrimonii    Roma- 
na: Ecclefix  curam  haberent  :  unde  Candidus  patrimonii 
Hector  dicitur  à  fancto  Grcgorio  libro  ^.  epilt.  5.  &.  6.  lis 
deferendi  Pallu  aliquando  cura  demandabatur  ,  non  vero 
illud  impon^ndi  ,  ut  patet  ex  S.  Anfelmo  apud  Eadme- 
rum  ,  1.  1.  Novorum     lis  tamen  aliquando  locus  in  Con- 
ciliis  concelTus  eft.    Sic  Ciprianus  Abbas  tempore  Saneti 
Gregorii  ad  fynodum  Galliarum  miiîus  eftj  uc  qua:  in  ea 
fièrent  renunciarct.    $ed  litem  dirimic  ip(emet  Gregorius, 
qui   alIcriL  fe  ideo  dererendi   Pallii  ad   Syagrium  cu*am 
Candido    presbytero    commifuTc  ,    quod  presbyeer   ille  > 
quem    Syagrius   Romam    ad    id    fufeipiendum   milcrat   , 
fchiimacicus  effet.    Quin  çM  dilKcukatcm  folyit  idem  Ton- 

S  f  f  ij 


DE     PALLIO 
tifcx  Epifcopo  Salcrnicano  fcribens  I.7.  ep.  2.  indc  2.  ut 
ncrlonam  mittat  ad  Pallium  fibi  ex  more   dcferendum  : 

re  non  puto  aliunde  hujus  confuetudinis  initium  re- 
quircndum  efle  ,  quam  ab  ipfis  Pallii  natalibus.  Primi- 
tus  cnim  ,  ut  fufe  probavimus ,  non  omnibus  omnino  Mc- 
tropolitanis  ,  fed  iis  tantum  ,  qui  à  Romanis  Pontifkibus 
coufecrari  dcbeban:  ,  Pallium  concedebatur.  Unde  cum 
rfti  Romani  à  fummo  Pontiriceordinandi  venirent ,  utrum- 
que  ,  ordin3tionem  fîmul  &  Pallium  ,  eodem  temporc  fuf- 
cipiebant.  Communicato  autemlonginquarum  provincia- 
rum  quibufdam  Epifcopis  Pallii  ufu  ,  veniendi  Romam 
confuetudo  fervata  en;,  licet  ab  ea  fxpius  recedendum 
tuerie  ob  regienum  diftantiam  ,  ithierifque  difficultates,, 
uc  ex  variis  fummorum  Pontifïcum  epiftolis  patet ,  quibus 
ab  hac  fubjcdione  Epifcôpos  liberarunt.  Verum  ut  ali- 
qctod  hujus  confuetudinis  veftigium  apud  pofteros  rcma- 
neret,  earJcrn  ceremoniar  adhibitx  funt ,  cum  Pallium 
Procuratori  Archicpifcopi  abfencis  tradicur ,  ac  fi  rêvera 
ipfemot  Archiepifcopus  prarfens  adeflfet.  Petit  enim  Pro- 
cureur ,  uc  fibi  pro  tali  Archiepifcopo  ,  Pallium  detur  de 
corpore  fancti  Pétri  fumtum ,  in  quo  confiftit  plenitudo 
Poniiticalis  offîcii  ,  &c.  quod  deinde  Prior  Diaconorum 
imponic  fuper  Procuratoris   humeros  dicens ,  ad  henorcm 

ipotentts  Des ,  ère.  qux  cadem  ed  formula  qux  pro 
Archiepilcopis  nfurparur,  prxter  hanc  claufulam  :  pro 
parte  Rcvcrendi  in  chrijio  Pxtris  Domini...  ut  eo  utalur  3  &c. 
Qux  omnia  fufe  exponuntnr  libro  1.  facrorum  Rituum- 
Romanx  Ecclefix  feclione  x. 

Porro  Archicpifcopi  ,  five  per  fe,  fîve  per  nuntios  , 
Pallii  ufum  pétant ,  hac  debent  formula  uii  :  ego  diffus 
FcclrJ/x  N.  fn /farter,  inftantius  iinjtantïjfimt  peto  mihi  tradï 
T*U:urM,  cjrr.  Qux  forma  loqnendi  ex  divo  Gregorio  de- 
fumta  fuit  ,  rcb.taque  eft  in  jus  canonicum  diftin&ione 
100.  càn.  Pnjcits  fub  his  verbis.  Prifca  confuetudo  cjl  ut 
hor.or  Pallii  non  detur  ,  ni  fi  meritis  exigentibus  &  fortiter 
fojluUnti.  Ex  quo  Joco  manifcftum  eft  hanc  Pallii  pra> 
rogactvam  olim  difricîliimc  &  quidem  paucioribus  tantum 
Epifcopis  conceflam  fuifle. 

Exigebamr  ctiam  aîiquando  ab  Epifcopis  ,  qui  Pallii 
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ufum  habere  exopcabant ,  uc  Coepifcopos  fuos  inducerenc 
ad  id  privilegium  pro  fc  ab  Apoltolica  Sede  cxpetendum. 
lu  iminuavic  Bcatus  Gregorius  epiftola  ad  Bruncchildcm 
Reginam  ,  cui  fcribic ,  ut  ,  fi  velic  Syagrius  Pallium  ob- 
tincre  ,  illud  à  Scdc  Apoflolica  cum  aliquamis  fibi  adjun- 
clis  Epifcopis  petat  j  quod  fortaffis  fccit  prudentilîimus 
Pomifex  ,  ne  a:gre  ferrent:  alii  Epifcopi  hanc  prarrogati- 
vam  Syagrio  colJatam  fuifle  ,  pro  qua  obtinenda  apud  Se- 
dem  Apoflolicam  ipfimet  intercefliflent.  Hue  etiam  ré- 
férendum videtur  Innocentii  fecundi  factum  ,  qui  Mala- 
chîs  Hiberniic  Archiepifcopo  Pallium  conferre  noluic  , 
nifi  ha:c  gratia  totius  nationis  nomine  à  Sede  Apoflolica 
peteretur ,  uc  jam  ex  vita  S.  Malachix  à  fancto  Bernardo- 
conferipta  vidimus.  Ac  ha:c  tantum  de  prima  vice,  qua 
Pallii  ufus  alicui  Ecclciia;  conferri  debebat  ,  inrelligcnda 
func. 

Notandum  vero  quod  illx  littcrx  ,  qux  ad  obeinendum 
Pallium  Romam  mittebancur,  debebanc  eiïe  propria  ma- 
nu Epifcopi  illud  petencis  feriptx  ,  aut  faltem  fubfignata:. 
Unde  Johanncs  oclravus  Vuillibeno  Colonise  Agrippina: 
Archiepifcopo  Pallium  mittere  renuic ,  quin  prius  huic 
ofÏÏcio  f acisfccilEec ,  diftincliono  100.  can.  optatum.  Opta- 
tum inquit ,  ùhi  Pallium  nunc  conferre  ncqui-vimus ,  quia 

nec  paginam  tuant  propria  fubfcriptione  muhîerh  ,  nec  aliquem 
miferis ,  qui  hanc  jure)urando  firmarct.  Eadcm  ratione 
Pallii:m  Syagrio  Auguftodunenfi  conferre  diftulit  bcatus 
Gregorius,  uc  coliigi  poteft  ex  ipfius  fanctiflnni  Pontificis 
epiftola  5«Iib.  7.  ad  Brunechildem.  Ubi  aie  milita  impe- 
cliill'c,  ne  hanc  prajrogarivani  cicius  Syagrio  conferret  , 
fed  praxipue,  inquic ,  \s  qui  co  (  Pallio  fciliccc  )  uti  de- 
fiderac  ipfum  hoc  fibi  largiri  fpeciali  petitione  non  popof- 
cifTec,  cumtantam  caufam  nulloruodo  pra;berc  fine  ejas 
poftulatione  debueric. 

Huic  petitioni  adjunctam  fuifTe  rldci  profeffioncm  nc- 
mo  dubicat.  Eam  exigit  Concilium  llavennaccnfe  fub  Jo- 
hanne  octavo  canone  primo,  &  iple  Johanncs  epiftola- 
laudata  ad  Vuillibertum  Colonicnicm  déclara  vie.  Itrimo 
tune  temporis,  Romano  PontirK  i  obedientiam  five  in  c 
ceiîioric  Pallii ,  five  in  confecratione  Afchicpifcopî ,  pro- 

S  fi  uj 
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mittcre  folebant  :  quam  coniuecudinem  à  Bonifacio  Mo- 
runtino  introdudam  fuifle  arbicracur  dodiiCmus  vir  Pe- 
trus  de  Marca  Concordix  lib.  7.  07.  Cum  antea  nihii 
aliud  à  Metropolicanis  exigeretur,  quam  ut  fidei  (ux  pro- 
feilioncm  emitrerenc ,  6c  obfervationem  canonum  Com- 
pr,>vincialibus  Epifcopis  in  fua  confecratione  pollicerencur. 
ld  jurameutum  prxititit  ipfe  Bonifacius  cum  Archiepif- 
copatu  Moguncino  à  Zacharia  Pontifîce  donatus  cit.  ,  cui 
fubiecYionem  £c  obedientiam  promi.fit  :  quo  ex  tempore 
videtur  adhibiturn  fuiile  abaliis  Archiepiicopis  in  fua  or- 
dinatione  :  unde  ha:c  eadem  verba  adhibentur  in  formu- 
la antiqua  profellionis  ,  quam  Archiepi(copi  ordinandi 
fub  Carolo  Calvo  folebanc  emitcere.  Ea  eit  formula  xi  1 1« 
quam  ex  antiejuo  codice  Floriacenfi  £ruk  do&iffimus  Sir- 
mondus  tomo  1.  Conciliorum  Gallix  pag.  56.  ubi  fie  le- 
gltur.  Bcato  vero  Petro  &  Vicario  ejus  débit  am  fubjeBionem 
(f  obcdicntitm  5  fujfraganeis  veto  noftris  adjutoriwi  me  ex- 
hibiturum  profitcor  :  ubi  débit*  Jubjefiionis  nomine  intelligi- 
tur  ,  qua:  facris  Ecclelîa:  canonibus  eft  conformis  ,  quam 
alii  liis  verbis  exprimebant  :  per  omnia  prœcepta  Pétri  cano* 
vice  fe qui  >  non  enirn  ab  Apojlolica  fède  procédera  poffunt ,  ut 
loquitur  Zacharias  Papa  epiftola  I-  ad  Bonifacium  ,  qtt& 
coKtrzrix  effe  Patrum  ,  five  canonum  3  Jlatutis  invemuntur. 

Porro  circa  ûeculi  undecimi  médium  rurfus  mutaca 
fuit  juramenci  Archiepifcopalis  formula  ,  &  additis  qui- 
bufdam  claufulis  hxc  fponfio  in  quoddam  veluti  juramen» 
tum  fidelitatis  converfa  cft.  Formulai  hujus  au&orem  fa- 
ciunc  plerique  Gregorium  feptimum ,  eamque  primus  emi- 
filTc  dicitur  Henricus  Aquileix  ArchiepHcopus  in  Con- 
cilie) Romano  fexto  ,  apud  Labbcum  tom.  10.  Ccncil.  col. 
375.  ubi  Henricus  promificyr  non  fore  nec  in  confilio  nec  in 
f.iclo  ,  ut  Papa  Cregorius  ,  fuecijîorefijue  ipfius  ,  vitam  ,  aut 
membra  ,  aut  papatum  perdant ,  aut  capti  jint  mala  captione , 
&c.  Qua;  ver-ba  procul  dubio  adjecta  func  diffidiorum  in- 
gentium  occafionc  qua:  tune  temporis  inter  Pontirices  Ro- 
manos  &  Imperatores  propter  inveitituras  grafiabantur  : 
q.10  quidem  tempore  iummi  Pontirices  non  folu.m  plures 
moicitias  ab  Impcratoribus  func  perpefîi  ;  verum  ctiam 
creatis  Pfcudo  -PonùHcibus  Ecclefia  variis  curbaca  fuie 
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fchifmatibus  :  unde  nec  eorum  vita  ,  nec  Ecclefia:  aucto- 
rhas  in  tuto  erant.  Ac  tantum  abfuic  ,  ut  hoc  hpilcopo- 
rum  juramento  >  Ecclefia:  &  impcrii  difcordia  comprime- 
recur ,  quin  &  majoribus  diifidiis  ortum  praibuit.  Cum 
enim  mulci  Germania;  &  kalix  hpifcopi  Imperacoris  par- 
tibus  adharrerent ,  nollentque  Grcgorii  Papa:  decrecis  obe- 
dire,  ab  eo  variis  in  Concilias  facra  eommunione  privaii 
funt  cam  ipfo  Imperatore  Henrico  ,  ac  Imperium  ad  lvo- 
dulfum  ducem  tranflatum  eft  :  quaoccafione  quanta:  fine 
exorta:  in  coco  orbe  Chriftiano  calamicates ,  neminem  la» 
rere  poteft  ,  nec  etiam  referre  mei  elt  inftituti. 

Non  camen  2  ccepeis  deltitere  Pomihces  :  Hanc  quip- 
pe  jurandi  formulam  confcïrmavere  Urbanus  fecundus  & 
Pafchalis  itidem  fecundus  Gregorii  lucceflores  ;  cumque 
Hungaris  adeo  dura  vifa  fuifîec ,  uc  Rex  regnique  Opti- 
mites  prohibuiiFenc  omnino,  ne  Mctropolitani  ante  Pa4- 
lîi  iufceptionem  iîlud  facramentum  pr«ftaren't3  petierunc 
à  Pafchali  Pontifice  ,  uc  à  novo  hoc  jugo  eximerentur  : 
ac  eorum  petitionibus  attendri  noluit  iummus  Poncifex-, 
refponditque  his  verbis  :  Cum  igitur  a,  Sede  Jpojîêlica  vejtr<e 
rnjignia  dignitatis  exigitis  ,  qux  a  Btati  Pétri  tantum  corpore 
affuinttnttir  ;  juftum  ejt ,  ut  vos  quoqtie  Sedi  Apojtolic*  fubje- 
ciionis  débita  figna  folvatis.  Receptum  tandem  fuie  ab 
Hungaris  Pomihcis  decretum  »  ac  numquam  Pallium  po- 
tuit  obtinere  Archiepifcopus  Colocienfis  ,  quin  prius  hec 
fideîitacis  facramentum  prarltitiilet.  Obfervandum  eft  au- 
tem  hanc  Pafchalb  Epiffcolam ,  quam  moxlaudumus,  rc- 
ferri  à  Baronio  ad  annum  1102.  tom.  12.  quafi  ad  Sici- 
lia:  proceres  occaiione  Archiepifcopi  Panormitani  daca 
fuiflet.  Eamdcm  bis  inferuic  Labbeus  in  Conciliorum 
tomo  decirno  :  primo  quidem  inferiptam  ad  Archiepifco- 
pum  Panormitanum  epiitola  v.  col.  617.  i°.  vero  ad  N. 
Archiepilcopum  Polonia;  epiftola  Vf.  col.  ^15).  fed  hanc 
utramc-jue  inferiptionem  falfam  efle  multis  arguments 
contendic  (criptor  juris  antiqui  Ecclefia:  Sicuhu  ,  apud 
Francifcum  Florentem  in  commentario  ad  tirulum  oda- 
vum  deufu  &  auccoritate  Pallii  pag.  357.  alTeritque  loco 
Polonienfem  vel  Colonienfcm ,  ut  plcrique  manulcripti  co- 
dices  legune ,  reponendum  clic  Coloçkvj<m  ,  qua;  quidejn 
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Colocia  urbs  efl  Hungaria;  Metropolis.  Rationes  autcm  » 
quas  ad  oam  lentcntiam  ihbiliendam  profert ,  lubens  prac- 
ter  mitto  ,  cum  nihil  ad  rem  noitrara  conférant ,  poilinique 
apui  Florentem  facile  reperiri. 

Ceterum  ha:c  formula  ,  qua:  adeo  omnium  animoscon- 
cicarat ,  ita  procedente  tempore  ab  oriinibus  recepta  fuie  , 
uc  ctiarn  nunc  ,  reclamante  nemine ,  habeatur  in  ufu  , 
inlercaque  eit  cum  omnibus  claululis  fuis  ,  quamvis  plu- 
ribus  verbii  forte  exprimatur  ,  in  Pontificali  Romano  re- 
cens edito  audoritate  Clementis  odavi  &  Urbani  etiam 
odavi  fummorum  Pontificum  ,  ea  que  ipfa  efl: ,  quam  ad 
obedientiam  ùimmo  Pontirîci  ôc  Ecclefia;  Romana;  fpon- 
dendam  adhibent  non  iolum  Metropolitani ,  quando  Pal- 
Jium  hilcipiunc  ,  verum  etiam  iinguli  Epifcopi  in  fua  con- 
fecraii  «ne  ,  nec-non  Abbates  in  iua  benedidione  ,  fi  fiât 
auuoritate  Apoftolica. 

Cum  itaque  Pallii  dignitas ,  &  fi  tantis  honoribus  in- 
fignita  ,  aliunde  multis  è  contrario  obnoxia  fuerit  oneri- 
bus ,  mirum  non  eft ,  fi  palîim  apud  audores  Ecclefiafti- 
cos  reperiantur  aliqui  Antiftkes,  qui  ejus  ufum  expetie- 
rioc  avidius  ,  alii  vero  ,  qui  ipiummec  etiam  fibi  aliquate- 
nus  oblatum,  (ufeipere  neglexerint.  ld  vero  in  Ecclefia: 
Romana;  gloriam  oblervandum  venit ,  quod  nulla  um- 
quam  occafione  fummi  Ponurices  pecuniam  aliquam  ia 
traditione  Pallii  exegerint  quod  tamen  eis  facile  fuiflec  , 
iivecum  inltamius  ab  aliquot  Epifcopis  hoc  privilegium 
petitum  eft,  ,  five  etiam  cum  multa  onera  ipfi  adjunda 
fuerunt.  At  perfuafum  eis  erat  Apoftolica;  Sedis  favores 
non  clic  pretio  vendendos,  graviilima;  iimonia;  députan- 
tes ,  temporale  aliquod  emolumentum  pro  infigniori  facra; 
&  Pontihcia:  dignitatis  ornamento  recipere.  ld  longe  an- 
Grcgorii  Magni  Pontifîcatum  in  Ecclefia  Romana  jam 
itatutum  fuerat ,  quod  aliquatenus  negledum  renovare 
volens  ladilfimus  Pontifex  Antiqttam  Pntrum  régulât»  ap- 
pcllarc  non  dubitavit  in  fynodo  Romana  capite  5.  Verum 
cum  advertiiiet  nonnullos  ad  evitandam  fimonia;  labem  , 
tamen  lub  limulato  Paftclli  nomine  pecunias  pro  Pallii 
conccflionc  exegifie  ,  prohibuit  ne  aliquid  omnino  pro  or- 
dioatione,  Pallio  ,  Chartisauc  Paftellis  peterecur>  quia  , 

inquic 
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inqu'c  >  (tcut  "Pontifie*: m  non  deect  manum  j  quam  ïmponit ,  ven~ 
a  et  i  a**  mi  lijler ,  uelnotanus  non  dibet  in  ordinatione  ejus , 
vo<-  m  ('  am  ,  %>e!  calamum  venumdare  :  ut  refert  Johanncs 
Diaconus e,as  v'ux  lib.  ^.  c.  4.  H  .jcconftrutionempleri- 
que  Grcgo-ii  fucceiPores  fuis  décrets  £v  exemplis  confîr- 
marunt  ,  irr.er  quosermuit  prarcipue  Zacharias ,  qui  pro- 
teltatur  nuliam  le  pecuniam  unquam  cxegiiPe  pro  Pallii 
COQçeiÇooe  ,  nec  etiam  pro  chartis  coniïrmacionjs ,  qua:  c 
fednio  Romano  tribuebarKur,  Quin  &  ipfum  fimoniaci 
noreep  ita  horrebat  ,  ut  cum  ad  eum  Bonifacius  Mogun- 
tiuiis  lcripfiiTet  aliquibus  perfuafum  efle  ,  quod  Roma:  pe- 
cunia  pro  Pallio  obtinendo  exigerctur  >  agerrime  tulic 
fanctiiPimus  Pontifex  id  fibi  à  Bonifacio  feriptum  fuilTe  , 
atque  hanc  calumniam  ab  Ecclefia  Romana  amoliri  co- 
natus  elt.  Ipfemec  ca  de  re  audiendus  ett  epiitola  143. 
Tic  loque  ns  :  Rcperimus  in  memoratis  tuis  litteris  ,  qua.  mmis 
animos  nofiros  continbant ,  quod  talia  à  te  nobis  nferantur  , 
qup.fi  nos  corruptores  fimus  Canonum  ,  &  Patrum  rejcinderc 
traiitiencs  qu&ramus  ,  ac  ver  hoc,  quod  abfit  ,  cum  nofiris  in 
fiwon: xc am  hxrefim  incidamus  ,  acapientes  &   compcllentes  , 

quibui  P allia  ttibuimus ,  ut  nobis  pramia    largiantur feâ  , 

Citifime  fréter,  hortamur  fanclitatim  tuam  ,  ut  vobis  taie 
aliquii  dtinceps  minime  tu*  fraternitas  Jcribat  ,  quia  f*fii~ 
dioium  à  nobis  &  injuriofum  fiujcipitur  ,  dum  Hlud  nobis  in- 
gtiitur  ,  quod  omnino  detifiamur.    Abfit  emm  a  nobis  cr  d  no- 
firis clencis ,  ejrc   Paulio  poft  idem  fere  repetit  5  ut  often- 
dat  quantum  à  fimoniaca  harrefi  fitalienus,  quantumque 
ei  difpliccat  falfus  rumor  per  provincias  contra  Romanam 
Ecelfliam  dilperlus.     Abfit  ,  inquit  ,  ut  fie   quidtm  k  tua 
fri'ernitate  criminis  nobis  fimoniaci  objiciatur  nomen.    Ana- 
themattzamus  namque  omnei  qutcumque  aufi  \unt  donum  Spi- 
rit'.ts    Uncii  pretio  "jenumiarc.    Hic  erac  Magni    Zacharia* 
animus ,  cujus  vigorcm  alienis  verbis  exprimere  religioni 
duxiilem. 


Tom.  //.  Tm 
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CAPUT  DECIMUM-SEPTIMUM. 

De   iis  qux  in  Pallia  fufc/piendo  clim  fervata  faere 
&  etiam  nunc  obfervAntur* 

SUmmus  Pontiftx  à  nemine  Pallium  fufcipit,  cumip- 
le  iî c  non  folum  Occidentalium  Patriarcha  ,  verum 
écran  totius  Ecclcùx  Cathoiica:  capur.  Unde  licet  ip(i 
Pal.ium  per  Romanx  Ecclcfia:  Archidiaconum  fuper  hu- 
meros  imponatur  ,  id  tamen  nuliam  juriidictionem  in  hoc 
miniilro  arguere  débet.  Eodem  jure  potitos  olim  fuifle 
majores  quatuor  Patriarchas  jam  obfervavimus  ,  qui  pro- 
prium  Scdis  fua:  Pallium  habebant.  Eam  camen  prxro- 
gativam  non  habuille  diximus  Patriarchas  Latinos  ,  qui 
eas  Eccletias  rexerunt  eo  tempore  ,  quo  Franci  ,  iubjuga- 
to  imperio  Conflantinopolitano  ,  per  totum  fere  Orientem 
dominabantur  ,  licet  ipiis  relicla  fueric  potelias  Metropo- 
litank  fibi  fubditis  Pallium  imponendi  :  ut  in  Concilio  La- 
tcranenfi  œcumenico  fi:b  Innocencio  tertio  ftatutum  eft. 
Primates  vero  licet  eodem  jure  ac  majores  Patriarchas 
erga  Mctropoliranos  (nos  in  Pallio  tradendo  non  frueren- 
tur ,  aderant  tamen  eorum  legati  fimul  cum  Ele&i  Me- 
tropolitani  Miflîs ,  quando  Pallium  à  Sede  Apoftolica  pro 
Metropolitano  fibi  iubjeclo  petebatur  ,  quod  poltea  ob- 
tcntum  Primas  folemniter  Eleclo  &c  à  fe  confecrato  impo- 
nebat.  id  in  Bulgaria  obiervari  voluit  Innocentius  III. 
ut  patct  ex  ejus  epiltola  ad  Trinovitanum  ArchiepHcopum  , 
qua:  in  Geftis  Innocentii  III.  refertur  ,  n.  75.  Edit.  Ba- 
luz.  Quamvis  id  de  prioribus  EccleCix  fa:culis  intelligi 
noiim  ,  quo  feilicet  tempore  Pallium  nondum  cenfebatur 
Metropolitanis  necciïarium  ad  obeunda  munia  (uar  digni- 
tatis  :  Démo  tamen  hanc  confuetudinem  ab  Innocentio 
tertio  introduclam  putet  5  eodem  quippe  jure  ufus  fuifle 
videtur  fanctus  Anfclmus  farculo  11.  exeunte ,  qui  apud 
Paichalem  fecundum  fummum  Pontificcm  intercefîit  ne 
Thoma:  Archiepifcopo  Eboracenfi  Eltclo  ,  priufquam 
fuillct  confecratus  ac  debitam  Ecclcfia;  Canttiarienfi  obe- 
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dienciam   promilîffec  ,  Pallium  concederet  ,  quod  Tho- 
mas obcinere  nicebacur.   Timebac  quippc  fan&iifimus  An- 
tilles ,  ne  hac  occafione  Eboracenles  Archiepifcopi  Can- 
tuarienfis  Primatus  jugum   cxcutere  veiicnt,  quod  huic 
ecclcfiaz  grave  damnum  attuliflcc  5  immo  &.  coti  Eccleila* 
Angiicanae  ,  qua:  procul  dubio  hoc  fado  gravi  divilîone 
fui  lie  c  arflictaca.     Protefbbatur  enim  Anfelmus  le   nu  m- 
quam  paifurum  ,  uc  Ecclefiar  fibi  commiilx  jura  fe  viven- 
te  violarencur.    Audiendus  effc   de   hoc  negotio   eraâans 
epiltjla  ad    Palchalem  lecundum  nova*  cditionis  Jib.   3. 
cpift.  1^1.  &   apud  Eadmerum   Novornm  libro  quarto. 
Jjïvid  non  dico  ,  loquit,  idcirco  quod  ilti  Pallium  invide am  , 
fcd  quoniam  quidam  autumant  ,   &    etiam  procurant,  ut  (i 
hoc  a  vobis   Cànceffum  fucrit  coafîdat  je  projcfjlonem  débit  am 
mihi  poffe  dentguc.    Si  cntm  hoc  contingent  jcitote  quia  Ec- 
clcfia  Attvltd  (cnderctur  ,  fjr  fecundum  Jcntcntiam  Domini  di- 
centis   :  Onme  rcgnum  in  fe  ipfum  divifum  defolabicur , 
Aefolaretur  &  vigor  Apùjlolicâ  dtfciplinœ  in  €A  non  parum  de- 
Itilitaretur.   £  go  quoque  nullatenus  remancrem  tn  Anglia.   Non 
tnim  deberem  aut  pofftm  paît ,  ut  me  in  e*  vivcnte  ,  Prima- 
tus  EcclefiÂ  tiuitrd  de/t'ueretur.    Monec  dcindc  idem  fanétus 
Anfeimu*  Thomam  1.  4.  ep.  88.  uc  ad  Pallium  fuie  pien- 
dum  ance  dcbitam  Eccleiia:  Cantuarienlî  obediemiampra> 
fticam  non  cogitec ,  cum  rieri  non   poific  ,  uc  aliquis  antc 
conlecracionem   fuam   Pallium  Archiepilcopalc    obtincar. 
Tantum  Anfelmi  vigorem  in  lervandis  Eccleiia:  iîbi  com- 
mUFse  pnvilegiis   laudavic  lummus    Pomifex  ,    cique  per 
luce-as  pollicicus   cil    omnem  fe  follicicudincm  &  curam 
adh;bnurum,ne  Eccleiia:  Cancuaricnfis  honori  auc  juribus 
quifquam  detraherec  >  unde  Eboracenlis  Archiepifcopi  co- 
natub  irrici  tuere.  Videfls  Epiitolam  Palchalis  ca  de  re  li- 
bro quarto  novorum  ,   vcl  incer  Anfelmi  epiftolas  lib.    3. 
cpift.  j  53.   Cctcrum  fatendum  cfteo  jure  pocicos  non  ruif- 
fe  omnes   Primates  ,  nec   illud   umquam    habuille    puto 
qucmquam  ex  illis ,  qui  ca  di;j,nitate  in  Galliis  donati  fue- 
runc.    Quin  6c  Gregorius  quimus  decimus  in    bulla  e  e- 
ttioois  Ecciefac  Pariiicnlis  in  Mecropoliiaaam  ,  ltaruit  uc 
ca    Primacui   Lugdunenli   iubjicerciur  ,  quamvis   codem 
tempore  Leonorio  d'EJi.impcs  tune  Carnotenilum  Aniilii- 
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ti  commiilionem  dederic  novo  Archiepifcopo  Pallium  fol- 

lemnicer  imponendi. 

I'orro  licec  Paliii  imponendi  ofîïcium  dicatur  libro  pri- 
mo ce  re  mon  i  a  ru  m  Ecclchx  Romans  ad  priorcm  Diaco- 
a  -rum  Cardinaiium  pertinere  >  non  camen  anciqua  eft  ea 
conluecudo  :  cum  olim  fummi  Poncifïccs  id  per  fefeme- 
tipi'os  exfequi  folcrenc  ,-  probari  id  poteffc  ex  Ordine 
Rjnuno,  ubi  incer  alias  oraciones  habecur  una  quam 
funmus  Poncifex  ftiper  Archicpifcopum  dicere  débet,  an- 
tequam  Pallium  lulcipiat.  Quare  nihil  novi  invexic  Sixtus 
quartus  fummus  Pontifex  ,  cum  propriis  manibus  Pallium 
dedic  Pacriarcha;  Conlta-ntinopolicano  Hieroraymo  Lando 
Veoeto  ,  qui  cunc  Archiepiicopus  Crecenfis  iolummodo 
erac  ,  mirarique  (ubit  hoc  fa&um  Magiftro  Carrtmonia- 
rum  non  lacis  condecens  vilum  fuifle,  quod  tamen  multis 
exemplis  comprobari  poflec  anciqua?  Ecclefiœ  difeiplinar 
conlentaneum.  Hoc  ica  religiofe  ab  Anglise  Arthiepifco- 
pis  obfervatum  fuit  ,  uc  cum  beacus  Anfelmus  Cancua- 
rienfis  A  ne  i  (tes  à  Rege  Willelmo  impedicus  fuiiîet ,  ne 
Romam  ad  impetrandum  Paliium  proficHceretur  ;  illud 
non  c  manu  Legati  ,  qui  ipfum  in  Angliamatculerat ,  nec 
à  Rtge,  qui  ab  Urbjn  >  II.  obtinuerat ,  ut  cui  vellet  ip- 
fum largiretur,  fed  iplemec  fibi  illud  ex  alcare  fancti  SaU 
vacoris  aflumpeum  fuper  numéros  impofuic ,  ut  narrât  Ead- 
merus  libro  fecundo  hiitoria:  Novorum  his  verbis  :  Statu- 
tum  ejl  ut  à  quo  Pallium  in  Angliam  delatum  cjl ,  ab  eodem 
Cantuariam  fuper  altare  Salvatoris  deferretur  ,  ejr  inde  ab 
Avïelmo  qiiafi  de  manu  bcatt  Pétri  pro  fummi  quo  fungebatur 
Pontifias  honore  ,  fùmeretur.  Quod  hic  ftacucum  dicic  Ead- 
merus ,  paulo  inferius  peraftum  ailerit.  Pallium  ,  inquic , 
Jùper  Altare  delatum  ab  Anjclmo  affumtum  ejt.  Singulare  eft» 
ucpuco,  fan  cl  i  Dunftani  exemplum ,  qui  Romse  privile- 
gium  quideme  manu  fummi  Pontifias  fufeepit  j  ac  Pallium 
jpicmec ,  jubence  eodem  Poncificc  ,  fibi  impofuit  :  utpacet 
ex  liculo  epiftoJa:  Johannis  duodecimi  ad  eumdem  Dun- 
icanum  ,  qui  fie  fe  habet  :   Incipit   EpistolaPm- 

VILEG1I  ,  QJJ  A  M  ,  J  U  B  £  N  T  E  JOHANNE 
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CIPITj  S  E  D  FALLIUM  A  SUIS  M  AN  IB  US  NON 
ACCEPIT,  S£D    EO     JUBENTE    AD    A  L  T  A  R  t    SANC- 

ti  Pétri  Apostoli.  Hujus  cpiftolac  fragrptntuin 
edidic  Baronius ,  ac  poil  eum  Labbeus  como  5?.  C.;nci!io- 
rum.  Ac  eam  intcgram  fimul  cum  titulo  exkibec  a  ma- 
nuicripto  codice  an:c  annos  fcxccctos  Icripto  ,  D.  Johan- 
nes  Mabillon  in  obfervatiouibus  promis  ad  vitam  ianûi 
Dunflani ,  Actorum  Benedictinorum  larculo  quinco. 

Ex  his  apparec  non  eamdem  feraper  viguille  fufcipien- 
di  Pallii  formam  ,  quam  variam  tu i il  c  pro  variis  cemporibus 
&  occafionibus  veriiîmilc  cil.  Mudus  autem  qui  nu  ne 
obfervatur  hic  eil.  Cum  aiiquis  in  Metropolkanum  dé- 
crus efl  ,  vel ,  Ut  jara  fecundum  concordaca  in  Francia; 
regno  obfervatur ,  Brève  Régis  accepte,  liitcras  ilau'm 
mu-tic  ad  fummum  Pomirîcem,  quibus  fe  à  Kxge  Chri- 
ilianhlimo  ad  talem  Ecclefiam  Metropolkanam  vacanrem 
Archiepffcopum  defignatum  ac  oominatum  fukTe  fignifi- 
cac  ,  ab  ipioque  Pallii  ulum  fecundum  veterem  loquendi 
formulam ,  infiantijjime  peiic.  Pontifcx  acceptis  ejuimodi 
litteris  ,  rem  ad  iacrum  confiîium  quod  conlilcorium  vul- 
go  vocanc ,  défère  ,  &  fi  nihil  repeiiatur  in  élections  aut 
nominatione  facris  canonibus  vei  etiam  concordaiis  con- 
trarium  ,  referiptum  dac  fummus  Pontifcx  ,  quo  talem  elc- 
ctum  in  hujus  Ecclefia:  vacantis  Paftorem  &.  Archiepil- 
eopum  ,  auctoritate  Apoftolica  fe  pra^icere  icflatur.  Tum 
alias  hueras  etiam  ad  electum  Archiepifcopum  mittic  , 
quibus  petitioni  cjus  pro  Pallii  ufu  contenue  ac  quem 
Epifcopum  defignavcrit  indicat ,  ad  Pallium  de  corpore 
fandi  Pétri  fumptum  iphfolemniter  imponendum.  lildcm 
litteris  fummu»  Pontifcx  futurum  Archiepifcopum  monec 
de  officio  fuo  rite  obeundo  ,  de  fervandis  iacris  Canoni- 
bus,tum  d.clarac  quxnam  fine  Pallii  prarrogaciva:  ,  quif- 
ve  eo  uten  !i  modus ,  ac  denique  ipdim  hortatur  >  ut  cu- 
rée interius  fervare  kl  mente  quod  per  Pallium  gerere  dé- 
bet exterius ,  docec  eum  humilicatem  ,  juftitiatn  alialque 
virtutes  fcclari  ,  Ecclefia  fibi  commilLe  necellitatibus  cum 
omni  follicitudincprovidcre  aliaquc  ejuimodi  benc  mu!ta, 
qux  ex  fancli  Gregorii  Magni  epiitolis  ut  plurimum  ac 
veteribus  Pallii  tradendi  formulis  defumta  lune.    Prêter 
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bas  epiftolai  .  atiucl  adhuc  refcriptum  dat  Pontifcx  ad  il- 
lum  Eptfcopum  ,  quem  pro  imponendo  novo  AntifHti  Pal- 
lia dcugnaVit  ipiique  mandat ,  uc  nomine  iuo  &  fecun- 
dum  formim  in  buila  (ua  inclufam  Pallium  tali  Archie- 
nik  Ggocc  ab   ipfoque  juramentum  rccipiat  ,  cujus 

fonnolam  Archiepifcopi  nomine  fcriptam  ipfiufque  iigillo 
municam  ai  le  quamocius  mittere  curet. 

Die  i^itur  condicla  conveniunt  in  Ecclefiam  Metropo- 
licinam  vd  aliam  diœcefis  auc  provincial  ,  quantum  fîeri 
poteit  ,  novus  Archiepifcogus ,  &  iile  Epilcopus  cui  res 
a  fummo  Pontifier  commifla  eft  ,  vel  duo  Epilcopi  ,  fi  to- 
tiiem  à  Papa  defignati  fuerint  :  ibi  Miifa  celebratur  ,  ac 
perafta  eclebrantis  communione,  Pallium  reponkur  fuper 
médium  alcaris ,  extenfum  quidem  ,  fed  coopertum  ferico. 
Finita  Mi  lia  Epilcopus  Celebrans  pluviali  ceterifque 
Poncihcalibus  indumentis  veititus  fuper  faldiftorium  anxe 
altarc  pofitom  (edet  ,  ubi  juramemum  fidelitatis  fuper 
En  Tum  librum  ficlum  ,  recipit  ab  Eleclo  genurle- 

xo  Domine  Sedis  Apoltolica:.  Juramento  prarftito,  Epif- 
copus  (urgens  Pallium  de  altari  accipit  ,  illudque  fuper 
numéros  elc&i  adhuc  gemiflexi  omnibus  vcftimentii»  Pon- 
tificalibus  pratter  mitram  ac  chyrothecas  induti  ,  ac  (î 
M:I»am  celebraturus  eflet  ,  imponit  dicens  :  Aà  honorent 
ommpotentis  Dti  ,  &c.  quibus  peractis  ,  ad  cornu  altaris 
ex  parte  Evangclii  fe  recipit.  Archiepilcopus  vero  cum 
Pallio  furgens  alcendit  ad  altare  ,  crucemque  fuam  ante 
fe  habens,  modo  id  in  (ua  provincia  fiât  ,  follemni  ritu 
populum  benedicit  ,  ac  deinae  dimiilis  in  ipfa  Eccltfia  or- 
namemis,  omms  ad  lua  revertuntur. 

Mooet  autem  carremoniale  Epifcoporum  libro  I.  c.  16. 
Metropolitanos,  ut  maximam  curam  habeant  Pallium  dé- 
cerner ôc  honoririce  fervandi.  Serico  ,  inquit ,  fit  Jemper 
intoluttim  ac  in  capjula  intcrïus  cxteriujque  decenter  ornât* 
recor.ànînr.  Hxc  confuctudo  antiqua  eiPe  videtur  ,  ut  ex 
WKMmo  Milmcsburicnfi  coliigi  poteft ,  qui  libro  pri- 
'•'  '  ftisl  oa*ificum  An^lorum,  refert,  Pallium  quod 
pno  ïanfto  Anfelmo  per  Walcerum  Albanenfem  Epifco- 
pum  (ummus  Pontifcx  miferat  in  vafe  argenteo  allatum 
fu;:Ic  :  idem  notât  Eadmerus  libro  1.  hiltoria:  novorum, 
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ubi  quod  Willelmus  paucis  verbis ,  ipfe  piu!o  fu  fins  ré- 
fère lollemniorem  ritum,  quo  Pallium  Cantuaria?  recep- 
tum  fuit.  Res  eft.  Eadmeri  verbis  exponenda  ,  cum  ex  iis 
pateat  quo  in  honore  Pallium  tune  haberetur  ,  &  quo 
ricu  à  mouachis  Ecclefix  Àletropolitanjc  fueric  fumtum. 
Epifcopus  y  inquit ,  juxta  condt&um  die  dominica  quae  erat 
quarto  Idus  funit  venit  Doroberniam  Pallium  in  argenté» 
capfula  decentiffme  deferens.  Itwmque  efi  obviant  a  monacl  is 
in  ipfa  Metropoli  Sede  Domino  Chrijlo  famulantibus  ,  affbcia- 
to  Jibi  fratrum  convenu*  vicinx  bcatorum  Aptfolorum  Pétri  ejr 
Pauli  abbatts  ,  cum  numéro  fa  Chricorum  nec  non  immenfa 
Laicorum  diverfi  fexus  xtatis  multitudine,  Pater  etiam  ipfe, 
jinfclmus  [cilicet  r  Epifcopis  qui  ob  hoc  Cantuariam  venerant  , 
dextra  Uvaque  Jïipatus  ne  fujlentatus ,  facro  beau  Apojlolo- 
lum  Prificipts  muneri  nuàis  pedibus ,  fed  iniutus  facris  vejti- 
hus  devotus  occurrit.  Tait  devotionis  cuïtu ,  Pallium  Cuver 
altare  deiatum  ,  ah  Anfelmo  sfitmtM/M  cjl ,  atque  ab  omnibus 
pro  reverentia  far.cli  Pctri  juppltciter  deofculatum.  Indutus 
eo  Pontife x  dchinc  sumuus  ad  celebranda  MiiXarum  folle  fn^ 
nia  magno  cum  honore  aiduclus  ait  art  prdjer/tatur.  HxC 
il  le  ,  qui  obfcrvat  libro  5.  eodem  omnino  ricu  Pallium  fuf- 
cepeum  hiifle  ,  quando  à  Pafchali  i.  pro  Roduifo  îancti 
Auguflini  lucceiîore  Cantuariam  allatum  eft.  :  ex  quibus 
apparec  quanta  olim  fueric  Anglorum  in  beatum  Petrum 
ejufque  vicarios  ,  Romanos  feilicee  Pontifices  ,  obfervan- 
tia  >  faxit  Deus  ut  cacholica  religio  quje  jam  ab  integro 
fxculo  apud  Anglos  opprelTa  jacuit  ,  (ub  aufpiciis  ferenif- 
fimi  Régis  brevi  revivifeat,  id  ex  ejus  vircute  &  forti- 
tudine  fperamus  :quod  ut  Dcusoptimus  maximuspcrfïciac 
quod  ipfe  jam  inecepit ,  totis  animis  obfccramus. 
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CAPUT  DECIMUM-OCTAVUM 

De  Forma  Pallii  Àrcbiepifcoptdis. 

EXpoficis  utcumque  variis  petendi  &  fufcipiendi  Pal- 
lii  nuJis  rcdus  ordo  poitulare  vidctur ,   ut  aliquid 
Uc  cjub  forma  dicamus.    lia  qualis  eft  hodie  in  ufu  ootior 
cil  ,  quam  uc  hic  futius  exponcnda  fit,  maxime  cum  ejus 
dclcripiio   paflîm  apud  auclores  Eccltfiaflicos    habeatur. 
Sufficiet  itaque  hmincntiilimi  Cardinalis  Bona  ipfum  libro 
rcrum  liturgicarum  ,capite  14.  defcribentis  vtrba  proferre. 
J'.i  Hum  ioquît  ,  eft  fafcia  lança  caudtda  ,  tribus  ciuiter  di- 
n'itn  l.jta  &  in  modum  circuit  conttxta  ,  qua  fuper  humeros 
tmponitur ,  ^v  qno  circulo  alla  fimilii  fafcia  anU  peflm  ,  ait* 
dcorîum  ex  oppefifo  pendit  i  dux,  fuper  humeros   demittuntur  : 
c.i.t  fajcia  purpuras  crucibus  Junt  infignitx  ,    ipfum   autem 
Atttcm   rallium   tribus  actculis  five  Jpiculis  auras  alligatur. 
De    hac  hodierni    IJallii  forma  nemo  ambigic.,  at  vero 
utrum  femper  eadem  &  quxnam  olim  fuerit  ?  gravilfima 
eft  qua:ir.io  &.  mulcis  dirh'cultatum  ambagibus  intricata. 
Cerium  quidtm  videtur  Pallii  formamab  octingentis  annis 
immutacam  vix  fuille  ,  idque  fatetur  erudiciiiimus  Petrus 
de  Marca  :   cum  K.ibanu*  Maurus ,  qui  iaxulo  nono  flo- 
rebat ,  Paliium  ddenbat  eodtm  tere  modo  ac  ipfum  nunc 
elle  cernimus.    pallii  honor,  inquit,  dearnitur  ,  quod  genus 
indumentt  cruels  jignaculum  purpureo  colore  esprimtt  >  ut  ipfe 
Ponttjex  a  tergo  ejr  pe flore  crueem  babeat.    Ac  iazeulo  duo- 
decimo  confrac  omnino  noftrii  fimile  luifle  ,  ex  Innocen- 
tio  tertio,  Honorio  Auguftodunenfi  >  Hugone  Vi&orino 
cctcrif^uc  (criptoribus  Ecclcfiafticis ,  qui    dtinceps   Pal- 
iium iildem  omnino  verbis,  ac  noitri  sévi  auclores   def- 
cribunt. 

Singularis  eft  omnino  Pallii  figura,  qua  depingicur 
bcatus  Rcmigius  Rcmorum  Antifteî»  in  pervetufto  codice 
ccLbcrrimi  Archimonaftcrii  Rcmigiani  apud  Rcmos, 
quem  fub  Caroli  Magni  principatu  (cripeum  fuiflecenfet 
erpduiflimus  nofter  Hugo  Mcnardus  in  prarfatione  ad  Ii- 

bru.m 
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brum  Sactamentorum  fancli  Gregoriî  Papa:.  In  hujus 
aucem  codicis  initio  confpicitur  fancli ffimus  Antilles  po- 
dere  feu  alba  indutus ,  planetam  facerdotalem  ampliiîimam 
antiquo  ricu  faclam  habens ,  ac  fuper  omnia  Pallium , 
quod  nihil  eft  aliud,  quam  fafeia  quardam  fimplex  &  ,  uc 
putac  Menardus ,  alba  ,  fibi  ad  collum  impoiita  eo  ferc 
modo  ,  quo  noflras  hodic  ftolas  gerimus  :  ejus  quippedua? 
partes  ex  collo  in  anceriorem  partem  defluunt  ,  qua:  ta- 
men  circa  umbilicum  ica  nexu  iimplici  fe  ipfis  colligantur, 
uc  pars  paullo  adhuc  inferius  defeendat.  Nulla  autem  in 
hoc  Pallio  crucis  aut  alcerius  cujufvis  rei  apparec  figura. 
Eodem  prorfus  modo  veftitus  in  altéra  codicis  pagina  (an- 
&us  Gregorius  Papa  repraefentacur.  Porro  hanc  fafeiam 
Pallium  non  efTe  ,  primo  fufpicabar  ,  idque  mihi  facile 
perfuaderem  9  niiî  in  alia  figura  ejufdem  codicis  ,  qux 
Lambertum  qucmdam  presbyterumreprarfentat ,  advertif- 
fem  ipfum  omnia  omnino  veitimenta  facrahabere  quar  ifti 
Fontifices  ,  prarrer  fafeiam  qua:  proinde  Epifcopis  peculia- 
ris  eft  ,  nefeio  an  aliud  à  Pallio  dici  poffit.  Jam  vero  an 
exinde  inferendum  fit  Pallii  figuram  tempore  beati  Gre- 
goriî vel  faltem  Caroli  Magni ,  eam  fuiffe  qualis  in  eo 
codice  reprxientatur  ,  vel  potius  an  dicendum  pi<florem 
eam  aliter  finxifle  quam  eue  feiebat  :  quxftio  ifla  fateor, 
fatis  eft  dimeilis.  Nam  certum  eft  primo  Pallium  fancli 
Gregorii  ab  ifto  prorlus  dilîimile  fuifïe  ,  ut  ex  ejus  dtf- 
criptionibus  evidens  cil  apud  Johannem  Diaconum  ,  de 
quibus  paullo  inferius  agendum  erit.  Certum  etiam  aliun- 
devidetur,  imperante  Carolo  Magno,  Pallium  alterius 
fuifle  figura:  ab  ea  ,  qux  hic  reprxfentatur ,  cum  Rabanus 
Maurus  qui  fub  Carolo  Calvo  ,  Magni  nepoie  floruit , 
longe  aliter  Pallium  Archiepifcopale  deferipferit ,  referen>, 
ut  paullo  fuperius  ex  ejus  verbis  dicebamus ,  ipfum  ita 
compofitum  fuifîe  ,  uc  eo  indutus  Pontifex  à  tergo  6c  in 
peclore  crucem  haberet  purpurei  coloris.  Nullum  tamen 
videtur  in  fafeia  quam  deicripfimus  ,  crucis  fignaculum  , 
nulla  apparec  coloris  varieras  ,  quin  &  nulla  eit  in  peclore 
fafeia.  Aliunde  Rabano  fidem  certo  adhibere  poflumus  : 
feiebac  enim  ipfe  quxnani  eflec  Pallii  fui  temporis  figura 
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auc  co!or  ,  qui  cum  Archicpifcopus  Mogominus  effet;  eo 

la.  pi  us  utebitur. 

Q^iid  igicur  dicendum  ?  fufpieor  hune  pictorem  ,  qui- 
forte  audierat  Pallium  antiquorum  ab  eo  quod  fuo  tempo- 
rc  gcrcbanir  ,  diverfum  fui  (Te ,  voluifle  beatos  Grego- 
rium  &  Kcmigîum  qui  àducentis  &.  amplius  annis  obé- 
rant ,  inulkatx  figura:  Faillis  indutos  reprxfemare,  ob  id- 
que  hanc  hguram,  qux  Grxcorum  Pallio  aliquatenus  fi- 
milis  cft  ,  cxcogitaiïe.  Gratcorum  quippe  Pallium  jam  eo 
temporc  in  faiciam  defierat ,  quam  (cilicet ,  ut  nunc  adhuc 
tic,  variis  ornatam  crucibus  pro  cxremoniarum  diverfita- 
te  fibi  diverlimode  fuper  facra  veftimenta  aptabant.  Hanc 
conjeduram  firmat  picloris  agendi  modus ,  qui  in  iftarum 
figuraium  infcriptiônibus,  Grxco  chara&ere  ufus  eft  , 
ferbis  auicm  partim  latinis  partim  grxcis ,  aut  potius  ex. 
utraque  lingua  corruptis.    Id-  ex  inlcriptione   beati  Re- 

migii  patet,  ubi  fie  habetur.  CKC  PEMITIOC.  EnC 
OPB.  PEMP.  ideft  fan&us  Remigius  EpifcopusurbisRe- 
morum.  Grbis  enim  five  urbis  vocabulum  quoeumque  mo- 
do fumatur,  mère  latinum  eft.  Eamdem  obfervationem 
facit  Hugo  Menardus  occafione  aliarum  figurarum  ,  quai 
in  fine  cjuldcm  codicis  reperiuntut.  Unde  exiftimo  hune 
piclorcm  ,  qui  &  feriptor  libri  fuit,  ut  ipfemet  teftatur , 
Grarcum  Pallium  cum  Latino ,  ficut  characïeres  grxcos 
cum  latinis  vocabulis  pierumque  etiam  adulteratis  com- 
milcuid'e  ,  &  ita  Pallium  antiquum  exhibere  cupiens  ,, 
nullum  rcprxfentavit. 

Adde  fxculi  noni  pictoribus  perfuafum  fuifle  Pallium 
Latinorum  Grxco  perfimiie  fuilTe.  Id  patet  ex  fîguris 
I  Bterum  Pontificum  Romanorum  ,  juiTu  Formofi  Papx 
exciGs ,  quibus  omnes  Pallio  Grxcorum  more  ornati  re- 
prxlentantur ,  ut  refert  Angélus  de  Rocea,  in  fcholiis  ad 
imagines  fancli  Grcgorii  ,  cjufque  parentum. 

Cum  itaque  ex  hac  beati  Remigii  effigie  nihil  certi 
ad  illufrrandam  veteris  Pallii  figuram  deduci  poffit ,  afiun- 
de  ncceflario  requirenda  eft  ejus  notitia.  Ad  id  alicujus 
momenri  eft  Johannis  Diaconi  teftimonium  5  qui  in  vita 
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fancti  Gregorii  Magni  libro  4.  capitc  8.  refert  inventum 
fuiiTe  fanctilfimi  hujus  Poncihcis  corpus  obvolutum  habcns 
circa  humeros  Pallium  j  quod  ica  defcribic  :  Pallium  ejus 
hyffo  candtnte  contextum  ,  nullis  frijfe  cernitur  acubus  perfo- 
rât km  y  fie  ipfùm  circa  fcapulas  obvolutum  fuijfe  ,  non  autem 
tonfixum  dignofeitur  t  jicut  vetuflijjimis  mufivis  vel  picîuris 
ofieniit'tr.    Capice  84.  ejufdcm  iibri  Johannes  kerum  Pal- 
lium beati  Gregorii  deferibit  occalione  ejus  effigiei ,  quam 
eo  adhuc   vivente   depictam  fuifle  exiftimat  :  fie  aiuem 
habet  :  pitlus  oflenditur  fatura  jufia....  prtterea  planeta  fu- 
per  dalmaticam  ca/îanea....  Pallio  mediccri  a  dextro  rvidcli~ 
cet  humera  jub  pc clore    (uper  Jlomachum  circularitcr  dcdutlo  : 
deinde  (»rfum  per  finïflrum   humerum  pojî   tergum    depefito  , 
cu'yis  pars  alera  juper  eumàem    humerum  icmens  ,   propria 
Ttftïtuiïrte  ,  non  per  médium    cor  ports  fed  ex   Ut  ère  pfndet* 
Circa  vertieem  <vero  tabula,  fmilitudinem  ,  quod  vtventis  in- 
ftgne  ejl ,  pr&fercns  ,  non  coronaw.   Ex  quo  manifejle   declara- 
tur  ,  quia   Gregonus  dum  adhuc   vivtret  fuam  f.militudinem 
dep'mgt  falubriter  voluit  ,  dre   Hanc  rïguram  in  abfidicula 
poit  fratrum  celiarium  poiuam  ruilïe  ibidem  rerert  Johan- 
nes ,  c[ux  fane  fi  ufque  ad  a;tatem  noftram  pervenitTet,  nul- 
la  luperedec  de  Pallii  figura  difticultas.    At  eam  excidiiîe 
aderic  Angélus  ftocca   Camers  Apoilolici  fecretarii  pra> 
fectus ,  aiiamque   incidi   de   novo   fecic    verbis  Johannis 
Diaconiomuino  ,  ut  fibi  videtur,  conformem  ,  quam  dé- 
menti octavo  fummo  Pontirîci  cum  fcholiis  aliiique  operi- 
bus  nuncupavic.    riam  autem  Gregorii  effigicm  de  novo 
ficri  juflït   quod  illa  quje  in  a-dicula  fancli  Andréa:  loco 
prioris  collocataà  ducentis  vel  trecentis  annis  fuerac ,  Jo- 
hannis de(criptioni  fatis  confentanea  fibi  non   videretur. 
An  vero  rem  ip(e  melius  afiecutus  fueric  ,  non  eadem  eft 
omnium  iententia.    Gregorium  enim  Pallio  Gra:co  redi- 
miturn  depingi  fecit ,  quamvis  anriquas  imagines  quas  Ko- 
ma:  viderat  ,  (anclifîimum  Pontinceœ  cum  Pallio  Latino 
repra-ientailc  fateatur.     Id  autem  fe  fecifie  aflerir  quod 
fibi  perluafum  effet  antiquitus  Pontirîccs  Rcmanos  Pallium 
more  Graccorum  faclum  geltalle  ,  quod  ex  muhis  Kcina- 
norum  Pontiricum  picturis,  qua-  in  urbe  habentur  ,  le  pro- 
bare  exiliimac.    Verum  cum  uulla  earum   imaginum  (x- 
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culo  nono  iTt  amiquior  ,  nihil  ex  his  certi  concludi  potefr? 
conitac  enim  ex  Johannis  teitimonio  veterem  Pa.ll il  Latini 
forma  m  jam  eo  la*culo  niutatam  fuiiPe.  Solum  itaque  iu- 
pcrelr,  Johannis  Diaconi  telhmonium  ex  quo  aliqua  ve- 
teris  Pailii  fîgurae  nocitia  potPit  haberr.  1-llum  Johannis  lo* 
cuna  de  Pallio  Graxointcrpretatus  eft:  Angélus  Rocca ,  ut 
jam  dicebamus  j  atè  contrario  erudkiilimus  A  milles  Petrus 
de  Marca  ipfummec  adhibuk  de  concord.  1.  6.  c.  6. ut  pro- 
barec  Pallium  olim  ,  velkm  integram  fuilTc,  quee  fuper  hu- 
meros  aliorum  Palliorum  more  imponebatur.  Porro  licet 
m:cr  tantos  viros  me  judicem  conftituere  nolim  ,  îalvo* 
ta men  ucriulque  judicio  ,  fincere  fatçor  neutram  opinio- 
nemex  Johannis  deferiptione  ka  clare  poffe  demonitrari.,. 
uc  nulla  penitus  remaneat  difficultas  ;  necenim  adeoperfi- 
picua  fuoe  hujus  auctoris  verba,ut  in  alterutrum  fenfura 
detorqueri  non  poiîïnt. 

Verum  id  certi  &  indubitati  ex  hoc  teftimonio  colli- 
gi  poceft  ,  Pallium  fan&i  Gregorii ,  &  à  noitro  ,  &  abeo 
quod  Johannis  tempore  in  ufu  crat  diverfum  fuifFe.  A  no- 
itro quidem  quod  per  fpinulas  configicur  quas  évidentes 
Johannes  excludit.  Ab  eo  autemquod  hujus  auftoris  xvo 
habebatur  ,  cum  ex  ea  difîimilkudine  Johannes  antiquka- 
tem  beau  Gregorii  veitimentorum  ,  cun?  quibus  fepultus 
fnerac  ,  probare  nitacur.  Sed  de  hoc  argumento  fufius 
capite  lequenti  agemus. 

Qj id  ergo  dicendum  eft  de  antiqua  Pailii  figura  ?  Sa- 
ne  fi  ubi  certiora  argumenta  deliciunt  ,  licet  ea  qua:  ve- 
rilimiliora  funt  fcqui  ,  illam  opinionem  amplectar  quae 
Pallium  Archicpifcopale  olim  vere  Pallium  fuifle  prorite- 
tur:  nec  enim  mihi  fuadere  poffum  ullam  ex  aliifr,  pri- 
mxvam  Pailii  figuram  alîjgnari  potte  ,  quippecui  lola  Pai- 
lii oomiois  notio  repugnet.  Etenim  quis  umquam  dixeric 
tenues  lame  ant  altcrius  cujufvis  materiar  falcias  nomine 
Pailii  primi'.us  dcfignatas  fuifle,  cum  apud  omnes  ubique 
te-rarum  gentes  Pallium  pro  veftimento  magno  &  amplo 
fempCf  habitum  fucrk  &  etiam  nunc  habcatur  ?  Favet 
Grcgortaoi  Pailii  per  Johanncm  Diaconum  fada  dcfciïp- 
ti  >  :  ]  ïamviscnim  id  expreiPe  non  aiïerat  ,  fi  tamen  atten- 
te verba  ejus  perpendantur ,  vix  de  alio  quam  de  vero  Pak 
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lio  poterunt  intelligi.  Sed  nihil  magis  hanc  fententiam 
conrirmat  quam  veteres  formulai,  quibus  olim  Pontirices 
Romani  in  conferendo  Pallio  uti  folebant  ad  exhortandos 
Anciftites  quibus  ejus  ufum  largiebantur  ,  vicam  m  (lit  ocré 
recle ,  morefque  luos  ica  componere ,  uc  eornm  conver- 
faiio  tam  inlîgni  ac  illuftri  veftimento  quo  ornabamur 
correfponderc  pollit.  Sic  Gregorius  Magnus  Alarinianum- 
Epifcopum  Ravennatenfem  monet  libto  4.  epift.  54.  ut 
*i  hujufmodi  corporis  habitum  ,  Pallium  fcilicet  y  mentis  quo- 
que  bona  conveniant.  Idem  fancliffimus  Poncifex  libre- 
faptimo  epiftola  ni.  ad  Syagrium  yEduenlem  Epifco- 
pum fcribens  ait  Pallium  continere  hsbitus  exterioris  clœ- 
riorem  cultum  ,  &  indumenti  munificent  iam.  *Vnde  ,  inquit  r 
necefTc  eft  ut  cultui  vefiium  tclionis  quoqtte  ornamcnt*  eon- 
njenismt*  Pallium  magnificis  verbis  excollit  etiam  Pclagius 
primus  qui  fe  ejus  ufum  Sapaudo  Arelatenfmm  Antifkiti 
concedere  affeverat  ,  ut  in  tanto  loci  fafligio  conjlitutus  , 
Vicariacus  fcilicet  Apoftolici ,  prœcla-ro  qttcque  habitu  déco- 
retur.  Sed  nimium  protraheretur  oratio,  fi  vellem  ea  om- 
nia  congerere  quar  ex  fummorum  Pontifîcum  epiftolis 
aliifqueccckfraitica:  hiftoriar  monumentis  adduci  poiîunty 
ad  evinccndum  ,  Pallium  olim  fuiiPe  infigne  quoddam  & 
fplendidillimum  vefrimcnti  genus  ,  quod  fane  nec  Pallio 
hodicrno  nec  quibuflibet  falciis  convtnire  poteft. 

Nec  dicat  a'iquis  Pallium  fasculo  nonoaliifque  fubfe- 
quenubus  ,  non  mfi  fafcias  fuilTe  ,  aut  noftris  fimiles  om- 
nînd  ,  aut  certe  non  multo  majores ,  quibus  tamcn  tem- 
poribus  ,  de  indumenti  nomine  ,  &  veftis  fplendidioris  > 
aliitque  eju(modi  verbis  ,  qux  a:vo  fancli  Grcgorii  in  ufu 
crant,  defignari  folebat.  td  patet  ex  Johannis  o&avi 
epilloîa  ad  Karlomannum  Bajoarix  Rcgcm  apud  An- 
drarim  Quercetanum  tomo  3.  Scriptorum  Hiftoria:  Fran- 
cien >  ubi  Pontifex  fie  loquitur  :  Pallium  JheodemAro  Jr- 
ch'cpifcopo  dirioentes ,  optamus  ,  ut  hoc  décore  interius  fulgeai 
in  oculis  interni  judicis  ,  quo  nitet  exferius  humAnis  obtuti- 
b:tf.  Eodem  modo  loquitur  fxculo  fequenri  Johanncsduo- 
decimus  epiftola  ad  fan&um  Dunftanum  Cantunrienicm 
apud  Eadmerum  libro  5.  Hiiloria:  Novorum  ,  &  Johan- 
Dem  Mabillonium  fxculo  5.  Bcnediclino.     Immo   vero 
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cciam  nunc  quando  iummus  Pontifex  Pallium  ad  Metro- 
politanos  mktft ,  corameadat  ipùshujus  infignis  veiïimen- 
ti  fplendorem  6c  prazrogativa*  ,  monecque  ilios  ,  non  fecus 
ac  olim  riebac  ,  uc  viiarn  adeo  illuicri  ornamento  conve- 
ciencem  agere  fatagant.  Verum  hec  ,  meo  quidem  judi- 
cio  ,  nihil  adverlu*  Pallii  mutationem  evincunt.  Quis 
enim  nelciat ,  etiam  muta-cis  rébus,  veteres  loqucndi  tor- 
mulas  nullatenus  iminutatas  fu HPe  ?  Baculus  Hpifcoporum 
pailoralis  vocatur  pedum>  nec  tamen  vix  uliam  nunc  réfère 
huius  iniïrumenti  iimilitudinem.  -Caiule  noftre  facerdo- 
talcs  >  Dalmacica:  ,  aliaque  ecclefiaftica  ornamenca,  iif- 
cUtn  nominibus  ac  olim  vocitantur  >  que  tamen  multura 
funt  à  veteribus  diflimilia;  quod  quidem  tamevidens  eft  , 
ut  de  ea  rc  aliquem  velle  intitiari  non  rutem.  Formulai 
icaque  il  concedendo  Pallio  pofïunt  efTe  eardem,  ac  que 
in  prioribus  Eccleiie  feculis  adhibebantur  ,  &  û  Pallii  hoi 
diemi  figura  ab  antiquis  longe  diverfa  fit. 

Aliud  adhuc  argumentum  profert  illuir,ri{îimus  Anciftes 
Petrus  de  Marca  ad  probandam  hanc  Pallii  in  falcias  mu- 
tationem ex  Pallio  ,  feu  ,  ut  vocant ,  Omophorio  Greco- 
rum,  quod  confiât  olim  ampliflimum  fui  (Te.  Id  liquet  ex 
illo  Z°nar3C  loco  in  vita  Conftantini  Copronymi  j  ubi  re- 
fert  Anaftalium  ,  infiftentem  Germani  Patriarche  Con- 
ftantinopoluani  veftigiis  Omophorion  ejus  calcaiîe  ,  eum 
admonendi  caufa  ne  feftinaret.  Sed  id  efricacius  adhuc 
probari  poteft  ex  audaci  cujufdam  monachi  Achimetenfls 
fa&o  apud  Liberatum  Breviarii  capite  i8.Cum  enim  nul- 
ius  auderet  lcntentiam  damnationis  à  Felice  Papa  advsr- 
fus  Acacium  Pamarcham  Conflancinopolicanum  latam  ipli 
renumiarc  ,  eo  quod  multa  gracia  valerct  apud  lmperato- 
rem  ,  monachus  ille  ipfam  damnationis  chartaro  Acacii 
Pallio  ,  dum  ad  celebranda  facra  ingrederecur,  fufpendit 
&  protinus  difeefiie.  Porro  licet  argumentum  iftud  apud 
plcrofquc  parum  valeat,  qui  nullam  agnofeere  volunc  in- 
ter  Pallium  Latinum  ,  &  Grecorum  Omophorion  fimili- 
tudinem  >  non  tamen  omnino  rejiciendum  nobis  videtur  , 
maxime  cum  fuie  probaverimus  camdem  fuifle  utriufque 
Pallii  inlcitutiontm.  Cetcrum  ifta  ,  que  hic  a  nobis  dicta 
iunt  de  amplitudiuc  Pallii ,  non  niii  conjiciendo  protuli- 
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mus,parati ,  fi  quis  certiora  inveniet ,  ei  ftatim  fubfcribere. 

CAPUT    DECIMUM-NONUM. 
De  Pat lii  4rchîepifcopalis  mattria  &  colore. 

NOn  folum  Pallii  figuram  ,  verum  etiam  materiam, 
ex  qua  confîci  folebat ,  immutatam  fuifle  conten- 
dunc  nonnulli.  Et  merito  quidem  y  quantum  enim  in  re 
tam  obfcura  conjicere  poflum  »  verifimiie  non  vidctu? 
Pallium  olim  ex.  fimplici  lana  ,  ficut  nunc  ficri  afîolet  , 
confeclum  fuilTe.  Enirnvero  qui  fîeri  potuerit ,  ut  vefti- 
mento  laneo  ,  toc  tamaue  prasclara  encomia  ,  ob  infignem 
cjus  decorem  &  fplendorem  ,  fummi  etiam  Ponrifices  at- 
tribuerint  >  ut  jam  capicc  fuperiori  vidimus.  Accedit  huic 
argumento  Johannis  Diaconi  aucloritas  5  qui  ioco  paullb 
fuperius  à  nobis  laudato  aflerit  Pallium  fancli  Gregorii  ex 
byjfo  canàtnte  contexutrn  repertum  fuifTe,  eu  m  icilicet  fan- 
élillimi  Pontificis  fepulchrum  à  Gregorio  quarto  fummo 
Pontirice  referatum  fuit.  Nefcio  an  aliquod  aliud  auclo- 
ris  antiqui  teftimonium  de  Pallii  materiaolim  ufitata  pro- 
ferri  queat  5  quare  iiiud  accuratius  cum  eruditiifimo  Gar- 
nerio  Appendice  ad  notas  Diurni  Romani  ,  inveftigarc 
juvabic ,  ex  quo  tota  hxc  difficultas  conhei  débet. 

Et  primo  quidem  non  nuto  ulli  fufpcclam  cfTe  po(Ts 
Johannis  Diaconi  hdem  >  nihil  enim  excogitari  poteit  , 
quo  fuerit  inductus  ad  rem  aliter ,  quam  fibi  crat  comper* 
ta  ,  enarrandam.  Pnxtcrea  cum  hac  occafione  fui  tempo* 
ris  Pontiticcs  novitatis  arguiffe  videatur  ,  mendacium  im- 
pune  non  tulifïct.  Multo  etiam  minus  eft  verifimiie  Jo- 
hannem  fuiiPe  in  confpiciendo  Pallio  halîucinatum,  ac  li- 
neum  putafie  quod  re  tnmen  vera  ex  lana  confeclum  fue- 
rat ,  ut  putavit  Nicolaus  Bralion  Orat  Prcsbytcr,  cruditus 
vir ,  qui  anno  1648  de  Pallio  traclatum  fingularcm  edi- 
dit  >  quod  vero  ad  id  iuadendum  profert ,  byflum  potins 
flavi  ,  quam  candidi  coloris  efîe,  nihil  omnino  cvincjt  , 
cum  certum  fit  candidum  colorem  poiPc  etiam  byflb  con* 
venirc.   Prxtcrea  aon  foins  Johannes  ixi  co  criore  fuifletj 
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fcd  cum  ipfo  tota  etiam  quanta  erat  populi  Romani  mul- 
titado  ,  aux  quotannis  in  fandi  Gregorii  anniverfaria  fol- 
lemnitate  ad  cjus  Pallium  deofculandum  convenicbat,  ut 
internet  Johannes  atteitatur.  Denique  nemo  fufpicari-po- 
teit  hominemca  in  re  lapfiim  fuifle  ,  quam  tam  attente  , 
tamque  itudiofe  confpexerat ,  ut  omnia  qux  ad  ipfum  alU 
quatenus  fpcdabant ,  diflinde  annotaverit.  Refert  enim 
Johannes  non  tantummodo  Pallium  fandi  Gregorii  fuifle 
ex  byflb  candente  contextum  ,  verum  etiam  nullis  acubus 
faille  perforatum  ,  c'uxa  fcapulas  fuifle  involutum ,  nec 
tamen  confufum  ,  aliaque  ejufmodi  quaj  dubio  procul  vi- 
rum  omnia  exacte  couipicientem  innuunt. 

Non  felicius  Bjfli  vocabulum  ad  lanam  fignificandara 
detorquetur  -,  Byflum  enim  omnes  quotquot  fuerunt  um- 
quam  audores  exadx  latinitatis,  tenue  linum  interpréta- 
it lunt >  &  quamvis  id  nomen  à  quibufdam  feriptoribus 
Ecclefiafticis    fequioris  a:vi  pro  ferico  aliquando  ufurpa- 
tum  fuerit  ,  conftanter  tamen  apud  omnes  omnino  à  lana 
diitino-uicur.    Nec    ullnm  inveniri  pofle  puto  feriptorem 
qui  id  in  ea  figniticatione  adhibuerit.  Fatebiturergoquif- 
quis  fincera  menec ,  ac  fine  ullo  partium  afTedu  hoc  Jo- 
hannis Diaconi  teftimonium  difeuflerit ,  fandi  Gregorii 
Pallium  ex  lana  non  confedum  fuifle.    Ex  quo,  ut  mihi 
videtur  ,  rede  inferri  poteft  ,  ufque  dum  certiora  profe- 
rantur   antiquitatis  monumenta  ,  etiam    Pallia    priorum 
Pontiticum,  qui  fandum  Gregorium  prarceflere,   lanea 
non  fuifle.  Non  enim  verifimile  eft  hune  beatum  Ponti- 
flccm  ,  qui  allunde  antiquitatis  ecclefiaftica:  amantiflîmus 
erat ,  à  prxdecefTorum  luorum  ufu  defecifle.    Immo  ,  uc 
rede  ammadvertit  Garnerius,  ex  ipfifmer.  Johannis  ver- 
bis  non  obfcure  colligitur  Gregorium  in  ufu  byflini  Pal- 
lii ,  majorum  fuorum  confuetudincm  fervafle  ,  cum  ipfo 
afleriicric  Antïquitatem  in  beati  Gregorii  Pallio  fuifle  re- 
pnefematam  ,    quippe  quod  fimillimum  erat  iis  qux  in» 
vctuft.'fjimis  mufivis  vel  picïttris  oftendebantur. 

Undc  mirari  fubit  cruditiffimum  virum  ,  qui  hoc  tam 
evidemi  Johannis  teftimonio  preffus  inficiari  non  potuic 
beati  Gregorii  Pallium  ex  byflo  fuifle  contextum ,  affe- 
ruiile  ianckifliraïun  Pontificem   ea  in  re  pra:  modeftia  re- 

ceflîffe 
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ce -H  Te  à  deceffbrum  luorum  ufu  >  idque  ex  Johannis  nar- 
raiione  deduci  pode  contendit ,  ubi  aie  in  Pailio  Jancit  -vi- 
ri  y  medtccriêMtem  cjus  hzbitus  fui  fie  rcprdfaitatam.  Cer- 
tum  cil  enim  Johannem  nihil  aliud  in  Pallio  fancti  Gre- 
gorii  laudail'c  ,  quam  ejus  antiquitatcw  5  feu  ,  ut  rede  in- 
rerprecatur  Garnerkis  ,  amiquitatis  retinenda;  ftudium. 
Sed  ne  quis  n>e  fucum  facere  arbitrera  r  ,  Johannis  ipfius 
verba  proferre  juvabit.  PaUtum  cjus ,  inquii ,  ey  Phylacîe- 
rïx   '(  t   (jy  Bal'.heus  ejus  confuct.  ter ofculantur ,  qu&  fin- 

gillatim  eonJIHcrata  ,   ey  mttiaysitutem  vin  ,  ey  mediocritatem 
habitas ,  ey  fpeciem  rcgularis  propofti  fignis  ferfticuis  rcvrtt- 
fentant.    Hic  evidenter    refert  Johannes  antiquitatem  ad 
Pallium  ,  ad  Philacterium  mediocritutem  ,  ac  ad  bauheum 
profcfiioncm  Bcnedictinam  :  led  tamen  ne  qua  adhucdii 
arnicas  in  i i s  applicandis  reraanear  ,  audiendus  iterum  eft 
idem  Johannes  ,  qui  fingula  cum  iingulis  ipfeiBec  fie  corn- 
ponit    :    Na-m   in    eo  quod  Pallium    cjus    B  Y    S   s  O     can- 
dente  contextum  ,  r.ullis  frijj'e  eemitur  acubus  perforatum  ,  fie 
jpjum  cire  a  Çcsfuléts  obvolutum  futffe  *   non  a-ut  cm  ccifixiim 
dignofeitur ,  ficuti  vetujliffimis  nmfivis  z-el  piciuris  cjlcndittir. 
jQjtod  autem  Reliquiarum  Phylaclcri.i  terni  argento  fabricaîs., 
vilique  Pallio  dd  collo  fufpenfa  fuijfe  videntur  a  habitas  cjus 
mcdiocrttas  demonfltatur.   Porro  in  cxib.tate  b.zlthei ,  quû  unius 
fotlids  menfuram  nunquam  cxccdit ,  fpeciem  propofiti  reguis- 
ris  clim  .*.  fancîo BenediHo  injli$uti9  eyc.    Tantum  igicur  ab- 
eft  ut  ex  co  Johannis   ioco  probe tur  beati  Gregorii   Pal- 
lium ab  antiquis  diverfum  fuifle  ,    ut   ex   eo  dcmonftre- 
tur  fanctum  Pontiriccm  ,  in  Pailio  veteri  rctinendo  coluïfïe 
Antiquitatem.    Sed  demus  etiam  mediocritatem  Pailio  at- 
.tribui ,  id  quippe  dicitur  cxpreile    in  aliis  Johannis   Dia- 
.coni  locis  nempe  c-  84.  ejufdem  libri  ,  an  indc  conclu- 
dendum  eit  ipfum  Pallium  ex  byf'fo  non  fuiiîe  ?  Minime 
quidem  »  fed  lolummodo  auro  lapidibufquc  pretiofis  orna- 
mm  non  fui  lie  ,  ut  forte  folebant  Gregorii  pra:deccfTores. 
,Nec  ca  rcfpondo  à  re  aliéna  videbitur,  fi  attendamus  eo- 
dem  in  locp  mediocritatem  Phylaclcrio  ,  (eu  cruci  pecto- 
rali  iancliiîimi   Pontiàcis   atenibui  ,  quod  tamen  exprene 
dicitur  ex  argento  fabricatum. 

Aliam  rationem  proùrt  idem  aue^or,  ut  probet  hanc 
Tom.  il.  X  x  x 
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Failli  mutationem  à  beato  Gregorio  prie  modeftia  fa&arn 
fui  lie  ,  allerendo  byilum  lana  elfe  viiiorem  ,  lu  poce  qux 
pars  eA  1 1 n i  deterior.  Acnefcio  unde  hanc  Bylfi  interpre- 
lationem  bauferit  vir  dodus ,  cum  certiliimum  fie  apui 
omocs  ,  Byffum  elle  tenuiiîimum  linum  ex  quo  pretiofiora 
quarque  veltimenta  olim  rîeri  foiebant.  Proximam  ab  al- 
beto  obtinec  dignicarem  ,  ac  vtftimenta  quac  ex  eo  rkbanr, 
ira  delicata  pucabantur  ,  ut  in  deliciis  olim  mulieribus  ef- 
feoc  ,  ii  Piinio,  libro  19.  hiftoria: ,  fîdes  aliquaadhibea- 
tur.  Quin  &  proferri  poilet  ipfius  fcripturx  facrx  auctori- 
tas ,  ubi  proverbiorura  31.  22.  mulier  foriis  laudacur,  ob 
ejus  veitimenca  ex  purpura  &  byiTo  contexta ,  cujus  nera- 
pe  vir  ka  effet  nobilis  ut  deberec  (edere  in  ponis  cum  fe- 
nacoribus  terra; ,  ad  Rcmpublicam  feilicet  adminiftran- 
dam  ,  jufque  populo  dicendum  ,  ut  norunt  facra;  Scripturas 
ftudioii.  Dcnique  ridiculum  foret  linum  rufticanum  Pal- 
lia attribuere  ,  quod  raro  in  majoribus  feilicet  feitis ,  & 
id  tancummodo  inter  Miflarum  follemnia  fuper  omnes  ve- 
ires  facras ,  quas  femper  in  Ecclefia  ,  quantum  potuit  fîe- 
ri  ,  pretiofx  erant ,  imponerecur.  Mediocria  quidem  eranc 
fanai  Gregorii  velli:nenta  pontiticalia ,  quia  iis  non  ad 
pompam  aut  ad  elationem  utebarur  ,  fed  ea  tamen  eranc , 
quat  pomiMcem  &  Poncificem  Romanum  decerent.  Nec 
JVlagni  Gregorii  humiiitas  eum  umquam  impulit  adeaquas 
[ux  dignitatis  erant  negiigenda;  quippe  qui  numquam  fe 
rcmilTumpra^buit  aut  fegnem>cum  de  retinenda  antiquita- 
te,  vel  de  fedis  (ux  pra;rogativis  iervandis  ageretur ,  quod 
fane  magui  £c  fortis  animi  indicium  elh  Hujus  rei  gratia 
furridet  proferre  unicum  beatillïmi  Pontifias  teitimonium 
ex  cpiifola  feilicet  30.  lib.  7.  indicé.  1.  ubi  ad  Eulogium 
Alcxandrinum  Patriarcham  fie  loquitur  :  Meus  nant^ue 
honor  efl ,  honor  univerfaiis  Ecclefia ,  meus  honor  eft  fratrum 
m  cor  h  m  foliiui  v'tgor.  ejrc. 

Denique  contra  fententiam  noftram  objici  poteft  fan- 
<fti  Ifidori  Pcfufiotas  aucloritas  ,  qui  cum  ab  Hermino 
comité  de  facrorum  veftimentorum  figoificationibus  in- 
ttrrogatus  fuiiret ,  id  fingillatim  de  Pallio  refpondit  libro 
1.  epilt.  136.  id  au  te  m  amiculum  ,  quoi  facerdoi  hume  ri  s  gC- 
Jl.it  ,  Atyuc  ex  Un*  non  ex  lino  conte  xtum  efl  >  ovis   illtm  1 
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quant  Dêmfous  abcrranttm  qudfivit  >  inventamque  humcris 
juis  fuflxltt ,  pellem  deÇignat.  hp/fcopus  enim  qui  chrijîi  vices 
gcrit  &.,.  unie  cum  tpfe  verus  Pajlor  per  adorandorum  'van- 
geliorum  apertionem  accedit ,  tum  demum  Epifcopus  m  (Jurait , 
stque  tm'tatïmts  hzhitum  deponit ,  &c.  Sane  Ci  hxc  verba 
de  vero  Pallio  intelligenda  iunc,  fatendum  cft  apud  Gra> 
cos ,  faltem  tempore  iancti  llidori,  ideft  ixculo  quinto  , 
Pallia  ex  lana  confecta  ruiiTe.  At  negac  eradiriflîmtij  vir 
Pecru*  de  Marca  Plum  locum  de  Pallio  intelliei  dtbere  , 
fed  de  alio  quodam  Pallioloquod  Epifcopiolim  gcitabant, 
non  multum  ab  eodillimile,quoetiam  nunc  ucuntur  noftra- 
tes  Epifoopi ,  quod  vernacùlc  vocamus  Cnrm+il.  Taie  Pal- 
iium olim  in  u(u  fui  lie  fub  Theodofii  imperio  ,  qno  tem- 
pore Ifidorus  vivebat ,  probare  nititur  ex  ueteri  numifma- 
te  ejufdefa  Theodofii  Imperatoris,  in  quobeati  Apoftoli 
Philippus  6c  Johanncs  in  habitu  Epifcoporum  reprarîeman» 
tur  capite  rafo ,  &  cum  Palliolo  il lo  crucibus  infignito  ,  & 
ad  peclus  ufque  pertingence.  Hxc  llluftrifTimus  Antiftes, 
Cii jus  fententia  conhrmari  poteit  ex  ipfius  Beati  verbis  , 
qni  expreiPe  dicens  amiculum  illud  ,  ex  lino  non  ex  Un» 
conttxtuw  faille  ,  innuere  videtur  aliud  adhuc  Paliium 
Epifcopos  lnbuifïe  quod  ex  lino  confechim  erat.  Sed  du. 
plex  illud  Paliium  (eu  Omophorion  expreile,  ut  mihi  qui- 
dem  videtor,  diftinguit  fandus  Germanus  Conftantino- 
policanus  Patriarcha  la  libro  de  contemplatione  rcrum  Ec- 
clcfiafticarum>Bibiiotheca-Gra:coriim  Patrum  edirionis  Pa- 
rifioofîs  pag.  136.  ubi  de  Ecclefiafticis  veltimentis  agens 
fie  habet.  Humerale ,  feu  ut  Grarci  loquumur  ,  Omopho- 
rion ,  cft  Pontifias  ai  esemplum  (J'oie  Aaron  ,  quant  ^fîabant 
légales  Pontifices  ,  (udariis  lonçjs  I.cvj  humero  circumponentes 
pA  j\7H"~  9  jugum  mënàatorum  chrifti.    Hxc  de  primo 

Pallio  quoi  proprie  Pontificale  Paliium  vocamus  ,  de  al- 
rcro  autem  lie  fohjuagit.  Humerait  aman  n:io  Epifccpus 
c'trcumiatur ,  fi^nifcavit  ovis  pellem  ,  an*m  ■.•rrantern  cum  Do- 
t  {uper  humens  fuis  tfttmfit ,  cjr  emm  usqu.t 
non  errMVtrmnt  rtrrnfuir.  Habet  autem  ey  cruces  ,  quia  chri. 
ftus  (uper  humeras  ipfe  quoque  «eftavit  cruxem ,  &c.  Hoc 
indum  numérale  idem  ipfum  eft  de  quo  loquicur 
llidorus.    Epifcopos  Laiinos  Palliolum  ctiam  habuiuc  pa- 

X  x  x  ij 
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ex  vka  S.  Germani  Pari  fi  co  fis  Epifcopi  ,    qui  dicitur 
lui  taâu  Clotaiium  feeegtm  curailc. 

Scd  6c  (î  fauamur,  unicuna  tamummodo  apud  Grass 
cos  fuiiîe  Epifcoborum  Pallium,  ac  Ilidori  locurn  de  ve- 
ro Palli  >  Intel. igendum  elle,  non  [amen  tnde  concluden- 
dum  foret  Pallium  Laiinum  ex  lana  confe&um  fuiflTe» 
lmmo  vero  ea ,  quac  liidorus  Paliio  ob  lanearn  materiam 
attribuit ,  numquam  apud  Lan  nos  in  ufu  fuere.  Lan*  , 
Lnejuit  ,  dijignat  Beliem  cvis  quam  Dominas  humeris  g  Jlnvity 
unde  cum  verus  Paitor  per  evangeliorum  apertiouem  ac- 
cedit ,  numérale  deponi.tur.  Nuilum  autem  fupertir.  in 
tota  antiquitate  veitigium  ,  hos  ritus  in  hcclefia  Laiina 
umquam  tuiTe  adhibitos.  Denique  il  Pallium  laneum 
fuiilet ,  P<  ntirices  Romani  ac  maxime  lan&us  Gregorius 
qui  allegouis-  moralibus  valde  deledabatur ,  ex  ipfius  Pal» 
Li  materia  procul  dubio  occafionem  acceptent  ad  humi- 
Htacera  &  modeibam  Epifcopos ,  quibus  ejus  u('  m  conce- 
debanc ,  adhortari  :  adhortaci  funt  quidem  eos  fœpe  ad  hu- 
mi.icatem  ceterafcjue  vînmes  amplccfcendas,  quas  de  Pal» 
lii  genio  ,  ut  fancli  Gregorii  verbis  utar,  e(Te  afrîrmabanc>. 
numquam  tamen  ex  vilitate  habitus  aut  materia:  :  è  con~ 
trario  cum  inrerius  requirebant  in  corde  geitanrishumi- 
licacem  ,  fimul  Pailii  decorem  externamque  ejus  magnifi- 
cenuam  fummoperc  prazdicabanc. 

Jam  vero  quod  Ipeclac  ad  Pailii  colorem ,  quantum 
conjicere  in  re  obfcura  va!eo  ,  femper  albus  fuit.  Saltem. 
ejus  coloris  erat  Pallium  fancli  Gregorii  xtate ,  quod  ex 
tyfo  canàcnte  fuiiîe  contextum  ,  jam  farpius  ex  Johanne 
Diacono  diximus.   Favet  huiccolori  effigies  ejuldem  Gre» 

i  in  codice  Remigiano  dtpicta  ,  ubi  fanctiffimi  Ponti- 
fiai Pallium  ficut  aiiud  fancli  Kemigii ,  album  fui  (Te  ob- 

.u  Hugo  Menardus.  Tandem  perfeverac  adhuc  ea 
confuctu  io.  Licet  enim  Pailii  materia  jam  dndum  è  lino 
in  ianam  immutata  ,  albus  tamen  color  quibufdam  cruci- 
bui  parporeû  immixtus  femper  fervatus  cit.  Addecando- 
rem  optirae  Paliio  convenue,  quod  tantam  puritatem  in 
Antilïitibus  olim  exigebac  &  etiam  nunc  exigic. 
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Quo    tempo re    accident    um    matent   quam  form<t 
Fallu   MutAtio. 

SUppofica  itaque  tam  materiae  quam  forma:  Failli  mu- 
t  onç  ,  jam  dilcutiendum  vcmc  ,  quo  tempore  ,  qua- 
HK  occaûont  ,  hax  nova  forma  imrod.'cta  tuerie  1  quam 
fine  caula  gravior-i  admuTam  ruiile  ,  parum  vtriiîmiie  eit. 
Vcrum  cum  nihil  ea  de  re  data  opéra  dixerioi  fcriptorcs 
antiqui ,  e-jus  notitiam  ex  variis  auclorum  locis ,  qua:  ad 
eam  confVrrc  aiiquacenus  pocuerunt  >  eruere  Gonaïus  ium. 
Qjantum  autcm  ta  in  re  profecerim  quidve  mihi  probabi- 
lité appareat  ,  nude  &  (impliciter  apcrio. 

ExiUimandum  itaque  puto  hanc  mutationem  circa  fse- 
culum  octavum  accidiile  ,  idquc  mihi  dux  pot  i  il  mu  m  ra- 
Boues  pcrluadent.  Prima  m  dciumo  ex  diver(o  auclorum 
ecclefiafticorum  Loqueodi  modo.  Horum  quippe  alii  qui 
ia:culo  dodo  ac  deinceps  rîorucre  ,  Pallium  lub  cadcm  Ure 
forma  ,  qi  x  dudc  clt  in  ulu  dcicribcre  lolcnt ,  ita  ut  ctiam 
ab  aucborc  qui  iubnomine  Alcuini  cditus  cil  aliiique  paf- 
Qaa  Torque*  appelletur  :  qux  lanc  vox  hodierno  Faliio  , 
non  autcm  vcteri  quaiiter  illud  fuifle  diximus  ,  optime  con- 
venir Aliuodc  vero  ceteri  rcrum  ccclcfiaiticaruDi  ferip- 
tores  ,  qui  fxculum  nonum  praxcileruut  ,  magniheeotiam 
&  fplcndorcm  I  alîii  ita  ubique  prxdicant ,  ut  ea  qua:  pro- 
ferunt  nulla  ratiooe  de  faiciis  nolîris  poiîmt  mxelligi.  AI- 
terum  momemum  quod  me  ad  hanc  mutationem  fxcuio 
oclavo  aiîignandam  movet ,  petitur  ex  ipfo  eodem  joharv 
BÎS  DJacoai  teitimonio,  ex  quo  aliquam  mutationem  in 
Pallio  factam  tu  i  lie  jam  probavimu^  lio  enim  loci  non 
tantummodo  mutationem  aliquam  Pallio  accidiue  ,  fed 
etiam  nuper  faetam  fui.le  innucre  videtur,  Cum  eoim 
Pailii  Grcgoriani  laudavit  antiquitatem ,  feu  ut  cum  Gar« 
uerio  imerprecabar.  aotiquitatis  fiudrum  ,  liaud  duBium  <.iï 
quin  Antiititum  fui  temporis  novitatem  a  r  guère  voluerit  , 
qui  mutata  vetem  Pallii  iigurâ  novam  receperant.  \i 
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bai  autcm  Johannesfaculonono  ineuntequodoptime  cum 
teraporc  a  aobis  affignato  concordat. 

Porro  vcrillmile  elt  ,  huic  mutationi  occafionem  dcdif- 
fe  novam  ad  ûngulos  Metropolitanos  Pallii  mittendi  con* 
fuecudinem  ,  quam  codem  odavo  faculo ,  ut  diximus  , 
a^ente  potilîimum  Boaifacio  Archiepiicopo  Moguntino  , 
introductam  fuitîc  probavimus.  Immocum  eoccmpore 
Pallii  ufus  plerilque  Epifcopisqui  nec  Metropolitani ,  nec 
ulii  etiam  (apius  ledi  addidi  erant  ,  conccflus  fuiflet ,  ita 
crcbre  ùcix  lune  ejufmodi  conceffiones  ,  ut  Pallium  non 
nihil  ,  fiait  mos  eit  in  rébus  qua  communes  riunt ,  defuo 
prillin'o  fplendore  amitteret ,  atque  poil  modum ,  ne  gra- 
ve eflet  Pontiricibus  Romanis  praclara  adeo  vcitimtnta 
tam  fréquenter  mittere  ,  in  cam  formam  aut  parum  dilfi- 
milem  ,  qaae  adhuc  perfeverat  ,  redactum  fuit ,  atque  ita 
dcpofuo  vero  Pallio  ,  fafeia  quadam  qua  vcl  ad  illud 
CÎrca  collum  alligandum  ,  vcl  nelcio  cui  ornamento  adu- 
la ipfi  erant  ,  cum  faliït  nomine  remanferunt.  Idem  ac- 
cidit  ftola  (acerdotali,  qua  olim  vera  ftola  ,  ideit  vefti- 
mentum  ita  amplum  erat  ut  totum  facerdotis  corpus  te- 
geret  ,  &  ufque  ad  ejus  pedes  protenderetur  ,  ut  obiervat 
Guillclmus  Durantus  in  rationali  libro  tertio  capite  5. 
talem  quoque  eam  deferibit  fanctus  Germanus  Patriarcha 
Conftantinopoli  tamis  libro  decontemplatione  rerumeccle- 
Gafticarum.  Et  ut  ceteros  omittam  ,  talcm  flolam  Con- 
ftantinus  Magnus  dicitur  Machario  Jerofolymorum  Epi{- 
copodcdilie,  quam  Cyrillus  vendidifle  aceufatus  fuit  à 
fuisacmulis  ,  apud  Theodoritnm  libro  3.  hifloria  ccclefia- 
ftica  capite  17. 

Ceterum  mirum  videri  non  débet  neminem  tantx 
Pailii  mucationi  contradixiflfe  :  nullu.s  enim  erat  conque* 
rendi  locus  ,  cum  mutato  licct  Pallio  ,  privilégia  tamen 
ipfiuj  ac  prarogativa ,  immo  de  ipfum  nomen  remanferint: 
deinde  multa  ruerunt  a  lia  veuimemorum  ecclefiaftico^ 
rum  mutaciones  ,  immo  6c  hodie  adhuc,  omnibus  filenti- 
bus  ,  fîunt  Sic  qui  cafulas  noftras,  &  dalmaticas,  non 
dico  cum  veruftiflimis  ,  fed  etiam  cum  his  qua  ante  annos 
ra  hàx  funt ,  compararet  ,  tantam  deprehenderec 
dîffimificudincm ,  ut  nifi  ca  de  re  plane  effet  certus,  vix 
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idem  efle  veflimencum,  atque  ad  unum  idemque  obcun- 
dum  munus  deitinatum  fibi  police  perfuadere.  Hxc  de 
Pailii  iïgurx  mutatione.  An  autem  eodem  tempore  ,  quo 
in  falciam  redactum  eit  ,  cccpcric  etiam  ex  laoa  confia  ? 
probabileeft  ,  &  quidemex  Ixpius  laudaco  Johannis  Dia. 
coni  ceitimonio  ,  qui  Pailii  Grcgoriani  anciquitatem  non 
folum  ex  forma  ,  fed  ex  maceria  ctiam  ,  Byffo  icilicec,  com- 
mendare  videtur. 

Verum  licec  bis  mucationibus  non  nihil  fplendoris  fui 
&  anciqux  magniticentix  Pallium  perdiderit  ,  maximo  ca- 
men  in  preiio  adhuc  habitum  eft.  Id  probanc  follicicudo 
maxima  varixque  cxremonix  qux  in  eo  parando  ac  bene- 
dicendo  poilmodum  adhibitx  func  }  &  qua  m  vis  certum 
non  lie  quo  prxcifc  tempore  coeperinc  elle  in  ufu,  antiqux 
camen  (une  &  quantum  coojicere  pofïumus,  ex  eo  tempo- 
re ,  quo  primum  lana  ad  conriciendum  Pallium  Archiepif- 
copaie  adhiberi  coepic.  Porro  licec  ritus  ifti  paflîm  apud 
auctores  ecclefiafticos  deferipti  reperiantur  ,  eos  tamen  hic 
iterum  paucis  exponcre  juvabit ,  eu  m  maxime  ad  notiiiam 
hodierni  Pailii  conferre  polîinc.  Rem  fie  exponit  Chriito- 
phorus  Marcellus  libro  i.  Cxremonialis  Romani  §.  10. 
Cura  conlicitndorum  5c  confervandorum  Palliorum  ad  <» 
fubdiaconos  Apoilolicos  percinec ,  qui  ex  lana  munda  &  « 
albi ,  i I la.  hoc  pacto  confieront.  San&imoniales  monade-  « 
rii  fanctx  Agnetis ,  vel  Religion"  qui  lune  in  illa  ccelefia ,  « 
ofFerunt  quotannis  agnos  duos  albos  fuperaltareillius  Ec-  « 
eletîx  la  die  felciviiacis  lanclx  Agnecis  ,  dum  in  Miila  « 
follcmni  cantacur  Agnus  Dei  :  qui  agni  recipiumui  à  « 
Canonicis  Ecclcfix  Lateranenlis ,  £\:  ab  eis  poltea  config-  « 
nancur  Subdiaconis  Apollolicis  ,  qui  agnos  iplos  in  pafcua  <•- 
niittunc,  quoad  veniac  cempus  eondendi  iplos  agnos  opor-  <♦ 
tunum.  Ex  his  agnis  lana  condeturqux  mixtacum  alia  « 
lana  alba  èv  pariter  munda  reducitur  in  lilum,  ex  quo  •« 
Pallia  hujulmodi  contexuntur  latitudinedigitorumtriunv» 
redacla  in  orbem  ita  uc  numéros  Prxfulum  ambiant.  A  « 
pectore  &  renibus  parcicuJam  pendentem  habec  Pallium  « 
longitudinis  palmi  ,  &  in  extremitatibus  laminas  plum-  < 
béas  tenues  ad  parem  latitudinem  in  hnc  orbiculacas  ni-  « 
gro  ferico  tectas ,  infutas  fupra  pendentes  participas  M 
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R  ,  &  fuper  numéros  ucroique.    5ic  confecla  Pailla 
„  pc  Vos  portant  ad  baiilicam  Principe  Apollo- 

}CUtn  fu  i  majori  ,  ubi ,  factis  ex  mure  vigiliis  , 

,.  jj|a  .icr  .-  dimictunc ,  deinde  reftituunt  Subdiaco- 

»  dis  qui  in  loco  honefto  ca  confervant.  Hxc  ille  qui  fa> 
culo  decimo  quinco  florebat  :  quo  tempore  fub  Sixto  quar- 
ts Cummo  Poinitice  Magiitri  ca^remoniarum  munere  fun- 
>atur.  Eumdem  ritum  deferibic  eminenriffimus  Cardi- 
s  Bon*  rerutn  iiturgicarum  capite  24.  §.  16..  ubi  addic 
hoc  fan&x  A^netis  monafterium  via  Nomentana  fit  uni 
elle,  acque  ilios  agnos  in  aliquo  San&imonialium  mona- 
fterio  Qturici  1  aedemum  depofnionem  Palliorum  fuper 
totua  Apoftoiorum  corpora  fieri  in  vigilia  Nataliseo- 


rum 


J£x  hoc  loco  -intelligitur  qua  de  caufa  dicantur  Pallia 
Archiepiicoporum  è  corpore  ian&i  Pétri  defurata  ,  quod 
liic  annotalTe  inutile  non  crit ,  cum  ea  loquendi  formula 
Çxpe  Gepius  tam  in  Ecclc(iafticis  hiftoriis  ,  quam  in  va- 
riis  fummprura  Pontiikum  epiitolis  auc  diplomatibus  ka- 
beatur. 


CAPUT, 
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CAPUT  VIGESIMUM-PRIMUM. 

§hibus  in  locis ,  tcmtoribus    &    Cœremoniis   Pallium 

pojjît  adbiberi. 

QUamvir  Pontifcx  Romanus  fcmpcr  6c  ubique  Pal- 
lium gerere   poilu,  ita   tamen  cjus  uius  etiam  in 
•pnoribus  Ecclefix  fzculis  ceteris  Epiicopis  concefius  fuie, 
ut  non  ni ti  featutis  (olemnitatibus  certilque  tantum  in  lo- 
cis &  cauemoniis,  co  uti  iplis  licerec.    ld  probant  omnes 
fere  quotquot  babeotur  fancli  Gregorii  aliorumqnc  ium- 
morum  Pontiiicum  epiflola?  ,  qua;  Pallii  uinm  pradfcribuDt. 
Unde  ha:c  dileiplina  ici  ab  omnibus  fervabatur  religioie, 
au  grande  piaculum  fa  cl  u  m  exiiïimaretur  ,  fi  quis  eam  lc- 
gem  ruiilet  tranfgreflus.  Tcftcm  habemus  hujus  rei  Gre- 
gorium  Magnum,  qui  cum  audifTet  Johannem  Archiepif- 
copum  Ravennenicm  aliquando  Pallium  extra  MilTarum 
ioliemnia  ,    dum  Littnue   diccrentur  ,   detulille  ,  graviter 
eum  reprehendit  libro  i.  epi/1.  ^4.  quod  contra  omnium 
fere  iMecropolicanoriim  confuetudincm  extra  Miflam  Pab 
lii  u(um  temere  fibi  vindicaiîet.  Refpondit  Johanncs  epi- 
flola iequenti  hanc  elle  anciquam  Eccie&E  fuac  praeroga- 
tivam  ,   ac   nihii   ab  co  ia  ea   rc   novi     tentatum    tuiile. 
Quod  tamcn  agre  ferens  fanctillimus  Pontifex  &  pou  va- 
rias epiuolas  ,  quibus  etiam  Johannem  elationis    fpiritu 
nocat  ,  vix  tandem  adduci  potuit ,  ut  ipfi   permitecret  lib. 
4.  epiil,  11.  c\:  15.  54.  ter  aut  quater  m   anno  extra  Ec- 
clcfiam  Pallium  déferre  ,  douce  aliquid  certi  ca  de  rc  ipfi 
fuerit   compertum.     Nihil  interca  omifu  Gregorius ,  ut 
Epifcopum  Ravennenicm  ab  hac  conluctudine  dctcrrcrct  : 
quod  cum  non  potuilTet  conlequi  ,  juflit  in  Eccltfix  Ro- 
nun«  ferinio  diligenter  inquiri  ea ,  quae  ad  Ecclcliam  Ra- 
vennateniem  Ipcctare   poteranc  ,    ut   agnita  veritaïc  hxc 
controverila  componcretur  ,  refcîre  que  pcfTu  an  iila  con- 
fuetuJo   inter  alias  celebris  h       \  Ecc|c&E  prarogativas 
locum  haberct.  Quîfi  &  ad  Diaconum  fuum  (  mti- 

copoli  agencera  epiûolana  dedit  3   qua  juïlu  ut  diligen- 
Tom.  11.  l 'y  y 
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tilllme  inveftigaret  ,  an  aliqui  reperiri  poflint  in  toto 
oricncc  Antiilices ,  qui  in  litaniis  extra  Ecclefiam  Pallii 
ufum  iblercnc  adhibere.  Sed  tandem  cum  his  omnibus  ni- 
hil  adverfus  Epilcopos  Ravenncnfes  ,  qui  Ecclefwe  Çux 
privilégia  accrrime  tuebantur  ,  profecifl'et ,  Caftorio  Ra*- 
vennx  notariomandavit ,  libro  50.  epiifc.  33.  ut  Archi- 
diaconum  aliafque  ,  quotquot  invenire  poflet  anciquitate 
6c  gravitate  fpect.ibiles  perfonas  ,  fuper  beati  Apollinaris 
tumulum  pcr  ianclilfimam  Trinitatem  ôc  beati  Martyris 
corpus  compelleret  jurare  ,  an  reipfaante  Johannem  Epif- 
copi  Ravenncnfes  in  litaniis  Pallium  extra  Ecclefiam  de-* 
ferre  Tolèrent.  Quo  facramento  recepto  ,  ne  forte  fraus- 
aliqua  in  litaniarum  nume.o  irreperet ,  quas  fere  quoti- 
dianas  afleverabat  Andréas  Johannis  fucceiîor  ,  Callorio* 
rurius  fcripfit  beatus  Pontifex  I.  7.  epift.  77.  utexquire- 
ret  îtudiole  ,  quot  anciquitus  celebrarentur  in  Ecclefiar 
Raveunenfi  litanix  ,  ne  ulla  fuperefTet  occafio  Antiftiti- 
bus  Ravennenfibus  privilégia  tranfgrediendi  ,  quas  fibi  à 
Sede  Apoftolica  olim  concefTa  fuerant. 

Ex  his  apparet  non  folum  dies ,  fed  loca  etiam  fuifïe 
ad  Pallii  ufum  defignata ,  extra  qux  neceffario  erat  de- 
ponendum.  Non  enim  Gregorius  folum  reprehendebac 
Epilcopos  Ravennenfes ,  quod  in  litaniis  extra  Miflarum 
follemnia  Pallium  gérèrent  ,  verum  etiam  quod  extra  Ec- 
clefiam progrediendo  ,  eo  contra  omnium  morem  uteren'- 
tur.  Admoneo  te ,  inquit ,  in  1.  2.  ep.  54.  ad  Johannem  , 
uti  in  pl.itas  Pallia  ulterius  von  pr&Jumas  ne  non  habere  & 
ad  Afijfas  incipras  quod  audacler  ejr  inplateis  ufurpas.  Hanc 
autem  Pallii  deferendi  licentiam  à  nemine  umquamufur- 
patam  fuiiïe  a/Ieverat  idem  Pontifex  in  alia  epiftola  ad 
eundem  Johannem  lib.  4.  epift.  15.  ubi  fie  ait  :  Vltimum 
veto  eji ,  quod  tnmen  pondère  clziionis  priwum  eft ,  quia  de 
ufu  Pallii  extra  Eccliftam  ,  quod  temporibus  decefforum  mec- 
rum  j.tccrc  nxmquam  quifquam pr&fumfit.  Immo  nec  in  qua- 
libct  cxremonia  uti  Pailio  licitum  erat  intra  Ecclefix  pa- 
rictes  ,  fed  rantummodo  in  mifia.  Id  exprefïe  déclarât 
idem  Gregorius  Johanni  lib.  4.  epiftola  10.  his  vtrbis  : 
In  (ccrctario  vtfo  fecundum  morem  priftinum  fufeeptis  ac  di- 
mijjls  Bcelefi.t  filtis  induere  icftra  fraternisas  Pallium  debeat, 
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stque  ad  Miffartim  follemnia  ita  proficifci.  Eamdcm  legcm 
prxfcribit  Àlariniano  Johannis  iucceilori  lib.  4.  epiÙ.  54. 
Fraternitati  tud,  Pallii  ufum  pravidimus  concedendum  ,  quo 
non  aliter  uti  te  memineris  nifi  dimifjis  jam  fliis  procedens  à 
falutatorie  ad  facra  Miff'arum  follemnta  ctlcbranda  ,  pcraclis 
'vero  Afijjis ,  id  in  falutatonorurfum  curait is  deponerc.  Vide- 
tur  camen  quod  i\  ante  Miffam  aliqua  procefiîo  fierec ,  ea 
in  occafione  pofiTec  Archiepifcopus  Pallio  uti ,  modo  pro- 
cefiîo Ecclefia  non  egrederetur  ,  quod  jam  tempore  CJe- 
mentis  III.  in  ufu  crac,  ut  patet  ex  libro  1.  titulo  8.  de 
ufu  &  audoricate  Pallii ,  ubi  harc  verba  è  Clementis  III. 
decrecali  dcfumta  habentur.  Si  vero  te  Jacris  indutum  vt- 
Jiibus  Ecclefiam  prcc-fjlon  aliter ,  vel  alio  modo  txire  contic/e- 
rit  i  tune  Pallio  uti  minime  dehes. 

Verunc  qua:rent  hic  nonnuili  ,  an  intra  quamlibet  Ec- 
clefiam diebus   ftatutis  poffint  Archicpifcopi  ufum  Pallii 
adhiberc.     At  hxc  xanta  prarrogativa   ioli  Pontifia  Ro- 
inano  refervata  cil  ,  ccterifqne  quatuor  majoribus  Pacriar- 
chis  ex  Concilio  Lateranenfi  fub  lnnocentio  tertio.    Im- 
mo  videtur  intra  folam  Ecclefiam  Cathedralem  id  olim 
Epifcopii  Jicicum  fuifle  ,  fi  ftricte  perpendantur  Grcgorii 
Magni  verba  5  fie  enim  Mariniano  Epifcopo  Ravennenfi 
feribit  lib.  4.  epift.  54.   Fratcrnitati  tux  qu*m  in  Rave?:na- 
tenft  Ecclefia  gubernationis  confiât  fufcepijj'e  Offcium  ,    Pallii 
tifum  priyidimus  cenccdcndum  ,  quo  non  aliter  uti  te  meminc- 
ris nifi  in  propria   tu£    civitatis    Ecclesia. 
Porro  ,  an  hic  civitatis  nomen  ad  totam  diaccefim  ,   vcl 
etiam    Provinciam  Ravennenlcm  debeac  ex:endi ,  incer- 
tum  cit.    At  liect  res  de  prioribus  faeculis  obfcura  fit,  in- 
valuic  tamen  ufus  ,  ut  proprix.  Ecclefia  vocabulo  tota  pro- 
vincia  intelligeretur  ,  ut  exprcÛc  declaravit  Clemcm  ter- 
tius  fummus  Pontifex.     Cum  enim   Pallii  ufum  cuidam 
Archiepilcopo  concefiiflet  ea  conditione  ,  ut  ipfo  nonniii 
crertis   diebus    intra    luam  Ecclefiam  uteretur  ,  hafit  ille 
Antiftcs  an   Ecclefix  lux  nominc  ,  fola  Cathedralis  Ec- 
clefia auc  proprJa  dieccefis,  aut  tandem  tota  provincia  dc- 
beret  imclligi.    Qua  de  re%um  Poniificcm  iumnuim  in- 
cerrogaflcC]  refponlum  acccpic  po(Te  Archiepilcopos  intra 
quamlibet  (ux  provinda:  Ecclefiam  Pailio  uti.    Ecclefia 
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enimejus  efle  cenfctur  ,  qui  in  ea  jurifdidionem  exer- 
cer 5  aux  raterpretatio  ia  decretorum  codicem  relata  uf- 
que  ai  banc  dicm  perle  verat.  Non  tamen  poiTunt  Ar- 
chiannitites  Pallio  utiin  loci*  provincial  iuxexemtis,  qux 

iter ,  ad  Sedcm  Apoifcoiicam  pertinent,    llluftrerei 
hu,  riplum  concilie  in  Francia  ,  régnante  Francilco 

p  .  .  i  G  illiarurn  rvege.  Eo  enim  tempore  Ludovicus  Bor- 
b  mius  ltirpis  Régis  Princeps  ,  ac  S.  R.  E.  Cardinalis  , 
Ecclefix  Senonenii,  qux  tune  Parifiorumerat  Metropolis,. 
&  Abbatix  fancli  Dionyiii  in  Francia  prxerat.  Cum  ao. 
tem  aliquando  in  ea  Abbatia  degeret  in  majoribus  lollenv 
akatibus  divina  Officia  cum  Pontirïcalibus  indumentiss 
qux  Sedis  Apoftolkx  privilegio  gerit  S.  Dionyfii  Abbas, 
peregit  ,  quin  &  Paliium  Archiepifcopale  geltare  ccepic 
&  ance  fe  crucem  voiuit  deferri  >  verum  licet  tanto  Prin- 
cipi  non  auiîi  fuiflenc  monachi  Dionyfiani  obfiilere  ,  eo- 
rum  tamen  Prior  Johannes  Doc  Cardinali  modefte  obje— 
cit ,  id  Abbatix  fux  falvo  jure  rieri  non  polTe ,  ab  eoque 
litteras  obtinuit  ,  quibus  fatetur  liluilriff.  Cardinalis  Ab- 
batiam  S.  Dionyfii  prorius  elleab  Archiepilcopi  Senonen- 
iîs  quavis  juriidictione  immunem  ,  nec  poiFe  in  ea  Ar- 
chicpilcopum  Senoneniem  Pallio  aut  eruce  Archiepilco- 
paii  uti  :  ceterum  quod  fi  ab  ipfo  vel  jam  id  fucrac  fa-- 
clum  ,  aut  in  poflerum  rîerec ,  id  in  privilegiorum  Abba- 
tix fux  detrimentum  verti  non  debere  }  qux  illibata  vulc 
ferrari  ac  per  has  litteras  fervat.  Quas  ideo  voiuit  in  Ab- 
baiix  fcrioiis  reponi.  Has  litteras ,  qux  datx  (unt  x.  die 
Maii  an.  153^.  intégras  exhibet  Andréas  Sauilaius  Tul- 
Icnfium  Antilles  libro  de  myfticis  feriptoribus  Kitu  quar- 
to capite  10. 

I  ii  liceat  Archiepifcopis  per  totam  fuam  provinciam 
Paliium  adhibere  ,  raro  conceflus  eft  eis  in  alienis  pro- 
vinces ejus  ufus.  Unde  licet  aliquando  exteris  Archie- 
pifcopis permiffum  fuerit  follemniter  Miiias  celebrare  ; 
femper  tamen  in  iis  occafîonibus  inrerdi&us  eft  eis  Pallii 
ufus.  Célèbre  habemus  hujus  rei  exemplum  ex  titulo  5?. 
de  renuntiatione  capitulo  ndho  ,  ubi  Innocenrius  III. 
Bcrnardo  Kaguficnfi  Archicpifcopo ,  qui  ob  vitx  fux  pe- 
riculum  rclicta  propria  Sede  in  Anglia  degebac ,  concef- 


A  R  C  H  I  E  P.  53j 

fit ,  ut  in  Carleolenfi  diœcefi  Epifcopale  officium  poflec 
exerccre ,  modo  id  line  Pallio  fiât  ,  &  ea  conditione  ,  ut 
Eboracenfi  Archiepilcopo  ,  intra  cujus  provinciam  fitaefb 
Carlcoli  civitas,  tamquam  Mctropoiitano  reverentiam  6c 
obedientiam  exhibercc.  Verum  diverfa  crat  ab  aliis  Ec- 
clefiariim  Hifpaniearum  coniuetudo.  In  lis  quippc  re- 
gionibus  iinguli  Archiepifcopi  indifcriminatim  etiam  ex- 
tra provinciam  Pallio  utcbantur.  Titubavit  tamen  Petrus 
Compoltcllanus  Antiftes  an  poflTet  ca  confuetudine  uti  > 
quare  cum  (a:pius  à  provincia  fua  abeiîe  cogeretur,  In- 
nocentium  tertium  ,  tune  (ummum  Pontirîcem  ,  confuluit, 
an  fibi  extra  propriam  provinciam  agenti  liceret  ex  con- 
fuetudine in  Hifpaniis  jam  dudum  recepea  Pallium  adhi- 
bere.  R.efpondit  Innoccntius  hune  ufum  poiius  corrup- 
telam  ,  quam  confuetudinem  dicendum  effe  :  verumtamen 
ne  forte  gravius  effet  Petro  contra  ecterorum  Hifpaniar 
Antiftitum  morem  à  Pallii  u(u  in  alienis  provinciis  abfti. 
nere  ,  permifit  ei  prudentiiTimus  Pontifex  ipfum  aliquoties 
extra  provinciam  propriam  deferre  ,  modo  id  cum  con- 
fenfu  Ëpifcopi  ,  in  cujus  dieccefi  tune  forte  verfaretur  , 
iîeret.  Spcciaii  ,  inquit  ,  titulo  8?  de  u(u  &  aucloritate 
Pallii  cap.  ^.  graùa  indulgemus  tibi  ,  ut  fi  ncccjjitate  aliqua 
pr&pedittts  ad  Ecciefia?n  tibi  fubjectam  accederi  forte  neqmve- 
ris  ,  pro  con fecrandi s  Jùjjr aga.yy.is  fuis  >  vd  CÏtricïs  cratnan- 
dis  >  &  Ad  Ecclcfiam  alienam  prepter  hoc  te  contigent  dccli- 
nare  ,  dummodo  is  ad  quem  EccUJia  perthiet  id  permittat  3 
utendi  Pzllio  in  jam  diclis  cnÇibus  liber  am  habeas  facultatem, 
Capitulo  lequenti  permitric  iterum  eidem  Antiiliti  Pallii 
ufui»  in  alienis  provinciis ,  atfme  ulla  omnino  rcltrictione, 
Porro  hanc  confuetudinem  apud  Hiipanos  invaluille 
arbitror  occafione  barbarorum  ,  qui  Hilpanias  fxpius  dé- 
valantes, Archiepifcopos  reliais  propriis  fedibus ,  in  alie- 
nis provinciis  fugerc  non  raro  compellcb.inr.  His  ad  fola- 
tium  Archicpiicopalis  honor  cum  ipfius  Pallii  aliorumque 
di^nitatib  hujus  infignium  ulu  ,  ab  Antiititibus  ,  m  quo- 
rum provincias  iclc  receperant  ,  permillus  cil  :  indeque 
accidic ,  cum  fréquentes  fucrint  illi  exenrfus ,  ut  unulquii- 
que  Arcbicpifcopus  ,  id  qualibet  provincia  Pallii  u(um  li- 
bère adhiberec.    Unde  patet  quod  &  lî  hîte  confuctudo 

Y  y  y  iij 
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rroceflu  temporis ,  in  aliqualem  corruptelam ,  Ht  loquitur 
Innoccntius  tercius,  dclciverit  ,  laudanda  tamen  ejus  fuie 
inltkutio  ,  qua;  ctiam  iummorum  aliquoe  Pontificum 
exempta  nitebatur.  Sic  Gregorius  primus  Pontifex  vere 
Maximus  apud  Imperatores  jummïs  preabus  cjflagitavit  , 
ut  ipfemec  Sebaiïiano  Rhizinienfi  Épifcopo  afferit  lib. 
i.  epift.  17.  uc  Anaftafius  Antiochenfis  Patriarcha  ,  quiè 
Scdc  fua  pulfus  Roma:  exful  agebat ,  Pallio  in  Mifla  li- 
bère poirec  uci  :  quamvis  fatendum  fie  rariflïme  ejufmodi 
privilégia  à  fummis  Pontifici bus  concéda  fuifle.  Unde 
Hadrianus  fecundus  Pallium  Actardo  Namnetenfi  Epif- 
copo  mittens,  ut  ipfum  de  exfilio  de  vinculis  deque  gra- 
vioribus  calamitaribus  perpeflis  folaretur  5  ipfi  nihilomi- 
Dusillud  infigne  ornamentum  ita  conceflk  ,  ut  illud  num- 
qnam  nili  in  propria  Ecclefia  ,  fi  eam  recuperaret,  vel  in 
aliéna,  in  qua  fortaiïe  incardinarecur  ,  adhiberet  ;  licet 
Aclardus  ob  barbarorum  incurfiones  Brittonumque  op- 
prellionem  ,  fine  Scdc  hue  illucque  tune  cogebatur  diva** 
gari.  £)j4o  Pallio  >  inquic ,  Hadrianus  epiftola  II.  cum  fue- 
ris  t  autlort  Deo  ,  noflroaue  decreto  altcjuem  vacantem  adeptus 
Epifcopatum  ,  feias  à  nobis  eidem  te  fiabiliter  incardinatum  » 
<vd  fi  contigcnt  forfait  in  proprio  certis  valets  uti  temporibus* 
Iruitra  itaque  contendunt  nonnulli  Vicarios  Apoitolicas 
Sedis  ufum  Pallii  habuiffe  per  univerfas  provincias  ;  qua- 
rum  cura  à  fummis  Pontificibus  ipfis  demandabatur,  Nec 
juvat  quidquam  proferre  epiftolam  Symmachi  Papa:  ad 
Carfarium  Arelatenfem  Epifcopum  qua  ipÇi  per  omnes  Cal- 
licanas  regioncs  utendi  Pallii  conceflit  facultatcm  >  banc  enim 
cpiftolam  fictkiam  efle  facillimum  effc  multis  argunK'ntis 
demonitrare.  Primo  ,  inter  alias  Symmachi  epiftolas  nuf- 
quam  reperitur.  Habcmus  quidem  hujus  Pontificis  ad 
CaMarium  epiftolas  omnino  très  ,  in  quarum  tercia  fufe 
agic  de  Arclatenfis  Ecclefia:  privilegiis,  qua:  ex  profeffo 
exponic  &:  confirmât  ,  ac  prxcipue  ea  ,  qua:  Vicariatus 
i  ontificii  jura  concernant,  fed  ubique  de  Pallii  ufu  aU 
tum  filcmium.  Deinde  haec  per  totam  Galliam  utendi 
Pallii  facultas  ,  contraria  omnino  el\  fummorum  Pontifi- 
cum decrem  &:  confuctudinibus ,  qui  numquam  Vicaria- 
tum  ,  njfi  falvis  aliorum  Metropolitanorum  juribus  &  prl* 
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Vilegiis  concedere  foliti  funt.  Sciunt  enim  eruditi ,  quam 
cautionem  adhibuerunt  quique  iummi  Pontitices  in  ejuf- 
modi  praerogativis  concedendis,  ne  ca  occalîone  Ecclelia- 
ftica  difciplina  labefadaretur.  Ac  alius  teftis  rei  hujus 
inquirendus  non  cil  prarter  ipfummet  Symmachum  ,  qui 
in  epiftola  iupcrius  laudata  fie  Cacfario  privilégia  Arela- 
tenfis  Vicariatus  confirmans  loquitur.    Raticnabile  ejl  ut 

fancla  Arelatenfis   Ecclcjia  propriis  privilégia  perfruatur 

fie  tamen  ut  ceterarum  Zccleftarum  privilégia  temporibus  acqui- 
tta non  titubent  ,  quia  nec  potejl  ex  parte  firmum  effe  ,   quod 
gêner slitatis  tangit  injuriant.  Manentibus  fiquidem  his  ,  qut 
Patrum  conftituta  fingulis  EcclcÇùs   conce(fcrunt ,  decemimus 
ut  ea  ,  ère.   Jam  autem  quis  fibi  fuadebit   inviolata  pef- 
ftitiiTe  ecterorum  Metropolitanorum  privilégia  ,   fi  Arc- 
latenfi  Epifcopo  licuifTet  ubique  Galliarum  ,  iine  ulla  alio- 
rum  Antillitum  venia  Miilam  follemniter  celebrare  ?  air- 
ter  enim  Pallio  uti  non  poterat.  Deniquc  ,  quod  omnem 
prorfus  hujus  epiftolx  au&oritatem  élevât  ,  Symmachus 
numquam  Ca;fario  Arelatcnfi  Pallium  miHt  j  fed  ipfi  Ro- 
ma:  exiflenti  coram  fe  pofito    hoc   infigne  ornamentum 
Jargitus  eft  proindeque  neceflaria  non  fuit  ad  illud  Are- 
latem  mittendum  epiftola.    Hujus  rci  teitem  profero  ocu- 
latum  omnique  exceptione  majorem  ,  Cyprianum  fcilicec 
Epi(copum    Toloncnfem ,  qui    &  ipfe  fancti  Cx'farii  dif- 
cipulus  fuit  ,   &   itineris  cornes ,  iplo   attendante  Baronro 
ad  an.   50S.     Is  m  Carfarii  vita  à  le  conferipta  7  libro   1. 
cap.  22.  refert  fanctillimum  Antiilitcrn  proditionis   accu- 
fatum  fuille  apud  Theodcricum  Oflrogothorum  Regem  , 
quo  jubence  Ravennam  fub  euftodia  perductus  fuit,  ipfi- 
que  prxfentatus    fanctus   Antilles  ,  quem  intuitus   Rex  , 
itaob  ejus  vultum  ,  quem  veluti  Angelicum  vidit,Ca:fa- 
rium  reverkus  cft  ,  ut  ipfum  pretiofis  donatum  muncribus, 
liberum    honorilice  dirnitti   juflTerit.     Hanc  Apoftolorum 
limina  viiitandioccationcm  nancltisCarlarius  Romain  ve- 
nit ,  ubi  à  Symmacho  fummo  Pontirice   ac   Senatoribus 
cum  ingenti  totius  urbis  applaufu  fufeeptus  eft  5  quare  , 
înquit  ,   Cvprianus  ,    Pap*  tantÀ  meritorum   cjtts  àignit.itc 
ferrnotus  conce[fo  fpecialitcr  Pallii  àecoravit  priziUgio.    H. ce 
illc  :  ex  quibus  patet  Cxfarium  non  ob  Sedis  lux   prxro- 
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gativam  ,  non  ob  Vicariatum  Apoftolicum  ,  quem  in  Gai- 
liis  jam  anr.e  iftud  iter  obiinebat  >  led  ob  fingularia  iplius 
meI  io  Konue  donatum  fuilTe  >  id  Pallii  privile- 

eium  nihil  ai  cecefos   Antiitites  fpe&affe  ,  proindeque 
cjas  ufuni  pcruniverfas  Gallix  Ecclefias  non  fuifTe  per- 
miiTum  ,    acihuc  ex  aliis   iplorum  fummorum  Pontificura 
epiilolis  cooeludi  poteft.   Solebant  quippe  Pontifîces  Ro- 
mani ,  dam  privilcgium  aliquod  uni  Ecclefîa:  in  ceteras 
lareiebantur,  earum  Eccleiiarum  Epifcopos  monere ,  ut 
iftiuftnodi  fummas  Scdis  deereto  obtemperarenr.  Monue- 
runt  ,  &:  quidem  fa-pius  ,  Gallicanos  Antiitites  de  pra:ro- 
gativis  ac  privilegiis  Arelatenfis  Eccleda;  >  ac  nuîquam 
uberara  Pallii  utendi  per   Gallicanas  provincias  faculta- 
tem  aliis  annumerarunt.    Immonec  ipfe  Symmachus  ,  qui 
primus    Pallii    ufum    Arelatenfibus    Epifcopis   conceflit. 
Cum  itaque  Pontifîces  Romani  in  epiftolis  ,  quas  ad  Are- 
laceafes  rëcens  ele&os ,  de  Sedis  eorum  privilegiis  dede- 
runt  ,  Pallii  ulus  meminere  5  in  iis  vero  quas  ad  EpHco- 
pos  Gallicanos  de  eodem  argumento  &  eodem  tempore 
leripferunt ,  nihil  de  Pallio  iegicur  ,  id  enim  ex  epiltolis 
Vigilii  ad  Auxanium  ,  &  ad  Aurelianum  ,  &  (ancli  Gre- 
goni  ad   Virgilium  &  ex  aliis  ad  Epifcopos  Gallia:  datis 
obfervare  liece  3  dicendum  eil  Pallii  ufum  intra  provincial 
Arelatenfis  terminos  f u  i  (Te  limitatum  ,  cetera  vero  Vica- 
ttatus  Apoftolici  privilégia  ad  aliarum  etiam  Galliœ  pro- 
vinciarum  Antiitites  fpectafïe. 

At ,  inquies  ,  licec  Cxfarius  à  Symmacho  Roma:  Pal- 
lium  fufeeperit  ,  potuit  tamen  ea  de  re  feriptum  aliquod 
fieri  in  quo  illud  Pallii  utendi  privilcgium  expreiTum  fue- 
rit  ,  id  enim  familiare  fatis  fuit  in  Ecclefia  Romana  ,  ut 
cum  etiam  prxfentibus  privilegium  aliquod  conferretur  , 
ta  dj  rc  diploma  ficret  quod  antiqui ,  vel  epillolar  vel  ref- 
cripti  D  «mine  donabant  ,  immo  id  factura  fuifTe  aliquate- 
nus  cenum  videtur  ex  Vigilii  Papa:  cpiftola  fecunda  ,  ubi 
Auxanium  CaTarii  in  Arelatcnfi  Sede  fuccefTorem  fie  allo- 
qukur.  Vfum  tibi  ejus ,  Pallii  feilicet ,  ficut  decefiori  tuo 
frtdcccffor  uoflcr  fanct*  recordationis  Symmachus  legitur  con- 
ttdijfe.  Vocabufum  iftud  legitur  innuit  fine  dubio  de  eo 
privilcgioaliquid  fuifle  feriptum.    At  ex  hoc  argumento 

nihil 


ARCHI  E  P.  545 

îîihii  prorfus  eviiiei  potcû  niù  proferatur  Symmachi  pri- 
viAg'um    cui  i t a t i ti  iubicribere  parati   fumus.     Intérim 
lierai  nobis  de  cjus  audoritate  dubitarc  ,   nec  adeo  fré- 
quenter eiu  modi  privilégia  feripta  pra:lentibus  data  fue- 
runt ,  ut  fibi  p  rfuadere  videntur  adverlarii  ,  quorum  vel 
unum  aut  alterum  exemplum  in  quinto  ac   fexto  fazeulo 
proferre  dirKciliimum  eflec    Qux  vero  exf  epiftola  Vigilii 
ad  Auxanium  ,  delumuntur  pollunc    referri  ad  Eccleha: 
Romana;  ferinia  in   qui  bus  privatarum   ctiam  Ecclefia- 
rum  privilégia  deicribi  mos  erat,  ut  fi  forte  aliqua  de  iis 
ciirHcultas  emergerct ,  inJc  rei  veritas  haberetur  &  legcre- 
tur.    ld  patet  ex  Gregorio  Magno  qui  in  iildem  Ecclefia: 
Romana:   icriniis  privilégia   Ravennenfis    6\l    Viennenfis 
Ecclefiarum    diligenter  inquiri   fecic ,    ut  certo  (ciret  an 
prarrogativa:  quas  iitarum  urbium  Antiftites  iibi  attribue- 
banc,  de  fado  eis  aliquando  à  Sede  Apoltolica  concéda: 
fuilî'ent,     Legefis  1    i.  ep.     ad  Johannem  Ravennenfem 
èv  1.  7.  epift.  i  j6.  ind.  i.  ad  Defiderium  ,  cV  lib.  5).  ep.  50. 
ad  y£therium  Lugdunenlem.    Igitur  de  Pallii  ufu  qui  per 
univerlas  Gallia?  hcclefias  Epifcopo  Arelatenfi  permiilus 
dicitur  à  nonnuliis,qua:rendum  non  eft  fundamentum  aliud 
prajter  codieem  antiquum  privilegiorum  Ecclefix  Arcla- 
ienfis,cujus  audor,  cum  fibi  in  animum  induxiiTet  omnes 
cclebris    hujus   Sedis   prarrogaiivas   in   unum    coliigere  , 
Pallii  privilcgium  à  Symmacho  Papa  bcato  Carfario  con- 
ceflum  &  per  Vigilium  Auxanio  Cajfarii   fucceiTbri  con- 
firmatum  ,  inter   alia  recen(uic  ,  cujus   indumenti  ulum 
cum    Vicariatu  Apoftolico  fimul  conjungens  ,  utrumque 
per  Galiicanas  omnes  provincias  extendit.  Scd  de  his  fa- 
tis ,  jam  quinam  dies  iint  pro  Pallii  ufu  aflignati  inqui- 
rendum. 

Quocidianum  Pallii  ufum  Antiftitibus  iis  qui  ifrud  or- 
nam<_ntum  receperant  ,  olim  concciîum  fuideputant  non- 
nuili  :  id  probant  tum  ex  fummorum  Pontirlcum  filentio  , 
tum  etiam  ex  nonnullis  exemplis  ex  quibus  patet  Pallii 
ufum  diebus  fingulis  adhibitum  fuiiTe.  Cclcbrius  eft  prx 
ceteris  Euthichii  Epifcopi  Conftantinopolitani ,  quam  ut 
hic  à  nobis  omittatur.  De  eo  reterc  ejus  Vitx  audor  , 
quod  cum  de  fede  pulfus  in  exilium  deportandus  eflec  , 
Tom.  11.  Zzz 
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Cotiftitit  aute  ait  are  ,  folitifque  vejhbus  ,  &  fuperhumerali  tri* 
dhtus  ,  quod  femper  fecum  habebat ,  ufque  ad  vefperam  preca- 
ttoritbus  tncnbutt  :  fi  bxc  verba  de  Pallio  Archiepilcopali 
nccelîario  intelligenda  client,  litem  omnemj  faltem  quoad 
Orientales  Epifcopos  ,  dirimerent  :  fed  cum  de  Palliolo  , 
quod  Fpilcopi  etiam  nunc  ubique  déterre  poilunc,  potius 
interpretanda  videantur  >  nihil  ex  eo  loco  fimilibufque 
exemplis  evinci  potefl.  Addendum  quod  ,  &  fi  in  amiquis 
Pontiricum  decreiis  dies  quofdam  exprefTe  defignatos  non 
le^imus ,  ut  in  fequentibus  fasetflis  obfervatum  eft,  fic- 
tamen  loquuncur  ,  ut  aliquod  tempus  ad  id  determrnatum 
fuiile  innuere  videantur.  Sic  Gregorius  epiftola  8.  libro  5.. 
Dono  Epifcopo  Meilanenfi  Pallii  ufum  concedic  ,  eo  ordi- 
ne  ac  iis  temporibus  ,  quibus  decefifor  itius  eo  ufus  fuerat  : 
fie  etiam  loquitur  epiitola  iS.  ejufdem  libri  ad  Johannem 
Svracufanum  ,  &  epiftola  44.  libro  11.  ad  Johannem  Pa- 
normitanum.  Quamquam  obfervaverim  hanc  claufulam 
in  epiftolis  tantum,  qua:  ad  Siciliœ  Epifcopos  datas  funt , 
adhibitam  fui  {Te  5  in  aliis  vero  tam  beati  Gregorii,  quani 
ejus  prardeceflorum  litteris  nihil  omnino  de  hac  tempo- 
rum  feu  dierum  determinatione  apparet- 

Porro  fi  nihil  in  priorum  fasculorum  monumentis  ocenr- 
rat ,  ex  quo  ha:c  difticultas  circa  dierum  prsefinitionem 
facile  fol  vi  polîit ,  tam  fréquenter  ejus  mentio  in  (xculi 
noni  Pontiricum  feriptis  habetur  tamquam  de  veteri  con- 
fuctudine,  ut  nemo  poffit  ambigere,  eam  jam  receptam 
faille  ,  fa  Item  eo  tempore  ,  quo  Pallium  cœpic  omnibus 
Archicpifcopis  indiferiminatim  communicari  -,  qua  fortafc 
fis  occafione  primo  introducta  fuit.  Ejus  meminere  Ni- 
colaus  primas  &  Hadrianas  fecundus  ,  quo  etiam  tempo- 
re m  Concilio  vu  j.  generali  apud  Conftantinopoljm  ha- 
bko  fratutum  eft  canone  decimo-quarto ,  ut  Epifcopi  cer- 
tis  tantum  temporibus  certifque  locis  Pallia  geftarent. 
Idem  fancivit  Johannes  o&avus  in  Concilio  Ravennenfi. 
ubi  canone  y  fie  habet  :  Qmcumque  Metropolitanorurn  per 
pLiteas  y  vel  in  litaniis  uti  Pallio  pr&fumferit ,  à*  «0»  tan- 
tufti  in  pr.icipuis  feftivitatibus  ejr  ab  Apojloiica  Sede  inditlis 
temporibus  ad  Mifiarum  folummodo  follemnia  ,  careat  Mo  ho- 
»ore ,  cre  f  cflivitates  ad  Pallii  ufum  deflinatas ,  qua;  hic 
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non  exprimuntur ,  Pontificale  Romanum  fie  enumerac  . 
Nacivitas  Domini,  feitum  fancli  Stephani,  feftum  fandi 
Johannis  Evangeliitx  ,  Circumcifio  &  Epiphania  Domi- 
ni ,  Dominica  Palmarum,  Fcria  5.  &  Sabbatum  majoris 
Hebdomadx ,  Paicha  cum  duobus  fequentibus  diebus  , 
D  >mi  nca  in  albis ,  Afccnfio  Domini,  Pentccoftes  y  fe- 
ftum  Corporis  Chrifti,  quatuor  Beatx  Marise  prxcipux 
feftivitateSjAflumtio  feilicee ,  Purificatio ,  Nativicas  ôc  An- 
nuntiatio  ,  Nativicas  S.  Johannis- Baptiftx>  feflum  Om- 
nium Sandorum  ,  fefcivitates  Apoftolorum.  Prxterea  li- 
cet  unicuique  Archiepifcopo  Pallio  uti  in  prxcipuis  Eccle- 
fix  fux  feitivitatibus,  in  die  Annivcrfario  Dedicacionis 
Ecclefix ,  vel  etiam  fux  proprix  ordinationis  ,  in  Eccle- 
iîarum  dedicationibus  ,  ordinationibus  Clericorum  ac  de- 
nique  in  confecrationibus  Epifcoportim  auc  virginum  , 
quoeumque  die  eas  fieri  concingat.  Id  ultimum  jam  tem- 
pore  Octonis  in  uiu  erat.  Unde  cjus  foror  ab  alio  quam 
Palliato  Epifcopo  noluic  velari.  At  in  Miiîis  de  Defundis, 
quantumlibetfint  folemnes ,  Pallio  non  eit  utendum  ,  nec 
etiam  in  diebus  jejunii  ex  B.  Gregorii  prxfcripto. 

Jam  vero  fi  quxratur  quifnam  Pontifex  Paliii  ufum  ad 
harum  fefcivitacum  numerum  revocaveric  ,  difficillimum 
cric  reiponiere.  Hxc  tamen  inftitutio  antiqua  fatis  vide- 
tur  ,  uc  pote  qux  auc  falcem  non  mulcum  diffimilis  in  ve- 
teribus  nonnullis  repericur  audoribus  ;  quamvis  enim  qux- 
dam  ex  bis  enumeratis  fefta  recencioris  inftitutionis  tiTe 
videantur,  ea  tamen  ratione  veceribus  (une  adjeda  ,  ut 
xquali  cum  lis  folemnicace  celebrarcntur  ,  unde  exdem 
cxrcmonix  adhibicx  ,  ac  eadem  privilégia  ipfis  ac  anciquio- 
ribus  feftis  concclTa  fuerunc.  Facendum  auccm  eft  hos 
dies  ica  decerminacos  femper  fuiile  ,  uc  camen  pro  lummi 
Poncilicis  beneplacico  piures  auc  pauciores  iis  adjiceren- 
turrqui  quidem  dies  cum  varii  in  variis  Ecclcfiis  fuerint, 
aliqualem  in  Pallio  utendo  diverfitatem  pepercrunt.  Ita 
Hadrianus  fecundus  epifiola  6.  Adardo  Namnetenfi 
Epifcopo  Paliii  ufum  permific  in  Feftb  fancli  Martini  EpiC 
copi  ,  ix  Gregorius  vu.  libro  fexto  cpifïola  58.  Hcnrico 
Aquilcienli  Epifcopo  in  fcfto  fandi  Udalrici  Epilcopi 
Auguitani  &  fandx    Afrx  Manyris.     Immo    probabile 

Z  z  z  ij 
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videtur  primitus  paucos  fuiile  dies  ,  in  quibus  Pallio  utc- 
Kiutur ,  quibus  alii  variis  tcmporibus  adje&i  ,  hune  tan- 
dem Qumerum  qui  nunc  ulque  perfeverat ,  effecere.  Tem- 
père Nicolai  primi  non  licebac  Paliio  uti  fine  exprefla 
iummi  Pontifias  licentia  in  die  Cœna:  Domini  ,  ut  idem 
Pontifex  declaravit  epiilola  ad  Rodulfum  Archiepifco- 
pum  Bituricenfem  ,  qui  eumde  hac  re  interrogarar.  Idem 
obfcrvari  potelt  ex  epiftola  Hadriani  jam  laudata  ,  ubi 
nec  Pcntcciïftes,  nec  Epiphania  ,  nec  Circumcifio  Domi- 
ni incer  feitivitates  ,  quibus  Pallium  adhiberi  poterac  y 
enumerantur.  Qua  procul  dubio  occahone  in  formulis> 
Pallii  concedendi  hxcclauiula  inferca  eft.  qjt  eo  (  Pailio  ) 
utaris  juxca  Ecclcfu  tu*  privilégia  ,  vel  fecundum  morem  Ec- 
cleji.t  tu  a  ,  vei  eo  modo  %uo  prxdeceffores  tut  uti  confue- 
verunt. 

Ccterum  quamvis  dies  ad  Pallii  ufum  defignati  pro 
aliquibus  Epilcopis  plures,  pro  aliis  veropauciores  fuerinc  ,. 
vix  camen  umquam  inilgnis  ejus  ornamenti  ufus  quotidia- 
nus  ulli  permiffus  eft.  Privilegium  iftud  anno  953.  Aga- 
petus  II.  Romanus  Pontifex  fancto  Brunoni  Colonien- 
iiura  Epifcopo  2v  Ottonis  Imperatoris  fratri  conceflit  ,  vo- 
Iuitque  ut  quoties  Brunoni  placerec ,  nulio  diernm  habi- 
to  diferimine  ,  Pallio pofTet  uti.  Similem  fere  pra^rogati- 
vam  fa:culo  praxedenrj  famofo  Hincmaro  Remorum  Ar- 
chiantiftiti  Léo  quartus  contulerat.  Rem  fie  narrât  FIo- 
doardus  libro  3.  Hiftoria;  Remenfis  Ecclefia;  cap.  io.  Ve- 
ncrabilis  prxftil  Hir.cmarus  pro  juA  fantfttatis  ac  fapienti* 
rezerentia  ,  per  interventionem  Lotharii  Imperatoris  Pallium 
ai  quotiditnum  reeepit  ufum  a  quarto  Leone  Papa  ,  a  quo 
jam  aliui  perceperat  fa  defignatis  jibt  follemnitatibus  débite 
perfruendum.  Porro  iftud  privilegium  tanti  faciebat  hic 
fummas  Pontifex  ,  ut  hune  qmtidtanum  Pallii  ufum,  fie  pro 
fcquitur  Ilodoardus,  nulli  umquam  Architpifcopo  [e  concef- 
fiffe  vel  demeeps  conci^urum  ejfe  ,  in  epijlola  ad  Hincmarum 
àirccla  tcJJatus  fient.  Scio  equidem  hujus  privilegii  veri- 
tatem  à  nonnuils  in  controverfiam  adduci  ,  eo  maxime 
frais  argumento  ,  quod  cum  Nicolaus  primus  Hincmaro 
quotiJjanum  hune  Pallii  ufum  exprobraflct  epift.  47.  ipfe 
rcfponJcrit    le  nihil   contra    aliorum    Mctropolitanorum 
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confuetudinem  praMumfiiîe  >  ac  vix  femcl  aut  bis  in  anno 
le  Pallio  ruiHe  ulum  ,  euro  ob  ingruentes  regni  neceilita- 
tes  ,  quibus  necefTario  implicatus  erat  ,  ab  licclefia  iua 
etiam  in  follemnibus  quibus  Métropolitain  Pallio  uti  con- 
iueverunt ,  fxpius  abeiîccompelleretur.  Hoc  argumentum 
validiflïmum  elle  facendum  eu  ,  quidquid  in  contrarium 
dicat  Marlotus  Hiitoria;  Remenfi*  libro  3.  tomi  primi,  ubi 
contendic  Hincmarum  in  reiponfione  ad  Nicolaum  Pa- 
pam  (uum  Pallii  quoridiani  privilcgium  defendifle.  Ve- 
rum  cum  Flodoardus  6c  Hincmaro  coa;tancus  fucric ,  ac 
in  Ecclefia  Remenfi ,  cujus  etiam  canonicus  hiic,  educa- 
tus  ,  aliundeque  femper  ab  omnibus  pro  fincero  &  fideli 
feriptore  habitus  fucric  ,  ei  fldem  elle  hac  in  re  denegan- 
dam  non  puto.  Dicendum  itaque  Hincmarum  in  fua  ad 
Nicolaum  Papam  refponfione  non  niii  de  Pallio,  quod 
ipfi  cum  ceteris  Metropolitanis  commune  erac ,  locuturn 
fuiiTe  ,  cum  de  eo  folo  eciam  Nicolai  reprehenllo  intelli- 
gi  poilic.  Hincmarus  qui  mulcos  armulos  paffiis  cil ,  ab  iis 
apud  Nicolaum  fuperbia:  ac  protervire  aceufatus  eit ,  quod 
uc  huic  iummo  PontiHci  perluaderenc ,  faces  alia  argumen- 
ta quotidianum  Paliii  privilcgium  ,  quo  Hincmarus  gau- 
debat  ,  protulcrunt  :  Id  de  Paliio  Metropolitanorum  in- 
telligens  Nicolaus ,  itatim  cum  graviter  reprehendit ,  quod 
non  certrs  temptribus  &  juxta,  morcm  allés  Afctropcliranis 
verba  iunt  Nicolai  epiflola  47.  ad  Hincmarum  data  An- 
tijlitibus  dcfinitis  Pallio  a  Scde  Apo  c!;s/i  eottcrffo  uteretur. 
Id  pLaue  negavic  Hincmarus,  uc  (uperius  ex  cjus  epiito- 
la  vidimus  j  poccrac  quippe  audenter  aileverarc  fe  num- 
quam  concra  aliorum  Metropolitanorum  coniuccudinem 
Pallium  Archiepifcopale  dculifle  ,  cum  idipfum,  quo  fin- 
gulis  diebus  ucebatur,  quodque  ob  preeelara  ejus  mérita 
ipfi  conccllum  fuerac  ,  nihil  ad  Mecropolicanos  fpeclarcr. 
Conjccluram  hanc  confirmât  Alexandri  fecundi  exem- 
plum  ,  qui  duplex  etiam  Pallium  fancto  Lanfranco  Can- 
cuaricnfi  Archiepifcopo  contulilTe  dicitur  apud  WilieL 
mum  Malmesburicnfem  lib.  1.  de  geltis  Pontiricum  An. 
glorum  ,  unum  ex  alcari  fanai  Pétri  Romano  more  alTum- 
tum  ,  quo  ficuc  ceteri  Archiepifcopi  ftatis  diebus  utere- 
tur ;  alcerum  vero  m  indiciumamoris  lui  &:  benevolentix 
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er^a  tantum  virum  ,  quod  fingulis  diebus  ad  Miflarum 
follemoia  cclcbrandft  adhibcret.  Duplex  autem  iitud  Pal- 
lium eonceffit  prudentiifimus  Pontifex,  ne  fi  Pallii  Ar- 
chicpiicopalii  ulum  quotidianum  indulfiflec ,  jura  Mecro- 
polhanorutn  violailediceretur  >  aut  contemfiiîe  antiquam 
confuetudinem  pro  qua  fervanda  tôt  fummi  Ponti6c.es 
prxcipueque  Gregorius  Magnus  tantopere  defudarant. 

Deniquc  ut  iitud  de  Paliii  ufu  caput  abiblvam,  obfer- 
vandum  venit ,  Metropolitanos  ex  una  ad  alteram  Ec.cle- 
fiam  aflumtos  priori  Pallio  uti  non  pofTei  fed  no  v  uni  pro 
nova  Ecclefia  libi  efle  impetrandum  :  toto  aucem  hoc  in- 
tervallo  nullum  dignitatis  fux  munus  ,  ac  fi  numquam 
Pallii  ulum  fufcepi  lient ,  poiïunc  exercera  Verum  licec 
poliic  dubitari ,  an  eaconfuetudo  olim  in  Ecclefia  invalue- 
ric  ,  cum  certum  lie  Actardum  Namnetenfem  Epifcopum, 
Pallium  ab  Hadriano  fecundo  fufeepiffe  »  quo  vel  in  pro- 
pria  Ecclclîa  reititutus  ,  vel  in  alia.  incardinatus  ê  fi  id  con- 
tinreret ,  utereturj  hanc  camen  ex  aliaantiquiori  derivaf- 
fe  puto,  qna  Metropolicanis  non  licec  prardeceflbris  fui 
Pallio  uti ,  fed  fingula  pro  fingulis  perfonis  impetranda 
func.  Id  enim ,  eciam  antiquitus ,  religiole  obier.vatum 
fui  de  probant  veteres  fummorum  Pontificum  epifcolse  , 
ubi  tories  Pallia  de  novo  concefla  reperiuntur  ,  quoties 
cooeigic  dovos  Antiftites  in  iis  fedibus ,  quae  Pallii  privile- 
gio  gaudebanc ,  aflumtos  fuifle.  Sic  Vigilius  Auxanio  & 
Aurcliano  Arelatenfibus  ,  fanctus  Gregorius  Johanni  , 
Mariniano  Ravennatenfibus  ,  Maximiano  &  Johanni  Si- 
racufanis,  Pallium  concefîiiîe  dicuncur. 

lftorum  vefligiis  ita  religiofe  fequentes  Pontifïces  in- 
hseferunt  ,  ut  vix  iemel  aut  iterum  ob  longinquam  re^io- 
num  diltantiam  ab  ea  confuecudine  dcfuum  fit.  Primus 
qui  ab  ea  recefliffe  videtur  fuit  Clemens  quintus  ,  qui 
ere&o  Cambaiienfi  Archiepifcopatu  iub  Tajrtarorum  di- 
tionc  ,  curavi:  Johanncmde  Monte  ordinis  Minorum  ,  qui 
tune  m  Oriente  vcrfabaïur,  in  eam  fedem  confecrari  > 
adjunclilquc  ipfi  a£to  lufrraganeis  Epifcopis  ,  quos  ex  eo- 
dem  ordinc  aflumi  ,  &  lloma:  confecrari  fecit,  novo  Ar- 
efaiepifeopo  Pallium  mific ,  quo  nonfolum  ipfe  ,  fed  6c  ce- 
teri  cjiib  lucceilores  uterentur.    Qiiod  Clemens  pro  Orien- 
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talibus ,  aliquanto  poil  tempore  Johannes  vigcfimus  ter- 
tiuî>  pro  Aquilonaribus  populis  prarftitit  >  adumpih  quippe 
ex  Ordine  fancli  Dominici  odo  fratribus ,  quos  In  Epif- 
coposconlecrari  jufferat ,  unum  ,  dato  ipfi  pro  fe  ac  fucccl- 
foribus  luis  unico  Pallio  ,  Archiepifcopum  Sollanicnlem 
conitituit ,  atîignatis  iph  in  fuffraganeos  ceteris  feptem. 
Dupicx  iftud  exemplum  ex  eo  libeilo  defumfi  ,  in  quo 
Archicpilcoporum  Epifcoporumque  totius  orbis  catalogus 
iîmul  cum  Taxis  Apoftolicis  habetur  >  qux  quidcm  fa<fta, 
aut  iis  fimilia  alibi  nufquam  licuit  invenire. 

Porro  hxc  fingula  Pallia  pro  fmgulis  perfonis 
jmpetrandi  confuetudo  vcl  ex  eo  proccfht  ,  quod  olim 
Epifcopi  cum  fuis  omnibus  Pontiricalibus  indumen- 
tis  fepeliri  folerent  ,  vcl  fane  ex  fummornm  Pontih- 
cum  praderipto ,  qui  hanc  legem  fingulis  Mctropolitanis 
impoiuere  }  ut  ea  ratione  cum  Sede  Apoftolica  cetera:  Ec- 
clefias  rirmiori  vinculo  ,  eu  jus  femper  Paiiium  tciPera  fuit, 
colligarentur.  Unde  mos  iite  apud  Orientales  Patriarchas 
locum  non  habuic  ,  qui  fuorum  prxdccelTorum  Pallio  li- 
bère utebancur.  Immo  unicum  fancti  Marci  Pallium  pro 
omnibus  Alexandrinis  Antiftitibus  fufîïciebat  ,  fi  Liberato 
fides  eifc  ,  qui  ,  ut  auclor  iile  refert  ,  per  hujus  facri  in- 
dûment! iulceptioncm  ,  fedïs  (ux  poileilionem  inire  folc- 
bant.  Similitcr  Mctrophancs  Conltantinopolitanus  Epif- 
eopus  Pallium  fuper  aharc  depoiuit ,  ut  fuo  fuccelTori  re- 
fervaretur  ,  ac  tandem  ne  plura  ,  qi;a:  jam  alibi  diximus  , 
repetamus,  Anthimus  c  fede  Conitantinopolitana  pulfus 
Pallium  fuum  Imperatori,  altcri  dubio  procul  dandum  > 
rclticuit.  Ha;c  tamen  vel  de  majoribus  tantum  fedibus 
inteliigenda  iunt  ,  vel  faltem  de  prioribus  fsculîs  -,  neceiPe 
quippe  erat  ex  Conciiii  oebavi  Gcneralis  canone  17.  ut 
Métropolitain  à  fuis  Patriarchis  aut  ordinatione  ,  aut  fal- 
tem Pa.ll ii  datione  confirmarentur.  Idem  patec  ex  difli- 
diis  ,  qure  inter  Conftantinopolitanos  Patriarc  has  &  Pon- 
tirices  Romanos  emerferunt  :  inter  cetera  cnifïi  illud  ctiam 
in  controverfia  erat  ,  an  Bulgarorum  Archiepifcopus  , 
cum  novus  creandus  eiPec  ,  à  Pontirice  Komano ,  vel  à 
Confbntinopolitano  Patriarcha  Pallium  fufeiperet  :  qiu 
derc  legendalvincJohannisoc^avifummiPontificiscpiftoia:. 
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CAPUT    ULTIMUM. 

De  Àlyjlius  Pallii  drchiepifcopalis  fignificationibus* 

GU  M  Myftica:  Pallii  ilgniiïcationes  ad  illuftrandam 
hujus  celcbrisindumenti  hiitoriam  alicujus  momen- 
n  «.ne  polira,  opéra:  precium  vifum  mihi  de  ipfis  his  ali- 
quid  fubjungere.    Porro  animus  non  effc  referre  quarcu ni- 
que de  eo  argumeato  à  variis  auctoribus  di&a  funt  :  cura 
enim  ea  de  re  licuerit  unicuique,   qua:  fîbi  meliora  vifa, 
funt  proferre,  tôt  ac  tanta  in  Pallio  reperta  funt  myfte- 
ria  ,  ut  vix  integrum  volumen  ad  ea  exponenda  fufficeret, 
Satis  igicur  erit  paucillima  ex  multis  delibare ,  qua:  quU 
demoirmiacx  probatilîimis  6c  optime  de  Eccleûa  meritiç 
audorilv.is  depromere  conabor  ,  ut  fie  nec  au&orum  mul- 
titudo   faitidium  &  confufionem  pariât  ,  née  aliquorum 
fulpecla  audoritas  contemtum.     A    Gregorio   Magno  , 
quem  femper  in  tota  hac  difïertatione  veluti  ducem  lecu- 
ti  fumus ,  incipio  ,  qui  Pallii  myfteria  exponere  cupiens  8 
humilitatis,  jtiftuia; ,  ceterarumque  virtutum  exercitia  m 
eo  defignari  &  exigi  non  femel  aUeruit  :  fie  habet  epift. 
150.  1    7.  ind.  1.   ad  Maximum  Salonitanum  Epifcopum 
feribens ,  Palïuim  ai  jacra  Mijfarttm  follcmnia  utcnàum  ex 
?/:ore  tranfmifimus ,  cujm  vos  l'olumus  per  omnia  genium  vin~ 
dicarc  j  hujus  enim  indumenti  ,  honor  humilitas  atque  juftiti# 
ejl ,  ac  deinde  expofita  huic  Antiftiti  longa  virtutum  ferie  , 
quibus  exercendis  incumbere  debeat ,  fubjungit  tandem  : 
Hxc  efl  ,  fréter  chariffime  ,  Pallii  accepti  ratio  ,  quam  fi  fol- 
licite  fervaveris  ,  quod  foris  accepilfe  ofituderis  intus  habes. 
Humilitatcm  etiam  Pallii  Genium  elle  Conftantio  Medio- 
lancnfi  Epifcopo  libro  3.  epifr.  1,  déclarât.    Similia   habet 
pluribus   in   locis  fandiflimus  Pontifex  »  qui  quidem  la- 
quendi   modus  ita   Sedi   Apoftolica:  Pontiricibulque  Ro- 
manis fait  acceptus ,  ut  in  concedendi  Pallii  formulis  fem- 
per exiode  adhibitus  fuerit. 

Q.n  deinceps  de  Pallio  conferipfere  ,  in  eo  omnem  ope- 
ram  fuam  collocarunt  ,ut  in  Pallii  materia,  forma,  aliif- 

que 
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queejufmodi  myftci  ia  aliqua  detegerent.   Amalarius  For- 
tunacus  Archiepitcopus  Trevireiili*  ac   alius  auctor  ,  qui 
fub  Aicuini  nomine  vulgo  circumfertur  aliique   myilici 
fcriptores  ,  Paliium  appeilaverunt  Torqucm  ,  quem  Jcgici- 
me   certantes  accipere   confueverunt.    Addic  Amalarins 
1.  2.  de  Ecclefiaiticis  officiis  cap.  23.  duas  lineas  Paliii  , 
qua:  ante  &  rétro  funt  ,   iignirîcare   doétrina:  decorcm  , 
mandatorumque   difeiplinam  j    qua;  circa  Archicpifcopi 
collum  circula  conjunctx   funt  ,  ut  non  fit   alius    fermo 
prardicatoris ,   6c  aliud  opus  pra:dicationis.  Rabanus  Mau- 
rus  ,  qui  eodem  temporc  ac  Amalarius  tforuit  ,  ait  lib.  1. 
de  initkutione  Clericorum  cap.  23.  in  Fallio  Crucis   tig- 
naculum  exprimi  purpureo  colore  ,  ut  ipfo  indutus  Pon- 
tiicx  ,  à  tergo  6v  pectore  crucem  habeac ,  de  Paifione  Do- 
mini  cogitet ,  ac  populo  hoc  iplum  Que  redemtionis  fiç- 
num  dcmonilrarc  palam  vaîeat.  Honorius  veto  Augufto- 
dunenlis  ideo  ait  portari  Paliium  inter  MilTarum  follcm- 
nia  ,  quia  in  eo  enirent  maxime  myfteria  Paiîionis-    Qua^ 
omnia  in  li'oro  de  Gemma  anima:  fufius  exponir. 

Familiare  fuit  apud  Grarcos  ovem  errantem,  quam 
Dominus  humeris  impofuam  ad  gregem  reportavit,  per 
Paliium  defignare.  Ex  quo  enim  id  de  facerdotum  omo- 
phorio  ,  an  de  Archiepilcoporum  Pallio,  liîdorus  Pelu- 
liota  confcripfit,  ita  invaluic  apud  emnes  hxc  pcrfuafio  , 
Ut  Euilathius  ,  qui  res  geftas  Eutichii  Conilaminopolita- 
rii  Patriarcha:  fc/ipfit ,  ipfum  Pallio  decoratum  fuiiFe  his 
verbis  exprimere  non  dubkavcrit ,  ovis  errantis  typum  fuper 
humeros  tollit.  Harc  videfis  apud  Baronium  annaiium  tomo 
7.  ad  an.  553.  Verum  cum  hxc  myftica  Paliii  fignirîcatio 
paullo  ferius  apud  Latinos  recepta  fucrit  (  ea  enim  qua:  de 
Omophoriodixerat  Iildorus  Pallio  convenire  non  peflunt  ) 
quam  tandem  huic  adaptavic  Clerr.cns  fecundus  iummus 
Pontifex  ,  qui  ex  lança  Paliii  materia  ,  qua:  jam  ipfius  avo 
in  ulu  erat  ,  fie  loquendi  occafionem  (umfit  Johanni  Epil- 
copo  Salermitano  apud  Baronium  ad  annum  1047.  Ar- 
chtcpifcopali  Tmllio  nojlra  Apcjiolica  mamt  àilcctioncm  vcftram 

infifnivimms in  quo  quia  de  icllcre  cuis  eft  .  intclligc  te 

ovium  Paftorem  ,   &  qui  a  eo  circuwcingtris    fy  etiam   eue  a 

humeros  portas  -,  Agn§Jc.%s  &  unàique  circumfpicia? ,  ne  aliqua 
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er  et'f  &  înmorfus  incidat  L<porum\  quoi  fi  al/quando,  qaod 

:  ,  ÇQBtigefH  ,  cam  habeas  in  humeros  ad  caulam  repor* 
tsri  ,  &  frtftin*  fociettti  coadunare.  Ex  hoc  loco  coiiigi 
etiim  poufï  ,  Pontincibus  olim  perfualum  fuifle  ,  Pailio 
fuo  Metropolitanos  moneri  ,  ut  de  ovibus  fibi  creditis 
maximam  curam  habeant  j  bine  ,  ne  opeime  notât  vir  do- 
dus A rehiepifeopi  cum  Pailio  fepeliri  lolent  ,  quiaovium 
fibi  fubditarum  animas  coram  Deo  repra:fentare  debent  *, 
Rnmo  5c  fi  quis  ex  una  Metropoli  ad  aliam  fortaflis  tran- 
fhtu>  fucrit  ,  cum  utroque  Pailio  fepelitur  ,  ut  feiat  le  de 
u: raque  Ecclcfia  fupremo  judici  rationem  fore  redditu- 
rum.  Sepeliunrur  aucem  Archiepifcopi  cum  Pailio  ,  auî 
Pallia  (uper  humeros  impoficis  ,  fi  in  propria  provincia  & 
tubeus  aurem  caput  in  aliéna,  ubi  nullura  debent  jurif- 
dictionis  fignum  habere. 

Dcoiqae  agmen  claudat  Innocentius  tertius  vere 
fnmmas  &  maximus  Pontifex  ,  qui  ita  fufe  ac  dilucide 
omnes  Pallii  roylticas  fignifieaiiones  expofuk ,  ut  neceiTa* 
riurn  non  fit  ad  aliorum  feripea  recurrere.  Sic  itaque  rem 
exponit  libro  r.  Myfteriorum  MilTa:  cap.  63.  Pallium  quo 
mijotes  utuntur  Epifopi fi gn: fie  ut  difeiplinam ,  qua  fe  ipfos 
Cf  [uhditos  Archiepifcopi  debent  regere  :  per  hanc  acquiritur 
torques  aurta  ,  quam  légitime  certantes  accipiunt.  Deinde 
cxpofica  Pallii  materia  ac  forma,  fubjungit  :  H*c  omnia 
mmrMAm  funt  imbuta  myftcriis  &  divims  gravida  Sacra- 

■i'ts...  J;?  lana  quippe  notatur  afpcritas  ,  in  candore  be- 
r.  -.>itas  drfimatury  nam  Ecclefiafiua  difapUna  centra  re- 
belles &  objlinatos  Jeveritatcm  c::ercet  >  fed  erga  patientes  & 

•iles  pieîatcm  3  prvptc*  cv.od  de  lana ,  non  cujvttibct  ani- 

..;,  fed  ovis  t.intum  ifjjcitur  qux,  rnanfuctum  efi  animal,. ,. 
Ci rcu '.us  Pallii  1  per  auern   humen   conflringuntur  ,  efi  timor 
m  opéra  cxcrccntur  ,  ne  vel  ad  illicita  dcflt*ant> 
*ve  >tur...  JPuafttor  Cruccs purpurea  ,  (unt 

q'.xtuor  virtutes  PoUtieé  ,   Jujtitia ,  Fortitudo  ,    Prudcntia  , 
Te?,  î  nifi   tfucis  chrifii  fanguine  purpurentur , 

Va  fibi  Vtrtutis  nomen  ufinrpant  ,  ejr  ad  veram  beatitudi- 
trs  glorim  '  non  perlueunt.  1s  ergo  qui gloria  Pallii  decoratur , 
fi  ctpit  efie  ç-nA  dicit ar,  in  anterion  parte  drbet  habere  jufii- 

m  Ht  rtddêt  umeuique  qnod  Juum  (fi  j  gwdcnttam  hpofierio.* 
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ri  »  ut  c/tvtAt  quod  ttnicuique  nocivum  efl  :  fortïtudintm  a  fini- 
fris,  uteum  adverfa  non  déprimant  j  Tcmperat:tiam  a  dextris  , 
ut  cum  profper a  non  exfoliant.  Dux  Une  a  ,    quarum  una  pofl 
dorfum  ejr  altéra  progreditur  ante  pecîus  ,  acî.vam   tfy  con- 
templativam  vitam  jignificant ,  quas  ita  débet  exercer  e  ?r&- 
lattti  ,  ut  exemplo  Mvyfis   nunc  in   mont  cm  amendât    cjr  ibi 
fhilofipbetur  cum  Domino  ;  nunc   ad  cafra   defetndat  rjr  ibi 
neccffitétibui  immineat   populorum  ,  provifurus  attentius ,  ut 
cum  fape  fe  dederit  aliis ,  interdum  Je  fibi  rejlituat....  utraque 
t*men(Ymzi)  gravât inferiu s  y  poniturnempe  aliquidplumbi 
in  utraque  extremitatc ,  ut  firmius  cafufae  a  jhcsreant.  £hn* 
corpus  quod  corrumpitur  aggravât  animant   &  deprimit  ter- 
rera inhabitat  fo  fenfum  multa   cogitant  cm.     *>uaproptcr  ejr 
Falhum  duplex  efl  in  fimftra  ■>  Jed  Çimplex  in  de  x  fera  ,  quia 
'vit a  p)\tfens  q:'.ét  ptr  finijiîam  accipitur,  multis  efl  fubjeft* 
molcftiis  j  fed  vit  a  futur  a  ,  qux.  per  dexteram  defignatur  ,  m 
una  femper  collccla  quïcte  cf....  Pallium  duplex  efl  in  fmiflro  , 
qui  tenu  s  ad  tolcrandas  vit*  prdfentis  mole  (liai   Prxlatus  for- 
tis  exifiat  >  fmplcx  in  dextera  ,  quaîcnus  ad  cbtiyicndam  vit*. 
futur*  quictcyn  toto   fufpirct  nfcclu....   Très  autan  acus  quai 
Pallio  inflguntur ,  nnte  peclus ,  juper  bumerum   &  pofl   tergum 
de fi*nant  compafionem  proxvai  ,  ndminifrationem  effeu  di- 
friclionemquc  judicii ,  quarum  prima  pungit  animum  per  do- 
lorem  ,  Jccunda  per  laborem  >  tertia  per  terrorem...  fuper  hume» 
rum  dextrum   non  infifituf  acus ,  quoniam    in  £terna  quiète 
nullus  efl  afflicîionis  acalcus ,  nullus  Jlimulus  punciionis  ,  *b- 
fterget  enim  ,  &c.    Acus  efl;  aurea  ,  fed  infiriiês  efl  acuta  tfu- 
pi/i'AS  rctund*)  lapidem   continens  pretiojum  ,  quia  nimirum 
bonus  paflor  propter  curant  rvtum  in  terris  ajjitgitur  ,  jed  in 
Cdlis  Atcrnalttcr  coron abitur ,  ubi  pretisfam  il) an;  irarg.iritam 
hjbcbtt ,  de  qua  Dominus  ait  in  Evangelio  :  fimile  ,  &c.  HcTC 
Innoccmiui ,  ex  cujus  verbis  intclligcre  licet  ,    quot  & 
quanta  in   tam  viii,  ut  exterius  vidaur,  ornamemo  la- 
teanc  myfteria  ;  immo  quod  ipfum  totum  myitcrium   fit , 
in  quo  quippe  mate ria  ,  figura  j  ac  alia  quacque  ad  jpium 
pertinenr.    Ad  aliquid   myfticc  fignificandum  adinventa, 
funt.    Undc  jure  merito  cum  Duranto  Metropolitani  mo- 
nendi  funt  Pallium  ex  vili  materia  confîci  ,  ut  non  à  fe  > 
icd  aB  lo  quud  haptt  in  le  pretium  accipiat ,  m  magis 
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menti  quam  oculis  fit  fpcccabile ,  &  magis  ad  fignifican- 

dum  quamadornandum  debcat  ab  Antiititibus  adhiberi. 

El  bic  tandem  diilertationis  noftrae  fie  finis,  in  qua  fi 
aliquid  forte  niihi  contra  verkatem  excideric  ,  emendari 
curio.  Quidqutd  enim  in  ea  iiveex  veteribus  monumen- 
tis  iive  ex  £n.iciiaiticis  aut  aiiis  quibufvis  au<ftoribus  » 
vcl  eriam  ex  numetiplo  dixi  ,  illud  nulli  fententix  per- 

ackfer  addi&ufi  ,  fed  folo  veri  cognoicendi  ample- 
cK'ndiquc  ftudio  permocus  protuli.  Jam  vero  fi  ali- 
quid utiiitatis  ex  hoc  meo  opulculo  fperari  poflic  ,  Deo 
optimo  inaximo  gratis  referendae  funt  ,  qui  quandoque 
cciam  parvulis  dac  intelligentiam.  Denique  me  etiamplu- 
rimum  deberc  profiteor  viris  erudicis ,  qui  de  Paliio  vel 
occafione,  vel  data  opéra  aliquid  conicripierunt.  Inter 
eos  prxcipue  enumerandi  occurrunt  Pecrus  de  Marca  Ar- 
chiepilcopus  Parifienfis,  cujus  infigne  opus  de  Concordia 
Sacerdotii  &:  Ifnperii  edidit  eruditiflimus  Baluzius,  qui 
&  ipfede  Paliio  in  fuis  annotationibus  egit.  Francifcus  Flo» 
rens  Antecefibr  Aurclianenfis,  erudiciiihnus  Cangius  ac 
Johannes  Garnerius  infignis  Societatis  Jefu  Theologus 
aliique  multi,  quos  loco  iuo  laudavi ,  quique  de  eadem 
ctiam  materia  aliquid  edidere ,  ac  prarcipue  Nicolaus 
Brailoneus  CongregationisOratorii  Presbyter  ,  qui  fingu- 
laretn  de  Paliio  Archiepifcopali  tra&atum  anno  1648.  ty- 
pis  evulgavir.  Qua;  de  Paliio  ab  iiHs  au&oribus  feripta 
funt  légère  pigebic  neminem  :  mihi  vero  nibil  fuperefle 
arbitror ,  quam  Paliio  congratulari ,  quod  ex  obfcuris  adeo 
natalibus  ad  tancum  honoris  &  gloria:  faftigium  ,  quale  il- 
lud defcripfimus  ,  pervenerit  ,  ica  ut  jam  nihil  eo  majus 
aut  illuflrius  inter  Ecclefiaftica  veftimenta  habeacur.  Ju- 
re itaque  poteft  illud,  quod  Tertullianus  olim  de  Chri- 
ftranorum  Paliio  dixit ,  ipfi  attribui ,  ultimaque  funt  fui 
de  Paliio  Traclatus  verba ,  quar  etiam  huie  DifTertationi 
finerr.  imponeht ,  G  au  de  ,  Pallium  ,  et  exulta  : 

MELIOR    JAM    TE   THILOSOPHIA    DIGNATAEST, 

1::   oyo    christianum    imnio    &   Archiepifcopum 

iTIRE    COEPIiTI. 

FINIS,    . 
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